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I^oas croyons convenable de joiodre an volume qui ter mine 
notre histoire une deroière préface, desiiaée à offrir le résumé 



prenant ce trèvail oous obéissons aux exigences de la logique , 
moins encore qu'eux inviutiotts répétées qui nous ont été adres- 
âces. Il est vrai qtte la plupart des critiques qui se sont occupés 
de notre ouvrage ont désapprouvé le système de nos préfaces ; 
aucun d'eux ne parati en avoir aper^ ni le sens ni le but. Biais 
il n'en a pas été de même de la majorité de nos souscripteurs. 
Noiis savons qu'elles ont excité leur aueation et souvent leur 
assentiment et Mrs sympathies. Dans te temps oh nous vivons • 
nous euosiûus considéré comme une grande imprudence et pi es- * 
qne comme une mauvaise action de recueillir^ ainsi que nous Ta* 
vous fiît , tous les enseignemcas passionnés et opposés entre eux 
- qu'ofire { Histoire parlementaire ^ si nous n'eussions eu le soin de 
placer à côté un erUmum à Taide duquel on pût les juger, se 
préserver de rentritnement , et sëpareren un mot le bieii du inàl. 

Nous avons procédé avec la pensée que la révolution n était 
pas terminéè; qu'elle n^avait rempli que la moindre partie dès 
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VJ Fft&FAGB. 

espérances qu^elle avait données ; qu'elle avait laissé le. tein aîa 
social encoinbrë de ruines , ou de coostruciions incooipiètes. En 
regardant la société qui succédait à la révolution y nous avons vu » 
comme tout le monde, que le lioatc et l'incrédulité à l'égard des 
choses qui obligent les hommes. étaient universels , que le senti- 
ment du droit était général, et celui du devoir ou iiul on irè^ 
restreint; nous avons vu qu en Tabseiice de cioyaoces morales, 
les hommes s'étaient réfugiés dans un matérialisme grossier, ou. 
un ëfifof^me hypocrite. IMotfs avions été des premiers à dire que 
la première pério ie de la révolution , celle de la destruction , était 
terminée, et qu'il ^aUait se hâter d'entrer dans la seconde pé« 
riode, celle de la réorganisation sciciale. Nous avons entendu ré* 
péter la même chose partout , aussi bien daus les livres que dans 
les joamaiix ; et nous croyons encorene nous être point trompés* 
Ce sont ces pensées qui ont dicté nos préfaces. 

La doctrine des Droîis de t Hommes avons-nous dit, est im- 
propre à réorganiser la société ; car le droit individuel ne pent 
engendrer que l intérét individuel; et les intérêts individuels sé- 
parent les hommes et ne les associent point. Tout gouvernement 
Ibndé sur hntérêt doit périr, car il subira toutes les cbaneesdes 
hostilités et des concurrences individuelles. 

m 

■ 

La vie sociale yéritable est nécessairement (me vie de sacrifice ; 

car, pour Taccomplir, il faut souvent que l'individu aille jusqu'à 
ce point de dévouement de donner sa propre vie ; il fout toujours ' 
au moins qu'il renonce à saiîsfiiire complètement ses passions , et 
qu'il règle son égoïsme selon certaines exigences. Or, vivre ainsi 
c'est accomplir des devoirs. 

La doctrme du devoir est donc la seule propre à réorganiser 
aussi bien qu'à maintenir la société ; car elle seule apprend aux 
hommes à faireabnégation d'eux-mêmes et de leurs intérêts ; elle 

seule exprime la position véritable , c est-à-dire , la position de 
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dépendance volootairf, à laquelle tout être social doit nécessaire* 
iMiitfiei^iidre.I)m celle docirnie, le droit n'estqva hmojm 

du devoir. 

« 

9 

m 

Maisiliieaiittt pat de reeomiattre un devoir absMîi;il ne 

suffit pas de savoir qu'il est le fondement de toute rcoq^anisaiion 
cooune de tout état sodai; A hm encore coanaUre quel ^ çe 
devoir* U n*esi point nëoeaaaire aeolenieaC qne rhonune se dë* 
voue, il faut plus encore : il iaut qu'il opère des sacriHces dana 
une direction déterminée, qai ne pent être ni celle d'un intérêt 
eoHeetIf ou indindnel, ni eelle d'une peraonne , parce <fue lea 
nitérétSy comme les personnes , sont périssables et ne soot point 
aouveriinenient obiigatoirea; car les intérêts» amsî bien q«e lea 
ë|||dtoÉnes»aasai bien que leadrduaevalem.Iln'yaaiicane raiaen 
pour que l'un se subalieroise volontairement à l'autre. £nfin, il 
finit que cette direction aoit telle, qœ le pomir aussi bien que 
le pl« bunible dea dloyena obéiate au fliénie devoir* 

Qu'est-ce en e£fet qu'une nation? Uae.natâon esiane assoduh 
tton d'bommes unis pour pratiquer et agir dans le même but. La 
communauté de but et d'acte, telle est la condition d'exiitteoce 
des nationalités Cette conunvnauié est la source du devoir pour 
chacun des membres qui y prennent part. Le but national ne 
peut donc être non pius ni u^ intérêt ni une personne, car ce 
doit être quelque chose d'aussi durable que la nationalité le peut 
être; quelque chose d'obligatoire' pour tous , jeunes et vieux , 
grand;» et petits, pouvoir et sujets , priésenis et à venir ; quelque 
chose que toute» (es nations puissent, reoonnattre , et qui leur 
serve de terraio commun pour traiter de k paix et de la guerre ; 
quelque chose enlin de supérieur aux nations elles-ioémes, sans 
quoi» ni i'individii ni lea nations n'y trouveraient une autorilé 
^ufifisante pour les obtiger. 

Or ii existe une in«tituiion Boorsenlemeni supérieure, qu^s 
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Aiidfo sëriMttweDt riiiiloif#* «m Mminati que ceHes-ci .mtf . 

choisi leurs fonctions ou leurs buts : c'est la loi géocrale.qui régla 
tes rapports des homines eotre eux » des faoumieB avec le monde 
et avec Dîeui c*^t la loi morale. L'imffieiise majorité des hom« 
mes s'est accordée poar la considérer oomiae uae créaiion ana^ 
logieàeett6d«iw»d«i€'asi4^réQlflSflMi«M fe- 
sant directement de Dieu. Quelques bomaies dispersés dans la 
dorée de quelques siècles, c est-à-dire une iiaible minorité « ont 

fit d'en chercher les motifs. (Jue voulaienl-ils en donaant la mo- 

i^ato CMama vm ûisiitutiaii hiKoaiiie ? &'aatoriaér à dioisir parnu 
lea |Mréûiptt8 .qn*eUa eenlttflit , cTast^à-dirè à faira da l'ddao» 

tisme à cet égard selon que rexigeraieiit leurs passiouâ et leurs 
intérélà. Gea iatantiOBs saerètas sent elairemaal iadiqaées daaa 
teaoûddilade la plupart d^tntrcr aaa et anrtoàt daia aallo <te 
leurs protecteurs* Le matérialisme ne fut-il pas la religion de la 
noblesse débauchée de la Régence » du rè^ de Louis XY el 4e 
LiMBS XVI? Hobbes ne fut il pas pensionod pat las SttMUlsf 

Qnels argnnana eet îacrédnles nnt^ils fiaU^adêir eentM l'effl* 
gÎDé dltine de la morale? Us ont iofoqnë la seieifee pareaqn^ils 
la orof aient ime œuvre tout humaine. lU ne savaient pas que les 
prifidpales déednvartaa qid en §qgït la base» la logique et le point 

de départ , avaient été l^iiies par conclusion de cette morale? Ces 
grands savans n'avaient pas lu les ouvrages des inventeurs dont 
ils sèdisaientlésélàfea. Quoi qu'il eâ soit* ila ootaffirmëqaele 
inonde était éternel. Et voici que la science niuderne prouve que, 
confolrmément à la tradition ou plaiôt à la révélation » ce monde 
^éié erëé, etqne réspdoé hnikame est eUe-mtee uneeréatioii 
très-moderne. Voici qu'une loi découvcrie dernièrement , la loi 
du progrès » loi applicable également au monde des brutes et au 
monde humain, vient placer snr le même rang et la série dea 
créations qui ont fait le monde tel qu il est , et la série des révé* 
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kliQm^là oa( GOBdttU rhunumiié au poîni où elle eH* £ile mm 
fiplqne Thiitoire, e& nous afypfenani qo^aoto rMbtîon est iio 

Init proposé aux hommes , que les iiatioas sont comme des fonc- 
tioiis oa des tendances vers ce but , qu*eUes périssent lorsqu'elles 
ea sortent , qu'elles grandiisest torsqn'dies y sont fidSes. 

Conm9t les incrédules ont^ls expiiqMé la supériorité incom- 
MDsaraUe dn révébtenr sur les antres hommes? Us' ont dit qa*il 

avait du génie. Mats que dûii-on entendre par génie? On ne nous 
l'a point appris. Ainsi ils ont dooné une solution qui ^lle^méme a 
besoin d'en recevoirmie. Us ont répondu à la question e»]a re« 
posant sou$ une noutelle forme. Qu'est-ce en effet que le génie? 
Mos pères ii'ont41s pas etf gian4araii09 da:cKttre que c'était ou 
éoB de Dieu y €m»Mm une ibree spéciale créée ainsi qoe tontes 
kè iorceSt et que cbez le Révélateur c'était Dieu lui-même pré- 
sent à «ne aaiebnaainei ti pariant par ia bovcbe d'un boaune. 
C'est itD mkrade , dira4*on I mus le monde o4 nous ?ivons n'est- 
il pas plein de miracles pareils? £st-il un véritable savant qui ne 
soit obligé de reconnaître qi|e dans.la moindre oombinaison chi- 
mique , la moindre génération , il y a manifestation d'une force 
inexplicable dans Tcssence, et qu il faut bien considérer comme, 
créée. Mi Ciopémie« ni fiepleft .ni Vaa-Hebnont» ni Deacartes, 
.ni Newton, ni Bucuq, ni Bonnet, ni Cuvieri etc., n'ont jamais 
douté de cette vérité. 

La YénUé delà morale, la réalité de cette loi de rapports» est 
démontrée par l'expérience la plus étendue qu'il soit donné aux 
hommes défaire. Me a conservé l'humanité, et t'a portée au 
point où nous sommes parvenus. Or, si oeite morale était fausse, 
il n'en serait point ainsi. £n cC^et» I bumaniié est fonction de l'u- 
nivers ;^si elle n'avait pas agi ea masse» seloa la loi de sa f anction» 
die n'eiisterait plus* Or, elleeiiste et ce fait seul suffit à démon- 
trer que la loi morale est l'une des lois fonctionnelles qui régis* 
aentrunivere. 
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X PHKFAOS. 

La morale , comme nous Tavons loD^uement exposé^ est le 
crUerium universel et immuable que i on doit invoquer aussi biea 
en politl(|oe qiiVsD pliilwophi^^ wam bien daos la science qœ 
daas Tart. 

♦ 

Ainsi , il est d'nne parfaite logique de condure que lorsque Ton 

veut réorganiser la société, il laui latreafipel a la luoiale et aller 

• chercher les bases de la rëédificatioa dans cette loi générale des 
rapports qui unissent les hommes' entre eiix et avec loqjt ce qui 
n'est pas eux. 

Par œ moyen y on ne tentera point une choseimpossible t sa* 

voir, de sépari^ l'a venir d'une nation de son passt^ Kul'jiis d'uue 
civilisation et de doctrines que nous n'avons point hdtes , usunt 
d^une langue que nous avons apprise, nous ne viendrons point 

prétendre que des idées qui nous ont eié eriicijjnees ou (juî ne 
sont que des conséquences des idées antérieures , ont été créées 
par nous, et par-suite que nous pouvons, selon notre caprice, 
créer un monde tout à hii nouveau. 

" r 

Dès qu'on sera placé sur ce terrain on comprendra quela mo* 
raie est un but, et qu'il nous e^t donné aujourd'hui de faire sru- 
lement un pas de plus vers ce but; on saura eolin que le progrès 
dans la société humaine consiste uniquement à s'approcher de 
plus en plus du terme de perfection politique que nous offi e la 
loitnorale. 

• Arrivés à ce puinl, il ne s'agit plus (|u;j du sortir des termes 
'idwraits dans lesquels nous noiis sommes tenus enlérmés jusqu'à 
ce moment et d'entrer dans les réatités-: il su^t de nommer la 
morale chrétienne pour saisir le passé et deviner Taveair. C est 
sur le terramde celte moraleque se sont développées les nations 
modernes de l'Europe; c'est Tappiicationdecette morale qu'elles 
demaudeut dans leurs désirs les plus exagérés , même au aiilieu 
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des désordres oà, oabiiaat le aom de l'auteiM*» on ne cesse d'en 
invoquer les prëoéptes. • 

Ooa dit que cette morale éudt.épuwée. Mais les prescription^ 
les plus ebires et les pies simples de celles qui y sont coaienues, 

sont loin d'être «ociuieœent réalisées. Elle coiuiiiande eolre au- 
tres aux hommes de se trai(er«n frères; où estla fraternité? élfi 
dit qne les liommes sont c^oui : oà est régatitéf eKe ordonne 
que le pouvoir appartienne au plus dévoué: est-il un lieu où 
cette' loi soît réalisée? il est cent antres préœptfes moraux 
(]ui ne sont pas encore sur le terrain de la politique ; il en est 
enfin qui ne le seront qu'à la condiiioa d'une perfection iadivi* 

La morale chrétienne est la seule universq^e» tt la seule, di- 
' sons-le» qiii soit d'instituiion diviee parmi les 4ois diverhes qui 
rèfjnent encore aujourd'hui sur le monde. Elle est universelle» 
parce qu'elle comprend tous les temps, tous ks lieux , luus les 
liommes ; parce qu'eiie renferme en elle toutes ii*8 révéiattnns 
aiU(jriLures,et îts complexe en lesexpliquara. Les rt-j^lemuns mu- 
raux qui régnent ailleurs^ n'ont d autre valeiu* que celle qu ils 
' domat'à des emp^ntaon des imitations plus ou moins impar- 
' faites. E'.le esi laâeule qui isoit prociamée, par une majorité im- 
mense , être d'in&titution divine , car ie&réglemens divers qui g^u- 
vement nillenrs sont aujourd'hui en réalité avoués être humains» 
11 serait liacile de le prouver si Ton voulait péuëtrer dans les 
dogmes panthéistiqnes qui«immobiUsent la civilisation dans les 
Iniies » en Chine et chea lès Mahomélans. Aossi est-elle hi seule 
qui ait fait une soeiëté progressive. 

• ■ ■ . . 

Trms espèces de religions reconnaissent aujourd'hui la loi 
chrciienDe pour leur loi iiiorale ; leb Protestans , les Grecs cl les 
Catholiques. Les premiers ont prodamé la souveraineté de la 
raison îndivîdoélle en matière d'uierprétation Inbiique. Us ont 
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•msi donné à dUNamlê droit de oommenttr te divoir el de <M« 

sir. Qui n*aperçoii en eifeidans cette doctrine lis» vices que nous 
reprochions eu systèuiedes Droits (Ul' Homme , savoir, uo pria* 
éipe qoi , loin d'dnir tes liommei, les sépare; un principe qui , 
loin de tendre à l'associaiioD, tend à la di^isodatioa. Le protestan- 
tisme a donné Qsissanoe à unefiiiitesophte peni «eirvir àtejuo 
ger ; il a engeedré l'édeetisme moderne. Celni-d donne oomew 
principe preoiiei:* que te mot se pose avaiU tout ; c'e^t-à-dire que 
4'individa doit se poser Sifani Usoeiélé. Cesystème a été et d^t 
être une doctrine de désorganisaiion. Aussi ce n'est point là qu*il 
faut aUer eherahar ies fondemens d'une réédi&cation sociale, 

La religion grecque est celle de l'empire rosse. Le easr est te 
primat des Grecs* Or, outre que par une erreur de dogme ils sé- 
parent tes lemps^Msiés des siècles appsvtenaot à te pviiitation 

moderne , ces peuples îie sont soumis à un système politique com-' 
ptet«meat opposé à l'esprit durétien*. Le cteristianiçme pose en 
principe que l'esprit est inossiantment en Intle avec la maiiàrey 
qu'il doit incessamment tendre à la subaUeruiser et ne jamais s y 
soumettre ; on » en d'antres termes » que rien de chrétien ne peut 
se hàre que par an sacrifice temporel. An tontrnire de ce pnS* 
cepte fondamental, les Grecs ont consenti que le pouvoir tem- 
porel et te poavoir spiriioel InssMit réunis dant ia niéaie> maitt; 
en siHrteqne ee fit on intérêt temporel qui déoidAt des choses spi- 
rituelles ; en sorte que 1^ sacrifices matériels nécessaires pour 
aooonpAir ravancem^it spirituel devinssent à jamais impossibtee. 
Ik ont confondh deux paissaneçs contradictoires et tes ent ainsi 
anaibilées l'une par l'autre. Par l'effet de cette erreur, la Uussie 
est entrée dans une voie fatale. Le sort qui lui est réservé est celui 
qu'a subi l'empire ottoman. ' . • 

Le eatholicisaie seul offre te complet de l'mtelliseooe chré* 

tienne. S'il s'agit de rinterprétalten , il dit que c'est à TÉglise 
tout entière qu'd appartient de décider. S'il s'agit de pouvoir, il 
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« 

éit qne l^csfiril «t li Mb'èH» tm t^réi , et qp'ib^doWeiit «voir 

efaacun leur (youverBemeDt; en sortie que lVi>|>i ii re^ie toujours 
IRm lie l'âiflOMOfr tett|ÎQMUe » «i mmumm pour fûr# 
lifiértr la prograstàm esf ihié^ 

• La natioD française esl d'origine catholique. C'est par un acte 
oufcoiique qa*flHeaeoRuneiioé;e*«it aUaquî a coDttkntflect- 

ibaiiciftrnQ en Ëurope ; elle est la mère de la civilisaiiou ftto4^ri^. 
Aussi a t-eiSe été appelée la fiUe ataëe 4b f Kglwe. 

Lofs ménie que duu^ lu l evoiuiiau (Ifi iuci e, elle ne nommait 
pas Tauteur des principes qu'elle predamak» elle agissait d'une 
iiiMilèr<ieatiîotlqiM&.te UaMmrauteté du peuple est 

une iraduoion de celle de la souveraineté de l'Église. A s^s yeux 
eommedansTÉgiise, la liberté liât le droit ée choisir «niro le 
bien et le mal; Fé^ité, la négation de tooslêsobstftdesinatëriels 
de position , d'éducation et de Baissaoce qtii peuvent empédier 
HÉ bbmto^ de inMeroo^dedéaiëriter HbunMitflalnMniiiS 
fut le libre dévouement deefaacun pour les autrear; le pouvoir dut 
éire un fardeau réservé au plus diévooé. 

Les crimes qui souplièrent la révolution furent l'effet du matëria- 
iismedu di&-hniUè|oieaièole,et dn tfiikMopliising q|i^Ja.iioUesie 
W9êH pMëffèr^ propagé* tet lénolalmniris fS^nM le |0r^, in- 
volontaire sans doute » de ne point accuser hautement i origine • 
cbrétienne des prineipea que l'on proclamait. Ils les eussent ainsi 
rendus oMgâfoires peur «m» et am néM Mips eonpIMs. On 
se borna , au contraire , à poser des doctrines iodividueUeSj on 
des oonclusioiM prétendues edentifi^es» qui ft'éiaîsnt ^ îles 

ei «on de emyÉiee. A easse de cela, 
pendant larévolutiou it fut émis un grand nombre de principes» 
ef rien ne lat édifié, to «Rations MÉttisqil taiidrisit ^ité 
farent èi pai assurées » que Pfapolëon pat impunément an èfiaeer 
un grand nombre, entre %iatres celle de la nobiease héréditaire. 
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Xiv PRÉFACE* 

POnr réédifier lA tioéM frinçaise, il tot se plaîDer sur le ter* 

raîn catholique. La doctrine chrëtienne n'admet, en feît dHnsti- 
talions soçiales , rîen de ce que la rëvofaitloit anîë^ eUe pose de 
pins des principes d'orgâtkisatieii que œlle-là' était hors^'état 

d* établir, parce qu'elle avait perdu de vue sou origine. . 

SèloU nous, pour se placer à la téle diea nàtioiis iBodeme», 

comme elle y n éié si lon^-temps, il faut que Ja France, .reprenant, 
la gloire de tout .500 passé» déclare que: * 

' • * ♦ 

Son bot est de réaliser socialement la morale de iéâus-Chrisi ; 

# " * ■ » 

Qoe vis-à-vîs dé «sttemrale, les devoirs sont la source dc^ 

■ droits; c l quf^ , pour les nations comme pour les individus , lout 
droit émane d'un devoir accompli ; 

Qu'en conséquet^, ses premiers efforts auront pour but réta- 
blissement de la liberté, de l'égalit4 et de la fraternité^ afin que 
diacntt r Immme ou nation « puisse librement conquérir le ^roit 

par le devoir, et puivsse mériter ou démériter; 

I ■ 

Qu'enfin le premier signe de la capadté pour le pouvoir est la ^ 
complète et volontaire abnégation de soi-même ; car Jésus-Christ 
a dit que oeliii qml voudrait éire k premier, pormi noue devait 

• se l a ire notre serviteur. ' . ' - 

Nous finiipoua par cette conekisioB générale,. Tabréfifé logi- 
que dans lequel nous avoBS essayé de r^mer les questions 
traitées dans nos préfacek Nous nous, sommes appliqués dans 
* ce petit travail ptufôt à saisir ratiention et à exciter la eu- . 
riosité de ceux qui ne les ont pas lues, plutôt à présenter le 
lien rationnel qui unit ces articles détachés , qu'à eu donner une 
etposîiion. complète» Il est des dboses que jumst ne pouvions ré» 
péter et qui suppoâeuila leclui e du livre même de noire histoire. 
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dâOs leqoduoiis les àvcm comfNrîset. On mm êxcBser« done si 

' nous n'avons pu éviter aux lecteurs la peine de lire quelques pa- 
ges de plus. Il ne nous reste pkijs maiotenant» eti tennuiaiit, qv'â 

nous ffîliciter d'avoir mis à fin une si longue €t si difficile entre- 
prise , qu'à remercier les personnes dont U bienveillance nous a 
livré les noatérianx e| les pièces dont nous nous sommes servis y el 
enin les nombreux sonscripteurs dont la confiance et la persévé* 
rance nous ont mis à même d'achever notre travail. 
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HISTOIRE PARLSHEirrAIBE 



RÉVOLUTION 

FRANÇAISE. 



RESTAURATION. 

* 

jamtES 1SI4 ET 1815. 

♦ 

SiToa t la me^altentioii tt narratioi qui précède, on am re- 
connu qnek France fut en quelque sorte livrée à l'étranger et à 
k restauntioii» par h coniMble imprévoTanœdeaoBgoQfei^ 
ttement, ou plutôt par Todiense défiance dont H était animé 
contre elle. La France fut, après les désastres de 1813 » tenue 
danafai plot entière sécnrité; on ne ramtit point de s'armer ec 

de se défendre ; on lui assura au cdntraire qu'elle n'avait rien à 
craindre. Aussi > chaque pas que ût FiniRàsion sur notre territoire 
fiit en quelque aorte nne surprise; nulle pari on ne Fattendaic; 
nulle part on n'était sur ses gardes. Partout on fut pris à Timpro* 
vjste y iMurf le pouToir* qui après avoir manqué defotce eide pru- 
dence poor mettreà Fabrinos fronlièrea, n'osakreeoanattre ses 
erreurs et son impuissance , ni se démettre en avouaDt qu il était 
incapable de sauver knation qu'il avait perdue, persistant obsii* 
ateent à Tentreienir dans une basse séeuM. Ce qui se passa à 

T. Xi.. i 



Digitized by Google 



s itsTAiniATioir. 

Paris ent Uea partout. La France fut trahie» noa par quelques 
hommes, atasi qu'an l'a dit, ipaiapar le goufCfMMentlnknéme, 

mais par le pouvoir pour ie iuel elle avait lout laii et auquel elle 
8*^1 abaodoooëe avec tant de ooafiance. La déchéanee de Na- 
poléon était un aelede juttioe nationale , mais nn acse trop tardif; 
s'il eût suivi le désastre de Moscou , tout eût été sauvé; la France 
de 1799 serait fettée intacte. Sans doute» anéne apnla la prise de 
Paris * la- nation pouvait encore se sauver et écrasa ses ennemis. 
L'étranger ne i ignorait pas. Lord Castlereagt déclara en plein 
parlement que, si l'on n'avait pas lëdni davantage son terri- 
toire , c'ëuii parce qu'on ne favait pas osé ; c'eût été , ajouta- 
t-il , une tentative imprudente par laquelle on pouvait tout perdre. 
Ce lut par ce motif qu'après la capitulation de Paris les princes 
coalisés ne traitèrent pas la France comme une conquête, mais 
s'adressèrent à elle comme à une puissance » lui parlèrent comme 
àim roi leur égal, ei employèrent sas fonnes constitutionnelles 
pour terminer le guerre. Ils savaicni mieux que Napoléon com- 
bien cette nation ëtsit redoutable. Quant aux Français ils étaient 
encore dansk stupeur ; ibcroyamtenaovaàleurempereur; ils 
pensaient qu'il était toujours capable de les sauver puisqu'ils lui 
vnyaient garder le commandement. Il Aillait » pour que le peuple 
ne prit conseil que de son courage , que Napoléon se déclarât im- 
puissant. Alors la France fût devenue une Vendée, oii l'Europe 
aurait vaineivent épuisé sndemière goutte de nng. Mais, lors- 
qu'on enieiîdii le langage modéré et presque respectueux des 
étrangers, lorsqu'on vit les autorités impériales l'accepter^ lors- 
qu'on lut .les décrets constitutionnels du sénat et du corps lé* 
gtslatif, on hésita. La bûurjfcoisie cr^t à tout ce qu'on lui pro- 
mettait; elle réfléchit que combattre pour Xiapoléon , c'était se 
sacrifier pour le despotisme et la conscription : elle espéra que 
les Bourbons, étant sans appui en France, iraient en cberclier 
nn dans leur fidélité aux eng^efnffns qui leur étaient imposés. 
Le peuple des campagnes, les ouvriecn des villes voyant les 
bourgeois, dont ils prennent les lumières pour guide , accepter 
la paix I retournèrent à leurs travaux i se reposant.dans le sou- 
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Mir de leors mtoira» pmétê.f etdaas fii MlMieCk» que leur 

laissaient quelques actfs de rësisianoe énergique, elle respect 
des soldats étrangers. La restauration fut de la part de tOMt le 
monde un acte d'^lsme» anssibien de la part des marédiaiix et 
des autorités impëriâleâ , que de celle des souverains coalisés el 
de la bourgeoisie française. 

Cependant les premières .démarches des Bonibons annoBeèrent 
à la France qu'ils se considéraient comme les reprësenians d un 
intérêt qui n'était pas le sien» £âe apprit bîentôr qu'ils eroyaitBt 
leor légitimité supérieure à h sienne. La beur^reoisie et le peu* 
pie étaient encore dans Terreiir à cet égard lorsque le comte 
d'Artois entra dans Paris; ils considéraient la sonv e m ini té de la . 
natjon éomme iacontéstable ; elle n'avait jamais été directement 
mise eu doute par ]\apoiéûu , même à l'époque oii il disait mon 
peuple, ma soldais , met ornées; il en avait fiiit la base de son au« 
torite despotique. Qui j)ouYait alors penser que les Bourbons 
n'accepteraient pas un principe qui avait si bien servi à leur pré- 
déeeaseiir t Néaiinioiea» à peine la dédiéMm de Napoléon cl le 
rappel des Bourbons étaient-ils obtenus, que la marche secrète 
da gonverneoMot provisoire annonisa qne les royalistes n'ayaient 
pdnt renoncé à la déetrine des drofts héréditaires de lénr race 
é*adopiiou , et qu'en conséquence ils ne voulaient point de la 
eeneticacion dn sénat. Le if omienr reçnt fordre de ne point in^ 
sérerle^ adresses d'adhésion à cette constitution. Talleyrand écri- 
vit au comte d'Artois qu il se présentât à Paris en telle qualité 
qu'il jagerait devoir prendre. \ï vint en effet. La. garde mttmnalé 
alla le chercher à Uvry et se fonna en haïe sur son passage. Voici 
comment le ifoni^^r raconta son entrée dans la capitale en style 
•ffidel de l'empire. r 

Le 12 avril 181 4, à midi, les membrei du gooTememeot proTÎsoire pt les 
coinniissairps aux départemensmiiii sttTiels , précédés et suivis taiit du corps mu- 
nfcipal quii de n >ml)reux détacbcmeos de la garde nalioDalede Paris, se sont 
reuius à la barrière deBondy, où était S. A. R. Monsieur, frère du roi, lîeate- 
Baût gtaéral du royaume. Ua peu avant une lieure S. A. R. a paru en dehors 
de la barrière, entourée de ploûcurs grands ofUciers de sa maison, et d'un 
groupe de maréctiaiix de Fraoee qui l'élaieQt poviii m «v»t |»oar tflir i m 
i«iMootfe.1lQndiar «ltai4Miei penopnesquil^nitoiMM^^ 
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S. A. R« élitt téli|ft4e rorifMiM dite g»i^ «Ifa^^ 
limdn goaivneaieiiA ]miioirt« préoé^ 
•e foot iranoét anprèi de A. IL 
H« le prineedeBénéraoltliiniigiiéMoi^^ 

Waement proyisoire : 

• MoDseigoear, le bonbeitr qne nous éprooTons eù ce jour de régéDératioàeik 
m delà de toute eiprenion , si Monsieur reçoit ayec la bonté eéleste qui carae- 
térise son an^mtc maison l'hommege de Aotre reUgieux ttteodriaieiiMDtetde 
■Otre dé^ouemeat rcspectoenx- » ' . 

Monsie'if a répondu : 

« Messieurs le» membres du gouveroeraent provisoire , je vous remercie dece 
que TOUSSfez fait pour notre patrie. J'éprouve iiDecmotiouqui m'empêcbB d'ci- 
primcr tout ce que je reisem. Tins de divisions ! La paix , et la Frauce ! Je . la 
revois eaûa, et rien n'y eit changé, si ce n'est qu'il i'y Irouve uu Fran^âu de 
. plu»(l). », * 

tM «rii de vive l^roif «iM kiBiiiiciirf vtoaiil ie# Bourhons! le sont ù&i en- 
uadKéVÊÊioÊmfnÊaL , 

* S.A.*R.><ûf«ée «i-deçldftla bmièvat a dalfpié élie-iiièdio denuader le 
rfleDoe,etinterfoaiiire lei iedmatioiii dbaléUe éfritroldet. Alon lI.lebaroD 
deCaiilindf pidlrtdndéparteiiMot a|nd8eDtdtS.À.E.lecorpe 

municipal de Paris , et a prononcé le dinmm eolTant : 
» Monseigneur, après vingt ans de malheurs , Ii Fnnce revoit avec trans* 

port la famille aup^ustè . qui , pendant huit siècles , assura sa gloire et son bon- 
heur. La ville do Paris , objet de raDK)ur constant de ses rois , met ce jour au 
rang des pins beaux qui aieut brillé ponr elle depuis l'origine de la monarchie. 
- » La France entière soupire après le retour de son roi; elle entrevoit enfin le 
repos ii Toiubre de l'autorité paternelle des descendant de saint Louis et de 
Henri IV : elle en aUeodlemème amour. 

» Des temps de désastres , qui ne (ùrent ni sans gloire ni sans éclat poor l'bOD- 
nenr firançais , n'ont point alMrd le caraetèra d'âne natiôfi géiiéreoae. Un poa'< 
voir tolélaifè VI coalbodre et réi^ 

€|iniolif; gaenlefaV naglitrata p iStoftaêt fnni lea Françait retronrent aa fond 
de leur flonr eek ébatlTaiiioar tpà attaehe les Tvubçêm aà nabla sang dea Boor- 
Imis; aniaBée du même aipvtt, lU ne Ibroiarmit ^"taiia anémafcmille. 

'» Yotra alteua royale agréera les vœux de tout un peuple qui Ta se presser 
aor lei pas ; elle iTattendrira en reconnaissant ces Uenx pleins du souvenir de aaa 
augustes aïeni , et qni Itii furent toujours si chers; elle entendra retentir par- 
tout les acclamations ; elle verra l'espérance renaître dans tous les cœnrty et ie 
bonheur delà patrie la consolera de ses longues souffrances. » 

Le cortège s'est mis en marche de la barrière de Bondy an frtubourg et à la 
me Saint-Denis , par lesquels il s'est rendu à l'église métropolitaine. La marche 
du priace a été retardée par les trausports de joie d'une fonle immense , avide de 
le contempler. De nouveaux cris de rive le roi/ tire Afon^ieur i retenii^saient 
partout mr ion passage. Il était prèa de trois henrai lonqne le cortège est ar- 
TlTd I Notrfr-BaBBe (1). 

(f) Le prince, dit-ôn , avait été fort embarrassé de répondre; il prononça qaekiiies 
phrases sans suite. Oq arrangea son discours; ae fbt Beagnotqiiift eepent travail, et 
troDva la plirase qui le termiuait et qni fit fortune. 

(2) L'entnoiisianne neiut pas aurai considéra 1 1 c (]\ie le dit le Moniteur, il y avait 
beaucoup de cur!eni»snr (]n^i(]nes points , il y eut de vives arclauiations etqiiclqnes 

•ctoe» d enthousiasme préparées, par tes royalistes. A K otre- Dame les acclimations lu- 
MQt vives et pamieiit oviaiQMii laabftoB anlt réuni un publie d'éllle. 

(i^efe ONlfiNir.y 
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Let ftaoioMj «D cluiw, dtandiiMit S. A* R. la gmd 

jeter à genoax pour reiMirv grâce à Dieu. 
11 . Vabbé Lemire , an nom dOidiapitM d0 la oaibédiaie » a pranonoé nn «Ua* 

ooors. 

Sur le passage de S. \. R., dans la nef et dans ïe chœnp, des cris de tïm le 
roi! vive Monsierir! se sont répctrs avec une ardeur que la sainteté du lieu n'a 
pu modérer. L'enthousiasme doat tous les Français étaient animés s'est com- 
monîqiié rapidement aui officiers russes, autrichiens, prussiens, anglais, es- 
pagnols et portn^ais, placés dans le cUœar delà caibédrale; plusieurs Tenaiaot 
des larmes de joie. 

LeacbanotaMi ^étant.plaoéi dani le sanctoaira, le Te Deum a été exécnté à 

La cérémonie aotaerée^S* A. IL i été coainileattiMiaii dap Tatteria». M mo- 
mont de rentrée dnprioeeanpÉialayledràpeanlilane'a éitfarlmrëanr lefn< 
fUlmdn eentie» an millBn dat acdamationi d'nnafMdainnondinUe* S. A* R., 
afant d'entrer dam ses appartemens , a paroonrn tona kn rangi de la 0ttde na- 
tionale , dont la cour du palais était remplie ; elle s'est entretenue avec le ploa 
grand nombre , leur a pria Ja main aiee afbbilUé, et a fiil entendre parloni dof 
parofet toacbantes. 

Lorsque.S. A. R. est rentrée dans aes appartemens, qaelqn'nn de 5a suite loi 
a dit : Monseigneur doit être bien fatigué. — Comment , a repris le prince, se* 
rais-je fatigué un jour comme celoirci* le premier yuu de bonbeur que j'aie 
éprouTé depuis Tingt-cinij ans ! 

Le soir, la plupart des édifices pai>licâ et un grand nombre de maisoDi parti- 
éolières ont été spootanément iilaininés« et décorés d'emblèoMi ingénieiix. (Ex- 
trait de retolieii dn tfonliar.) 

— On s'ëtonna, en général, «que le sénat ne fut point présent 

k cette cérémonie. On remarqua son absence. £n eifet » ce corpsj 

awti de rarrivëe prochaine dn comte d*ArtoÎ8 et des dispôaitîons 

que Ton faisait pour le recevoir, s'était expressément refusé, sur 

b propofiition de MM. Lambrechts et Lanjainais» à reconnaître 

ce prince comme ]îeutenan^gén4i^al dh rôyaame , à lai donner la 

qualité de Monsieur» à assister au Te Demi projeté, enfin, à rien 

foire qui pût rengager avant d*avoir appris qne la Gonslitntion 

• 

avait été acceptée par Louis XVIII. Le gouvernement provisoire 
ne tint compte de cette opposition ; il passa outre, certain qne la 
majorité de ce corps babitaé à obéir ferait (ont ce que Ton 

voudrait, aussitôt que l'on prendrait résolument l'iniliative. C'est, 
en effet, ce qui arriva. Deux jours après , c'est-à-dire le 14 avril, 
TaUeyrand conduisit le sénat anx ineds dn comte d'Artois. U lui 

parla ainsi en son nom, et lui présenta le décret que l'on va lire. 

• Monseigneur, le sénat wofi» à Totis aUcnarojale Vbninaagede son rei- 
Fealaeui.défoneBwit« . < . 
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6 RESTAURATION. 

» Il a provoqué le retour de rotre aqginte maifon aa trdne de France. lYop 
kiatrtiît par le présent et le passé , il désire avec !a nation affermir ronr jamaii 
}'au!orité royale sur une juste division des pouvoirs, el nir la liberté publiqM • 
icnlcs garanties da boabeur et des iotéréts de tons. 

• Le séûat, persnadé qoc les prÎDcipes de la Constitution nouvelle sont dans 
TOtre cœnr, tous défère , par le décre' qup j'.-^i l'Iionneui* de vous prwMiler, le 
titre de Heateoant-géuéi al du royauuje jusqu'à i arrifée du roi voire auguste 
frère. Notre respectueme ooiiiaiiee ne penl mleaK teierer Tantiqne loyauté qui 
toiit ftil tnBunriiefnr Téi ttMÉfvet* 

% fSmagùmtt» le aéMit , m eemwwt i T a B^n i n i p nli H nne^ oMifé 4e fm- 
kit en apperioee ph» câtfaae aor la timite de aeadereirif n'eBeatpaa noida pé- 
liéMiiafféentiiiiefiittaiTertela;Yoifealtesae royale Ibadanenoa ettueà Irt- 
teta la retenoe même dé notre langage. dUMte de noio, comme Frtoçeia; ^eit 
aiioeié à ces tooebantes et profondes émotions qai vons ont «ceminmiMI dèe 
fOtre entrée dans la capital)» de vm pères , et qui sont plus vives encore sons lea 
TOTît?s de ce palais , oô-l'espéraoce ei la joie aont enfla rereouea tTeeiiB deaeaa- 
. (Unt de saint Lonfs et de Henri lY. 

» Pour mol, monseigneur, permettci que je me félicite d'être auprès de votre 
àllesse royale l'interprète du sénat, qoi m'a fait i'tionncnr de me choisir pour 
son organe. Le sénat , cpii counait mon attachement à ses membres, a vonln me 
Hitoeger Meore oa doux et be&a moment ; les plus doux en effet sont ceux où 
fmm ttppiMfee 4e. voM alleiae ro) aie poor lai moawier l#a témoignagea de 
w&u iwpeei ei wb aoH imovi 

s Veidle déant iwdn perle aéoai : 

• LeiMt>< 
» Aprèi 
.» Décrète ce qni antt s 

• jUa eénteonlère le goiifaniement pcofisoire de la France à S. kéJBk, mon- 

» seigneur le comte d'Artois, sons le titre de lientenant-j^énéral du royaume, en 
> attendant queLouis-Stanislas-Xavierde Frai^« appelé au trône des Français^ 
» ait accepté la Charte coDstituiionneile. . ' 

>' Le sénat arrête que le décret de ce jour, coacernant le goaremement pro- 
» visoire de la France , sera présenté ce soir par le aéoat en corps « à S. A* R. 
M mouseignenr le comte d'Ârtois. » 
. H. le comte d'Artois a répondu ; * 

« Meaaiemv, j'ai pria eemirfaïaiMie de l'acte conaUtotiODiièl qui rappdie aa 
MoedenueelefoInoDaogiial» frire. Je n'kl point rècn de loi le poofoir 
d!aioqpler là.Gonatitiilioni; mala je eoiuiia ace aentiiuena et aea prindpea, el je 
ne eraîna pea 4*ètre dénTODé eo aamrant m tou naà quH en admettre lea 



» Le roi * en déaiaimift qu'il maintiendrait la forme actodle i 
a donc reconnu que la monarchie de?ait être pondérée par un gouvernement 
représentatif , dtv isé en deux chambres : ces deux chambres sont le sénat et le 

chambre des députés des départemens • que l'impôt sera librement consenti per 
leâ represeatans de la nation; la liberté publique et.individueUe assurée; la li> 
îjeitr de la presse respectée , renfles restrictions nécessaires à Tordre et à la tran- 
quillité publique; la lilmrté des cultes garantie ; que lés propriétés «oront invio- 
lables et sacrées; les ministres responsables, poiuaut ésre accusés et poursuivie 
par les représentaus de la ualiou ; que les jugeiî seront inamovibles, le pouvoir 
Jodieialre indépendant , nul ne pouTfllit être distrait de aes jugea daturels ; que 
la dette publique aera garailto; lii pemloBs , grades , Imiiieiii ijiiWmrti mm^ 



* 

Digitized by Google 



ANWÉKS 1814 ET 1815. 



conservés, ainsi que l'ancienne et ia nouvelle nobiesso; la Ldgion-d'Honaeur 
maintenue ; le roi en déterminera la décoration ;'que touiFrauçai.s sara admis* 
aible atii emplois cinh et militaires; qu'aucun indifidu ne pourra ùli e inquiété 
pour ses opinions et ses votes , et que la vente des biens nationaux sera irréto- 
cable. Voilà , ce me semble , messieurs, les bases esseulieiles et ueces&aii e& pour 
commci tous les droits, tracer tocu les devoirs» assurer toutes les exislençes» 

» Jeyons noMNi»» aa nom dirml mon ftère* dt la part que to» aTCi.aa0 
ail ntoor de oolra tdoveriial^tinM* et do oequa ms am Miré par là la 
iMinlniir da b Fraiiea* ponr laqaaito la vaiflt tMiaM Cu^^ 
lier le«r nng. Il ne pant plni j «folr parad nooi^w aaaMawM U aa fnl 

pins se rappelar la passé ; nous ne devons ploi former qu'on peuple de frèrei. 
Pendant le temps qae j*anra! enire les mains le pouvoir, teibps qui , je l'espéra^ 
fera irès-conrt, j'emploierai tons mes moyens à travailler au bonbenr pnbUe. • 

Un des membres du sénat a'étynt éaièi «Q'astTfaiiiMiit Ja.fllsda Henri IV t • ^ 
'le prince a repris : > 
. « Son sang coule en effet dans mes veines , je désirerais eu avoir les talents 
mais je snis bien sûr d'avoir son c/rur et sna amour poor les Fraudais. » 

• M. Félix Faulcon, vice-préhideût du corps législatif, s'est exprimé ainsi : 

«Monseigneur. les longs malliears qui ont pesé snr la F^rauoe sont enfla ar- 
rifésàtonrtevBMt LatrAiiafa Mia occopé de nonvaan par las dneaadwM d> 
ae lion 'Henri que le penpla ftaiifaif i^appropria avaa orgueil aoonna aiec 
«M I at inamlm dn aavpe légUiilf aa gloHIIent d^ 
dlTOfra tftesM royale loi interprétas de ta joie atteaipdn^ 

tLa* tdalèa proiondes delà palria ne paafent ètradodrlitei déaorniaii qoa 
pir leeBDaoors totélalre datimlae les volontés. 

• Plus de divisiont! avee^Tons dit , Monseignenr, dès les premiers pas que 
fous avez Ciits dans cette capitale ; il était digne de Votre Altesse royale de 
antdidra eae heUee paroles . gui ont retenti Atijà dans tons Iga ccurs» » 

' La prlnoa • rdpandn ^ 

^|fp((ag||ti)il|nQeis aree une vire aatfaftwtion les MnolgaagH d*tfliBàlian 
éè^aorpaiéj^^^lIltTOus en fais mes remerciemens. Mais je dois toob dira 
pinf s Éétts atons éprobvé , le roi et moi , un sentiment de gloire quand noua 
aroQS appris le fermeté avéo laquelle le tforps législatif avait résisté à la tfmli- 
nie dans un moment on Ujafait do danger à montrer da la tàqnetdinqnian' 
avons été fiers. 

> Nous u'aurons tons à l'avenir qu'un même sentiment, l'amour de la patrie. 
Ce serait peu que d'oublier le passé ; nons devons ne former tous qa'i^e «eule 
ftanine ; nous devons tbus vouloir le bien public, tous y concourir. 

» Oui, messieurs, plus de divisious! Nous avons beaucoup souffert, mou. 
Irère et moi ; mais nos peines ne sont plut rien. Yana noœ dlrei les maux de la 
nilion, Toos qài étee ses représeniane, alnone clnrebMa Ofa* mw. lee 
fiafens d'y porter ranèda; . • • 

^ 9 Yoftne jnif VI aifiTari U ail lapatte de voir aalla Fkanea, dont fl est 
^ dilpnis fingl-abii ana. n apporta nn annr tafaie»- 
. » la ne pnis Tonidira la Joie que j'éprenM à me trouver an mWan de tous 
Allons , messieurs , faisons le bien , et reeeiManione à être taenrenx. Puisse 1» 
Providence , qui a si miracalensement oonMnwieé oa grand 'aea¥ifa> Mnlr iot 
eilBrtiponrlationliaar dalaFiafloat* rf' 

AHBiiitofÉa MMitè tnoceBttVemeni des aodiences 

■ ■ 
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8 ' HESTADAAtJOIf. ' 

T 

' «n dîms corps et antoritës» aôx ooors» iribmiaux^ etc. Il reçat 
ainsi le serinent do conseil d*ëtat , par l'organe de M. Bergon ; 
des magistral s de la viiie de Paris , par M. le préi^ei Chabrol; de 

. ^ la cour impériale , par M. S^ier ; de la conr de cassation, par 
M. Muraire; du conseil des prises, par M. Berlier; de Fordre 
des avocats, par M. Delacrok-Fraiavîlle; de t'Universitéf par 
son grand-mattre , M»de Fomaaas , de. 

Cependant le comte d'Artois prit en mains les renés de l'e'tat, 
oa au moins signa les arrêtés que rédigeait pour li|i le conseil* 
d'étal provisoire qn'il venait de nommer, d dans lequel figa- 
raient les noms de Talleyrand, Beurnonville , Montesquiou, 
YitroUes, Dessoles, pudinott Balberg, etc. On remarqua la sin» 
gfdière forme de oeaordonuanoes : c Nôns, Charles^Philippe de 
France, iils de France, Monsieur, frère du roi, lieutenant «gé- 
' néraldn royaume, savoir faisons, etc. » Sous cette forme, il 
commença par ordonner la peroeplion desdenxtiérf du montant 
des contributions ordinaires ; il réduisit l'effectif de la marine , il 
institua la dëeoraiioa du Lys; il change le nom de flapoMou- 
Ville en odui de Bourbon-Tendce ; il envoya commissaires 
extraordinaires dans les vingt-deux divisions militaires ; il pour- 
vut aux emplois. Boyer-GoUard fut nmiuaë directeur de la li- 
brairie; car on n'avait rien changé au régime de la censure im- 
périale. U autorisa i enlèvement de la statue de Napoléon qui dé- 
corait le sommet de la colonne de k plaèe VefeMlôme. £|ifin U 

traita avec ceux qu'on appelait les alliés et leur livra ainsi cin- 
• quante-trois places qui étaient encore eanotre p oss e ssion. On dit 
queLoois XVni Ini en voulut beaucoup de cet acte et le lui re- 
procha vivement. Quoi qu'il en soit , en voici les di^sitions : 

Traité de Paris du 25 avril f8l4, Entre Moksieur etles roi« alliés. — 
« Tontes hostilités sur terre et sor mer sont et demenrentiBaspendaes. — Les 
pnissaûcei alliées leroat évacoer par leurs années le territoire français tel qu'il * 
iS treenitan t«r jaiiTier 1792^ à meiiire que lèt places occupées encore bon 

Les fsniiniit ds cai plm torUmat tm unnsi si l»ga^ 

«niMMr rartid«to49fuwes te là fvepsr^ 

mBUer dlmnmii, ta mdaABtct btoSiy conpili»— La dotatton dH In i aM SM gfi 

iltiNitcsqidarsii pm pcofMê vttMliiie., dmMvm ^ 
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lier tas aOUi» lu» qnll ppiifecn élndiiMtanBim objet Iltoita^ 
•oot coaprb nim-ieQteiiMiit Ici dë|i6b d^rtUleiie €k de monitimiif mais enoore 
iMliei antiti protMoni de tout genre, ainsi que lei ÊnMnk,iat9BÊtànB$t 
plans, cartes, modMeif el6.t etc. Le blocus des places fortes en France sera 
levé sur-le-cliamp par les années alliées. Les troupes françaises disant partie de 
l'année «fttalie seront rappelées sur le-chamjf par S. A. R. îe Heutenanl-fréné- 
ral du royaume. — Les stipulations de l'article précédeot seront appliquées 
également aui places mari iijDes , les puissantes contractantes se réservant tonte- 
fois de régler dans le traité de paix définitif le sort des ar&euaux, Tals&eaui de 
guerre armés et non armés qui se trouvent dans ces places. — De part et d'aa- 
très les prisonniers» et particulièrement les otages» seront immédiatement ren- 
f ojés dans leurs pays re^ectifs, sans rançon et sans échange. — Xi sera fait m- 
wBànB pur les eè-MUgéme , ImnrtrtifcMwe Bt ëprèi la signature du présent acte , 
ëe IIiAdMiMIob dei^pwteaMÎii od vUhs adoÉllaBefit occupées par leurs 
Mon m mjgiiMe BOOiBéipir S« A. E. lél^^ 
•dé'Ffme-s 

Louis XYIII quitta Hartwei le 18 avril ; le 20 , il iii une entrée 
goteundle à Londres, et làti^par lepriooei^eiit, avec tons 

les IiODQeurs dus h un personnage couronné. II y cm de part et 

m 

d'antre des harangues. Le prince r^ent parla le premier » on re- 
marquai dans k réponse du roi cette phrase. « C'est aux ctmseils 

» de votre altesse royale, à ce glorieux pays , et à la confiance de 
» se& babitans, que j'attribuerai toujours > après la divine Provi* 
t denoe» le rétaUisieiDear de*iiotre maison sur lé tr6ne de ses 
> ancêtres. > On pense bien que cette phrase fut mal reçue en 
France, où l'on étaitd'autant plus susceptible; qu'on était plus mal* 
benTeod. On crut d'ailfeurs y yoîr la pensée de traiter la nation 
en pays conquis , car on disait tout devoir à l'étranger, et rien au 
sâiat qui avait momentanément représenté le peuple. 

Louis XVIII s'embarqua Ië24à Douvres, sur un yacht conduit 
par le prince régent lui-méoie , et suivi d'une ilotte anglo-russe. 
11 descendit le même Jour à Calais. Il «y fut reçu par le général 
Maison et une députalion d'officiers-{^éQéraux. De là, il se ren- 
dit à Compi^ne, où il trouva une nombreuse cour de maréchaux^ 
c'étaient Moncey, Berthier, Brune, Léfébvrè, Mortier, Mar- 

mont, Ney, Macdonald, Son uricr, etc. Le roi fut spirituel , ai- 
mable , caressant. Ce fiit là quei'on commença àparler de la Con- 
stitution. Talleyrand insista pour celle rédigée par le sénat; les 
■ a[;ens de la Prusse et de l'Autriche pour s'en passer. L'empereur 
Alexandre vint luHnéme à Compiègne i ik insista, dit^n, pour 
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nue CkNtttittttioii libérale . Enfin » le roi arriva le 2 mai à Sain|« 

# 

Ouen. II y reçut le sénat , le corps lë{];islatif et les principales au- 
torités. Cette fois» le sénat» instruit de ce qui se projetait » fit sa 
cour» et se donna le semblant de demander oe qu'il samt être ré» 
soin. L'orateur du corps législatif et les autres autorités ne dirent 
pasjun.mot de Gonstiiutiony ni d'institution queicon^iue. Voici le 
diaoDort dn sénat ; il fm pnmoDcé par TaUeyrand; 

Sire , le reiour de \ otre Mnjestë rend à la Frauce sou gouTememeatottiird» 
et (oates les garanties nécessaires à son repos et au repos de TEurope. 

Tous les cœurs sentent que ce bienfait ne pouvait être dû qa*à vons-même} 
au&iii tous les cœurs 6e precipiteot sur votre passage. li est des joies t^u'oo ne 
petit feindre celle âûàt Toni eoteodes lei traniports est une joie vraiment oa* 
tionato. 

Ls' ténia» pr oainJéaiint éiM4im(oBeliiui(ipsol&cle»lHania'a6 «ona»* 
dra Ml sentlaMai tf«o ciemda peuple* fiiiit eoamieiatdéjpoiiraafieâdn 
trône toi témsiipiageè de son leq}^ 

Bire • dei fléini mm BOBBlirsiNitdMé iererianii de toi pèisi. Noire glaire 
i'ett'térugiée dans BOieunps; les armées ont sauTé l'honneiir français. Es re- 
montant sur le trône vous snecédezà vingt années de ruines et de malheurs. Cet 
héritnpfe pourrait effrayer lînc yerta commune. La réparation d'un si grand dés- 
ordre veut le défOjaemeat d'an grand courage ; il faut des prodiges pour guérir 
Im blessures de la patrie; mais DOosaoouiMs Toaeafsns» et les prodigei sont 
réserfés à vos soins paternels. 

Plus les circonstano» sont dîfStiles^ plus l'autorité royale doit être paissante 
et révérée : Eu parlant à l'imagination par tout l'éclat des anciens £û avenirs; 
ene Mort se condtter tow toi tceux de la raison moderne en lui empruntant les 
pins sag^ t]iéoiieipQliliqe«u 

Une Gbsrte conitttntloniiflUe réonira tomlM intérêts loebii dn trAoe»e4 
ISorttflMttiiTolontépifmteédtteoiiom ' 

YoM aam niens qae aooi, Siie* ^ di taUes laiittttllsas» il Uen é|^ 
Téei chez on peuple f oisin, donnent des appuis et non das bsRiAres ansnonar- 
qœs amis des lois et pères des peuples. 

Oui , Sire^ la nation ai le sénat» pleins de confiance dans les hantet lumières 
et d»ns les sentimens magoammes de Votre, Miyaiték délirant aieé elle ipM la. 
France soit libre poor (|ue le roi soit pateaiit. 

Le roi répondît qu'il était sensible à Texpressiou des senlimena 
du sénat. Cependant , avant d'entrer dans Paris » il fallait rompre 
lésilence ; il fiiUait parler* Gomme on n'avait enoorarien d'arrêté» 

on se décida à faire une déclaration de principes. Ce fut la décla* 

ration connue plus tard sous le nom dedéciarationde^aintpOnen. 

• • ' ■ 

LaYOid: 

DâouiitMii, 

IMS, pirh8iios4eINen,MdeMnm et deNsTifrStàtoascenx^ 
oet préMntosiwwl» idnl. 
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Rappelé par l'amour de notre peuple au trùae de nos pères, édairé ptr let 
malheurs de la n;ition que nous sommes destii^ à gouverner, notre première 
pensée est d'iuf oquer celte (xmfiaiice mutuelle «i nécessaire à notre rt^pos, a £oa 
bonheur. 

, Aprèi avoir In attenUreiiieiit le plan de oonitttaiiCkNi proposé par le lénit tai 
n féinoe dn6 iTrB deraieiv new a? om rwoona ^ktlMiet an étaient boonoi^ 
maiaqa'ao grand nonbied'arUdei portant rempreble de la prédpitalkn aiee 
laquelle iU ont été rédigés , fk ni penToat, dans leur fbnne actnella» détenir 

lois fondamentales de l'étal. 

Résolu d'adopter une comUtotion libérale , Toulaot qu'elle soit sagement 
combinée, 'et ne pouvant en arrepter unô qu'il est indispensable de reclifler, 
nous conyoqnons, pour \e 10 dn mois de juin de la présenie année (1), le sénat 
et le corps législatif, nous engageant h mettre sous leurs yeux le travail que 
mm aurons fait avtc une commission choisie dans le sein de cesdeoi COrps^ et 
à donner pour base à cette constitution les garanli* s suivantes ; 

Le gouvernement repreitenlatif sera maintenu tel qu il existe anjoard'bol , 
divisé en deux corps , savoir : la sénat el la ctaanbra composée des députés des 
déparlwBii 

L'iB^^ sera librement a an wfl j . . 

La BberilépnbBiit et indiildmiia amidei > , 

La Bbeita da li pi iwa r aipw t ie^ awfliu rftM ti M i n iB ial m à la Um^ 
qoiUitë pabUpiei 

La liberté dee ndtei garantie ; 

Les propriétéa ami MoiiblM el wwrtiit la fealadea Mêêê aUlinoiai lai* 

tera irrévocable ; 

Les ministres , responsables, poonnot dira pawanlTia par anadasçbambrai 

législatives , et jugés par l'autre ; 

Le» jnges seront inamovibles, el le pcuvoir judiciaire indi^pendunt; 
. La dette publique sera garantie; les peu s ions, grades, honoeurs miMtaires 
seront conserve j , aiusi que l'ancienne et lu nouvelle noblesse ; 

La LégioQ-d'Uouoear» doni nous détermioerous la. décoration , sera maln- 



ToatFran{M>im|dflgMblaiaiempk>titfviliftalli^^ . 
Eofln, ad iadividn ne paorraétre Inqiàité pour sas apiniani etiai volea. 
Fiât a SainKInan» laSmal Igl4.-r5lgné Loaa.» Da par le rot« la aa- 
vdtafaw d'état profisoira^ lifliné la baron dn Tnanuif. 

Le lendemain , 3 mai 1814, Louis XYilI fit ton entrée à Paris. 
Uii cort^e imiiosanty une fouie immense, raccompagnèrent de 
SaintOnen jusqu'à l'égalise Notre-Dame, et delà jusqu'au palaia 
des Tuileries ; le soir li y eutdes iliumiiiationa. Des détaclieipeos 
de la vieilla garde impériale composaient en partie lejôoriége. ▲ 
leur m, te ttte dt tm ta §mrâ§ î eourrirent ceui ^ trtae laroi/ 

oiaK>ia!f AUGES rotàixs^ 

J>H IS mai* • La lai a BflMn»slf.l>eai>wig; shanadHar djaFianoa. (M» 4a 

►hiÉhi rgo ») Tarn tof w i ai tw da 



lauun^^|^|roclia 



Digitized by Google 



12 AWtAUlUTIOK* , 

«fU é^M jmiiotr», iioil 4116 JV* le efcancelier el IL Fermiul « ainiilrai d'^ 

Ut^Ji. le prince de Bénévmt, mlnlslre.et secrétaire d'état des affaires étran- 
gétfOf. — M, l'aUbé de Montesquiou, ministre et secrétaire d'état de l'inlériepr. 

— M. le général comte Dupont, ministre et secrétaire d'état de la guerre. — 

M, le baron Louis, miuistre et secr^^faire d'(^tat des finaoces. — M. le baron Ma- 
lomt, lûiûislre et secrétaire d état de la marine. — M. le romk Bmgnot, direc- 
teur général (ie la police. — M. ferrand. directeur général. des f ostes. — M. Bé^ 
renger, directeur général des impositions indirectes. » 

Dtt 15. — t Louis, etc. VouIaDt donner uu témoignage éclatant de notre sa- 
tisfaction parliculière aux gardes nationales de notre royanme; el notamment de 
notre bonne ville de Paris; ayant une entière confiance dans Icar zèle et lear 
lidelité pour noire persoone, nous avons ordonné et ordonnoni ce qui soit : 
I^otre bien-aimé frère Monsieur, comte d'Artois , est nommé coioneL'général 
de toutes les gardes nationales de France. » 

Du 15. — « Leâ conscrits de la dasse de t8i5 qui sont sous les drapeaux 
sont autorisés à rentrer dapa leors famillet ; ceux qui y sontnntréa y aoat main- 
tenna. » 

Bu 15 mai. — « Loois, etc. Voulant donner aux princes de noire sang une 
marque de notre attachement, et âxa arnrëes une (nreuve de notre satisfaction « 
atont ordonné , etc^ Nolie btea-atané Mto HootiMr* oodile d'Artois^ repran* 
di« lelllra de eolonel-fMnil deiAttifMf. — mfomiio te prtneo de Gondé 
repMdn le litre de.coioml-gAiéral de l'Infonferif de li jjfiw. — If otre neven te 
due dVkogoiiléoie eik rerétn dntUio de colOM^^AiéraZ des cvtm$kn «I det 
dPflfOfii* — Noire neren le duc de Berry prendre te titre de colonel général 
dt$ chasseurs et des chevau4égers-lanciers. — Kotre cousin le duo d'OrléaiH 
pioiMlra le titre de colonel-général des hussards.— Notre oootin le due de Bour- 
bon prendra le titre de colonel-gènèral de r'rnfnnterie Ughrp. — Lea généraux 
que le pouTernement précédent ayail nommés aux fonctions de colonels-géné- 
raux auront le titre de premiers inspecteurS'généroux 'de leure armes respec- 
tives , sous le$ ordres des princes que nous aTons nommés colonels -généraux , . 
et consenreront le .traitement , les iionnears et prérogatives dont il^ jouissent en 
ce moment. > 

Du 16. — « Les généraux de brigade prendront la dénomination de maré' 
chaux de camp; les généraux de diTifion prendront celle de lieutenans-gèné'i 
raux, » 

Dit rhême jour.—K Le ministère de la police {][énéraleet la préfecture de police 
de Paris sont réunis sous le titre de direction générale de la police du r()}jaume- 
—Le directeur-général de la police aura près de nos personnes et dans nos pa- 
lais les bonneurs attribués aux ministres « et prendra rang immédiatement après 
eux. » 

Du 20 mai. — « Louis , etc. Notre cousin le maréchal ,Ûtidinot est nommé 
commandant en chef du corps royal des grenadien et des chasseurs à pied de 
France. — Notre cooain te miréBbal Ney est nonuné commandent en ebef du 
corps royal dei eidreirien« dei dregooi, d^i ohiMM «t dei ebevi»l#gei»> 
laneieri de FMuioe. 9(Célelft te garde teipértete. f 

Du 18 mai. — « Louis, etc. Yoolant donner à notre marine une prenTe de 
notre eilteM et de notee MeniiiltaiMe* mi av^M Monné. eto. La digotté 
dToiNinil dé MNci ert «dérée à BOIra jwm te dDo d'^^ 

> ► • 

» 
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TAUTK D8 PiU unis U FliNCS KT US PDISiAHCtS 1UUES« MI ^ Hil I8I4* 

« La myaaflM VMbm ôoilHnèniil^ié de mVmilm^éSmqii^pàh 
taient i rdpdqiiè dn I» jMWfar Il ncetit ta entre pue ftalitioe dt . 
territolra eoDpiteèu»toligiiede.d«a^^ 

•ngmentation oompranait quelqaei cantons aiuiei^ jn départeMitdèe A|r« 
dennei» de la Moielle , do Bas Rbin, deTAin , et aoe partie de la Savoie. ) » 
Les conn alliées assurent à la Prance la poaiession de la priDdfMiuté d'ÀTignoo, 

do comtat Venaissin , dn comté de Montbéliard , et de toutes let enclaies qni , 
ayant apparteon aulrefois à l'AlleiuR^ae , sont comprises dans l'aup^mentation de 
territoire €i-dessus indiquée. — LaUoUande» placée sous la sonveraiueté de la 
maison d'OrsDge, recevra uo accroissement de tcrritoii'e. Le titre et l'eicrcice 
de la souveraineté n'y pourront dans aucun cas appartenir à aucun prince por- 
tant ou appelé à porter une couronne étrangère. — Les états de rÂnernagne se- 
ront indépendaus et unis par un lien Cédératif. —Xa Suisse » indépendante, con- 
ttnven de se gouverner pir clle-iiiéii|0. — VIialiB« boct dea limites des paya 
qui rtTlHidroiit à YksùM», ten «ompoiéed'éÉals.miVHiM»^ LYto deHilto ' 
et stÊ d^pendanoei appirtieqdraiil eo âoutevvepriMéelaoïifiiiiiMldft 81. M. liK 
laBoiqne. - S* M. Biiteni^ •'«qg«ii.à MttaeràS. M, Ti:jhKMii«iMk« 
«oloDicfypèdierieg* cowptoiit et dttMhwimeiit de toiii georei qie ItFktm 
possédait an 1er janvier 1792 dans les piers et snr les contineni de YÊaaâÀfM^ 
de l'Afrique et de l'Asie , à Vexoeption tonteroii dei lies de Tabago et de Sainte* 
Lucie , et de nie de France et de ses dépendances , nommément Rodrigoe etlea 
Séchelles, lesquelles S. M. Très-Chrétienne cède en tonte propriété et souve- 
raineté à S. M. Britannique , comme aussi de la partie de Saint-Dominc^îe cédée 
à la France par la paix de B;ile, et que S. M. Ti^-Chrf^tîpnne rétiocèJe à 
S, M. Catholique en toute propriété etsouveraîneté. — S. il. le roi de Suède et 
de Norwcge consent à ce que File de la Guadeloupe soit restituée à S. M. Très- 
Chrétienne, et cède tous les droits qu'il peut avoir sur cette tie. — S. N. Très- 
ïldèle ^leroi de Portugal.) s'engage à restituer à S. M. Très-Chrétienne la 
GaiiBB taiçaiM • teUe qu'elle flxMt M l^^ janvier VW* — S» M. TMMaiitf» 
fiadnea'eiigage I liiefidre anflim oavn^ de iSvtifloatièii daoe let dldiliMiiMiii 
qad loi doivaal lira nettlnéi , al qd ioià dtDéidaiii' 
nelélirilanDl^iiir lèeonàMntdaalBdea^alàMaiatlradani aia dIMia* 
neû qoe leioKMAredatFOdpiM néaiiiaire^ 

kantea parties contractantes s'étant réservé, par Tarticle 4 do la aonraDlioiida 
K avril dernier, de régler dans le présent traité de paix déflnlIlTa la sort defe 
•rtenaax et des vaisseaux de gnerre armés et non armés qui se trouvent danalat 
places mariUmes remises parla France en ciécution de l'article 2 de ladite con- 
vention, iî est convenu que lesdits Taisseaiix et bntimcns de guerre armés et non 
arraés . comme aussi l'artillerie navale et les munitions navtiles, et fous les ma- 
lérinox de constrnctiou et d'armement, seront partagés entre la France et les 
pays où les places sont situées, dans la proportion de deux tiers ponr b France 

et d'un tiers pour les puissances auxquelles lesdites places appartiendront (1), 

Ne sont compris, dans lesfiUpuI^Uoui ci-dessus^ les vaisseaux et arscoaux exfs- 
tans dans les plaœrmaritlmes qui iaraient tombées an pouvoir des alliés anté* ' 
rieoreaMDt an %$ airil» ni ka ia|iMa«K ctarMoanz qui appartenaient à U Hol- 

Yl\ an ««In de cet article, qui est leduquiènédatraKéitalNnoepadlIlNiitoat 
un Valaawan de hwtrang et diwae ftégatoi. 
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lande 9 el DoamiëmeDt la flotte du Texel, — Dorénavant le port d'AoTen sera 
nniquement oo port de commerce. — Les hautes parties con'ractante», youlant 
raeltre et faire mettre dans on entier oubli lei divisions qui ont agile l'Europe, 
déclarent cl promettent qofe, dans les pays restitués et cèdes par le présent traité, 
aucun iûdivida , de quelque classe et condition (|u il soit , ne pourra être pour- 
iaivi , inquiété on troublé dans si personne ou dans sa propriété, ions aifton 
prétexte , ou à cause de sa conduite ou opinion politique , ou de son attaciieiiieat 
sûU à aucune det parliet eontractantet , loil à dea gouTemaiMaa qui ont oaaaé 
d'exister, op poor teôli taira nim, ai «• 'nTait poor dellea aonMeMet» 
nnêfiUéMétk» oq poMfdaaMtoa poa M fiiar a wpié rt rt twrtié. — Uapob- 
naw» alliéaa» fonlmt-doBiiir à 8* M* Trfet-ChrétféBBBBnnBOTaaiitéaiotgiiagg 

40 Icnr Mr de IUi« «apmttn • MM qell Cil en «D«iv IM 
Vép¥im êt mÊÊmr à hmumÊimÊÊA tarafailSe par li priaeiii» paix, renoiiceiit 
à la talalBé dei lamMaa ^ lea KemrMeM oui àréglania» de la Wnmtê à 
rtlaen de contrats , de fonmitttret on d'affanees qneleonqnei Aiitet an i^nurenie- 
ment Français dans lee différentes guerres qui ont eu lien depuis 1792. De son 
côté S. M. Trèa-Chrétienne renonce à toute réclanoation qu'eUe pourrait Tor- 
nier contre îes poissances alliépi «ux marnes titres. Dans îe délai de deux mois 
toutes les puissauci^ c]ui ont t^té enf^afrées de part et d'autre dans l:i présente 
pnfrre enverront des pléaipoleuliaircs à Vienne pour régler, dans un con- 
grès gttuéial , les ar rangement qui dcHvent compléter lea diapoiitiOQi do précé- 
deol traité. • 

* • 

Lé jour même où fut signé ce traité, im looyeraîai aUîés firent 
, m §imàè rm«9 m leon trompes eoaliiieiioèreiit à évâeaer Pa- 
ris; ce mouvement conlinua le leademaia, La deraière colooo^ 
te anuiet éoai^j^ères en h» inm somnmis 9tnkeat quitté la ca« 

♦ 

pHale dans lt*8 premiers joaris de ]aio. Ce monvemeot if évacua^ 
Uoa em lieu en même temps dans toute k France. Les coalisés se 
tMrèrmt partout par joaniées d'étapes et ne tardèrent pas à re« 
passer ks ironiières que les traités nous avaient laissées. A peine 
eorent-elles laissé le teriiioire libre , que lesprioces de la iamille 
iroyale allèrent parooorir les départemens , penr ai Anna eeanatire 
et en prendre en quelque sorte connaissance et possession. Le 
4nc d*ÂDgouléme alla en Bretagne et retourn ât dans ie Midi i le 
eomte d'Artois pareoprat l'Est depak in Gtnmpagiie jusquian 
Dauphinë. Ils furent, m quelques lieux » reçus avec un enlhou* 
siasme réel en Bretagne» en Yeadée, dans le Midi , à BonleaiiY, 
I Marseille; aHleqrs» les populations montrèrent de la froidenr 
ou de rindiUércAce » et l'armée» du mécontenteaient partout. Les 
dMiaaa se posèrent & pen près comme à l'égard de rétranger* 
Comme le r^nacque Ibibaudeau, les hautes danses lui avaient 
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éonnë des fêtes et en avaient reçu. Le peuple et le soldat s'ëtaieot * 
respectés^ Dd mtee le« prince» furent «i Ma Im^hx recHetvec un 
grand empnaiment de la fiart des hantes classes, et accpeîlUa 
avec plus que de la tiédeur par la peuple, et le soldai. 

Cependant «neeemmissiott empotée dé nenf nembrea dn sé» 
naty de neuf membres du corps iégi^latif et de quatre commis- 
iaîret du roi, avait été charg^ee de rédtger une ciiarte* Le^ séoa- 
tenrs' appelé à la rédaction- de ce travail important» étalènl 
MM. Barbë-3Iarbûis , Bariliélemy, Boissy-d'Anglas, Fontan^» 
Garnier, Pastoret, SëmonviUer maréchal Serrurier et Vimar; 
ka léflfiaUrtenra étaient If IL Boia*Sa!«Mry, Blancpiait de* fiailleul , 
Chabaud Laiour, Clausel de Cousscrgues, Duthesne, Dabamel, 
Cagei de Baur, FélUf auloan et tainé ; ka Gnvalasnima dn tni 
dtâient d*Ambray, Talrtié de Ifèntesqnîou , Ferrand et Beu{>not. 
Ce fut ce dernier qui eut la plus grande part à la rédaction de it 
Cliarteqnîfut «ehevéeen cinq jonra » aAnmenoée le 22 mai» et 
terminée leS7. Conformément à la déclaration de Saint-Ouen, il 
fut décidé qu'elle serait communiquée à la nation p dans la aéaace 
aotepaelle par laquelle le rot devait ouvrir lu aeenon. 

En conséquence , le 4 juin , Louis X VÎT! se rendit au corpUé- 
. fisiatif, où ion avait convoqué» par ietifea cloaea, teui leanaeni" 
hm dn eofpe léfialatif » et une punie atideineni det sénateurs; 
car on avait ra^fé du nombre ceux-ci cinquante-sept personnes, 
dant eoviron vingt aiHjurtenanl A dea-payaaépai^ de lu Franeé, 
. et donce conventionnels. Voici un extrait de b narration offideile 
île œu^ séance imporiante. 

Dliomrf'Airoi. 

Meisieors , lorsque pour la première fuis jc^ît-ns dans ccUe enceiote m'envî- 
roDoerjJesfratdt corps de l'état, des représenta ds d une iiahon qai ne cesse 
4$ m pit^iiai les plus touehantes marques de »kjd amour, je me félicite d'rtre 
de? emi It ëkpMMBleur 4mi Mtelhilli qpn la dttviae Providence daigue accorder à 
miB penpliu . , * ^ 

■rii lÉt «fi e rAufr hfc e ^ ia Eurte» r Augl al m a attt flWMQoe paix dans 
Itt^BMa tmd ooMpit àniiuMéi, i-dipff toot Ici riHieet do la chrétieoié. 
La goerro 4tiit mUToradio; la réBoneUMian r«gt paraffleUiert. 

La nog ^ te Fnioca a twjiùii oeaupë vtfwl let mSHon n'àélétnailKré 
i aafaaoa aotra , et loi denaoare aaos partage. Tout ee que'ka autres élali 
Irita iH da 1* wM II wiil égiluuuat la atem» , ^ par aenUqpienC ajouté à h 
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pnistaoce Téritable. Ce qu'elle ne conserve pas de set coaquéiei ne éoH âm» 
pas être regardé comme retranché de sa force réelîe. 

La gloire des armées françaises u'a reçu aucune atteinte ; les moDnmem de 
kur Tsleor nibtiitent* et les cbefe-d'œaTre det irU nom appartteaneat déaor- 
nab pvdet dfoili plot flalitot et plot laeréi qpe eev 

LeinMtMdecinuiMKeiilloog'tempi itoiiéet»TflBtétwlfliwi.Le«iwlii 
dotaFnaee BiniaitoiealoiiicrtMipriidnelkiBe^ Mletd^ mlih 
Autriet oàlea dont f habttnde loi • bit nnbeeoUia ooovl tout aéeembei au 
arts ^"tfle tierce, lai seront kank» parlai pouewioni qu'elle reooam. Ella 
aaiefa plat lédnite à s'ea piirer, on à ne let oMeÉfar qa'à det oooditioDt rof- 
neaaet.'Noa manufactures Toot refleurir, not filles maritimes vont renaître, et 
toot noos promet qu'on long calme an daliori et ona félisité dimUe aa dedan 
seront les heureux fruits de la paix. 

^n fiouvcDlr douloureui vieQt toutefoii troubler ma joie. J'étais né, je me 
flattais de rester tonte ma Tîe le plus fidèle sujet du meilleur des rois; et j'occupe 
aojoard'hui sa place! Mais du moins il n'est pas mort tout entier, U rerit dans 
ce testament qu'il destinait à l'iostraction de l'angnsle et malbeorenx enfant au- 
quel je devais succt'der ! Ce&t les jeux fiiés sur cet immortel oorrage , c'est pé- 
nétré des sentiment qui ledictèrent, c'est guidé par l'expérience, et secondé par 
las.coueiii de ploilaon d'anlra font, que j'ai rédigé la Gliarte constitntionnelle 
doiitT«»aileaaiitepdretolaetBiatatqiUaMeottiiir4ai li aie i i ^ 
Hiéderélit. 

MimcliaMaliarnmaMraoïnaltia tiae pluada délaM m iatonUant 

paternellei. 

Dit coiirv dfo chmcfller, W. ll«aiAr«y. 

Messieurs les sénateurs , m essienrs les dépntés des d^^partemens , vons Tenet 
d'entendre les paroles touchantes et les intentions patemellej de S. M.; c'est 

à tes mioittret à tous faire kt commnniaatioitt impnrtantet qui en sont la 

suite. 

Quel magnifique et toocbant spectacle que celui d'an roi qui , pour &'asstirer 
de uûs respects, n'avait tiesoin (|ue de ses vertus ! qui déploie l'appareil impo- 
sant de la rojanté pour apporter à sou peuple, épuisé par fingtrcioq ans de 
malheiDrt , leblenlUt ti désiré d'une paishanaialila, at aalal non nMlBipféeiaai 
d^na olPdoonaoaa de f#iniiatfon par laqpidk 
maintient tOQi lèi drotti 1 

Ili'eitéeoalé Mandai aaoéai depab'qna la Frofîdaoaa dlfina appela 
moMMrqna an trône de lei pèwi» À r^jogoa da mm ai fcenif » laftâpce» éjg»» 
réepar da fimises théories, divisée par l'esprit d'inirigoe, avenglée par da 
vaines apparences de iitierté, était derenne la proie da tontes les factions, Gomma 
le tbéétre de tous les ejcks , et se trouvait livrée aux plus tiorribles convulslôns 
de l'anarchie. Elle a saccessivement essayé de tous les gonverneoiMis , jnsqa'àce 
que le poids des maux qui raccablaient l'ait enfin ramenée au gonvemementpa* 
temel qni , pendant quatorze siècles , avait iâit sa gloire et son bonheur. 

souffle de Dico a renversé ce colosse formidable de puissance qui pesait 
sur l'Europe entière ; mais sons les débris d un édiOce gigantesque, encore plus 
promptement détrnit qu'élevé , la France a retroQTé du moins les fondemeni in- 
dbnnlablef de fon antique numarehie. 

craftioreatta baia laorée ^ tat dtarer ^niondlMl 
qoelatonipaatlanialndealMmBiatnapiiiMent piiadéln<Ba.Caitla lat^i^ 
an davMpInqQa Janalala piiifa faid«Mntalti iTailantoMrdaW qmptm 
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lei Français doiveol se rallier. Et qnel rui iiiérila Jamais mieux leur obéissance 
et leur ndélité? Rappel»' dnns srs éluh par lt\s \œn\ unanimes de ses peuples, 
il les a conquis san» ara^t c , les a ^umis par amour ; il a réuui tous ks es^hUeo 
gagnant tous les GQéupà. ' ' • ^ ' 

Eq pleine posieasion deiei droits hérédittiies tmr ce beau ràifMM« fl ne veut 
wner-TmMté qu'il tierit dé àé ie$ pèret gii'en poMnl loi-aiteM tm 
bornes de son ppaT(|ir. ^ • . ; . . • : . »j . . ^ - 

iBlàimMlj^lÉÉliilftilÉÉiiiMlM'^^^ oÉÉftMiMt odMi^i^ 

■ i Mft i nA iiii rtH iiii w u^ de p^ ifc i Éai 

teot«eaiblDé qoMI ollire aolMilifl^ipHiiiiities pour la nùmqm.éè santegardèt 
|KRir la royauté. Il né T«it être que k cbëf suprême de la gnmde famille' dont 
n flsk le père. C'est lui-mèsie qui Tient donner aux Français nue Ctiarte coocti- 
tn^onnelle appropriée à leurs déiii«CQR|HM>l«|n *"'*'^*1|L Tf fl h ittutiimfllr 

peclive des liomnies cl des choses. ' * ' 

L'enthousiasme touchant avec lequel le roi a été reçu dans ses étais, I empres- 
sement spontané de tous les corps civils et militaires , ont convaincu îS. M. de 
cette yérité si douce pour son cœur, que la France était moaarchiquepar senti- 
ment» et regardait le pouToir de la oonronoe coouneun pouvoir tatéUire oé- 
c^afl^èsonbonbear^.. ' \. ..^ . 

•Sa JbnéUé M cmM pas qu'il puisse re^ mmm '^îmn de défiance 
«■toe jdie ei èiMi pen^; inséparaltaMt «Éhpar lèi^UeM dft 



VA, L'autorité doit avoir, atses df forée poor d^ober tons les p«i1iB»iiQÉpMv 
toatesies £ie|i^»^i|iMper lt tons» lêi iMiÉ» tfik rtmiieerpifl aa» wperai 
sottbMiliear. 

La nation peut en même temps désirer WÊfi garanti» aoiltw leaalie giaMiÉ 
d'abus dont elle vient dVprouver les excès. 

La situation momentanée du royaume après tant d'années d'oragps exipe en- 
fin que^ue> précautions, peut-être même quelques sacrifices, pour apaiser toutes 
les baioes, prévenir toutes les réactions , consolider toutes les fortunes, amener, 
en on mot, tons les Français à un oubli généreux do passé et à une récooeiliatioo 
générale. . . 'Vr.*-. . / , ,c » . 

M ài^ iD(^s4ieur«« reeprit Traiment palenMl dana lequel a éié .védigle 
cette glander caurteipe torai ■j 'ar daniiB de aÎNttre soaa^le» yeat dè l^amta 
aÊÊtikH ûnmm'mmIêgWhMf St'fefWMierdeaeéeotfiapiiir aMdIra 
aaiié dTeaiHér nae la ppiwainé qid ftwji éirfÉTti»ii*<ioBdiigpeBt|dm 
amdc im TMeirMieo d»»el, qw dêè paandii Mméàùà, m &^ eipMi 
pav pW ei t'a da aee téAmtMm mmMm n'eo aonf pas moins délite )^gd9 
dei BOCaMesds royaume. Aussi le rolleaa-t-il consultés en choisissant daai 
lenr sein les mendares quelenr coofiaaiee a?att plus d'une fois signalés à l'estimé 
publique ; il en a pour ainsi dire agrandi' son conseil , et il doit à leurs sagei 
observations plusieurs additions utiles , plusieurs restric ions importantes. 

C'est le travail unanime de la commission dont ils ont fait partie qui va 
être mis sous vos yeux pour être ensuite porté aux deux Cbnmbres créées par la 
Conttitqliou, et envoyé à tous les tribunaux comme à toutes les municipalités. 

Je ne doute p§s, messieurs, qu'il n'excite parmi tous un enthousiasme de 
iMoanaisaaBC^ qui dn aein da-la létale se propagm Manlitt jnsqo'aoi et^ 
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1,^ * RESTAURATION. 

' if. le chancelier remet les actes cuaprèt à M. le tniAistre d'^UI Ferirand , qiti 
en donne lecture à l'assemblée i ' * 

. ' !• — >CHAIITE cbîiSTITtrriOKMEJLJUE. 

. . - • * • . • • •*•.•• 

• Li diflne Profideoee, en noos rappélant d^H not j||fi(k tj^ kàk lÔbgilA 
AiflMè; iMW ■ iiB|idiifr)lè gHuiAttM^oiii; lUi t^SMl lé^rej^éhbeiôiii 
«le noé éoJetÉ i Ûm Èéak étt tottfUias occùpé Mtfi tcjlldlë , et eëtte jiiili , li ni^ 
cessëire à la France côOirae au reste de r£ardf)e , fki fi^àlSé. Une CHàHSe tùû' 
lUtuiioaiielle <tait aotlicUée parl'étet «bthél rojramnei ddhi l'avôbs 
mite, et nous Ift publions. Nouà âvoiis considéré qnè , bien qiîe l'autorité toiA 
entière résiddt en France dans la personne du roi , nos prédécesseurs h'avaieiii 
point hésilé à en modifler rexercice suivant la di^érence des temps ; quk c'éh\ 
ams] que les communes ont dû leor affranchiissemënt àLôuis-te-Gros, la coii- 
Ormation et Textenàion de leurs droits à saint Louis et fi Pbilippe-Ie-Bel ; que 
Tordi'e [odictaire a été étq^li et développé par léà lolk de Louis XI , d' Henri II 
«lit Cbpiltt IX} Mdé 1911e liOirfi iÈlTn réiré preiiqae téttâlièèpéHiéitfl 
l-fiiiniidMkfttiaÉ piIbl^M ptf dilKN^ttt ttn^bÀttte dbUlfïéttMonI aïlllll 
wrpatté M Mgeia^. Nom Birtaa 4Â ,.à Vtutà^ det rtia n a» t ti^iéll èai BBrt ; li^ 
fgéOtiiiBtMiéa ftofÀÊ t«|}«wt^i!MaiiitlliftIdiiitMa; W 
jem qiPt' «P pstffH oal InfiodnttB dm la-WMsIétë , la âtMM hàfigtàm Èék 
êtptit» depdi on demMèele « èt lés i^ràres aHémtlotit ^ IëU' ibnt tîMtiër.* 
gwa yéaa- fe i Piliu que le yœû de nos sujets pour une Oiarle éîmaiitniiodii^na 
dl^it l'exprefsion d'un besoin réel; mais en cédant à ce vœu nous Àirohè prii 
toutes les précautions pour que cette Ctiarte fî^t digne devons et du peuple au- 
quel nous £0tnmes fiers décommander. Des hommes sages, pris dans les pré- 
miers corps de l'ctat . se sont réunis à des commissaires de notre eonièll poii^ 
Cavali er à cet important ouTrapre. ' ' 

» En même temps que nous recoannissions qu'une constitution libré et mo-> 
nardiique d^vaitremplir l'alteUte de l'Europe éciahrée, nous avons dû noussou- 
{«idr.apsi qoe notre |Mfemieft. devoir tdiven.nos peuples étittt'ilto IMWMMtI^ 
Ifù^ lear propre intévêt MdfMi d 1m frdHgfalivrt d6 nètf»:MandM^ Nottl 
«HMia^tilléijé qa'iflstniiè jNitf t^iqM^; ^ 

rité suprême pent ieo|e donner ànx insnliittoin qu'elle éèablii lit iSavoei^ k |ieN 
ilKnienee et la maje^dobt eUe ait allengliènie rerétaë t qu'ai^il^ lors^tfe la sa- 
gesse des roif s'accdrde Ubftttiebt avec le Voeii-deafpeàpUa, iine ClMtrte-eotiiltl- 
tutioniielle peut ôire deloa'loe-durée; mâts que quand la viole&cé ari^che dès 
concessions à la faiblesse du gouvernement, la liberté publique n'est pas mollit 
en danger que le trône même. ÎSons avons enfin cherché les principes de la 
Charte cani>titutionneiie dans le caractère fiançais et dans les mouumens véné- 
rables des siècles passés. Ainsi nous avoiis vu , dans le renouvellement de la 
pairie, une institution vraiment nalionale , et qui doit lier tous les souvenirs à 
toutes Ici cspcruDccs eu réunitisaui les temps anciens et les temps modernes. 
INous avons r^idacé par la Chambra des députés ces anciennes assemblées des 
iQfaamps de llfara et da 1Iti.,«et ^ ebambrea du iliwtlat qui ont ^1 souvent 
. 4fmA tont à la faîa dii ^nmymàé aète pègrlcai itéNi i à» peuple^ éiÉMlié 
^ jde ^eipèct pour ITaétorité ^lea' reii^ Ea.tfwtchiiit Jdmi à téàtfmr la chatdl 
daa tampf « que de funeitea deMi ÀUkuHt i nt a nr oi iipi Mu nfos aMi eSIméde 
uàt% aouf enir, cpmmè npoa f ondciont q^'m pét ksÉ elMer de llriatolr» ; %am 
las maot qui Q»^ «jiUgé la patrie durant noire abaaoée* Vmm ndMpàntoi 
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ANNÉES iai4 Et 1815. i9 

#111 KîQ de la grande .Camille, notis ifatoos m répondre à fàmoar dont natn 
recevons tant de témoignages qu'en prononç^int des paroles depaix etdeconsd* ' 
làlion. Le TOen le plus cher h notre cœnt, cVst (|uc fous les Français vivent en 
frères, et que jamais aucun souvenir amer ne troublo la fécurité qui doii liihre 
Tacte solennel que nous leur âccordbns aujourd'hui, 

» Sûr de nos intenliOnS, fort de notre conscience , nous nous engageons , 
devant l'assemblée qui nous écoute, à être Adèle à cette Charte constitution- 
nelle , nous réservant d'en jurer le mainlieii avec une nouvelle solennité devant 
lei anteto décelai qui pèse danarU méméliAlaDoe ïm rîM étfef iuifb)]il« ' 
* » A ce» fàsàè», névâ Irons Moiitalreniédi, et par le tibHs lxertî<jfl ift ifetrè 
aotorité rovaie , accordé et aicGordoi», ftilt coaceasioQ «i olebdi I int» ébjelK fÉR' 
im ttbos qfié :poiir iidd iMsceUeiin /èt ft tov^dm -, 'éi là Gbarlfe euMaâim- . 

. Ilro^U )^lics des Français. 

» Abt. 1 Les Français sont égaox devant ia loi , qnelt iffm Muent d'aiUeiars 

leors titres et leurs rangfs. ' " • 

> 2. lia coulribueul ludistiiicteoieut, dans ia proportiou de leur fortune , aux 
charges de l'état. 

1 9. tb-iorit «ppk 40ilinimtt ad^ 

» 4. Leor liberié fn^Hdnelle eit également garaQtie« pénoiiâeiM pomnl 

* 5. Ciiacbn proCette li hffigioii afec mie égale liberté, et Mikiàp9îl^$m 

la lii^e protection. 
» 6. Cependant larèHiton catbeliiine, apoetoliqiM et tenùàûè , iSrtk ttjOgliM 

del'état. 

« 7. Les mînîsfres de la religion cf»tho!iq«e, apostolique ëtromahie, et éelu^ 
des antres c ^!tes chrétiens reçoivent seul s d s traitemens du tr^^sor royal. 

» 8. Les Français ont le droit de publier < t de faire imprimer leurs opiniona» 
en se ooafonuant aux lois qui doivent réprimer les abus de cette liberté*. 

» 9. Toutes les propriétés sont inviolables , sans aucune exception de cellea 
^'oo appelle nationales, ia loi ne mettant aucune différence entre elles. 
. * 10. L'état peut exig^ le aacrifice d'une propriété podr canse d'intérêt pu- 
Mte léjalémeul ciguefltfé^ laii aweonbindennittépréwBble. 

•.II. Tontet mleiQto dee-o^ima ift >mlM enHft jùsqa'i U féàMÉtk â 
BODt Interdites. Le i^ème onbli est eKMnaiciid«.iiix tribmiailt et mii èitoteni; 

* îX ÎA flWfàiirtlon ettaUdKéi Lé nô^ede itoMment^ llano^déteirc 
eléleiae^ èÉl4élNnÉhié piup loi. 

. -, Forme .du §o«««rii€meiit dtt roi. 

• » l3. La personne du roi est invioîable et sac^rëe. Ses Hlbdsbieitblit FC^ien- 
aables. An roi séul appartient la puissance exéciitite. 

» 1 i. Le roi est le chef suprême de l'éfat; corarnandeles forcés de ferre et 
de naer j dcHlare la guerre ; Init les traités de paix, d'àHiartre et de commerce; , 
Domme à tous l^s emplois de l'at^miDistralion publitjne , et tait rfglenttnsel 
ordonnances nécessaires pour l'exccutiou d€s lois et la sûrelé de l'état.' 

» f 5. Ln puîssàtice léfrislative s'exerce collectiveroent par ie roi , là Chambre 
* des l^i^H t, et la Gharabre dfs Dtpuléi des déparlcmens. ' ' . ■ 

* 16. Le roi t)ropose làtôl. * • ' ' • 

» IT.La propositiea de Uiloi est portée» avgridiirôi^àliGIniittMdêi 
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90' MSTAORAflèR, 

Pairs on à celle des Députég» excepté ïsl loi de riaipùt,,giii doit être idreisée ^ 
d'abord à la Chaoïbre des Députés. * . ' 

» 18. Toute loi doit 4An diientée et Totée Illiraneiit pir la majprité dé cha- 
cune de« devs Gbarabret. 

» M. Lei Cbambret ont la tmMé de sii|i|illor te ni de proposer une tel «or 
quelque ol^et qw ea tott, et d^iodiqner ee qui lenr iiatait eoQraableqiieta loi 
epnlienoct. 

3 SO.,Gette demandé powrra être fiite par cliafiiiiie déi àmg Gluiniini, mib 
aprte af oir été discutée en comité aecret. 

. » tXk ne sera edvoyée à l'aot^ GliaBBlire par celle qqi l*înin prop0'te q«*a- 
frès un délai de dîï jours. 

» 21. Si la proposition est adoptée par l'autre Cliambre , elle sera mise sons 
les yeux du V0i; si jsUe est rejetée« ne pourra être représentée dans la même 
session. 

» 22. Le roi seul sanètionne et promulgue les lois. 

» 25. La liste civile est fixée pour toute la durée do règne par la première 
législature assemblée jdepuisl'aTéoementda roi. r 

». \ Chambre des Pairs» '■ ' 

Il 11 lia rftiiHlirn lîri filri ni mm pniilniii iniiiiilîiifrii du la jniligiiniu l<%fi 
latfve.-". 

> 25. Elle est oonToqui^'p par le roi en même tempajqiie la Clumbrrte Dé- 
imtés des départemens^ La leiiioii d^rorieeedanMiioe et liait eliJiiAppeteava 

que celle de l'autre. 

» 26. Toute assemblée de la Cliarobrc des Pairs qni serait teoae horsdn temps 
de la sessioa de la Charahre âps Députés* oa qui ue aeraii pas ordonnée par .te 
roi , est illicite et LuKe (le plein droit. " " ■ 

> 27. La nominaliou des Pairs de France appartient au roi. Leur nombre est 
illimité ; il peut ea varier les dignités , les noauner à Tie ou les rendre hérédi- 
taires , àelon sa Tolonté. . - . 

» 28. Les pairs ont entrée daoa hrGhaniire I Tiugt-cinq ans , et toIx délihë- 
■plifeàteeiMleaiitaeiiteiaéDt/ • 

» La Chanoine dep'Pain eit préildëe pw'te ehananer da Ftwea» et» m 
fOS alMence» par on pilc iiooiiiié par te roi. ^ 

• SO. Lee meoibres de te-feaitte -royale et leipriiicetdiitaaf aontpaltv par 
te droit de teor nMaMe; ils siègent iaAédiateiiieiUapf«!^tepidÉide«t* oMia* 
lia B*ODt Toix délibMive qn'lt flDgt-cinq ans. 

• 51. Les princes ne penrent prendre séance à' la Chambre que de l'ordre da 
roi, eiprimé , pcrar chaque session , par on i&CBB|ge , h peine de onUitéde ImH^ 
ce qui aurait été fait en leur présence. - ' ^ 

i> 32. Toutes les délibérations de la Chambre des Pairs sont secrt les. 

» 35. La ChambrOrdes Pairs eoaifait d^ crimes de haute tcalitfOD et des alt«i> 
lats à la snreté de l'État, qui seront définis par la loi. 

5 < . Aucun pair ne peut être arrêté que de l'autorité delà Chambre « et jugé 
ijue par elle en matière erlminelle; 

De la Chambre des DépuUs des d^artmens* 

> » 85. La dhambfe des iMputdseenLeoiiipoaéfte dépatiâi dlos par tea ooUé. 
fca dteeîoraux , dont ^organisation sera détorndoée par des lois. 

» 56. Chaque départcoieiit anra te néme nomiwe de^potéafu'il.a'^B im. 
qnTà prteeot. , l * ' . ' . 
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> 37. Lw il^atér seront Ûa$ pour oîoq aài »,«C de maniéré que la GUaiiilifé 

loit renouTelée chaque année par cînquiëmi*. 

» 58. Àucua député ne peut êU-e admis daas la Chainbre s'il.ii'eit âgé de 
quarante ans , et s i! no paie une coniribulion directe de ICOO franci. 

» 39. Si néanmoins \t ne se Iroavait pus daas le département cinquante per- 
sonnes de l'âge iudiqué, payant au moins 1000 francs de ronirihiitions directes, 
leur nombre sera complété parles plus imposés au-dessous de 1000 îiUàsm,^ 
c<iui,-ci ne pourront être élus cuDCurrenmiciit avec les prenuers. 

» 40, Les électeurs qui coocourent à la uoraiDation des députes ne pf^uveût 
ayolr droît de auffirage s'ils ne paieak une contribution directe de 300 francs , et 
alla dut OMioi de trente est. 

» 41. Leà présideiv des oolléges électoi^ux aérant nomm^ par le roi^ et de 
droit membre! do tolMge* ' 

42, La moitié au moilia des d^poléi aen clKdsie pénni Im éijgiblea qéionl 
leur domicile politique dans le déperlémeat - . 

• 45. Le président de la Chambre des Dépoléiett noaimé perle roi 80*000 
liste de ciiiq membres présentée par la Chambre. 

» U. Les séances de la Chambre sont publiqnes ; mai» 
membres suffit pour qu'elle se fonqe en comité secret. 

• 45. La Chambre se partage en bmneanx pour discuta les projets qailni<nl 
été présentés de la part du roi. 

» 46. Aucun amendement ne peut être fait à uue loi s'il n'a < le propose ou 
ooQsenli parie roi, et s il u'a elé rcuToyé et discuté dans les bureaux. 

» 47. La Chambre des Députés reçoit toutes les propositions d'impôt; ce 
D'est qu'après que cet prppositîoitt ont été admism qu'elles peuvent être portées 
àta Cluunlire deiPaifi.» 

• 48, Ancim linpdl He peot Mre élaUl ni p»«o t^'A a*i 4té cmuenU par lè 
dans Gliambiei et sadctioDiié per Ijf roi. 

> 49. L'Impôt fondée n'ert eoÂenll qne poor mf in. Las kipoîtiioaiindi- 
vaetes peuvent l'être pmir phîiUpn années. 

» 50. Le roi convoqué chaque année les deos Cbambres; Il lea proroge et 
peut dissoudre celle des députes des départemeos^ mais dana M eu il doit en 
convoquer une nouvelle dans îc délai de trois mois. 

» 51 . Aucune t ontraiole par corps ne peut être exercée contre un membre de 
la Chambre dorant la session et dans les liisemaiaef goi ranront précédée on 
snijFie. ' ' 

» 52. Aocan membre de la Chambre ne peut, pendaut la durée de la session, 
être poursuif i ni arrêté en matière criminelle , sauf le cas de flagrant déUl^ 
qu'après que la chambre a permis âa poursuite. 

» JO, Tonte pétition, à fén» OP à l'antre dea Cbambrei nejpeut être faite et 
Irtmilée que par éDrtt. La H Interdit d'en apporter en pemnne .à la Iibro. 

' * ; 

D^e$ miaistr««. - 

> 54. Lea min-streajpanreiil être mendire» de la Gliainlire dei Pairà on de la 
Cliambre des Déput' s. Ils ont en outre leur entrée idaasl'oneonrtncieGIttm- 

bre , et doivent être entendus quand ils le demandent. 

• 55. La Chambre des Députés a le droit d'accuser les ministres et de lai 
traduire devant la Chambre des Pairs , qui seule i\ celui de les juger. * 

» 56. Ils ne peuveot être accusés que pour fait de trahison ou de concussion. 
Des lùk parUcolicres spéaûefonteette lalnie de ddits et en deiermineront la 
poonuite. " 
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■ * 

De l'ordre judiciaire. 

» o7. Tonte jostice coiane du roi^ elle t'adinmistre eo ton nom par des jagei 
qull nomme et qu'il inslitue. 

• 58. Les jnpefi rjotmTTés par le roi sont inamotiblej. 

» 59. Les cours et Uihuuâu\ oi uinaires actoellement e&istâDs sont maiote- 
Dus. Il n'y sera rien changé qu'en vertu d'une loi. . > 

» M. L1uUt}|ti6D acMIe des juges de coni^^ 

» 61 . La jdslicè dë est également contèrrée. Les juges dé paii , quoique 
namdt par le n^foot point iMpipviUet. 

» 62. Nnl no pourra^ètre dîalrnit de ses jnges nafncek. 
t s^. Unepoorra en cooadqnence^e créé de commisiioai e| de triiwntfuï 
cxtraordiDaires. ISe sont pas. comprises sous cette déooniîntftfon les jaiidietidos 
prévôtales , si leur établissemenl est jugé nécessaire. 

» 6î. Les débats seront publics en mntîcre ci iminelle, à moins que c?tfe pu- 
blicité ne soit rianp:erense poor l'ordre et les noœurs i-et daas ce.cas le tribunal 
le déclare par un juf^eiiient. 

» 65. L'instituUon des jurés est conservée. Les cbsngcaieus qu'une plus longue 
expérience ferait juper nécessaires ne peuvent être effectués que par une loi. 

> 66. La peine de la conflitcation des biens est abo!ie et ne pourra pas être 
rétablie. * : * 

» 67. jLe nd a droit de faire grâce et de commuer les peieèi. 
/ .» 68* Le Code elTil e( les lois aotoelleilièflit etistantes qui nesont pas contraires 
à te présente Glwrle restent eo yignenr Jusqu'à ce qu'il y soit légalement dlnsgé. 

Droits pfntiiuitcrs fjaranlL^ pat ii'.tih 

» Les militaires en activité de service , les officiers et soldats en retraite, 
les veuves , les ofâcierf et soidi^ pensionnés cansar?eront leurs grades» don- 
neurs et pensions. ' 

» 70. La dette pul)1ique est garantie : tétate espèce d!eogagement prif par 
l'état avec ses créanciers est inviolable. ^ 

» La noblesse ancienne reprend ses titre? ; la nouvelle oonser?e le^ siens. Le 
Bei ftitdes noUci à tolonlé; mais il mJenr ^ocdrde ^d^irangietdei 
MDS , sans anoane eiemptipn des cbargçs et des dèTOiM.de la apc|^. 
' » 7S. L« Légion*d*Hbonenr est niaittteniie. Leroldétemlnera lesrtelei&ens 
Intérieiirs et la décoration. • / 

» 75. Les oOlotaies seiont. régies par des lois et des règlemens psrticoBçiK. 

» 74. Le roi et ses successeurs jureront» daqs la aolemiil^ df^ Içiir |acre« 
d'ohserfer fidMciiicnt te présente Charte <»iisUty|tionii<tf|e. 

iiftiçlcy transitoires. - ' 

s 75. l es dépuléâ des dcparîcmens de Frsnce qui siégeaient au corps légis- 
latif lor& du prdmîer ajournemenl contiiiuerunt de siéger à la Cbaoïbre des Dé- 
putés jusqu'à remplacement. 

» 76. Le prendi^ venoprellemenk d*nn cinquième 4e la Ç|iai{a^re dc»Dépulés 
MBMilien aaplps tard enrannée I8I69 sniTant l'ordre établi entre les séries. 

9 Ifoos oaoomoifs que te présente' Cbarfe cpns^tptjoqnplfe, mise sous 1^^ 
jW dn sénat et 4n corps législatif cooformènent ^ notre pciôclamatibii dn 
2 mai , sera côroyée loi»btil(ieflt k te Cbambre des PaiFs et i cegé des pépnlés. 

» Donné'à Paris» Vm 4q itM dlx-bnit oeol qnulpi^» e| dé afitre rëgpe le 
dix^neiiilème. SImé Uxm.;6imt4it^ Hà^mr, Pafle r^, ijgnd L'â|)M 19 

MONTIBQDIOV. » • . »• . 
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— M. Ferrand donna ensuite lecture : -l» d'une ordonnance relative aux 
étrangers, qui déclarait qu'à compter de ce jour nul d'entre eux ne pourrait 
faire partie des chambres à moins d'avoir obtenu du roi des lettres de naturali- 
sation vérindes par les deux chambres ; 2^ d.'unc ordonnance relalire au sénat , 
qui assurait à chaque sénateur né França s une pension annuelle de d€,000 fr.; 
3** d'une ordonnance relative à la chambre des pairs qui assignait le palais du 
Luxembourg à cette assemblée, et en nommait le vice-président et le grand 
référendaire; 4° d'une ordonnance relative à la Chambre des Députés; d'après 
cet acte , portant encore la même date , la portion du palais Buurbjn occupée 
par le ci-devant corps législatif reste affectée à la Chambre des Députés, de la 
manière qui sera déterminée par le roi , de concert avec le prince de Condé 
(propriétaire dudit palais}. — Le traitement dont les anciens députés au corps 
légi.^latif ont joui jusqu'à présent leur sera continué pendant le temps qui resle* 
à écouler de leurs fonctions à la Chambre des Députés. — La directiou du ser- 
vice de cette chambre est laissée à deux questeurs, choisis par le roi sur la pré- 
sentation de cinq candidats membre^ de la Chambre , et noraméi par elle. 

• Lecture faite de ces communications par M. le ministre d'état Ferrand, M. le 
chancelier reprend la parole, et proclame ainsi les noms de cent cinquante- 
quatre personnes que le roi, par une décision de ce jour, a nommées à vie, pour 
composer la Chambre des Pairs de France : ' "^ ^ 



ir l'arche^itHjae de Reims, 
l'évéque de Langres. 
l'évéque de Chàlops. 
M. le duc d'Uzès. v it^ 
d'Elbeuf. 
de Monbazon. • 
de la TréraouiUe. 
deÇhevreuse. ... 
de Brissac. 
de Richelieo; \ - 
de Rohan. 
de Luxembourg, 
de Grammont. 
de Mortemart. 
de Saint' AigQ^n. 
de Noaillef. - , 
d'Aumont. 
d'Uarcourt. 
de FItz- James. * 
deBrancas. . - • 
de Valentinois. 
de Fleury. , u 
de Duras, 
de la Vauguyon. 
de Praslio. , " 

de la Rochefoucauld, 
de Clermont-'^'op9er|^e< 
de Choiseul. 



de Coigny. 



.14 



M. Icpriuc<î^^6épéYent.^^^j^ . 



M. Je duc de Croy. 

de Broglie. 

de Laval-Montmorçnçy. w 
de IMonlmorency. • . ,v 
de Beanmont. 
de Lorges. -, y 
de Croï-d'Havré. 
♦ de Polignac. . 
de Lévis. 
de Maillé. 

de Saulx-Tavannes. 
de la Force, 
de Çastries. ' 

de TSpaiUes , prince de Poii. 
Doudeauvill^. 
M. le prince de ChalalB. 
M. le duc de Screnti 
M. le duc de Plaisance. . 
M. le prince de Wagram. 
M. le maréchal duc de Tarentc. 

d'£lcbiogen. 
d'Albufora. 
de Castiglione. 
M. le maréchal comte de Gouvion-Saint- 
Cyr. 

M. le maréchal duc de Eagnse. 

de Reggio. 

i,.*a«i.-.t--u''''S,°'.'f !?■??•.;. 
• • deTreïisc. ^' „ 

M.lecun.teAbrial.-^ '""-'^- r'* ' 
.ni. u , 4„ :t 1^: ' / 



I 
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M»1e oonte deBaml , archevêque dé M. Iç cointe.de LamarîUUère. 

* Làajuinais. 



tour». 
Barthétemy. 
lfvl<f cardinal de Biysniifé 

Ji. le comte de Beaubaniait. " ' ' 

' dp Tîeaumoill. - 

■ Berlholk't. 

BeurooD ville. 
' " • Barbr^-^Tnrbnis, * 
Boissy-d'Anglas. 

Boorlier, éréqaed'ÊTreas. 
M. le duc de Gadore. — • ' . 

M. le éomte de Canclaoï. 

Caifr-liaiMi. 
^ CltMMloiip-LaolMt. 

CUoieiitdaR^. 
Colaud* 

Colcberi. . 
. Cornet, 
j 'Cornudef. 

d^Aboville. 
d'ÂguesièaH. 
M. le marécbal duc da Dtniiig. 
M. le comte Davoust. 

Demont. 

• Dedeley-d'Agier. 
' Dejean. 

d'finbarrtva* 
Oepire. - 

^Hanrine. 
d'B^ubenaérl. 
d'HédoufiOa. 

Duptnt. 
Dupuy. . 
Eininci*y. 

Fabre (de l'Aude). 
■ Fontaasii. 
'Garnicr. ' 
Ganapdi. 

• GOOTÎQO* - 

_ p 

Harwjn. 

Joarnu Aitel. 

Klein, 
JLfBa^pèda. 



' laplaee. 
. ' de la Tour-Màubourg. 

Lecootenlx-Cantaicn. 

Lebrun de llodheiiipnd 
>' Legrand. 

Leniercîer. 

Lf noir-Laroebe. 

de l'Espioasse. 

deMalleville. 
* -, ' deMoobadon. 

de Monlesqoiock 

Pastoret. 

/ ; i?éré. ; 

M. dMtléalud oonto Mri gtaôD. 
Ib la MOto de J^oaféooolaiilp 

Ipbrcber'de Riabdbottrc. 



Redon. 

de Saiote-Suzanna. 

de Saint-Valliel^ 
' de Ségur. * - , 

de Sémonville. 
M. le maréchal coipte Semiriert 
H. le comte Soulèa. 

Shée. 

deTa&cher. 

daThérenard. 

da Valaoae. 
Mi la marédialdDedé Yiltny. 
M. ia oomta dto V^nboU. 

Vante. 

de VlUaiÉiiuiy. 

Vimar. 
^ Volney. • 

Maison. 

DMsoIles. 

Latour-Maubourg. 
M. le duc de Feltre. 
M. le comte Bcliiard. 

Çmial. * . 

yioméoik . 

da Vandrènli. 



: IL 1» BaUly de CrniMl. 
M. le narqota dllaraoïirt.' 
H. le maninwde Clermoiift-GaUarattile. 
H. la aoiBle ClttrleB de 0aiDa|. 

Après cette proc*aiiiali^* MM. les pairs et Mil. k( dèpiMi aoot ap|wi4|Mi 
raïaat * qa-ili prêtent entre les maina de S. M. 
Le fil dOM CMmtte aoi deox duuBiibrai l'ordra da ao réott^ 
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et de se iormer chacuue dans le palais qui lui est affecté. L'assemblée se répare 
aux cris de Fice te iioi.' ' 

— Aussitôt que le roi eut quitté la salle, les nouveaux pairs se' 
renidirent duos leur palai3; ils délîbérèrefii tt votèrent uue 
adresse pu rà » qni fiit poHëe le soir inénie aux Tuileries, Quant 
aux députes ) ils ne furent pas aussi expéditits; cependant ils ne 
se séparèrent pas après la séance royale; lorsque Louis XYIII et 
les iNdrs les enrent laissés libres, Fdix Faulcen , léar président 
provisoire, prit place au bureau. On proposa de rédiger une 
adresse ^t de nomoier une commission, M. deBeaâmont proposa 
de choisir céïfe qui avait d^à ëtë nommée in mois de dêtembre 
dernïeré Cette pi oposiUoh lut ilnanimementjacceptée; la chambre ' 
s'ajourna, an lundi suivant, Ojuin. L'adresse fut alQrs discutée, 
adoptée et lé même jour présentée au roi^ Ces deux adresses 
contenaient explicitement une acceptation de la Charte. Un seul 
membie 4es cliambres ^M. Dcirbacb, député de la Moselle , avait 
préparé un discours pour réclamer contre le mode'de présenta^ 
lion de celle loi constitiUive ; il voulait qu'elle fût discutée parles 
thanf bres ; mais on l'engagea à siipprimer son disconis* H le fit 
imprimer quelques jours après. On remarqua que FadriBsèe^e la' 
chambre des deputéë &e terminait par une phrase sur le bonheur 
que les afrjettila roi devraient à Lom-h*Ifénré*' . 

Malgfré îe soin que les membres de la législature avaient eu 
d'éviter toute question, constitatiooneile relative aux droits resr 
pectifs de la nation et dii roi, on en raisonna beaucmip dans le pu* 
Llic. On s'effraya de penser que le roi ou ies successeurs pour- 
raient se croire aussi bien Iq droit de retirer qu'ils s'étaient cru 
odai de donner, llaia' on se rassura en se disant que c'était nn 
ejifjagement sacré pris envers la France par Louis XVIil pour 
tous les Bourbons, que c^éiait un contrat qui cesserait d'obliger 
Tune des parties du moment oik Fautre manquerait aux^slauses 
qui y étaient x^ontenues, etc.Ce fut par des discours semblables 
que commença à renaître en France Thabitude deaconversations 
politiques, que l'empire avait presqne fait perdre^ 

Le premier mois de la session fut employé par la chambre des 
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cinq candidats qu'elle lui présenta, choisit Laine pour son pië- 
sjjipUt. 

> Premier bén de gardes nationale^, % • 80,000 , , 
» Gai-des nuLiQpal^s ppiiç çples, • . . 90,iX)U 

.râéJtoAt/î^riQ^d'^spsietf^, .... ÔÛ^DW 
» 9 octobre, c;:jnfçriplmn d^ 1814 et an-; - 

térieures. 120, (KM) 

f Go|iseripMo|i.fi^ l^|ô, ..... ^ • • _ 160*000 

? lo novembre, rappel d^ l'an xi a 1814. 500^000 ^ 

. y Jaavieir, 181?» oUk^ de OfiyaUcu:» ^ui- 

i- . • : . • . • V / . . I . i7»ooo ' 

> 1814« [evé<^ en masbe orjgap^ . . 143,000 . : 



' Total. • . 1,500,000 hommes. 

ment exécutées. ' * - '. \ ' ' • 

Plobieur» Mniei coneoorMit Mpendnt à. réparer ces perteu : le sort des 
bdtiUuM (pM^çampagnes, am^Uortl ^ la <dl?ilipf| ^es grandes propniM;|'é|;a- 
filé de pvtage dans les sucoesitoiM , et la prapagatiefi de Ife Wiceiae, ofit été aéni 
donle let plut pinifeaiitei.' G'^t à U fÉfénr dt cét eâmel/eC em ioùgâiaiit lenra 
eflE^» tpCm a wiyé de IrpiPP^ i^tioii si|r rièleodiie de «et taorî^oetî 
on enlevait d'bomnies à la Franc^, phis nn s'efforçait de lai pnNiTer<]u'eIle 
pooTtit amplement suffire à cette effroyable destruction ; mais qaand les ta- 
' bleaux qu'on lui présentait eussent été exacts, il en serait seulement résulté que 
le nombrt ^ naiisaiioes devait £aip |oir avec indifféc^çe nombre 
morts, ■ ' ' , ' ■ 

» Ou a clé pins ioiu ; on a voulu voir dans la conscription même la fonroe d'an 
accroissemeut de population, source impure qui a infrodiiit le désordre et l'im. 
nioi iili té fîans les mariages conclus avec précipitation et imprudence; de là uoe 
foule de méoages malbeurjsuz, d'unions. ridicules ou indécentes; on a vu même 
des bopune^ do peppfe , bientôt lastét d'iin état qpfik ntairaieiit epibraiié qii^ 
poxir te toitttraire à la cooscription, térèjeler entnite daôt 'îet dangers qu'Ug 
avaient VGala éviter, éktVilîHrcoiiuie reniptaçaot ^eor wrîbdekàdsttrefiiW 
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» Comment n'a-t-on pas retleehi qur si laconsrr ipM jn, en multipliant ces ma- 
riages déploraUes , avait pa arcrolire le nombre des naiisaoccs, c!!o enirvaît 
aDDueUeroent à la France une grande partie de ces hpir«nes déjà ioi mes qoi 
constituent la véritable force d*ime nation ? Les faits prouvent évidemment une 
conséquence si naturelle : la population cnq-;fessons de vingt ans s'c5t accrue; 
^-ife|à do cette limite, la diminotioD ett prodigieuse et incontestable. 

» Ainsi, tanrîis qnc. !c gouvernement nltaqnail les sources de la prospérité 
nationale, il éialait avec orgueil les restes de celte prospérité (pii uë cessait de 

' iBiter eutSee m Mlet mesures ; il otierdiiiit à déguiser le mal qu'il faisait sons 
Jt Jiiej» qai «e mteqiût eocort dont 0 n'étatt. |^ l'i^otear. ||iiitre d'un pays 
-où ée loogs trarain avaient amassé de grandes ricb^wes, où ^ dTlMsatfoâ ayiiit 
lili tea pins heorirai ftfogrte'f où FiodusMè ^tlo èuàiiaeët af rfeA prjadepnia 
jÊtm^ tB^ pu ea^ prod^x, il à^jampiralt ^ Um'fù fraiiada Y$mrm 
âe tant de générations et de l'expériei^oa de tant de sI^cIm, tantôt pQur tes bire 
servir à soi Ittiieslés desseins, tantôt pon^ehaiierJiBi triiw 
Le «impie exposé de Téiat actuel du royaume montrera cooilamment b piM^ 
périté nationale luttant contre un prinrîpr'dp«;'rnr'eiir, sans cesse atfriqnf'p, son- 

' vent nttHnte de coups terribles» et puisant toujours en elle-même d^ resscKir- 
fiC» toujours iusuflisaoter. » * - ' ' . . * . 

' ^ Le rapport évaluait les pertes en n^atériel militaire e'pron- 
véefltdans les campagn^ de iSlâ et iSiô, à 2â0»000>00Û 1t. » et 
les dépensies faites dans les places qui ^appartenaient plosâ la 

r 

France a ll.j ,000,000; entin l'arriéré siir les dépenses de la 
guerre montait à â61»000,000. t- ëvataait les pertes Usités par 
la marine à plos de âOO,000»000^ représentant la valeur i!e quà- 
, rante-trois vaisseaux » quatre-vingt-deux frégates > soixante-seize 
corvettes et aoixaote-deax bâtimens de transport perdus eà expé^ 
dirions mal conçues. Les préparatifs pour le débarquement tn 
Angleterre avaient coûté 150,000,000. Le dt^ficit ou l'arriéré des 
dispenses de la marine éàtit de 61,006,000. Lerapport évaluait 

le loial des anticipations ou des fonds consommés à l*avance à 
•80^,469,000 francs, sans compter l'arriéré des divers ministères, 
îpi'on n'ëvalnait pas H nioins de £MK),000,^, ce qui , ensemtie, 
coDistituait un déficit à combler par Taveair qui ne s'clcvait pas 
à moins de I|p0o,469,000 francs. Ce tableau était effrayant; 
.inâs le ministre avait eu le soin dé rassurèr sés anditeors en leur 
parlant des progrès réels faits par ragriculture et le commerce. 

v^kAchambre déf députée remercia le toi de cette conimu- 

Dicaiion. . • . . . / ' ' 

^^gans son rapport sur les finances, le baron Louis imita Tabbé 
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Montesquiou. Suivant lui .raoipire a avait présenta aù 
corps J^îstatif un tudgtet sincère ét complet. Pour solder 
rarrîéré il proposa de \,ndvc trois ceoi mille hectares de forées 
naiionales, Jes biens des communes, ft de loi otmîr im crédit 
mi reatçs ànq pour tenl, destinées à conblèf qui resieraît de 
rarriéré. CeUc dernière proposilion donna lieu à une discussion 
asscK vive où Ton s'appuya de part et d-autre de Texemple de 
rAnglèterre. Le projet passa à uae majorité de cent quarante 
\oix conire soixante-huit. Le budget de tHia fut arrêté pour les 
recettes â 618,ÛOO»O0Û^'et pour les dépenses à 54^,700,000. On 
naiiitiat l'impôt des droits réwits, malgré ia promesse forrrfelle 
que le comte d'Artois, à son entrée en France, avait faite de Ta- 
i>oUr; Seulement 01^ eîi diangea le nom, L'administratioii des 
droits réums fut appelée administration des conti ibutiuns indi- - 
recies. ' 

. . On reprocha à la réstaui^atioii de nombreuses dilapidations en 
niatièrë de finances. On aissure que dans ses premiers mois^ die 
consomma en profusions des sommes consi4érables dont le ver- 
s^ent an trestfr eût de beaucoup rédoit l'arriéré. • iD*après • 
rétat présemé pai- la Eouillerie, le 1" avriU81i, le trésor du 
domaine extraordinaire contenait des valeurs pour la somme de 
333»313i483 francs. Qu'étaient-elles devenues? une partie for* 
mant, dit-oii, 20,000,000- ea or, avait été emportée à Blois par 
la régence. £Ue tomba tout entièrie entre les mains, du nonvean 
gouvernement qni n'en rendit aucèn compte et en fit des géné- 
robiies. Uue aaue partie consistait en 8,000,000 d'actions de la 
banque; elles furent n^ciées, et le produit en f i|| distriboé 
de la même .manîère.v Une autre portion, montant à plus de 
140,000»000, consistant en obligations delà Prusse, de i'Autri.- 
cbe, de la Bavière,ide là Saxe, de Westphalie, de l'rancfortf etc., • 
fut remise aux débiteurs. Les pièces de celte volumineuse comp- 
tabilité, dont nous ignorons les autres détails, sont déposées 4ans. 
les archives de là ooor des comptes» 

Outre le bud^j^et , auquel les hommes de Tempire reprochaient 
d'être motjvf sans loyauté, les. Chambres votèroit di£Mreiitcs 
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lois. Nom *UoM éÊomémÀes principales, o'esi^if^ ceiles 

qui touchaient aux iûlerOis {^('Utiraux. #/ ""• ' 

le 13 sept^ifi^e par M . Ie4iii«b^ d'ëlit Ferrand ; adoptée le 
4 noveuibre par 1^ députés, à la majorité de cent soixante-neuf 
>o» coatis Tfttgt-trojs^-^Dim te^di^ Mtf. [«ttaéet Fihb:^ 

quevaux avaient inutilement demandé des indemnités j)our les 
émigrés dont les biens étaient. y^(1u^« Loi^squey leS deceoibre» 
^6hainbre dlf vPaîfS eut âdoptë|âloî«M; IeJViàFéciiil doc de 

Tarciiie renouvela celte demande, mais ave<:.uue addiiiun fjui lui 

tilttiBiQN f^ar^oemesurègéoSWè/desmdeaii^ : (o^Motémî- 

i^j^ré^ dont les biens avaient ^éié vendus; T aux miiii mes qui 
> aviiibiit reçû de Taiiden gouyeroiemeiit de& dotatum-de âQO à 
t S^OOft firanl». > Le % décembre, attendu 9a prochaine sépa- 
raiioUt 1^ ^Uimbre des Pairs djourua celle propoMLiou a la fie&« 
pjpn.iwîmtf t f uppl^ le roi de faire préfiarer pont celte ëpo« 
que des rcnseignemens qui la missent à mùmi de sUMier.sur 

^Î^ Zm (jm reeomaàitommedeUei dé Fétat^ }u$qu*à emieurmiee 

de li Ciilc millions, les dettes contractées par le roi en pays cii anyer, 
^,§^.J^,fr^^fmiha de.M. Former de ^jm-jUry» faite le 
jiifllei^ la Cbambre , par utie r^Iution da {S septembre, Mai 
supplie le loi de présenter Tétat de ses dettes en pays étr^ger. 
li, dQ^^6is<AnlpSrmiai8trede ia maison du roi, froposa une 
W m conséquence le 29 noTèmbre. Adoptée le 45 du mois sui- 
^t, f^te^ loi a r^uoi cent duquanie-ûeuf sutti-ages sur oeot 

-5° Loi relative à la lisw dvile, — Dèi le 27 juin M. IJeliiormo 
:k\Sii^, fkiamïé que le roi fût supplié de ^xer sa iis(e dvile. Le 
0 Mk/i«r4'avi8 d'une eommisaiou, la cbambrè prit- une r^- 
luuau coûteuaal tous les ariidci de lu loi projetée. Le lit sep- 
MQ^bit amenda cette résolution d'une 

mnitoi iwftjre plus favorableà bcooronne. Le r^, sensible à 
i» .# H tf iWdfi <k sa Cbaflabre des Députés,. renvoya json projet. 
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i^igé èri loi le ^ octobt^.par le ministre de sa iakison» M. âe 

Blacas; et le 28, àfc majorité de cent qualre-vingt-iinfi voix 
cootre quatre», (a Clitobre sancîioniia son propre vœu. La loi 
déùnàli âmroetîemedt an rdi»23,dO0,OOi[), et ^,000,000 iux 
mcinbies de .sa fuii.il'fi; elle dé^i{înad en outre lui iioiiibreux 
domaines composant la Uotaticn de Ta couronné» conformément 
S foi dd l« jtlln iléî , ét ant Èéftaiki'fhhhini^ qiiî rëgtâiént li 
doiaiion de ia çouronnë impériule. ' , . . ' 

-i^ Lùi fn piéikt r-ùbéehfaÀ^ èa;feriel<fe ç^A j^ri^ f $of 
itihi fêtilh^àêt^lSi pàr Û gouveimefketa. Cest éncbrè kur \à 
pro]iosition d'un dd àës membres, M. Botivlori queia Chaiiibrô 
stippila le H>i dèpi^ëseHtèr cet àeté. La proposidon (St du 50Jàili»' 
l»r<^IiltibU dé la ëbambre dd^ jttiflet; la ffîîsentâtioii HA 
projet dans le^ formas dites constîtUtidrirK^IIcs, foite par M. di 
Bii<ilté^dd'> ^8 bttobre; fadoptloD définitive par la Chaîné 
brè , du i4 dit iiiMt rtiôh , 8 W ttinjoriie de ceiit trenté-tienf vbît 
contre ciiaiq. — ,Dèi ie 7 juin une urdoacance du directeur de 
]N»Kd» Bei^hMV Moitivée Àir des i^ébëiis dé Vmâ^nii fé^stëi 
avait cxij^ë la fermeture des boutique s ei la suppression de tout 
étalage public les jpurs de dimandxe et de fére. Cette nlesnre 
ank ph>voqt)ë des p1aîmës; b réferniadoti eîi ébiUoBicitëèpiil^ 
d^s pLiiiions à la Ciiambie, lorsque les députés confirmèrent 
par line loi rordoimânce de police^. 

. JLa toi 'M ia Mèrié et la poUeê de U firme, — Cette ^uës^ 
tion est celle que la Chambre d? 1814 a iraiice avec ie plus de . 
£rMohise^»dé déjre!^ete[ent. Le 50 Juin , IL Diirbach, frappé 
de9 aeÛM aHiittikirës ittiè sé perinettaitiit leë itiinisivès', avhit di^ 
veloppé une proposition tendant « à supplier le roi de vouloir 
bien f«dre pfësêiiter'ttiie loi qui concilie leà droits garantis par la 
Charte aax citoyens nvecla répression des délits que fa pres*?é 
peut servir à commettre. > Celte proposition fut.ajournée par la 
G(Rimbl*e. }^ 5 jnillet Mj dejtfo^teïiqiiîoai mliiistl^è de Fioté* 
rieur, présenta un projet au nom du ro\ Ce proje t avait éie, dit- on , 
Kfdiijé parJiiM^Guizat ÊtRojrÊr-Collard» amis et €Ol)seiiler di • 
Qltiilatie.'Le l<' jfo(tt» II, Btljnroi&rd; ôrgiike de la coÉimiMon 
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ANRfeES 1814 ET ISft. 51 

ceolnile» fit iiii.ristjp|)tort sûr ce iraTaU.inioisiériel» doni il de* 
roanda le rejet: I4 rfîsciissiôn s'ouvrit le iS, et se eoDtinaâ jus- 
qu'au 10 inclusivement. Lu Cbaajbre iniendit vin{];t-deux ora- 
ieùlrs, moitié poùÇf Énoitié contre. . Lé 11 , M. dé Moiltefiquioa 

déffeniiii son ouvragé, ei âtloiri q(ié!(]ues riio'dificâtioDi ; M. Ray- 
houârd refiim lé ministre r jf^érsisfant dans les côndiisîons dé 
aop rapport; n^moids 9 dans la même sëànce, là C&imbiiè 
adopia le projet du fjouvcrnemeni a !a aiajuriié de cent Irenie- 
sept voit contre quatre* vin(;ts. La Chambre des Paib ûi enodré 
qaek|ues.aiiiéBiiefalêiîà j lé iadi l^à cbalèiitii; ët ib fiii«iit adopté 
le 8 octobi e par leè df putës. La riiscussidn avait été vive et pro- 
loagée. Seloa VartidaB de la Cbàrie, la bt devait r^p^er tël 
ibttârHé lil |^«lHie: JjénlIÉiiltfl à m MmÈtm i'kWoMitètkt Sè 
prouver que r^/>rtmér était synon} iijé dé ^«reiitf*, et, en cohsé* 

qliedce ^ ihhmitefiaiai.t ia ceiisiir^s prëatablé; Cétte* diipitte ûè 
graidèlfre , oii fa jn&ii^ftlbt'lflait érfdeîie dë 19 pai^ du 

feroément, amusa beaucotip le puhlici et le mécontenta. La ioi 
l|6iiinioitis fin ^otée, j»mme à tû êtSet fréiféér et riptimefr 
et^At MsymfMèl'.l'biialliil ééHtii écNMsdu^ de tio^t feuilles 
d impression ^ é'€$t«â-dire trob cehtiringt pages în-B% étaient 
soâmpa à la censure, et parcoAséqueiil Idfta lè^ jblbtiatti: Oli 
pla^U dans la caié({orie des écrits au-dessus de vingt feuilles 
ceiit rédigés en langues mpt^tes oit étrangères » le$ mandemenâ 
des évéqàei, lèè catcchiaincà, léainioioircs éur procè«^ les mé» 
moires des sociétés savantes et les opinions des deux cliaaibrès; 
Lq ministre avait^ proposé trente^ feailie^ ; oa les rédaiâit à vîoift» 
VoHà tmtfci'qii'obtfnl lég^tleineAt f «>Pt^ttiMf; La plupart deèeé 
exceptions fuiMU vivemenulis^iau-es. Mais celte discussion eut 
ifn résultat ti^ittde ; ce fot de rap^peler i'attantiOD pi^tique. sûr 
lHhpbMdtiœ ciip^ tjddiliétis; eï|oktfttitfôd!Îèlll$s, et ed particulier sui^ 
celle <ie la liberté de la presse. Enfin, malgré les difficuhés iat« 
piSsiÉm par la loi^ la liberté trouva le inô^cii de se fiiire Jobr. 
MM. Conte et Dunoycr publièrent un écrit périodique, le Cen- 
lear m^éeit, qu'ils purent sousu aire à la censure en complot 
sani cbaqn^ nnm^o do pli» de ving[t feuillesi 
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La Chambre» <[iii prëmàiît une m»jof îté iiojv)^ f«?eiir 
du ministère, était sai» force pour soatenîr des tnes d'intéréc 
publiiC. M. Riboud proposa d'accordei* des iDfdeiimilésaux dépar* 
temèM <[ui avaient ëië le ifaéàtM de la gvmé : la CbaintjRe 

ajourna. M. Ilel)rrt demanda que larmee française ne lût plus 

composée que. de nationajux :.ia Cbambre duéctara^n^ii if^ ii»mi 
im Ueu'à délibfrer, 

La session de 1814 fut prorogée )e5û dé^bre^ ^|oiu:i|jée 
'aB.l«r.iiiaM815..Mats une <:irc*oos,tui0e tmprévii|»f le^retoiir de 

Napoléon , ne permit pas d'attendre celte époque; ' ' 

nSi é^iéBmkm « qti'ife travaillâîèiiti èana sfèa doëter, à préparer' 
eft aigrissant l'opinion publique par une série d'actes sans portée, 
et Ma taM:'#p«mBeili0^ suecesaioii.. 
des aetè8'offiçîéb<|ui rendirent possible révénement dgnt il s'a- 
gU.. ^om citeroBs, d'abord l'ordonnance sur les jûurs;£érté8t^ 
qiie ifs eliattl^'OOttTertîr^ en loi..£ii eette ciréiN^^ oe 
fut moins le fait qui Llessa !e public que le rappel aux réf^lemens 
de raiurie(i.irég>8ae«.Qase deoiandait s'il ne pourrait.pas arriver 
us Pen en appl^levaitantnsiir looléscfa^ an piwé^ 
* k FQVoliJliûii avait détruit. , - ' - ' , 

- J)» 7 jtiiii..^ Ordoenufieda^lifvpieÉr gMfO^&êUiptjlfoti M. Btaaaaf; .-i 
'« Gomiiléeiil qae rdbievfâlioii étBÊ io^ m t mt f» . jiy folioiitttii M^nm 
es| line loi commane a tous leg peapîet pcfliGéi, /qui râpootè te iMTcean do 
monde» qui intéresse au mé^ degré.l8-religîea et la politique; que l'obier* 
yatioa da dimaocbe s'est jDiiiitapQe afec um pieuaç sérérité dans toute la cfar^ 
lîeuté , et qu'il y a été pourvu pour h France en particulier pnr difTptfntes or- 
doonanecs de nos rois, des anêts des cours souveraines, et en dcrii cr lieu par 
le rë^lemeiil du 8 noTerabre 1782, elc.^ ordoooons ce qui«uit : Les travaux se- 
ront interrotiipus les diraancbes elles jours de féle. Tous lesaleliers seront fer- 
més. 11 est défendu à tout niai chànd d'ouvrir «a boutique ; à lont oavi iei , por- 
tefaix , voiturier, etc.» de travailler de leur étal leidils jours , cX à tout étalagiste 
de rien exposer en vente. U Mt expressément ordonné aux n\jarcbands de ùa , 
mattret de café, dehilItrU^ ete., dë-teii^r leor^'établifeiemont femés les dfhMtt-* 
4bri ei jours de.fètc penêmàVoffke'iMn, d^ofo M aeacetdajiMtie jusqu'à 
qldu Des ^adéb de laQi, JOO et SOèfrMi MitNrtfrâiKMNéiet edàivi te» cou- 
fiwenfl^» fami pr^ndicedr» poiinailM 

Lt 19 aoùtf prooeasteepoiirletatn derLoiofsXIir^qni eut Ueè Alfotre-Dame, 
« hm^nêftm dftn • (a iiroces^ion «if tèifle êe Véglisr, UwàÊm et les priaief gel* 
vairatapledv» 

>. k . ' . • • 

. - • • , • r 

* 
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Du i9 juillet. — Ordonnance qoi reconstitae la Légion-d'Uoimeur stm la 
protection du nom de Henri IV. 

« L'éiablissemeut de la maUou d'éducatioa d'Ëcou:n, pour les filles des mem- 
hret de la Légion-d'Honneur, est réoni à la maison de Saint-Denif . A l avenir, 
le nombre deaâèvei nepoorra excéder eeloi de Quatre ems.Les élèret ne 
povrroïkt être reçnei afantl'âgi de Irait anaiéfoliif, ni reiter apièi oelnl dodiz- 
Hnlt MM MeompBi. — Lit étaUiiwniaof Ibcnéi à^Me. ans Buteanz et 
lOK Lojw» ponr rédacriion detcrpbelineideliL^loa-d'HoiineBraoïitiBp* 
pfjndff. » 

Ht» SOJtMt* — t Loua», ete. Ayant leoooniiqtf me aenlséoole mUitain pont^ 
nit anHini aux beioidi du aerfioe; déiinint en outre Weompenacr ka aenleea 
dai oliidflrt-gMnax k anpérienra de noa annéefr»et fldre imdr la noUena de 
notre royaume dei afantages qui loi ont été aeeotdët par Tédit de notra tfml 
do malade janTier 1751, relatif à la fondation de l'Ecole royale militaire; or- 
donnons, etc. Les trois écoles militaires actuellement existantes sons la dénomi- 
nation d'École militaire de Saiat-Cyr, d'Ecole militaire de Saint-Germain et de 
Prytanée militaire de La Flèche, sont supprimeras, — L'Kcole royale nûUtaifa« 
créée par éditdamois de janvier 1751, sera rétablie, etc., etc. a 

Du 5 octobre. " Loois, etc. Ayant é^nrd h la nécessité oùsontlesarchcyéques 
et évéqnes de D(Mre royaume, dans iei circonstances difllciles où ne trouve l'É- 
glise de France, de faire instraîre, dès l'enfauce, des jeimes geos qui puissent 
eniuite entrer avec fruit daos les grands séminaires, et désirant de lear procu< 
reries moyens de remplir avec facilité cette pieuse iotentioa, etc.; avons or- 
donné, etc. Les archevêques et évèques de notre royainuc pourront avoir, dans 
chaque département , une école ecdésia&tii^ue , dont ils nommeront les cbels et 
ki imtifateors, etc. • 

Paris» lojuiii 1814. — « Le service aoriont^ pour les généraux Picbegru, 
Georges, Moreau, et ks onze pers^^unes qui ont péri avec le général Georges, 
aanlifln aujourd'hui dans l'église Saint-Paul. L'aisenlilëe était aombceoae; elle 
a anlitéà la cérémonla aveo nu pienz recnrillement. f{ nij a pas miepréâUm^ 
fenr. Une qnète a été failè par madame de PoUgnae , accompagnée par H. la 
inarqnia de Bivifera, qne Ton sait aroir éehappé an lort des aulrea^ictinief • 

» Latorvloe danit être aèfedbré ànx frala dei parens dn général Georgea; 
8. M.» lofant appris, a désiré témoigner l'intérêt que lui inspirait l'objet delà 
cMnooie, et elle a fait coonattcn qu'elle entendait se diarger de ces fraii • • 
<fi^KlraildnAEni{li«r.) 

Omamtance du roi. — > Louis, etc. Snr le compte qui nons a été renda par 
notre amé et féal chevalier, chancelier de France, le sienr Dambray. — Vou- 
lant récompenser la fidélité et le dévouement à no're pcrs;nnnp dr? ff*u Georges 
Cadoudal, et donner h sa famille nn tf^moif^n^if^t' durable de nos senlimens; 
Nous avons anobli et anoblissons, décoré et décorons le sionr Joseph Cadoudal, 
son père, du titre et qualité de noble , pour jor.ir à perpétuité, par lui et ses 
descendans en ligne directe, des droits , honneurs et prérogstives alfachés à ce 
titre. — Il se retirera par devant notre chancelier pour qu'il lui soit délivré des 
lettres patentes sur ce nécessaires. — Donné au cbâteau des Toileries, le 12 oc- 
tobre de l'an de grâce 1814, et de notre règne le vingt-cinquièiile. » 

MwmmuI d^ Mirai. 

La Momilaaioii dn monument de Qniberon ) réunie le 90 norenibro 1014 « 
tomlapréildeoee doit la oaréiM 4ac de DaUnatie ^It), gooTemenr date 
T« XI.. 3 
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treizième dhision miliiaire ( Rennes )» a arrêté que le nombre <% 8^ laiBiDi^fes 
serait porte ]ust|u'à treize, et s'est deliuiiiverueut coostiluée. 

Membres de la commission. - M. le marëchaî duc de Dalmatin , prf^sident; 
MM. le duc deRoban, le dv^c df Lvy'u , !l» comte de Damns, le bnroii de D:iinas, 
le vicomte de Sesniaisons, U; vondc de iiotdct u , !e comte de Fioirac, le baroade 
Sazaooet, le vicomte DubouLli;i^'e , h' marqms de la ll.oclifj?»queliQ , le comte 
Charles d'Aulicharap , le baron du Boynsset, le chevalier Heuri de Yielia. 

La cnnimission, ainsi consiitiiée et réanîe, ayant entendu la leetore du prO" 
gramme d-après/ l'a approuve, et a ordonné qu'il serait publié. 

Programme. — Les peuples civilisés regardèrent toujours connue un devoir 
•acré les honneurs rendus,^ la mémoire d^s pnerriers objets de leui-s rci^re!?. 

Chez les anelens (]ueique8 cérémonies vaines •!nffi>nient pour consoler des 
mânes aiiltgés ; mais U religion ehrétiemie, toute divi^, sait ses enfaos bieiiaa> 
delà du tonil)eaa. • 

Elle met au premier rang de ses arf«:clioiis les Tictimcs qu'une mort gloriense 
lui enlève dans les eomhatf Uvrés pont la défense de l'antel et du trôiiftj aitt 
tfkjgm de li pati ie , aui larmes des proches et des amis, elle imlt dèi snpplica^ 
tioos, et neeeise de demandiBr «le réoDmpenseétenièlle pour prii d^uoi sàcrIBed 
passager. 

Jjes ctovvis de Orne, las plages de Quiberon Yirert 
tifarsfdeeesgnenws dirdtfeosi cttetpîriiit» lean dernières panila ftireol 
diM paroles d'amonr pov leur roi et des Tsrax peor ta palifew 

- AnjMrdIiQi le roi après im long eifl . ta pabrie atprCs uà long sttenee » répon- 
dent à cet tottbhnss adleut. ^ 

La mémoife de ces preux dievaliera retroa?e eolTa ses boonenrs t 

Pénétrée de ces moiifii et de ceux éDOocte dans l'arrêté da noTembre 
dénitar» de H. te marédhal duc de Oalinatie,U ooflnillisîoiia'pils lesnîsoloiiôns 
sdlTantes: 

n sera élevé nn monnmeiit pjfriiiiiida] sur le lien même où tes fieliines de Qoi- 
btrob ont été taÉittoIées- 

Ce mooumetitddU imposer par oH caractère simpleet noble. JjXï matière même 
da pays, Te granit , semble par sa dureté exclure toute espèce d'orpomens; ^es 

hucriptions doivent séulès fixer l'attentioa..... 
Un autre monument sera érigé dcns l;i GhartremOt près d'Auray, où Jes 

cendres de ces guerriers ont été transportées. 

Cet é.iiOQe funéraire sera orné de deux bas-reliefs : l'un représentera la rex- 
faitralion de la monarchie et le rètahlis.^ement de S. M. Louis le DcÀré sur le 
trône de nos anciens rois; l'autre représeutera ^. A. R, M, îe duc d'AngouUme 
faisant rendre les honneurs de la sépulture et les premiers dùvoirs religieux a^X 

pfécieux restes de ces guerriers. 

. Ce mausolée doit égaieineot porter un caractère simple 

L'institution d'uiiii^ publique indiquée par l'article S de i'arrijètê prîf.c^é 

cera un collège militaire. 
Le mode d ensciguement , le nombre des élèves et ie té^tfifi jj^it^eur s^oot 

fixés par la commission 

liS oommissiou, voulant associer tous les Français à l'exécntlond'mi aossl 
mM» et utile projet , et leur présiaater iois tas aMUfens d'y conooorir à raison 
de lemrs facultés « recevra toos les dooi qui loi seront offert* } ta somme pljus 
modique sera acceptée. • ( ExIraA Bfoïiita^r du l«<r joi^ier î Ç J 9. ) 
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— Tout le monde fut etoinié de voir une pareille commission 
présidée et un semblable programme signé par le maréchal Soult. 
G« fîit la mesvré qui irrita peui-élre leplss vivement Topinioii 
publique soit à Pai is, soit dans les départemrns. Les uns donc, 
disaient que SoiiU en poussaQt les royalistes ^ cooiblef ainsi la 
mesure, conspirait contre eQx et voulait démasquer \ean ffiten» 
lions secrètct» im\ yeux de la France ; d autres » cpi|traire, 
assuraient qù^îl voulait seulement se faire pardonner son origine 
révolutbnnaire» sa bataille de Toolouse, et mériter un mi- 
nisière. ^ 

Dtt 5 décembre 1814. — > Le rcnta nommé M. le marédialdiic de Dalmilie' 
(Soolt), minislre et secrétaire d'état 4e ^ gaerre (èn remjdaeement dn gâiénA 
Dnpont). — IL le oomte tieognot, ministre et scicrélaire d'état de la marine eï 

des colonies (en remplacement de Malouct , décédé). Dandré* directenr-gé- 
oéral de le pdiee (en remplacement de Beagpot). 

Ihms^iott & 'Stànd-Jknis de U dépoidUe morUHt du roi Louis XVI et de la * 

tvine Uiuie-'AntoUUtte. 

DtX^ îe 22 mai I8M, 1c chancelier de France, M. Dambray, oommeBça les in- 
formations nécessaires ponr conitater les circonstances qui aTa'enl pré^é, ac- 
compagné et suivi rinhumalion de Louis XVI et de !a refne sa femme. La plus 
importante des dépositions fnt celle du sieur Danjon, gendre du sieur Descio- 
leluk, oe denrier étant devenu propriétaire du terrain oft ees inhumations 
andeiit éa Heo. (Le éimefière de la MMeleine.) La dépodtloB dn afanr Dinjaà 

«Qu'A avait été témol» delltthmiiation darolLoals XVIetdeS. tf« lavÉni 
qn'îl les avait to descendre tons dent dans la ibsse dâni dm Ittèras déooevertes* - 
qui ont été ehârgées de ehanx et de terre ; que la tète dn roi, séparée du corps» 
était plac(?e entre ses jambes; qn'il n'avait jamais perdu de Tue une ptaee deve- 
Bue si précieuse, et qu'il regardait comme sacrf^c , quand il a vu faire par son 
lieau-p^rc l'acquisition du terrain , déjà enclos rrurs, qu'il a fait rehausser 
poarplus granfie sûreté ; onc le carré où se trouveiil 1; s corps de lenrs ninjcstés 
a élé entouré par ses s^ins d'une charmille fermée; qu'il y a é(e planté des 
saules pleureurs et des cyprès; et a signé après lecture tiite.— Signe D^n.iou. » 

Les 18 et 19 janvier 1815 , des fouilles furent exécutées dans ce termin , d'a- 
près les indications données ^ ar le» sieurs Desclozeaux et Daujou, eu leur pré- 
sence, et sous les yeux de MM. Dambray, chancelier de France; BIacas« ministre 
d^ h maison dn roi ; le bailli de Grassol ; de la Fare, évéque dé Kanèyi le duc 
de Daras; le marquis de Brexé; fabbé d'Astros; Sisld, ^lilmrgteo dn roi. Les 
prepès-vcrlmni d'eitinaiatloa et de rceonnaiwance n'ont point 4'an|r^ signa- 
tnres que celles de ces dix penonnes. 

n rénilte de ces proeès-veibaux qu'à mie prolbiidear de hnit à dte ]Ms» dais 
manas eenftis de terre et de eliant, tt a é|é tronvédes débris de ceronetl elde^ 
ossemcns ; que ces ossemens, quelques-uns corrodés et près de tomber en pous- 
sière, d*sutres coDserTés cl intacts, ont été recaeilHs, examinés, «trecoomu 
poirètitittreaÉBtdeLoiiisXVJLetdelareiiie. . 
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36 RESTAURATION. 

Le 20 jtnTier ce» dépouilles précienses ont>élé dégwtfes dans deux cercueil! 
de plomb , portant chacun l'inscription d'usage seokineot :IcieiiU cofft de 
trèshanî, irèsj^i^ant et trèscjccllmt prinrr , ffr. 

Ordonnance. — « Ï-p roi , df'sinînt consacrfr par un témoignage public et so- 
lennel la douleur que ;a France u'avail pu jusqu'ici faire éclater, et qu'elle ma- 
nifeste aujourd liiii d'une manière si touchaute, au souvenir du plus horrible 
attentat, a ordonna que le 21 janTier de chaque année nn service pour le repos 
de Vnme de Louis XVI serait célébré dans touU's lea cj^Mises du royaume; que la 
eonr prendrait le deuil , ainsi que Ie& autorilés civiles ci militaires; que les Uibu- 
Baux vaqueraient, et que lea théâtres- seraiaol ftnnéi. 

» Paris , ce 20 janyier 1815. Le niiiittio 4e la maiiàii'du fOi , signé Bucifl 

D'AutPS. • 

J)u ménie jour, — « Le roi , voulant récompenser le pieoi déroaemflnt de 
M. Desclozeaux, qui a oonserré à la France lei dépouilles morleHes de LL. HH. 
le roi Louis XTI et de ia ndne ion épouse, .et qid , se rendant ao^oérair do 
temla où ko» corpa araient été iidram^ , a aioii Teiilé lol-niéiiie à la eooier- 
TaUon de ce dépôt préctenx , M a accordé le cordon de Tordre dé Salnt-mehel» . 
et vne pension ret'ervble à ses deoK OOei. 

» Madadie y dncliease d'Aogoulôme, lui a envoyé, comme un témoignage de 
sa neonnaissance , les portraits du roi Loiiia XVI et de la reine Haria-Anloi- 
netted'Antrlcbe.» (Af<mitaiir.) 

Dh 21 joiteier ISIS. « La titiidfltioii I Saint-Denis de la dépouille mortelle 
dn roi Louis XVI et de la reine H^^Antoinette , archiduchesse d'Autricbe« a 
ca lien aujourd'hui. Le cortégectt parti de la rue d'Anjou à neuf heures du ma- 
tfo^et est arrivé à Saint-Denis yers midi. L'ordonnance en était simple et ma- 
lesttiettsft. Sur tons les lieux de son passage il a marché entre une double baie da 
spedateurs nombreux , filins une attitude grave et silencieuse, et dans le recueil, 
lement profond que commandait l'objet d'une telle cérémonie. Une grande par- 
lie dos habitans de Paris s'était rendue à .Saint-Denis : une autre porliou , non 
moins coDsidérable , affluait dans les diverses églises de la capiiaie. L'ordre le 
plus parfait a régné. > (Moniteur.) 

-'La plupart des mesures dont nous venons d'achever Téna- 

méralion , étaieni impoliiiques au plus hautdegré. Quelques-unes 
d'entre elles blessaient des classes de citoyens qpHïl eût é\é pru-* 
dent (le ménager ; le plus grand nombre choquaient les habitudes 
de8.mas$es> et quelques autres irriièrent profondément tout ce 
qui restait de croyances révolntionnaîres dans ia popnlation. 
• Quoi , di.uit-on , faire porter le denîl à la nation iî*ançaiBe pour 
Louis X\I l quoi » lorsque nous oublions tout , ne rien oublier ! 
punir la génération actuellé pour un prétendu crime qu'elle n'a 
pas coaimis! quoi , honorer comme des martyrs les hommes de 
Qniberon , des assassins tels que Cadoudal , des traîtres tels que 
Moreau ! Quoi , mettre à la tête du ministère de la gnerrê» le gé- 
néral de Baylen , Dupont, ac ! » Ces plaintes furent universel- 
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« 

les, le cri de rol)inion fat si çënëral , qut» les conseillers du pou- 
voir renoncèrent à plusieurs de Imn projets , et recalèrent là où 
ils ponvatent reculer; ainsi » comone nous Favoiis vu , on remplaça 

Dupont par Soult. * * • . 

Telles furent les premières causes du mécoateniement qui 
des masses. Mais à ces motifs ît faut ajouter les impru- 
dences de îa presse royaliste , 5 laquelle personne ne pouvait ré- 
pondre puisque les journaux étaient censurés. On remarquait 
la Qaofttftaine parmi les feuilles le^ plus exagérées. Elle était ré- 
digée par une bande de vaudevillistes et de chansonniers de Fem- 
pire. Ces messieurs faisaient une guerre faneuse à la révolution ; - 
Us invoquaient incessamment les souvenirs de la terreur et ter* 

♦ 

minaient leurs articles par des apostrophes violentes contre l'état 

4 

présent et contre la Aiblessedu pouvoir qui y avait consenti. 
Pour peindre d*un mot le sentiment qu'inspirait QmîuRenne^ 
â suffit de rappeler le surnom dont elle lut flétrie ; ou l'appelait 
la Noime 9angta$ue, Ce journal était imité par le Jaumai toffoL 
Les autres feuilles périodiques, bien que plus modérées dans le 
Style et conservant plus de mesure , n eu soutenaient pas moins 
presque chaque jour, des thèses qui frappaient d'illégitimité tout 
ce qui avait été fait depuis vingt^cinq ans , tout ce qui avait été 
enseigné à la jeunesse depuis un quart de siècle; et, comme tous 
ces écrits étaient censurés» le public en voyant les censeurs au- 
toriser des pareilles publications , supposait qu'elles plaisaient à 
la cour et étaient conformes à ses désirs secrets. Les royalistes 
étaient encore plus imprudens dans leurs brochures. On appelait 
la révolution une rcbeUion de vingt-cinq ans à expier par l'obéis' 
tanee absolue; on y invitait le roi à raiirer la Ckarie, à ne «*eit« 
tanrer que d'hommes légitimes, de Frane$ régénérh ; on y âkeÂt 
que toute constitution était un régicide; M. Chàteaubriand écri- 
nil que te mende n'avait pas , comme le roi » promis de toui ou* 
blier et que ce vwnde était impatient de rompre le silence. On y 
appelait la Convention un monstre , une IwrribU bacchanale , une 
réunion de bamdiu , etc. De plus , les royalistes alarmaient les in- 
térêts i ils attaquaient la lé^lité des v^nte^ des bleus nationaux. 
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Un H.' Dârd , avocat » publia nu écrit ayant pour titre Delarei^ 

titution des biens des émigrés sous le triple rapport du droit public , 
d» fltroti cwU et delà potUique. Un autre avocat , M. Faiconet im- 
prinltait une LeUre à S* M, Louu XVUI sur là vente des Hèns 
nationau>Xy où il s'efforçait de démontrer que cette vente était 
nulle. Ce dernier fat arrêté etacquitté. £a même temps , des émi« 
^rës faisaient des démarebes pour rentr&r dans leurs biens : des 
hommes timides consentaient à des transactions. Le maréchal 
Bèrihier fut de ce nombre ; il remit les titres de sa propriété au 
roi , qui les lui rendit après les avoir gardés une heure. Les fôor- 
naux enregiâtraieut ces faits et les commentaient. Ces choses suf- 
tirènt pour alarmer quelques millions d'intéressés dans la ques- 
lioîides biens nationaux. Les plus hardis formèrent des associa- 
tions pour se défendre réciproquement dans le cas oii ils seraient 
'attaqués. On adressé également des nombreuses pétitions aux 
dbambres. 

t^éhdant qu*on alarmait les intérêts des masses » qu'on insnUâît 
I leurs croyances révolutionnaires , on blessait leurs habitudes , 

et en quelque sorte ou oiiensait leurs yeux. Les émigrés se 
montraient avec les mœurs de rancien régime » avec des costu- 
mes ètl des manières Itrdnges qui les feîsaîent de suite recon- 
naître, et des prétentions plus étranges encore. On les surnomma 
les YolUgeurê dè Lam XI F. On se souvenait alors que ces bom- 
oies Avaient été nos premiers etinémis ; qu'ils avaiènt tollicité hi 
première coalition ^ combattu et conspiré partout contre nous; 
on reprenait, à leur aspect, les passions de 1792. Quelques ca- 
rîcaturistes clicrclièrent à faire rire à leurs dépens; une de ces 
caricatures, intitulée if. de la Jobardière^ eut un grand succès 
dans les salons ; mais le peuple resta sérieux et mécontent* £n6n, 
le roi s'était refait une maison miliuire sur le modèle de celle 
de 1788. Il avait repris ses mousquetaires rouget » gris et noirs » 
ses oent-suisses , ses f;ardes de la porte , etc. Les officiers à demi- 
solde leur cherchaient des querelles; delà des duels où le peuple 
prenait toujours parti pour le vieux soldat* 
L'opposition n*était pas complètement silencieuse. Condte et 
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Dônoyer publiaient leur Censeur européen ^ qai ayant |>1as de 
^gt fetfôUes échappait à la censure. Quoique bien modéré , leur 
joitnial eèfmdànt atUÉttnàit lès fo}ali$te8, et défendait la .souve^ 
raineté nationale. Le Nam jaune, journal bcmaparlisté, îmagl- 
iiait l'ordre de rÉteijnoir, et s attirait des persécutions qui assu- 
raittit une- publîdtë complète ï ses atiaquès. Un mémoire de 
Carnot au roi , imprimé secrètement , sans son autorisaiion , âi- 
èiiràit-on alors» èùt uli grand succès. Il disait que le retour des 
Bourbons avait prddiiît èil France un ienthîousiasme universel; 
que toutes les classes avaient tellement souffert, qu il ne se trou- 
vait {Personne qui iie fot réellement dans Tivresse et qnî ne se 
livrât aux espérances les plus éonsolantes. Le général répnbli- 
cktii exagérait un peu ; mais il est à croire que si les Boui bons 
eossent franchement accepté lès conséquences révolutionnaires et 
se fussent appliqués à remplacer le despotisme de l'empire pah la 
• llbéfalitë des Institutions, ces senlichens fussent devenus ceux de 
h nation. L'attachemeiit dû penjïle à Napdéon , l'espèce de culte 
dont il a été long-temiis l objet doit iHi e attribué à deux causes ; 
l'îmé est l'imprudence des Bourbons qui ftreni ea sorte qu il 
restât en apparence le représentant de ki révolaUoo ; l'antre est 
que lesFrançais humiliés par leurs dernières détalLts , ne purent 
^fei^er quelqufe sorte qu'en se réfugiant dans le passé , 
auquel ils avaient pris part, c'èst-à^dlre' danS te souvenirs de 
f empire. Mais revenons au mémoire de Carnot. Après avoir mon- 
tré quelles étaient les dispositions nationales au retour des Bour- 
bons , il citait des faits , ci en concluait qtie l'on nous prcparaii à 
l'avilissement de tout ce qui avait pris part à la révolution , à l'a- 
^ bolition do tout ce qui tenait encore un p^n aux idées libérales, 
à la remise des dpmaincs nationaux ; en un mot , à la résurrection 
complète dil fiassé. Pois il défendait la révolution et la Conven- 
lioD. Ce mémoire eut lui-même pende publicité; mais le Cetuenr 
européen en donna une analyse qui en cul beaucoup. 
'Dans le même tolume le Ceweiir révélait au public une pro- 
testation contre lacftartccoMliiùtionilelle, signée par les princrs 
dtt «ang, les membres de l'ancien parlement et h minbtre Fèr- 
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rand« insérée dans le Moming-Chronide du ^ ociobiB. c ]Sou$ 
êomnm persuadés , disait le journal anglais , que te roi de France 
Tetttsincèreni'eDt'le maintien d^oneoonstîtQtiûn à laquelle il a juré 
de se conformer ; mais toutes lejS persomaes qui ;arri vent de Paris 
s'accordent k dire que l'imprudence et Temponement de cenx 
qui se disent ses amis , peut mettre en danger son trdne,quîy 
quoi qu'en disent les journalistes et les faiseurs d'adresse , est loin 
d*étre fondé sur i*amonr de la nation. > On s'accordait an reste 
à dire dans le public que le comle d'Artois et ses fils, ainsi que 
la duchesse d^AngouIéme, faisaient une opposition très-vive au 
roi f et qu'ils étaient partisans des exagératnms des royalistes les 

plus outrés. Or, le roi était vieux ; apr- s lui , hi coui onne devait 
échoir à ces princes ; en même temps jdonç qu on cessait de comp- 
ter sur le présoat , îl fiiUait désespérer de ravenir*- 

L'armée était plus mécontente encore que la population ; elle 
étaitfaumiliée; en perdant son chef» elle sentait qu'elift avait perdu. 

la haute position qu'elle était habituée à tenir; elle ne régnait 
plus; elle n'était plus en quejqae sorte le premier corps de Tétat. 

■ * 

L'effectif en fut diminué; le pied de paix avait été fixéà deux cent 

quarante mille hommes : le gouvernemeni maioiint à peine sous 
les drapeaux la moitié de ce nombre. On vit dans cette mesure 
une marque de défiance. Le gouvernement diminua le nombre 
des regimens; il en chan(;ea les numéros. On assura qu'en pre- 
nant ce parti: la restauration avait eu pour but d'effacer le sou- 
venir des actions glorieuses qui avaient immortalisé certains ré« 
gimens. Un grand nombre d officiers furent mis à demi-solde; 
on se dit que c'était pour faire place aux 0entilshommes de Tar* 
mée de Condé, de la chouannerie et de la Vendée dont on plaça 
en.eilet quelques-uns. Comme ces officiel^ ne dissimulaient pas 
leur malveiUance, le ministère leur montra de la défiance, et leur 
imposa des conditions de séjour. Celle mesure maladroite répan- 
dit des ennemis du gouvernement royal dans toutes les locali^ 
de la France. Fendant ce temps» les soldats cachaient leurs cocar^ 
des tricolores dans leurs sacs» fêtaient en secret la Saint-Napoléon, 
et gardaient le silenoe lorMfue les princes les plissaient eu rem* 
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Cependaot on disait partout que cela ne pouvait pas durer* 
pjos de cinquâote foyers de conspiratioo s'étaieoifoiiii^; les 
plos redodtabh» écaient dans l'armée, Noas^necomiaîssons point 
les détails de ces affaires. U est certain seulement que Foucbé 
était înstmit des moimmeDs des bbnapartbtes; U refusa d^agtr 
avec eux , quoiqu'il exprimât le dësir de voir les Bourbons ren* 
vers^. J)aa8 quelques réunious » on parla de mettre le duç d'Or;» 
léaiis. sur le Irdue ; mais partoot les bonapartistes forioaient la- 
majorité; ils disposaient des forces actives et tenaient invaria- 
blement à leur empereur. Barras » qui était revenu à Paris» eut 
une entrevue aTec lf..de Blacas qui jouait à la cour le rôle de 
fiivoi i et de premier ministre ; il lui donna des avis que celui-ci ne 
oompdt pasi Gboso singulière 1 Tallien était très>lié avec M. dç 
BIaca8;ilétait nndeseseooseîllers. * 

Peudant ce temps , le congrès de Vienne était réuni. Il avait 
dû a'-ottvrir le 3Q juillet 1814 ; mais il fut retardé par un voyage 
des souverains à Londres et de l'empereur Alexandre à Saint- 
P^|sbonrgp 11 avait en conséquence été ajourné au mois de sep* 
leabmL LeroidePifasseet remperenrdeRassie firent , le SS^ 

leur entrée solennollc à Vienne; les rois de Bavière, de Wur« 
temberg » de Danemarck» etc. le suivirent de près. Talleyrand 
lat chargé d'y représenter la France. On loi avait adjoint phi« 
sieors personnages et entre autres M. Alexis (leIVoailleij,qui re- 
présentait ee que Ton a{]f>elait alors le pavillon Marsan, c'est-Â* 
dire le comte d'Artrâ et les ultra-royalistes: Les puiMnoea se 
partagèrent en deux parties; la France , l'Angleterre et TAutri- 
die agissaient de concert. Qn mit en question la rojpnté de 
.Morat. L'Attglet^re déclara qu*dle ne se croyait point liée par 
le traité de 1814. Le plénipotentiaire de Murât ne fut point admis 
dans les délibérations da congrès. Ce prince dut- alors prévoir 
quel sort lui était réservé ; en conséquence il se prépara à dé- 
fendre sa couronne par les armes. On s'occupa aussi de JKapo* 
lëon ; on trouva qu'il était trop wMn de ^Italie et de la France. 
On lui fit écrire, le 2^ avril, par Fouclié, pour l'engager à se 

retirer en Italie. U fut enfin^ dit-00| secrètement oonvenu de le 
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tnmsfSre^ i ttJè Sabte-Hélènc. Le (];cneVa1 Desselles en fit en 
quelque sorte Taveu dans un ordre du jour» du 7 mars à 
la gsfarde natiodàlë de t^aris, dans kqdeU apr^ la^ avoir apprit . 
sou départ de nie d*Èlbe et son debarquemeûl, il disait : c Soît 
i^ue les mesures adoptées au congres, de Vienne pour assurer te 
repos de l'Europe m ^oijfndiU dait&itage ié setil koumne cjiii ait in- 
térêt à le troubler, aient jeté ce même homme dans une entreprise 
désespérée» soit que des iotelligeoces Crimineiies l'aient flatté dé 
Tappui de qaélcpies Mftres^, etc. > 

Toutes cès choses au reste semblaient disposées potir favoriser 
une pareille entreprise. L'arinée française n'avait .pas encore 
désapprit 1 ôbëif à Napoléon. Itntat ëtâli meni|c^ èt son lot^l 
même lui faisait un devoir de se ranger du côié d'une insurrection 
, contre les coalisés. L'Italie tout entière était mécontente; à 
^'oilie, le pape ihrait ànbalë les Ventes de bîeiis natl6naot et ré* 
tabii toilt Taocien réf^inie. Il eu ét;ût de même eu Piémont. L'an- 
dèil ro^fatittie d'Italie, tombé entre ks mains de TAiitriclie, avait 
perdu respérance d'avoir une coiistitution. En Espagne , Ferdi- 
nand YII avait rétabli le gouvernement absolu; il persécutait les 
jftembrèS dès corlèt et lèà géiératix mém^ qni s'étaient le plos 
dlstift^dés dans la PU e rre de l'indépendanc e. En Han6vre,on an- 
nulait lès ventes de biens nationaui ; on ne reconnaissait poiut 
tés grades aérait dans iWMë depuis iM6i oli (ibttvatt crbire 
enBn que les provinces du Rhin di la Bcjgi({ue désiraient rede* 
venir françaises ^ qiâejà Saxè , te DaneHlàrdL et la Bavièrè dévalent 
détestèi^ iifl èdt de choses qui léor ravissait dés provinèés. On 
pouvait enfin espérer qu'une partie do l'Europe était disposée à 
8*insnrgér ; mais» pour provoqnèr nn pareil mottveftient » il eût 
fallu un cliLf qui se fiit montré moins personnel.et plus ami des 
intérêts populaires que Napoléon. 
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DU AÛ 20 MAàs. 

Le 5 mars, on apprit aux Tuileries la nouvelle du débarque- 
nmt de Bouapâ^ie au golfe Juan* Ce fut H. de Blaca» qui eo 
insiniîiil Je roi ; il ne ?oyait dans cette tentative qu'oo essai dés- 
espéi é, une entreprise folle qui allait peidf e.poui* toujours uo 
compétiteur redoutaUe; Lpuia Xyi|I eu jugea autremeoi. U 
assembla aussitôt son conseil ; Ton recoanul unanimement que le 
- daoger létait immense, qu'il fallait recourir de s^leaux mesures 
eitréaie|i, enfin, teoyier» par tons. les nioyeast de raqMQfr To* 
pînion , sente force» avee laquelle on pût combattre Napoléon ; la 
seule sur laquelle sans doute il comptait lui-même. INqus ferons 
ooimiitrace9.mesttre8à teQrdaie; nous allons, noiia transportant 

tantôt de Paris sur lu route deNapoleon, et lauiùi d( s bivouacs 

impériaux 9WL iuiieries, donner un Jouriial des évéuemens ra* 
pides qui signalèrent le ommeacement du mois de mim* U nous 
a sepiblé que ceiie*^ méthode était h plus, convenable pour tout 
.reeneilUr JufUfu'w anecdotea. 

La 25 «viier U y eut bal à Ppno-Verraio dans nie d'£lbe. 
Le ^ (1)» à upe beiure après midi» M garde impériale et les offi- 
cieridelasuîte.d^ ffapolëonrecoiveiit l'ordre de se tenir prêts à 
partir : les dispositions nécessaires avaient été prises à TaTanoe 
daos le part. A cinq heures on se rend sur. le rivage au cri de 
aiv«f ^mparenr^à buit j un eonp de canon donna te signÉlda dé- 
pan; à neuf, TcDipereur et sa suite ont (juillé i'îlc d'Elbe. Le son 
jem dsi jtUl s'était écrié I^apoléon en mettant te pied sur son na- . 
vire. Il montait te brîek de guerre Xhutmtiumts de vingt^sh 
canoos; il avait avec lui DrottOt»Cambroane, Bertrand, et quatre 

■ • * ■ 

• . . ♦ • ' ■ . • ■ • ' • • 
(I) tulvvom te plus aouv^ diai is^nnialfb asri^^ 
dans le ton» IV de 11 eoUeélioa <le Lallemdit. EUe est empreinte det feuttuMOi 
de l'époqne même. C'est ou etradire qm booi déiiroiis conienrer jasqn'à un 
certain points d'autaot plna que bow dflnnsrspi «dloUels Idilîao qiÉ UMuM» 
dam le Moitileiir de Gond. 
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cents lefreMdiers : treis autres bAtimeiis légers portaient environ 
deux cents hommes d*inranterie, autant de chasseurs corses, 
cent cbevau-légers polonais , un baïaUlon de flaoqueurs ; en tout 
onze cents hommes. Jusqne-là Napoléon avait garjé son secret : 
Grenadiers^ dit-il alors, mim allons en France y nom allons à 
Parti! — Ftve la Francei vive {empereur! répondirent les soldats» 
La traversée ne fat pas sans dif&cnités. La petite flotte» tour» 
mentëe par les vents, resta quatre jours en n)er/an milieu des 
croisières anglaises et françaises. A chaque moment on craignail 
d'être surpris et arrêtés. Napoléon, qui ne voyait là qu'une 
chance cooune une autre, profita de ce temps pour dicter ses 
proclamations à l'aroiée et aux Français : ce lut également lui 
qui dicta , sur son brick « (aérene de la gmîle impêrlaU à t armée. 
OffîcierSy soldats, tambours et gens, d'équipage prenaient la 
phraie pour muliif^er ces pièces. 

Lei» mars, — A trois heures de l'après midi , la flottille de 
liie (i'Elbeentre dans le golfe de Juan» quitte le pavillon blanc par* 
semé d'abeilles, et ri^prend la cocarde tricolore aux criadéamé 

ta France! vive les Français! A cinq heures IViJpoléon met pied à . 
terre, et son bivouac est établi dans un cbamg d'oliviers : c VoUà 
i un heureux présage, dit-it; pttis8e>ll se réaHscr!.:. Je vois 

> d'ici rembarras dans lequel vont se trouver ceux qui m'ont 
» tourné le dcfs..^ , leurs efforts, pour sauver les apparences , et 
s attendre prudemment le nmment de se déclarer pom le paHi 
» du plus fort... Mais qu^ vont devenir les patriotes jusqu'à mon 
9 arrivée à Paris! Je tremble que lea Vendéens et les émigrés ne 
9 les massacrent. Milheur k eux s'ils y toudieBtf J0 serti sans 

> pitié. » — Aussitôt ie débarquement Napoléon avait chargé un 
capitaine et vingt* cinq Immmes de s'inthxiuire dans Antibea : 
ils devaient se présenter comme des déserteurs de l'Ile d'Elbe, 
reconnaître les dispositions de la {j^arnison , et cherdier à se la 
rendre fovorable. Un zèle imprudent fit échouer cette tentative* 
Le général Corsin , commandant pour le roi à Antibes, fit lever 
le pont« et retint prisonniers \^ capitaine et les vingt-cinq hom- - 
mes« Kupoléon , ttidié d^ ce ciOfitre«*teBips , nuria n'eli redoubnt 
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pa» les consëqueaccft^ se met en marche avec sa troupe à orne 
fteoret do soîr, et se reiid.à Cannes, où B reçoit du peuple mi 

accueil qui le console d'Aulibes. 

Ihi â m 6 murt.^ De Cannes* Napoléon se porte à Grasse, à 

Barême , h. Dijjne ; le .^i il entre à GLip , et né garde plus auprès de 
sa persimne que dix hommes à cheval et, quarante grenadiers. 
Ainnl les autorité , quelques unes tentent de résister» 4'antres' 
restent incertaines, ou se retirent; mais partout le peuple se 
donné avèc enthonaasme à Temperéar. A Saint-jEtonnel les ha- 
bltansy voyant le petit nombre de sa troupe, eurent des eraintes, 
et lui proposèrent de Êûre sonner, le toçsin pour réunir les villa- 
ges, et raeoonpngner en masse. « Non, rëpondit-il, Vos sénti- 
> mens me font oonnattre que je ne me suis point trompé; ils 
» SQot pour moi un sûr garant des seotimeos de mes soldats : 
» ceux que je reneonurerai se rangeront de mon c6té>; pins ils 
» seront , plus mon succès sera assuré. Restez donc tranquilles 
M chez vous. » Ceût à Gap que les proclamations dictées sur le 
brick lurent imprimées pour hi première fois, a?ec une autre 
adressée aux habiians des dépariemens des Hautes et Basses- 
Alpes. 

jproetoiottoiit. 

€ Att-floNHliaii, tel*' nanlllU. 

» NAPOLÉON » m u qiaci m Dm ir wb odwmoTioiif m ii'aiftBi, 
WÊHÊtn DU Fiançais , de.» cto., de. 

AVarmée, 

• Suldils inenm'wmi jmI éU wàneus. Dent fiomintt Kitnt de mm magi 
ont tnhi BM laorteft t iiiir payi* leur priooe , leur bieDfirilmr. 

1» Ciai que nous avoni tus pendant Tingt-cinq ans parcourir tonte rEarsfe 
poiir noamisdter des ennemis, qai ont passé leur vie à combattre contre.nodi 

dans lefl ranj^s^des armées étrangères en maudissant cotre belJe France , pré- 
tendraient il» commander et enchaîner nos aigles, eux qui n'ont jamais pu en 
soutenir les regards? S(>uffrifous nous qu'ils héritent du fruit de noi glorieux 
trayaai? qu'ils s'emparent de uos honneurs, de nos biens, qu'ils calomnient 
notre gloire? Si leur règne durait, tout serait perdu, même le souvenir de ces 
iaimoriellei» journées. 

» Avec quel acbarnement ils les déaitarent I Ut dMrdientAenipoiioiiiwr 
te 91e le monde admire, et a'Unete eaiore dei détaneun lie notre. gloife» 
c^fil penol €«• mêmes cuneoiii noas moi combittuainr lecbaai^ de 
iHlalle. 
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• Soldats ! dans mon exil j'ai euteudu votre voii, je sais oivhé à travers tots 
In obKaclei et toas les périls. 

» Votrç général, appelé ao trône par |e cboix 4° peuple et élevé sur vos 
pavois, vont est raida : Teoes le joindre. , , . 

»^\rraclin eet coalean qne la Dation « protcrita, et qui» peiidaiitTib|t-cIiiq 
IBS, sertlrat de rtUiement à looa lea eonenna de la FniNM. A|4l»èp eette 90- 
càrde tricolore ;.Toiisk porliei dans noi grandes jotirpéeit 
vji NflUi. deroai oublie^ (|iii> ma àToatéM lei malttîta des nafiona; maté nom 
ne devons psa lourfrir qi^'aocane se mêle à nos a(|kirai< Qui préteadrait ^IMP 
mstlre chcs nous? Qui en aurait le pouvoir? Reprenez ces aigles que Toua 
aviez àL'Im, à Austeili'5', h ]em , h Eylau, ù Friedland, à Tudella, à EckinûJh, 
à ËssUog, à Wagram , ù Smolensk , à Moscowa, h Lnlzen , à Wurtcbea, à 
Montmirail. Pensez-vous que cette poi;^ née de Fi anrais , riujourd'hui si arro- 
ganSf puissent en sonten-'r la vue? Ils rcîounieront doù iLs viennent, et là, s'ils 
le veulent, \h règuerout comme ils prétendent avoir régné depuis dii-neufans. 

< Vos biens, vos rangs, votre g'oire , les biens , les rangs et ia gloire de vos 
«bfaos , D*ont pas de plus grands eiiqemis que ces princes que les étrangers 
nom (int imposés ; i!a lont to ennemis de notrtf gloife , puisque le réoit da Uni 
d*aiBtlm bérofquef qol ont iHmtné le peuple français comliatlaiit contre e^ 
pour te soustraire I leur joug « est leur eondaUinatloii. 

• • Les Tdténaa dca anné^vdf Sambre-et-Meme, du RUn, d'Italie, d'Égypte, 
de l'Ouest, de la grande année « sont biùniliés : lenra honorables eicatridia 
août flétries \ leurs succès seraient des crimes, ces brades seraient des rebelles» 
n-, ûknm» le prétendent tes ennemis du peuple^det souferains légitimes étaient 
au milieu des armées étrangères. Les honneurs , les récoKnpensaa» les afiso* 
tiocs sont pour ceux qui les ont servis ctîofre b patrie et nous. 

• Soldais! yevjt vonsrnnq^cr sous les drapeaux de votre chef. Son existence 
ne se eimiposs que de ia vôtre, ses dro ts ne sont que ceux du peuple et It* 
vôtres; son intérêt, son honneur, sa gloire, ne sont autres que votre intérêt, 
voire honneur et votre gloire. La victoire marchera au pas de charge, l'aiglè 
avec les couleurs uat onales , volera de clocher en clocher jusqu'aux tours de 
l^re-Dfuaei tlors tous pourrez montrer aiee honneur Toacicatrioea;alora 
TOua poorret tous Taolcjr de ce qne tous aurei fait t tous serea les libérateurs 
de la patrie. 

» Dana Tbtre Tletllesse, entourés et èpnpdérés df vi$ ooueitoyenii, i^ TOpa 
entendront avee respect racoutur ?os fianb faits, foua pourrez dire avec or- 
gueil : EtfRoi ottfsi je faisais partie de cette grande armée qui est entrée deux 
fois d:tns les murs de Vienne , dans ceux de Rome , de Berlin , de Madrid, de 
Moscou, qui a délivré Paris de la souillure que la trahison cl la présence de l'en- 
ne?Tiî y ont empreinte. Tînnn^iîr h ces braves soldats , la gloire de la patrie , et 
lionie élernelle aux Français criminels, dans quelque rang que la fortune les 
ait fuit naître, qui combattirent vingt-cinq nus avec l'étranger pour déchirer le 
sein de \û patrie ! — Signé Napoléon. — Par l'empereur : le grand-maréchal 
faisant fondions de major général de la grande armée, r- Signé Bebib^hd. 

« Jta 6olfi»-inii , fsl^nùitiaii. 

• KAVOLÉONj m la oain nt* Sien a» tn jcoastiilirtoiis va h*Ènf \ 
aupaasca osa FaARÇAiSf ete., etc., etc. 

Au pevpk français* 

. » l^rançals, la d^eetlon du duc àe Gaillglioune |^Tra Lyon tpp défeme 
noa'tPnMni»; Wniiée dont je lul 'àîalsoaufiéiecôminandéiîientétdit, 
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jfonibn |j0 181 balailtODi» la bra? oore .<»k le patrioUnDe ^ei troupes anl It eom> 
imlUéiiV^ÀyâiteéàalbattMlécoi-i^ à'Màè ànVtMték ij^âiltil^ opposé. 
kdràiilv«i^iittlMdlBri?i^r4illl^^ gaodndal^kkfiÉMtodliclilbqui mééaçA 
Paris. 

» Les Tictoires de daanp^Aiibert , de MontmîraU, de Chiîteau-Thierry, de 
Yauchamp , ^lormaos , de Mootereaq » de Cr^oone , de^Reiais, d'Arcy-sur* 
Aabe et de Saint-Dizier, riosurreclion des braves paysaus de là Lorraine, de la 
Champagne, de i'Alsace, delaFranche-Coaité et de hi Bourgogne, et la positioa 
que j'avdis prise sur les derrières de l'armée enuemie eo ia sépareut de ses ma- 
gasins, de SCS [jarcs de reierve , de ses omoij et de tous ses équipages, l'avaieut 
pJâc^ dans uiie situalion désespi rée. Li\s Français ne furent janiaii sur le point 
d'être plus pnitiiius, et l'élite de l'armée ennemie était perdue &aus i e»60urcei 
elle iromé soq tombeeii éua e^ taitoi cDotréet qtk'eUe arait û impitof a- 
fjkmnX mmgéeB, lorsque li iriÉiaoa d« due de Ragnie «Ht k eapitiile et 
désorganisa l'afoiée* La "coadaite iaalteiKiiie de eia deni f ftiÉ wut ffà Md^ 
içeql f la fols leur pairie , Içur prince ft |ei|r |ijeB|i|ienr» aHaofaa la deiliii de ia 
gip|!p, jLa ^UialliNi 4!t«»li9ii9e4erew>>M ^toUe^^ii'* latedei'aM* 

Sà\ eut JjjiiiideVaDtPaiia, aéuii f «fl> w ipe»>ioi»l > ^laaiperaifaii deaes pvef 
eréserre. - . , 

> Dans ces nou?elIes et grandes circoDSlaoces , moo cœur fut déc^iiré : mais 
mon arae resta inébranlable. Je ne consultai que rintérétdeta patrie : je m'eiilai 
Sfir uu rochi T au milieu des mtr$ : oia vie toiîs était et devait encore vous éife 
uiiie, je ne permis pas qm^ le grand nombre de ciioyensquî vf>ulaient m'accoin- 
pagncr p-unageasseot mou sort; je crus \euv nVicuce utile à ia France, ctîe 
n'eojnienai avec moi qu'uue poiguue de briives , iiécewaires à ma g;u de. 

» Elevé au trùuu par votre choix , tout ce qui a été fait saos vous esftiliégi* 
time. Depuis viu^t-ciuij abs la Frauce u de nouveaux lutérèt» , de aouvelles in- 
llogj^, ûp9 nbùTèMe jjloîrè qel pei^veot être garantis ^ue par un gou- 
i aeUonal ei par une djfnasUe ntfie ^oa ces iiosTçiles pM'çomiauçef, 
Ua priiioe qai tègdéran sii'r voua, qui aérait assis sur iiioii Irôqe par la finee 
êÊtB faÉémbs armi^es qnitml ^Vagë notre lérriioii^yèbWièerainEénTaiiiîîa'é* 
ll^ dés \[vrinci)il!l éa droit i^èl, il iiê t>6iirratt assurer l'honneur et lai dioits 
4Îè'i%nà )w^t éSmhrt d'indlVidlàà ébnentls péàpb qui depuis viogUina ana 
'ka àeandadMMisdans toutes nos as^fmblérs aaliomitrs. Vott^ (raô^oillilélulé* 
rieore etliaiiiièsiesiëdntioii ettérieure seraient perdues lam^it.' 

• Fracçals ! dans manexil, j'ai entendd ros piàiutes H tôt ttcin; ToniTéeta- 
ipiez ce govveruetpant de ?oti e clioit qui seul est I^g time. Voits accusiez int>n 
somiueUj fOHP ne pr(¥:Ji^ de laeiiûer à oma rq^ tes gfiMÉi ioléi^tsde It 
Patrie. 

» J'ai traforsil 1(B mers au milieu des périls de toute espèce ; j'arrive pirmi 
▼ons reprendre nies droits qui sont hs nôtres. Tout ce que des individus oui fait, 
éçiit nu dit depuis la prii>e de P at is , je Viptiorerai toujours; cela n'iotjuera en 
ricD s'ii- i« souvenir que j 3 cocseï ve d« 4. rvi^as imp m i^ns qu'ils ont rendus, 
car d est des év.éQCiueQS f^'me te}le|ia|ur€ i|u soui au dcj>&us 4e t'orgaaisa- 




hçais! Il n'est eoeane nation , quelque petite qu'elle soit, qui ntuit eu le 
droit et ne 88 soit sanstralte an dé^^oopeur d'obéir fi un prinpe jioposë par un 
anèM inoineblanénieilt vicloriéûk. Lorsqué dbafW V)|t jrentra^^|s eiren- 
tUM te tM'uè dpbénèié de lt<nri Vr, il récououi tenir son frâîie iela TaiQapcç 

dè ses bi^ves et non d*bn grincé n^gcnl d'AngîeterVe. 
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joun gloire de toat defoir. — Signé Napoléon. ~ Par. l'gmpAiynf^ ff gwwrf- 
maréchal faisstiU foneiUmi ii wu^or-général de la fpremie omit , ^§né eomto 

lef §MwM, officim et loMafi te ^ordé imjpériàZe ota géniaux, officiers 

et loMotf de.i'cmMe. 

« SoldaU et camarades , nous tous aToni contervé Totrt w^mn i m^g^ 

les nombreuses embûches qu'on loi a tendues ; nous tous le rameDom m fni* 
Ters des men, au milieu de mille dangers. Nous avons abordé sur îa terre sa- 
crée de la patrie aiec la cocarde nationale et l'aigle impérial. Foulez aux pieds 
la cocarde blanche» elle e^t le ligne de la honte et du j )ug imposé par l'étraoger 
et la irabisoa. Nous aurioui inutilement versé notre sang sinonsioiiatioD» que 
In Talneof nous doonassent la loi ! ! 1 

■ Depuis le peu de mois que les Bourbons régnent, ils tous ont conTaîncug 
gnlb n'ont rien oublié ni rien appris. Ils sont toujours gootemés par les p r ( ju- 
féicoftamli de noe diroita et de cenx du peuple. Ceux qui oat porté les armes 
Mire letir pays, contre noua, aontdei héros! tous êtes des rebelles à qui l'on 
Mt Uen perdonner jaiqa'à ce que Ton aoit anei eonaolidé par la formation 
dTnn eoipa d'armée d'émigréi^ par nntrodneHon i Ma d^ garde snîise el 
par le reoiilafleBientaiieQeaairde nonreanz offldeiv dMi foa rangs, Alon il 
Inlm aroir perlé tel tnnes contre la patrie ponr ponfeir ptéteodieinz Immi- 
nenrs et aux récompenses ; il faudra avoir onè natamee codAnme à leon pré* 
juj^és pour ôtre orficier; te soldat derre totyoïiii être aoldat j tepenpie «ontki 
cliaxges i2i eux les bonneiin. ' 

• Un Yiomesnil insolte au Taîaqacnr de ZorfoU en te nabralbint Ptançala; 
Iniqni avait besoin de trouver dauf la démence de la loi pahkmetamnistiew Un 
Brûlart , chouan sicaire de Georgea , commande noa légiona, 

» £n attendant le moment où lia oseraient détndie la légîon-d'HomMUv fia 
l'ont donnée à tons les traltrea et roni prodiguée ponr fatillr«ltolnlonftôltf. 
tootealeaprérogaUTei politique* ^ nooi avioiia gagnées anprizdenolinmqg. 

» Les quatre eenli ndllions du domaine estraenUnalie anrieiqpdi étalent aa- 
aignées nos datations, qui étaient le patrimoine derarmée et te prix de noa jne* 
cte» ils tes ont £tft por^ en AjBgleterra. 

» Soldats de la grande nation, sôUalidii grand Napoléoi^ aontlmMKi-fiwi 

à l'être d'un prince qui , vingt ans , M fenneml de te Franœ « et qui se faute 
de devoir sou trône à un prince régent d'Angletarre* TVmI ceqoia éléfiiitaana 
le consentement do peopte et te nôtre» et sans nous afoùr ceumilié cstHlé- 
gUime. 

» Soldats , la générale bat et nous marchons ; couret aux annes > waes nous 
joindre , joindre votre empereur et nos aigles tricolores, etsi ces hommes, an* 

jourd'hui si arropans et qui ont toujours fui h Tasp^ de nos armes , oient noua 
attendre , quelle plus belle occasion de verser notre sang et chanter llqfmne de 

la victoire I 

« Soldats des 7% 8' et I9« divisions militaires» gamliona d'Antibes, de Ton- 
Ion, de Marseille, officiers en retraite , vétérans de nOB onuéM, TODS étH ap- 
pelés à l'honneur de donner le premier eiemple. Venez a?ec |lOns conquérir ca 
trône . palladium de ^os droits , et que la postérité dise un jour ; les étrangers, 
secondés par dei traîtres, evaient imposé un joug bonteox à te nince; tes bia- 
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DU !«■ AO 20 MARS. 49 

?es le sont ieiés , et le« jumemii pi peuple , l'ariaée, 0Qt4iiipftni et loot nias 
. très dans le néant. ^ ^ < 

Signéà l'original ; le général de brigade baron de CAMBao^^K, major du i'^ rë- 
giment des chaaseurs de la garde; k lieutenant-coloml chevalier Moût; 
i ûrtUlerîe de (a geïrde , Gornobt« Ràodi. , capitaines ; Imov, Dimont» lieu" 
iNMMf ;i»f4n^lrie4i'toc«r4f * IiiOWeit; IiÀMii||Of^1ioiiPM»GAui, ça» 

4e te gafée^U banm Ttimmom, «iilari BA£|.iRSrtiu,,SuUf copUoiiici. 
SniTent let antret signatores dei oiîSeien» toas-offiden^loIjialfdelagMet 
tignë enfla le ^[énéral de diTSeipii'«idt-de-€ÉiD^d« VmùgéfBtrg aidd^jor-fé* 
■difaldelij|îrde*fl04ile])iODar: . . 

Cap, le 6 mars 4815, 

NiPOLÊOn, PAR Li GSACB DS DilIT ET 148 CÛHSnTDTlÛM M L'iMfiMâ BMPUtliia 

Dits FAAIiÇi^ KTC^ ETC. ' / .' ' . ' , , 

" * # 

» CitoycQs, j'ai été fifement tooché de tous les senttrueas que vous m'avex 
montrés ; Tos Yceiix seront exaucés. La caase de la nation triomphera encore ! 1 1 
Vfmufék rataOB dawi'appiio' ^çtre père-, je m fit^iae poin* Hidaneor et le 
tehnir de ta FfMiw. Mtio Wlov 
«omcfifioD 4t toolM lei prapf^ 

^ dioiti dont ram jôoiiiei depirfs Tiiigtreiiiq anir et «près leiqq^ M pêne «ot ^ 
tooiaoiipird» forment ai^ott^bal ope partie 

»llMf toolMleiciroonstaDeef oà je pourrai me troofer, je me rappeieni • 
tWjouftf.aveG un tîf Intérêt» toat ce qoe j'ai yi^ en trarersant TOtre pays. 
SIfai RivoLÉbx. — Par l'empereur : Le grani-maréchai fyitmt U$ (inêuim 
âi «gtfor-fàiérai de la yowde on aég w — » iStpid Bepww» - 

Finfiff, 6 mur*. — Gdtnme nôv» FtYOliS vd» ce fut le $ que li 
cour fut instruite du débarquement. Pans la nuit du â au 6, le 
comted'Ariois panit pour Lfùû^viec le docd'Qriéai». 11 allait 
y prendi^ le commandan'entdes troupes; on espérait qn'il par- 
viendrait à réunir quinze mille gardes nationaux aux dix mille 
iMMunea de troupes de ligne qu'il trouTeraitl Lyon /et qu'aïae ' 

cette force il serait en ëlat d'arreLer la marche de Napoléon. Oa , 

déddacQ méme teoips que .le duQ.d'Angouléme$e rendrait dans 
le nidi » et éÊngèték sur set flanÈs )à*|g^irde nl|iti<Nlàl6 dé lliraeine 
et les troupes de Masséna, Marchand, Monton-Duverney, etc. 
Enfin » on rëwittt d'opposer la popnlariië dn pouvoir législatif à 
cdledefcnipeFenr: le roi signa nné ordicmnanéede cpnTOcatioii ; 
il en rendit une autre qui déclarait iXapoléun traître et rebelle. 
Voici ces deux pîèçes r 

ProcîamaHonék roi. — Convocation des Chènbret. 

« "Nous avions , le 51 décembre dernier, ajourné les chambrei pour reprendre 
lenn léances au i«r mai. Pendant ce lepupe nous nous attaduoDs k prépoier les 

T. hX. 4 
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10 ARNfo 1815. 

objets fionl tsUei dei âtenl i occaper. La marche dn eon^ètdt Vienne Dont p«i^ 
mettait de croire h IVtablhscfncnl général d'une paix solide et durable, et nont 
notis llTrinni mm relâche à toui les travaux qui pouvaient apurer U tranquillité 
el la boDbeur de nos peuples. Cette tranquillité est troublée ; ce bonheur peut 
être Gompromifl par la malTeUUnoa «r la traliiiM ) fo^mptltnde et la isf esse 
êm mmnu 4|m Ma pfmdmm nrtUtn lei progma; PMb 4èmtt»Êmûam 
UtISIktiil» âéwmiBûÊÊàétfiAMQ dnfréomitf deapr8«m*tiow 

MM MOptiaiODa delea i«|itMMr adi^ 

' • gliHiMIMIlniOT ||.pMiaQ 401 wBOBB HOr CipOIr IMP MIlnBMW ^lli€Di 

toiiidiiit tfierfbé à fometliBr, aea M>atiena . lea défenseurs léganx renwMNnl 
ce eriininel eapoit par l'inattaqnable force d'une union Indestmetlble. 

» A ces causes, ouTle rapport de notre amé et féal cheTalîcr chancelier de 
France , le sîeur Dnmbrny, commandeur de nos ordres, et de l'afil de notre 
conseil , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

» Abt. le*-. La Chambre des Pairs et celle des Députés des départeiQei|S aoot 
convoquées extraordinairement ;ui lien ut dioaire de leurs séances. 

» 2. Les pairs et len députéê dea départemens abif ns de Paris s'y reuÉrOnt 
aussitôt qu'ils auront connaissance de la pri3«eulo procluoialiott. « 
' » 5. La présente prcMtiUttUili aera insérée au Bulktin det Lois, etc. ^ 

■»<ltapB# âa èMfto ém TMMift* to • mm f 115, et ûêuoÊm rîgne. toTÎig^ 
IMt. — MfRé Loon; 9ar lè M, to éHi à téi fer de WHam y aigiil DuiiMt,* 

Ordonnance du roi. — A/esMres d€ xùrdt ffrnëral*^ .• 

r • Louis, iwlaf«à6ed»IMa«»i^é«n«NfMd«lltwn«> èlMilésvii 

* «es présentes Terront , saint. 

• L'article i Si de la Chsrte constitutionnelle nous châr^ spécialement delkiird 
les ré^lemens et ordonnances n^sesaaires pour la sûreté d« l'état ; elle serait es-» 

seoticllenient compromise si nons ne prenions p^s des mesures proiiiijtcs pour 
réjiriin* r Teotreprise qui vient d'êtn* formée sur un des points de notre ro\ aunif, 
et arrêter l'ef et des complots et attentats teodana à eieiier ia g^erro civile et 
^détruire le gouvernemenf. ' ' ' 

» A GPS canses , et sur le rapport qui nous a été fail par notre araéet féalche- 
▼ailer chancelier de France , le alenr Dambray, cônmiandair de nos ordres , 
s\ir l'avis de notre conseil , dog|s avons ordooné at jHdouuons , d^r< et éécU^ 
roDs èe qni suit :. 

• Air. î**.JispoUm$awpÊirîê0a IfOHraHM iih 
Indnit^à nainamiéi dMtlf d^irtfl^|Md« If^ir. Il «at tajalptU toai latfOiH 

▼erneura, commandans de ia foroa armée » fardes mUonatea* aoldrltéi «ÎTilea, 
•Imêmè ant iidi|flea ^loyeiia » da loi eodrfr sus , de l*arrèlef, et diT la Iradcdrft 
MéHMiQeni devant un conseil de guerre, qQl«';^!^»iiiir veeonnu ridâMlUé, 

provoquera contre lui rapplicatiou des peines prononcées par la loi. 

» 2. Seront ptmis des ttièmes peinrn, H connnic con;>ab!ps des mAmes crimes, 
les militaires et ies employés de tout grade qui aur:uent noxinipo^né oaauivi . 
ledit j^ouaparte dans son invasion du territoire rrari(;'^is , à moins que dans le dé- 
i«i de huit jours , à compter de la publication de la présente ordonnance , ils ne 
fiennént faire leur soumission entre lesmaiiis de nos ^ou\ emmura, eomman*- 
dans de divisions mili;aires , généraux , ou âdaiiuiblrateurs civiii». 

9 5. Seront pareUlement poorsuiTis, al punis comme fauteurs et complices de 
rébaUfa» aldteMÉt leMdaal à «taa^iar la Ipriiadii gaii m a a waa t et provoquer 
li gaecveairila^ Ipin^admliililralaitrâ aivili al^lltabva, cbélk al ampiovéa 
diii|laidt(ei9diiM(ralioiii, pafeanatracfTearidadaBtarf pnbUoti mém$ 
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VD 1^ âO Si^ HAU^ m 

• Â4 Seront p«i|li dit'iB«iW,pita • oinlbnbABiMit à HirtMli Ht iIk Ûnie 

pénal , ceux qui , par des disc(^ tenus dans des tieoi 00 réanloM poN^pUi» 
par dès placards affichés ou par des écrits imprimés, auraient pris on €^7 
f a|TC !e<i citoyens à prendre part à la rëroUe , 00 à s'abstenir de la repoosser. 

1 5. Noire chancelier, nos ministres secrétaires d'état et notre directeur gé- 
néral de la police, chacun en ce qnî le concerne , sont chargés de TesédUioa 40 
]|i présente ordonnance, qui sera insérée ail HuUcîm des Lois, etc. 

» Donné an chîîteau des Tuileries » le 6 niara de l'an de grâce ibl5, et denotre 
rhgne le Tingticme. — Signé Louis. Pâr le roi, le ebanoelier de f'ranoe, si* 
gtie Di^maAï* » ' • 

P«m» 8 mari. -^Istm des journaux royalistes changea sobl^ 

tMeotrjjklut d'aïuiqijMB mute k fMMùa d léi léVoliiti6fl# • 

ûaii es ; ils chcrclièrent ù plaire à ceux qu'ils inrflâfe ut incesiiam- 
meM depuis près^ d'un an* On caressa l'année. Ofl fit des disiri* 
bttti0iiicsmordiiiair«| danties titeMts. On aê flf poptMte\ 
on promettait à tout }e inonde. Les adresses des autorilés arrif 
vèrefti.de loi» «ôtéd« Oa poavaîi croire à les iire'qve le dénme* 
mn^iMnl «Bivcrad , et que cbacoA était prêt à mourir pour lei 
.Bourbons* M même jour, le comte d'Artois passait les trojupos 
mtvmihfOiÊp et reœviît tes Itommages desibactioiiilafréi. fl 
écrivait qn il croyait pomrMr compter sur FappuI de tous. Ce» 
pendant » Sonl^ publiait la proclamation aairante. 

«SflttahtfrtlitiMqnin^iiitMlMqa * 
ponioir oiivpé^'dsiitflaTsItliit «a tl fM «igo» Bonsfttlà m édimiin 
lor lé Mdl9r|Bçaii t qif II ne dendt plni revoir I 

fendt-d ? Serait^» parmi ce» sol4its q«'it a trcmipés et nariléi luilda IMi fa 
égarant leor braTonre? Soniil-OB au Min de oei AÔiillflt qna son liflni NoIreiB- 

put emore d'effroi? - . 

I» Bonaparte nows méprise as«:ez pour croire que nous poUTOitt ibaBdooner 
un souTersin lé^jitimo et bien aimé pour parlager le sort d'nn homme qui n'e^t 
pfns qu'au aveuturiçr. T! le croit, l'iaseiisé t «t aoa dernier acte de démenca 
achève de le /aire conuaiire. > 

» Soldats, l'armée française est la ploa bfj^Ye armée de IXoro^ej eUoacra 
iu»i la plus fldblp. 

• Rallions Qûu« autour de la bâumère des lis , à la voi& de cd père du pcaple, 
de ce digne héritier des Teçtu? (|a ccand Henri ! Il ¥ous a Iraeé lui-même les de« ' 
Vtirr^iietotisaté^arcinplircttmekifotiretéieceprineei^^ cheya* 
i«iapiii|ali,doal irNptfSK MMMir diot itiMpalrfaa é^iÊkmê tmuià- 
tearj et qâi àojanrdlnil ta par nLf^fdieàos déiriieaifHi .ssnl etdM« ei^«' 

> Pirb» le S vHtrt ISlSvLe niaiilire de M^cwtfêt ^giié niréeliar dkw de . 
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• ' Marche de Napoléon: Du 7 au 9. — En quittant Gap, le 6, 
'I^'apdëoD' marehsBt «or Grendile, oii des dispositÎQHs avaiait élé 
prises qui paraissaiént devoir déjouer ses projets. Sept à huit 
cents hommes , avant-garde d*une divison desix mille hommes 
de trôapés de lî^« éuient psnîs de cette iriQe pour se porter 
contre lui : ils sont i encontrt.'& le 7 par Cambronne, commandant 
ravant-garde de i'ile d Elbe, et refusent de parlementer. Napo- 
léon dépêche auprès d'eux un antre #ffider, qui essaie on pareil 
refus. Alors Napoléon s'y rend de sa personne , suivi de quelques 

. grenadiers ayant rarme sous h bras. Il se présente- seul aux 
«ridato da.^oi f < Hë quoi, mes aînis, levr dit-il. Vous ne me 

• reconnaissez pas) Je suis votre empereur. S*il est parmi 

• Yons m soldat qui feuille tuer son général, son^'empcreiir, 
9 ille peut; me voilàl... > Et il effisoe sa poitrme. Les soldats 
répondant eu criant vive l* empereur ; ils arborent la cocarde tri- 
^ore» eodirassent leurs camarades de HIb d'£ibis, et demandent 
à marcher des premiers contre la division de Grenoble. Les 
paysans accourent, et les acclamations deviennent unanimes. 
. Napoléon rangé ses nouvelles troupes eô bataille ; il leur dit : c 

1 viens avec une poignée de bravés , parce que je compte sur le 
» peuple et sur vous. Le trône des Bourbons est illégitime» 
spnisqu'il n'apasété éievë par la nalion; il est contraire à la 

» volonté nationale , puisqu'il est contraire aux intérêts de notre 
». pays, et qu'il n'existe que dans l'intérêt de qudques âmûlles. 
B Demandez à vos pèreS ; interroges tons cés habitans qui arri« 
M vent ici des environs : vous apprendrez de leur propre bouche 

. ' > la véritable* situation des choses. Ils sont menacés du retour 
f des dîmes, des privilèges , des droits féodaux, et de tous les 
• abus dont vos succès les avaient délivrés. IS'est-ii pas vrai,. 
> paysans? t Oui, oui/ répondirènt>ils unanimement..-^ Sur 

* ces entrefaites arrive Labédoyère avec Son régiment , le septième 
de ligne; instruit d'avance, il avait préparé cette défection im- 
portante , qui donna le branle à toute Tarmée. 11 s'émit détaché 

de la division de Grenoble pour se réunir à l'empereur. Des accla- 
mations et des embrasscmens signalèreut cette réumon. c i^ire» 
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DU le^ AU 20 MARS. Si 

i dft.Lab^doyère, ksErançaîs font toat luire pour votre a»* 
» jesté; mais il fout aussi qae votre majesté fasse tout pour eux. 

* Plua d'ambiu'oD , ])lu$ de ciespotisme» bous Toulom étre libres 

> et lieariçui. liiuit abjurer « siï«t« le système de oonquéte ade 
» puissance qai a Êiit le malheur de la France et le vôtre. > — 

* Si je réussis» répond Napoléon , je ferai tout ce qu'il fendra 
âure ppiÉr req^plîr l'attente de la nation : son bonheur m'est 

» plus cher que le mien. C'est pour la rendre libre et heureuse 
^ que je me suis Jeté daps une entrepris^ qui pouvait ne pas 
' 9 ainoir de suobès, et me ooAter la vfe; mais nous anrions eu la 

> consolation de mourir sur le sol de la. patrie. » Cependant le 
générai Marchan(i, cooimacdant pour le i:oiy se disposait à sou* 
ttoir le si^ de Grenoble. L'àrinée impériale se répamd sous les 
murs de la ville ; les soldais ont l'arme renversée; ils marcbent 
Haiemeut» et sans ordre militaire, chantant des refrains na« 
lionajBX , criant /a France/ tritre Napoléon! vkfe Grénoldel 
Cependant la garnison ne se prononçait pas; mais elle fut bientôt 
entraînée jpar . la population , qui du haut des remparts répétait 
ks cris dis joie et de fraternité des assiégeans. Les babitans se 
sont précipités aux portes de la place; ils les brisent, en relèvent 
quelques, déjbris, et , au bruit des fanfares, les apportent i Na- 
poléoii: t A défont des clefo de la bonne ville de Grenoble, di- 

* sent-ils, voilà les portesl i C*est ainsi que Napoléon iit sou 
entrée ie 7 à Grenoble. Il trouvait là de nombreux renforts , des 
armes y de f artillerie et des munitions. 11 y séjourna le 8, reçut 
les autorités civiles, militaire^ et religieuses. • J'ai su, leur dit- 
» Ut que la France était malheureuse; j'ai èuteudu s» gémisse^ 
» mens et ses reproches : je suis venu avec les fidèles compa- 

> çmiis de mon e^il pour la délivrer du Joug... Mes droits k-moi 
» m'ont M déférés par lanadon , par la^lonté unanime des 
rFtmçmi ils ne sont autres que les droits .du peuple. Je vijeus 

* t^l^repriewlre, non pour régner, le trûne n'estrieupour moi ; 

> iidn pour me venger, je veux oublier tout ce qui a été dit , fait, 
».éGrii d^piiis la capitulation de Paris i mais pour vous restituer - 
» les diroits que les Bourbons tous ont Atés, et tous arracher ft la 



Digitized by Google 



» glèbe, ta ufnge «i ira n^me fMil, dont 11» veotménâ-** 
i oeat... J'ai trop aimé la guerre; je ue la ferai pius;>]e laisserai 
» mas voîsiBi cttf«[M» : nom étwà ùMkar qué nous avons M 

• les mttres do nonde. le rea\ rëgtter ponr râidré mn bàlé 
i France libre, beureuse et indépendante, el poor asseoir sôii 
ft botoheiO* iar des bases inébnmUibtes. Je vèox lire moîiis soii 
> souverain que le premier et le mieniear de ses citoyens, i Le 
même- jour il passa la gami^po en revue; elle était de six mille 
kemiies; les soldats avaient repris leur eoeaixle tricolore : Cai 
la même y répétaient-fls en passant devant Napoléon, c'ett la 
même que nous poniom à MiurengOf à Ausierliul t C'est parmi 

• ms» l^nr disait rempdretur, que fai £att mes preînièrèi 

» armes. Je vous aime tous comme d'anciens camarades : je vous 
i ai sttivis sur le çhamp de bataille » et j'ai toujours été content 
» de ms. Hais j'espère qoe sous n'aurons pas bëtein de vos 
» canons; il faut à la France de la modération et du repos. L'ar- 
s raëe jouira dans le sein de la paix du bien que je lui ai d^à 
s fUt, et que je hû ferai encore. Les soldats oet reirolivé e&.iiioi 
» leur père; ils peuvent compter sur les récompenses qu'ils ont 
i» "màritëes» » Le 9» Napoléon partit de Grenoble» à la téte de 
huit mille hommeis , pour se rendre à Lyon, c AH ! s'ëcriait-ii eu 
>. voyant toujours la foule se grossir sous les enseignes tricolores»' 
i Je retfonve tes aentiméns qui » il y a vingt ans » me firent saluer 

• la France du nom de la grande nation ! Oui, vous êtes encore 
>la grande nation, et vous le sere;^ toujours! • Napoléon ne 
poiiviit pins douter de la réussite de son entref5rise; dans la 

même journée du 9 il reprit d'une manière officielle rexerclce 

du pouvoir en proclamant trois décrets impériaux : l'un ordon- 
nak d'intituler les actes publics et de rendre Injustice en son 
nom à dater du lo mar$; les deux autres appelaient et organi- 
saient tes gardes nationales des cinq départémens qui protë* 
geaient son foUw.H «dMsa an d^rtement dé VÎMète redresse 
' . qui suit : ; - , ' 

■ 
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w è» m wM. m 

» 1N4PÔLÉ0?! , PiR Li GRACE ni: ÛIEU IT ItS CON8T1TVTI01IS D| t'tWHM, BllPE' 

BUjjt Divs FftAKÇiiSi etc., etc., eto* 

^dito^eos, lorsque • dans mm exil , j'apprii tooi lès malhtiin qui pe^at 
for lft nation» quetote les drolls da peaplâ étaicDlmécomius» et qu'il me re-' 
pNHduilt le npo$ dins liqiiéi Je vluli, je ne perdit pwnn moment Je in'endiair- 
qoiA mr on trél» navire; jetraVertal let mers an mOiendéiTaineaa^ de goerre ' 

Je différente! niUoDs ; je débarquai sur le aol de la patrie , et je n'ens en Tue . 

que d'arrirer a?cc )a rapidité de l'aigle dans celte bonne ville de Grenoble, dènt 
le patriotisme et l'attachement & ma personne m'étaient parUcuUèromenteonnoi. 

» Daupbinois ! tous ayez rempli mon attente. 

» rai supporté, non sans déchirement de cœur, mais sans cibaitemcnt , les 
malheurs auxquels J'ai été en proie il f a un an; le spectai le que ra'a offert le 
peuple sur mon passage m'a vivement ému. Si quelques uuages avaient pu ar> 
rèter la ^ande opinion que j'avais du peuple français, ce que j'ai vu m'a con- 
vaincu qu'il était toujours digne de ce uorn de ^rond pet^U dont je lo aabiai iil 
j a plus de vingt ans. 

* Dauphinois î lor le poUt do qiditef voa contrées pour me rendre dans ma 
MMViltdà Lypn, j'ai «mit It &mDlnd«inNUl«<pKbliartfmireiâmiq«o 
mVmi f oa. aaniimèna dlèvék Mm eiw 

vont 7 avei lUt naître; feu oonaerrenii ltfDjonr«leaooTemr.T-Si9ii< Niroiioir.» ' 

MelaHandes èvàmunt qui se sont passes à Grenoble depttia U 4 mort , ttl«ér4e 

4ans U Honiteur du 21 mors . 

Une mlaMte qd niait traToné ta filift dana la i)uit du 5 tn 4 m 
*tiié«lMap6raiteBli0tt pnbttqao.t}tt*èMiiitar tfriTé'an 4 neflt querattHeir 
|ina fitimnni «nooin» ot IHtadamitt 

pennr malt débaïqud la l«r min an aoir dans lé Toistnago do FMjnii qu'il 
était accompagné de n fM» gaido ; qo^fr trait d'aboid ooenpë Graïae, ot qifll 
•Vttalt dirigé^dèa lo 3, veri laa Hantea-AIpes. Des avis saceairifi jllo pavmiMt 
ploi de douter que S. M. ne dût faire de notre ville le lieu de son premier séjour. 

Une garnison nombreuse y était rpquîse. Des braves, qtti deraient trouver des . 
compagnons de gloire dans c«tle oiéaie. garde qui rameniit Napoléon , hésitè- 
rent d'abord à y reconnaître des ennemis, et cette première peusee de Itiurs 
^urs deyint la rl'gle de leur condaite. Quelques tentatives pour engager dant 
une entreprise laqueftc ceui q^ii éLaieut chargés de donner des ordres ne s'as- 
sociaient peut-être qu'à regret turent iuutiies, et ne paiarcot point obtenir de 
. succès. La garoison fut augmentée i le 7*^ et le 1 1« régimens de ligne arrivèrent 
Ia7 da Chambéry ; lo ¥ des hussards entra pen de temps après dana la fille, 
qBlllant.ia gamdm do yiiwno.'la popolatloii ontièro 90 poiîn anr lea. lomparta 
ot dana loi Itab poUioi , entraînée par aei neni ot par ica otpéronoes* 

i;0P94wdM i la SÉi« dfta lo e itt iair t k 7, aeravant-poalaai^^ 
VWOoilo bommbinro : ooiMar iNMit n'diaot qn'à troialioiiea deGroinblo, 
on ne donta pas qnoVontféo do S. ÎL n'oAt lion ce mémo jour* 

Ell« tardait trop on gré de ses soldats, ot laa soldats ooamrani 0»4o«aBt 
d'elle ; à quatre hanros après midi, le 7* régiment sortit de la ville, ayant à sa 
tète le colonel Henri doLabédoyèro^qn! oonmt olfirir k l'empereur sa personne 
et son régiuîent. • 

l^9«N* mit diil i^Éoioi 1^» M* diM It mèoii 
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en ayant de la Tille , et le reste de la garnison ne tenait plus ; !a nuit arriva , et 
le résultat de ces ( veiu mens paraissait devoir encore être atîpndu jusqu'au !en- 
demafn , lors(]u"a huit heures et demie une a?ant-garde de lancier-» polonais se 
préieateà l i porte de Bonne, qui était fermée , et demande qu'elle soU ouverte. 

Les trouprs qui occopaient le rempart répondent par les cris de vire VempC' 
reur! la porte s'ouvre; l'aTaot-garde eotre; tous les citoyeus âCCoureuL à la 
lueur des flambeaux* et preique aosfitùt remperenr payait, leul, A la t^ et ea 
mpt de 1011 année.' 

liiie fiNde tnuiMiiae «ft pideipifie sur aon passage; Imitie mUe, loldtia et d- 
lOfjBiiij et Um cflDiiMiéNit lejDfi erfi et leon wntiiBBi. dans; Teolliooiiflanie 
^inipire le pféMiioedii aonrendn. S. H. die oeniperThMel dei t'roii-INs» 
yhini» qne |t foule n'à eeiaéd*eiiloiirer, en ftdieot relenllr l'air dee erle deeoÉ 
eUégreiae. 

II. le maire de la ville et ploiieers antires ronctiooDaires se présentent aossilèt 
à S. M. Au même instant , on distrilKia des prodeBMtiODt de $• Jl.» qal fonat 
lëfalidiiei dans tooa les qoerticri de le Tille. 

* Pwrk. Du 9.-*Le8 iHHnraHes parfendantà-Parit ^hmre en 

heure; la vérité était connue du gouvernement; elle transpirait 
dans le peiiple, et péaéirait jnaqite dan» les filieet dé gaam 
. situées aa nord de la Firailce* Les citoyens oonfenaient difficile 
méat leur joie; l'armée n'atteadait qu'un signal. Par unooaoonrs 
singulier de circoastaneês , une conjuratloii militaire, dom le 
bût était d'obtenir justice du roi contre le ministère et contre les 
émigrés » allait éclater aa moment de l'arrivée de JNapokéoa , et il 
est oerfâin que eette. cobJ uràtioii était indépendante de son entré- . 
prise. Le gouvernement laissait proclamer dts mensonges, 
comme s'il eût voulu se tromper lut-méme sur .l'imminence du 
danger. Les premier succès des troupceîmpérudes étaient coii» 
stans, et Ton publiait : c Bonaparte et ses bandes ne méritent pas 
le déploiement des forces extraordinaires qui se portefit.|^< 
tontes parto contre en ; partout les treupeif teé ont re^'aveo 
horreur, £n butte au juste mépris des hommes , ils se cachent 
dans les montagnes , manquent de tout » et déjà lia défectîoii ks 
divise et les disperse ; les hommes égarés* reviennent ; le reste ne 
tardera pas à expier une tentative aussi follement criminelle,.» > 
On continuait de publier des adresses an roi, sans se rappeler 

que depuis long-temps ces protestations plus ou moiiiii Irauches 
n'étaient que de forme et sans conséquence. On siiiaulait le dé-> 
vouement a6n de Texciter. Des groupes de vieillards, de femmes 
èt d^enfans, d'autres soldés par la police, prcouraientdii ma* 
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tin ail soir la dreimfèpeoee dn pakus dea Tnileriea» oriant vive 
le roi ! vivent les princei ! Les mousquetaires et tous les otiicierg 
da la mai^oD da roi se dottDaientbçaiieoup de mouvemeat; mais 
Iror empressement et leorëtalifi^ militaire, loin de provoquer 
rimitaiion , excitaient des répugaances ou des rires. Toutes les 
d^maichea de eea hoauM BOinFeaim aeaiUamt de ridîealeapia- 
rades. Cependant les membres des deux chambres qui se ii ou- 
yjUflfit à Paris s'ëtaiept réunis. 11 n'y avait que aoixante-neuf 
dë|mté«* On décida Béanmoins de rédiger des admses; Elles 
furent présentées au roi le 8. Dans celle de la Chambre des Dé- 
pQtéS:0Q remarquait cette phrase : t Quelles que soient les foutes 
cpiaipises» ce n^esi pas lemoment delesexamiiier. Ifons dévona 
, tous nous réunir contre l'ennemi commun, et chercher à rendre 
,<)^j8d8e profitable i la sûreté datrdoe et à h liberté puUi- 
» Déés Tadresséda la Chambre des Pairs, ob reoÉfqaiit 
^t^ auM^ : Vous assemblez autour de vous vos âdèks Ciiam- 
' hi^'lifr: nation n*a point ooMîéqii'afant ?otre lietreax raldfir 
fé^gliieîl eiî d^reosaîtlesduaoiîdre, et les forcer an silence dès 
qu'il craignait leur sincérité. Telle est ia diflérence du pouvoir 
légittflvtfis do pouvoir {yrminiqne^ » L'adresse commençait bien» 
jnais elle finissait mal. La Chambre offrait de concourir à Téta* 
bliwnyml de lois plus sévères si la gravité des circonstances 
«liraANili^dB peuplé françak Tesl^^ 

Le 0, le roi rendit deux ordonnauces, dont les con&idérans 
#IÉU|e«ld'4ti9 connus: 

\^;'i^1bSBii, «te. ' 
, "^^^ « NMSieoitàitcoaiiiifra ftlaFraoteeatiè^ realrfpHss Améeso» 
liMl^i^oM royanme pir un homAn doofc le nqni «ml nppélle lai . 

^■■Hiwfltflt pitftea'-^'Nost oomptoat ttr Jet muHImm pslrioli^Bei ds Isni 
ils nanfilf t mr laor att^ctaMMni inviolablft sa trèoe, à toer «mvinaiii.Mgl- 
limé^ à wtta Charte GOartHnliiMIiielle qai fiie à jamais lear dettioée; nous 
ctMDptm» sur le déronement d'une armée iloot 1» gloire a r«tenti dans tonte 
fEorope; et si, par suite de la paii, cette ^rmée a subi une rédaction qui ne 
nous a pas permis d'employer acHremeot tons les bvares officiers qui en font 
partie, et dont l'existeoce a Hé l'objet consffint de notre goUicitade , le moment 
^t Tena où» laissant an libre coacs aux seatimeos d'honaenr et de conrage qui 
les animent, nous les app^onsà en donner de noorelles preuves. — A ces causes, 
sur le rapport de notre ministre secrétaire d'éfat de la guerre (Sonit) , nous 
ai OQi Ofiloimé, etc. — Àst^ fous |ea militaires en semestre et ep coqgé limité , 
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ofUciers, •oui-officier* et soldâts de toute ;irriie, rejoindronl sar-l(?-champ 
leuri régimens respectifs. » ( Suivaient dix-lmit articles, qui K^glaieot l'orgaair 
salioD de ces militaires, ainsi (jn? les av:inl;ip«'s qui leur élaieut accordés.) 

2o — « L'ennemi de ia Frauce a pénètre dans l'iuteneur. Tanfîî» qne î'arméc 
va tenir la oampagoe, ^anlcs ualitiiuiies tédeuiauT^ (loi\eiit ^';jr(lrr lei 
places fortei » conteni r les faclieux dans ëintérienr, dissiper leurs r-is.senildf!- 
mcos , intercepter leurs comjuuoicatioaj. — he& gard*^s nationales s''dentairrs, 
qui ptéientent une muw 4^ trois millioni de propriétaire luiicos uu indua- 
tiieit* Wlmtitntiil pM ioroe locile QiiiT«raeUeiiieDt répandue j qui paf tout peut 
eoTelopper et hareelar lèi i^dielle», «I Maflflol mattkfUiB ^rt^Mil oà Qlljii*' 

tadMiiaii aol» peÔTÔit iortir dw cMrpi TOkmtairoi fomieiit «les colfiqoçf 
mobilet, ou preniwat nng ^rec Vamét* tl iiiim pour qoe iei gardèi na- 
flaiiitt jbibillii.» éqtfpéi H armés, ptHiiMf ji Mn e/lewiMilitiMIr 
fortune, opmœaptr iW jMtiie 4érpimcat « peuvent et Teulant gottlir an in- 
ftanl leurs foyers , se forment en corps de volontaires pour un service actif, 
ir,,,.;^ tih-ppi momentané. — Ainsi la mWrm fnmbatlra partout avec l'année, 
ioit eu ligne , soit comme auxiliaire, et uioutrera qu'un grand peu , quand 
line veut point, ne r^'preud pa^ le joi)(ï «pf il a sec(nié. — Mais comme c'est 
principalement ]>ar l'union que les peu[iles rooisienta ta tyrannie, c'est surtout 
dém les gardes uaLional^ qu'il iuq)orle de conserver et de resserrer les meuds 
d'une confiance mutuelle, lu preuaut uu ijeui et même point de rallicuicût. 
Nom rivons trouvé dans la Charte constitutionnelle . que nous a\ uns promis 
d^al^pmrtl4i'Mr«€liNrTir,à jiiDiiSj qui cstnotire ouvrage iibré et pcr»oa- 
mà$ lo i^HpIlil da qoIm expérimoe^ e( to litn eommuo que npiis avoiis voulu 
dobnef tnx btôrlb et «ut épliiidiii qoî ôol d long tempt ditliéit fiià/â, 
A«fi««w,Milttfttiiott«dQnaiiiostMt^ !■ rii«^rri nnnrtliUiniifiilij 
dm lai Cbiai^iii^iiia. aoat iTie nom ganfiflooei de !• Cbarte^ et qui nooi 
enriroiuieiii j dans l'expérience àe mm peuplée , éelafrés par tel pbaeet'dlTereei 
d*dne longue HtffOlnllDAi déni l'hoMiMr et la OdéUlé de ruiBéé^ iii^julei 
nationales, nous avons mtlOQa^ etc. » — ( Suiîaient treize articles, qui^régla^iit 
les dispositions à prendre pour la lev«e et la réunion des gardes nationales sé- 
dentaires et volontaires. ) L'article 9 était ainsi conçu: —« 9. Nousvoutods 
que la Charte coostitulionocilc soit fe pomt de rallicoienl et le si|nic d'alliance 
de tons les Franrais. Nous regarderons connue nous étant sr;uis véritablement 
affectionnés ceux qui déféreront à cette inionetion. ^on.s envisagerons comme 
un attentat À noire autonle , et comme un uii);,cn de liisoriser la rébeiiioii, 
iuute eob^priie directe nu iudirecte, par aciiuui», écrite ou propos publics , qui 
tendrait à ébranler la confiance des gardes nationales et iii Chai le cuibiiLu- 
HoBoelle» OU à Im (iîllfar en tantes par des disUiuctioos que la Umi» ffr 

Ir^M. Dm lOu-^ifomidiir, le dac d*0rléaiis e( le maréchal 

Macdonald essayaient à Lyon de disposer les troupes et les habl- 
tans à Ja défense de h cause royale; Us répandaîenl de Targeot « 
pMdjguaîoit Im pro mes ass » é s se Mt ii ai s B t jusgu'aax prièMa-: ib 

A intéressaient persoBUc; citoyens et soldats rouvraient leur ame 
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I4i.9fur4e Ditioiiale à chefal S^imi &çule beaucoup de bruil ati'- 
ta«r du, prince* Dh ordre» aTnicM ëié doiûiés, ei léiileiiieiit 

exécutés, pour d'insif^nifians prëparaiits. Cependant Napoléon • 
apprœbailt de Mcqnde ville de rempire» Le comte d'Artois 
pasie onadaniîdni revliei «flWifé ém iHenoe qni i'eiiviroiiiie r 
€ AUoiîs, mon camarade , dit4l à un dra/jon du treizième rëgi- 
I joenCv crie dose vive ,1e 1 Koa » jmonûeiirf lui repart le 
» eMKei^; aurai eeldat ne eonhaitrà contra ion père; Je «rpiiie 

I you« rëpojidre qu'en disant vive Tempereur. Tout est • 
I» peida t'écrle le priaojd ea ee retournaat vera sa saiie» et, dé* * 
voraot sa juste indigaation» il quitte Lyou peu après, eseortë pef 
ua seiti igeudarme, dit-on. Le prince n'aperçut point derrière 
M^^Mde aatioaâle à db»ni. M aodonold réitère use tèatatlire 
sor lealMpea; Û f«u» tes préparer I la irènnaoce s toe naré^ 
Qibai en est bien connu; il en a ei^ aimé : iuutiiaâ eitorts; la 
taaifé, laftlse d'obéir ; MaodnÉaldi maeaoé, est eoairaint de se 

retirer. Dëji la garnison et ks habitans se portaient en foule au- 
devant des phalanges impériales* Le 10* à sept heures du soir^ 
HiptiMey fagrft presque eeul aa foobenrif de ia QalOsiîèfi, et 

bientôt ciloyens et soldais se précipitent p'tur lui former ua cor- 

tiégediM lea eris, les asouveoieas eeuibiaîant exprimer ia pos* 
ieMiBÉ^^Monbenir intoitf uêtibler Napoléon , irivealeflt lonché, 

ne pouvait que répéter ces mois d'effusion : • Lyonnais, je vous 
«jdmel «il^reQttl les défis de la viHe des nàina du maire. Eeodn 
au palôa , il eoafia aa jpenonne k la garde nationale à pied , reje- 
tant lea otfres de service de celte à cheval ; < INos institutions, 
s dîi-ii anx députés de eè oorps nouveati i ne reeonnaissent point 
sdejardei natiéetf ea à «hevU ; d'aillenrs tous vbus éiee si mal 
i oondnita avec le comte d'Artois , que je ne veux point de vous. > 

II êiffprm^ m nèoke téinpsi que de t6me cette garde Achevai » ttn 

seul homme lui était resté fidèle : (i Je n'ai jamais laissé, dit Na- 
• poléooi une belle action saoa récompense; > et 11 nomma ce 
eileyanelieveltode k passant 
la revue des troupes sur la place Bellebftûrt : « JeToois cette 
plioa aveo plaisir I je ne rappelle qae je la relevai de ses rui- 
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» nés, et qaej*en posai la premj^e pierre il y a quinze aas. t 
Après la revue il donna Tordre à nne division de se dirt|[er snr 
Paris* Il reçut les différentés anioritéi, et s'entretint familière- 
ment avec elles, relevant les fsutes des Bourbons, avouant les 
siennes propres , développant ainsi la nonvelléflMrelie qu'il se 

proposait de suivre : « J'ai été entraîné par la force des événe- 

• mens dans une fausse route; mais, instruit par rexp^ienca> 
» fii abfnré œl amour de la gloire, si naturel auK FVntiçsis, 

, » qui a eu pour la France et pour moi tant de funestes résultats! 
i Je me suis trpmpé en eroy^t q^e le siècle était venu de rendre^ 

> la Frànbe le dief-lieu d'un groud empire ; j'ai Tenoncë pour 

> toujours ù cette haute entreprise : nous ayons asse^ degkûce; 

> il iant nous reposerv« Ce n'est point Tambitimi qui me ramène 
» en France; c*est l'amour de la patrie. J'aurais préféré te repes 

> de rile d'Elbe aux soucis du trône si je n*avais su que la France 

» était malheureuse, et qu'elle avait, besoin da :moi.;# £n ineitaM ' 

• le pied sur notre cèère France, j'ai fidt le vœu de la rendre 

> libre el heureuse : je ne lui apporte que des bienfaits. Je reviens ^ 
» pour prot^S^ et défendre les intérêts qiM. noire révolutiona 

» fait naître; je reviens pour concourir, avec les représentans de 
» la nation , à la formation d'un pacte de famille qui consa>vera 

• à jamais In libertéeties droits de tous les Fhmcais. Je mettrai 

» désorma's mon ambition et ma gloire ù faire le bonheur de ce ' 
^ Ji ^rand peuple, duquel je tiens tout, Jeiie veux point, comm^ 
i Louis XVin, vous octr6]W une Charte révocable* le veux vous 
» donner une Constitution inviolable, et quelle soit l'ouvrage du 
» peuple et de moi» » Lyou le posséda iusqu'au 13* U ,y rendit 
neuf démts, portant : dissohitiim des GhnnÉbres roysiesot oou- 
vocation prochaine du Champ de Mai, renvoi des émigrés non 
amnistiés par les lois, abolitiott de la noblesse, rappel des mem- 
bres de l'ordre judidairo renvoyé par le gouvernement royal , 
restitution aux communes et aux hospices des biens qui leur 
avaiem été enlevés, séquestre, des biens de U maim Bonr^ 
licenciement de la maison miliiaire du roi , suppr^sion des or- 
. dr^ de Saini-Jl«oui$, du Saint-£sprit> de Saint-Mâchsl et du Lis, 

■ 
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rétablissement de la Légion-d'Honnear camme avant 1814, etc. 
AwU de piaitir il consaora dana une proehmàtîott* les* ptrotei 
quifr avait soiifeot répétées au Lyonaais pendant son séjour 
parmi eux : c Lyonnais, au moment de quitter votre ville pour 
» me rendra dans ma capitale, j'éprouve le besoto de vous faire 
i eonnattre les seotimm qae voas m'avez inspirés. Vous avez 

> toujours été au premier rang dans mes affections; sur le trône 
» eadans reiîi, vous m'avez toujours montré les méaus senti- 
» neirà; le eametère élevé qui vous distingue vousa mériié toute 
t nion estime. Dans des momens plus tranquilles je reviendrai 
s |ionr m'oocnper dê 'voa manoActnres et de votre ville. Lyon- 
1 nais, je vous aime! • C'est a Lyon que Napoléon reçut des 
roueignemeBS positifs sur la situation générale de Tempireg sor 
ié vœn, des Français /enfin sur ropinion publique, avide de 
liberté depuis qu'elle n'était plus sous le charme de sa domina- 
Uon. < Je sais, disait-ii, qn^ lesidées-libérales ont r^ris'le ter* 
» tain quéf avais (ait gagner au pouvoir. Je dc chercherai point 
» à le reprendre : il ne faut jamais lutter contre une nation; c'est 

• lè pot de terre contre le pot de fer. Les Français seront non* 

• tens de moi. Je sens qu'il y a du plaisir et de la gloire à rendre 
» tin peuple heureux. Je donnerai à la Fj:an(^dea garanties. Je ne 
•Jai «fais point épargné la. gloire ; je né lui épargnerai point la 

• liberté. Je ne garderai de pouvoir que ce qu'il m'en faudra pour 
f gottveriier. Le pouvoir n'est point inoompatibleavec la liberté ; 

> jamais an cbntridre la liberté n*est plus entière que lorsque 
» le pouvoir est bien constitué .* quand il e^t faible il est ombra- 
f tjeiix; qnàttd'il est fort il dort tranquille, et laisse à la liberté 
» la bride sur lé oon. Je sais ce qu'il faut aux Français; nous 
t nous arrangerons* Mats point de licence > point d'anarchie; car 
; • fanarduie nooa ramènerait an despotisme des républicains, le 
i plus fécond de tous en actes tyranniques , parce que tout le 

> monde ç'en mêle, etc. » (LaUmeta, t. JUU*} 

V Noos ajomerdaaft cette namtîon la citation textuelle de quel* 
ques-uns des décrets impériaux. Nos lecteurs pourront apprécier 
«{oel était l'homme qui les rédigeait, et à quel point ils étaient 

♦ 
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Nous tcrmiaeroiiâ par la relaiioajoffici^e de&évéDcaie&s Lyon» 
insérée dans WM^miew' du 91 mre, c'eitf à'dîrè ^pi^ ïmtit 

de Bonaparte à Paris. - 

« KAPÛLÉOiS , etc. Noof avous décrété et déaétoni ee qui stiit : 

n A UT. r'. La noblesie &A abolie» et les lois de l'as^bléO; coosUtoaote sç* 

ront mises en Tigueor. " ' 
• 2. titres téodaos lottl wp|thcoés ; les loin de qo& astcaabléei aaUooaks 

teroot miiei eiiTi^aear. 

^ » 9. Le» imltjirite ^ Ottf obleiili de boni èei litrei aaflonaiix, eoeiiiie fé- 
^pcM» litande^ el éoel lH4ettr«sopatefrtfli Ml 4Êê téiHMie M ennatt ii 
iCM des tttrei> coai^ieroiit I les 

il 4.i<Coai luipi fésmoos dedontiçr dee litres aux detèeiitai ta iHHiiiiies 
$fA mà ittnsM le vm franfiie diui lie dnCireiii Mm « idtt date là ebduBuiÉ- 
deinent des armées de terre et de mer, dans les conseils da loiif arala . daaa Ifi 
IdttlnlttratiOOB civiles et judiciaires, soit cdOq dans les scieocei et arts et dana 
la commerce, conformément à'ia loi qui seni prortmlguée sur eétte matière. 

» 5. Motre grand-mîîrécbal , faisant fonctions de major général de la grande 
armée j est chargé de pretidre les mesures nécessaires poor U pubUcalion du 
ivéient décret. ~ <S'i{fti€ ^At>oIiOfl. » * .' 

» NAPOLEON , etc., etc., etc. Considérant que !a chambre des pairs est 
composée en partie de persunuesqui ont porlé les aimes cûotre la Frauce, 
et qui ont intérêt au rét8l>li»enient des droits féodaux , à la deslruciiou de 
l'égalild enire Je ■ differentei classes, à ramndation des yentèi des doipain^ 
iallaiuMtt^at eaflii^iirtnr le peuple daadrottt qu'il a acquis par flD^t-doq ani 
.daooodiat» aoetie loséiuieiBk da Ut wlioe^ 

a G«mildi^l que Iba {kmToin^ci dëpiriè^ an eo^ 
M qoe dèa^M MiaiÀbfe dta ^mniieâ ufa plua éilaim caïadèit national 
qu'ont parliada«aila chambra i^eit rendue tndlfaa de1aaaBfluMadalinl> 
fion' en adliéf autan rétalfliaséoient de la noblesse féodale, aliolie par les coai* 
llltullons acceptées par le peuple, et ^ faisant payer par la France des dettes - 
contractées k l'étrangér ponr tramer d<^ coalitions et soudoyer des armées contre 
le peuple français, en donnant aux Boiirbons le titre de roi légiîirne, ce qui 
était déclarer rebelles le peuple français et les armées ^ proclanuT seu!s bous 
Français les émigrés qui onl déchiré pendant vingt-cinq ans le sein do la pa- 
trie, et violé tous les droits du peuplô én consacrant le (^iocijpe ^au6 la oatiQU 
était faite pour la irooe , et non 1c trùiie pour la nation ; ' - 

NOtti atons décrété et décrétous ce qui suit : ' 

» ÀaTtrM^aCMnbredcaFaliseitdinouie. . 

La Chambre de GooiBinnei cal diiaoote,' il est ordenné à chacun dei 
«MBâm» «oBvpqaé^ «^'^ivNé â ^aili dépoli lé7 mandaitelflr». de MoorMr 
jina d^^<datt8 aondamidl^ 
' » S. LeaodHéges électoram dei défwleiiHUB deVeiiiptireaeront réunii èParii, 
dans le courant du mois de iqat prddiàtii , en iràndB ûumhUê extraordlwi^e 
d|i champ de mai» afin de prendre lea mesures convenabies poaâ eorrlfar el « 
modifier nos constitutions , selon l'intérêt et la volonté de la nation, et en même, 
temps pour assister au couronnement de rîmpffratrice, notre trèl-ctl^ et bien*» 

«iiBta.éjKwsa^ ctl calilàdawitra abaratl^^ 
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^ 40 Kotre grina maréchal , faUan^CiviclioDt 4ff,llM(iQi-fteM de la eraode 
àriD^. est chargé de . prendre leisMapirea aécemîwa pour la pabMcaiiog d» 
yréaentdéereU «Siyiié I^Aioiioii,» / 

«LfOni^mara. 

' * Honneur, «ioir« i pa(H« t EuPa Bona iN^ifoni rmft m nitti iril 
triomphantes et jamaia ? aioei^ f oout k$ a? 00a rfViieé « et nea 9mm mà fm^ 

slilU tîe joie ! A leur ispect, nom non» somme* écné» : Voilà l'ktmMtur AUt 
gloire de la patrie; et si ooui aviuus pu oublier un »e;il ingtaotqoe le sa fran- 
çais coule daoi nos feinei , Ja vue du Nros de M»reiigo , d'I^na el d Ausk>rliti, 
et de ses pins fdMes compa^niaus U'armeg, uaus aurait rtypfli^i anaanclèra 
nobje et fier qui dîsliuguâ les Lyoaaais de tous ks [cinps. 

I Ob 1 quelle journée que celle du 10 inarsl Q^i pourrait la peindre digne- 
iMDl :pcMir ei» dëfweer rimmortel tableau dam let f^ttet de la çité? .. iSuus si^ 
^loiu, depu'is cioq jours, que reiBperemr avait <KI»ui|q4 aq Proraoce et a'avao» 

'çnt aor Grenoble par Bfsiia Gap. La nonvalle de m entrée à Gmibla nm 
fiarvifll dèf té S, dam la aoiréa» let néaa a^ipHniet en méOM lempt que iê prair 
ma de cette tille avait volé an devant do monarque Vendu à radndralion , pas 

, Voent des Fraoçaif et de Tamiée. On vit alors l'alIdgreMa éclater anr tonî let 
visagea} le cri rfe yUe l'emperéur ne t'échappait pas encore de toutes les bon* 
ehes; mais il était dans tons les cœurs , excepté dans le ca?ar perfide et inseait- 
Me de qneiques fraftreg» aiiea vUi polur cherdier laor élévattoo dans rahaiiac- 
meot de leur patrie, 

» CefKndfînt M. le romte d'Artois arriTe dans nos murs avec ledncd'Or- 
l(*ans et le comte de Damas. Le 20* régiment tiré de Montbrison renforct^ la |?î»r- 
nisnn de Lyon , composée do tl* d'infant rie de ligne et do 15* de dragons. Un 
appi^l éâl fait à une portiou de la gai'de iiatiooale. Les deux ponts sur le Rhûne 
sont barricadés ; le prince passe les ironpea en r^vue etsaie de les enflammer 
jKHV la oaupe roiala< VaiaafllliiirlP l Darâupv jBt iMHla nnwree d*no gouTer^ 

• wmaot débila« gql n'a pu ai ntàmp dea ifiMilQvi dipida Ibogiempa éteintas. 
ni iMw oyWier I l'^ppéf dai drayiiNu firi* 91^^ 
tmm trioafvtaa toiiiaa lia ipMaitt da rguruy» f«id la mm ft i m< i . i> 

||m 1|a«t degré d'ilInsU-atioD. , 

jt Le matin « le prime (U encore une tenlalire sur l'esprit dea aaldata ; iluB 
montra dsm tuot les rangs , mais il les trovra tMai iH V'tt laUatI «Uwa aa 

décider à partir et à emmener la troupe. 

• Le maréchal duc deXareote, arrivé dnn!? la maiioée^ visita iei deux ponts; 
les préparatifs de résistante seml>lèreiit i'cix>nimeocer ; les régimeos se rap- 
pro .hèreot des pouls; mais cliacua «avait que les premiers postes de l'empereur 
va trouvaient sur la rive gauche du llbûoe j lUius le fautxjurg de 1 1 OuiUotière, 
ijii leur présence exciutit le plus vif eothoosiasme; on savait aus^i que tous les 
soldats attendaient leoil frères d'armes pfMu- «a jeter dam leon bras * ^( l'em- 
pereuTr p«nr aahiar eaaara an. lui le spnOpi data ialfi»* Lia Lyomwlaaadamaa- 
daiani haaiamaol le génie pi^aïaiil jqnl «Hli lalaré laaanMi daleor aHé 

attimfaaiiiraat al vtî n'avait iM^te dt4 laïUiiiiiavi qia pavai qnllavail 
fanla (iilaa.tiiapda Jiîan è la France. 

/ » 4 daw liaiirai ajw^ nilidi , le duc de Tarant» ainÉifcii so? le pool da <a 

'.CMIMière deuji faataiIkuM d'Infante. Pendant qu'ils s'apfvocbaieBt dea tairri- 
eadea, les hussards du \^ régrtnent^ qui avaient n jniqt les aigles è Gredolle, 

^élMNIfhèrcnl du faubourg dt' b (iuiHoti6re et eoti l'^ri nt par le pont, précédés pw 

•ne aamtelne 4d. iiipes goos de ce faubourg, qnn w iid ae t a jB W ff ae e a vtea l'eaiF 
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pereur } Les troopes deroo et de l'autre c6té se joigoirent aux barricadef. Ici , 
te inêaie cKpflH'iiiiMllittéaiiiiIfleto^ 

qui bMfftliDlle çhemia lODijetéi tnBMte; tel aoldateé*fliiibiwiiiitàT8e trii^ 
' port' flt le mettent en niardw piwr mtnr 'ta 

hÊmu nàgii enrte qntfAi BMiie ét mrteeoariNiqpolém» où ib étitent^ 
tiMoini d« oette sneiTe ^^ane noitrelle espèée» font r^entirteiain cèlent 
ÊttdKmfioat aans cessa ré^étéet : tous tel officiers ét animale djH 20' et datl^^ 
ligne > et dn 19* de dragons, s'abandonnent enfin ani rnooremeni detenroomr* 

Vitfi VtfKpereur n'est de lear partqâ'on seul cri! Ils courent an-denot dea 
hiisianli , et tooi M rangent ensuite snr la place BonaiMurte». • 

»Lednc de Tarente s'était retiré, ainsi qne H. te goa?emenr comte de 
DqnÎÉ. M. te comte deCliabrol , préfet , yenait également de quitter la [TiDe, 
1*008 les ofïlcien rapérienrs sont restés, et c'est arec la plni Tive latisMkMt qoe 
tel soldats ont tu au milieu d'eu H* te. générai de division Brayer. 

» A cinq heures*, te gandion se porta lor te pont de la Guillotière et au-delà, 
à te rencontre de l'empereur. A six heures et demie, l'armée qui yenait de 

Grenoble commença à faire son en trc'c à Lyon , au milieu des mêmes acclama* 
tious. à sept tieores, les Lyonnais eurent le iMintienr de revoir et de ponéder 
l'en) pereur des Français, et de Ini prodiguer tle dou> elles marques de leur amonr 
et de leur fidélité. Béjft ce grand monarque , toujours iufaiigable dans son acti- 
yité, s'occupe de sa Imnue \ille de Lyon ,qu1I va combler de nouveanx bien- 
faits. H passera en revue &oo armée dans la matinée; et nous savons que plu- 
atenri régimens arrireront ce soir dans nos murs, pour le joindre à leurs frères 
4'aiinci. • ' (ftfottitwr.) 

ili mars.— L'empereur a travaillé toute la matinée, et a reçu le corps mnm*- 
cipal. S. M. a passé une revue générale, qui a duré depuis onze heures jus- 
qu'à qnatre, et a admii auprès d'elle la cour impériale, Iecla*gé, le conseil de 
préfecture, les tribunanx ciyils et de commerce, f Académie, rétat-major, les 
ofDeieri I la suite, et autres fonctionnaires ciyiis et militaires. Plusieurs d- 
toyeoi antenlHidn de te bomlM^ de S. H. req^niaiôà de la latisfewtion qu'eUe 
n daïgiié tdmoigner» et eut recndlIti'aMBrtBcn de ion défpoamant.yi bdijlwi^ 
'il à b France.' 

» L'empea<Mr,ettff M l fl i wa ogte , n fUf0ll4 loNnlnetefindl de lontoa aei pM- 
aéM, eft lépUMit sslfoni dafpna onUter^ nooaami^ tel mittMa déa ài» 

' » tiens. — Mes droits ne sont que ceux dn pen^pte. -<»ltet eë qnn dei Indliidna' 
• nnt fiit, écrit ou dit dépote te pHie de Pàris, je rignoreral m^onn. \ 

» Bans les diverses audiences accordées par S. M., elle a fait connaître qn'cllB 
était bien convaincue que les destins de la Frnnc^ ne pouvaient s'accomplir que 
par les soins d'un gonTernement libéral ; que les Français étaient nés pour 
fournir l'exemple d'une nation lieureuse par la conseryalion de la liberté pu- 
blique et raffermissemeût des principes de l'égalité des droits et des deroirs. 
S. M. s'est informée avec une sollicitude particulière de l'état des campagnes, 
et a dit : « Je Tiens éloigner d'elles pour toujours les souvenirs du régime 
jk ttodal« dn aervage et de la glèbe; je ne leur apporte que des bienfaits. » 

» Pirtont«anrtO|iletei«ite, depnteéon départ deTIte nibe, l'empereor 
B'i tfoofé qna iwimiMiwi * reipeetetddnNieineiit. Tona fai départaneoi^ll 
■^tipivradi ontieeooradefaiitaiiiigteii etocraeeondre^*» HUtan ^ 
dei VtaB$aii« iMipdM Mame te ||reinter q[id te knr nmèna dea aabiae dn 
rAIHyie , a été pour 3. K. une nMdMi oootiton às veeniUlir l'honme de 
lenrfdnlndteoetdeteiirMMMr. {wmmt,) 
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, Paris. H mars. ^ Le bruit se répandit qa'Qne ffmde fictoîré 
itait été remportée en avant de Lyon par les ^fardes nationales 
réunies aux troupes de ligne. Le ministère fait publier que f Bo- 

> naparte est sans moyens, qne la désertion est dans sa bande; et 
» qae Thnmense majorité des sujets dévoués atr trône laisse sans 
» inquit ttide sur les leniatives désespérées des partisans de l'em- 

> pereor. * Mais la noovelle du retour du ootnie d'Artois, ne 
tarda pas à dissiper ees bruits ûiTorabfes. D'ailleurs Texcès des 
précautions auxquelles on avait j ecours, la mnliiplicité des 
appels faiis à ropinlOD» démentaient la fausse sécurité qn'aMelMrit 
lé gouvernement pis suffisaient pour montrer que le dangér 
nllait croissant. Le 11, le roi adressa au peuple français b pro- 
clamation qui suit : 

« Après TiDgt-cinq ans de révolution, nons avions, par nn bienfait llgnalé de 
la Providence, ramené la France à un élat de bonheur et de tranfjnîJfité. Pour 
rendre cet état durable et solide, nous avioDs donne à nm ppîipies uue Cbarte 
qui, paraneconstitotioniage, assurait la liberté de ch;icun de nos sajets. Cette 
€SmUéUii,âe^himà$^ivûaûaraier,l^ règle journal ère denotriecon- 
^■"te* aoaa t wîwtoBi àam la Gksnibi^ des Pairi et ômus celle det Député* 
ta tel seeoort néoeiiiint poor eoikiooqrir'Sfw.iioaa an mainiien de la gloire ' 
•«ldela|ipcMp^nitb»al«. I^'amoar lie |iot peuple? était la récompense la 
jtadooeedeMfiaiw.étleaflatanrami^^ Cest 
^ amonr qoe oons appelons aTcc caiiftiMtt eontre reoiunil qitf iylflo|^a<yi9iflr 
Je territoire français « qni Tent y ranouveler la foerra dTifol C'eat^eonti^llri 
•que toutes les opinions doivent aé réunir i Tout ce fini alme-tlàfifamimit la p|- 
irie, tout ce qai sent le prix d'un gouyèmement paternel et d'uMilRierlAflWii^e' 
tpar les lois, ne doit plus avoir qu'una pensée , de détruire l'opilNMear (iatjne 
veut ni patrie, ni gouvernement, m liberté. Tous les Français, ^gflwiptf k ^ 
Constitution « doivent Tiêtre aussi pour la défendre. C'est h eux tons que nôli 
«dressons l'appel qui doit les sauver tous I Le momect est venn de donner irti 
^nd exemple ; nous l'attendons de l'énergie d'une nation libre et valeureuse ; 
«Ue nous trouvera toujours prêt à la diriger dans cette entreprise, à Jaciuelle 
4ltattDCllé le salut de la France. Des mesures sont prises pour arrêter i ennen^i 
••*».I.yOQ et Paris. Nos moyens suffiront si la nation lui oppose rinviaciWe 
^ tM â de de aon ^mÊenuià et de aon oi^onge. La France ne ^era poiut vaincue 
tel eette Intte de It Bhflfléoonlve ta tjmale; de ta IMéHK eontre la trahison , 
4a Me XYm contre BoiBepitftei --»j»fiié 1.0^^ nd»taaitadilredé 
lliléiienr,al0ii<ralii)édiB.lIbm8«tiiou. »• 

—En outre , Louis 3LV1II rendit plusieurs ordonnances : l'une 
dédare que lee ôoMeUs. géiécaox de département sont convo* 
qués, et doivent rester en permanence. pour l'exécution des me- 
sures pmorîM de salut public , l'organisntioa doi fjardes Mîo* 
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^Kijes^ rcj^^lemept des volontaires, etc. Ulié antre ordonnaiice, 
rêq^s (wfcrJiiëi»«i?J à iwïe lû* ^jv^e an \y , frappa 
pemc Je m$rt les «nlwiiiclieMra pour Pei)peaii« Ie»(l^te«r9» 

,le9 proyoqateurs à la rébellion, soit par écrit ou autrement, 

remplacé par Clarck, doc de Fdlre.. 
Qp£^ ifiV^Mm^ \i mars , qvft le^ d%tés, se WW?^ 

Ji^ présidence de Lainé. Ceiui-ci ouTrit la séance par mdlsr 
^ ritfl^wf^\f^eX il énumér^( plusieurs projets, dont, disait- 
J , PB s^occnp^di an ministère, Tun pour ëteodre ie dJTOit d'^o- 
1^ reprçsentans des sciences ^t de ripduslrie ; l'autre pour 
isiméUorer lé régime de la presse ; un autre suf 1^ 
des ministres: un autre sur les finances, etc. 
p^^, l?!»ar4. T-Proclîilînaiiçïi di^ roi au;;, arn^éea^ ' 

' .»]lrt?ctiolrlib;lsaloirf» là force de noire royanme, «Teil ao nom de 
IHottlieiir ^ue y<Àré tnA tous ordonoe d'être fidèles à vos drapeaui ! yovtt tai 
VMffe jaréfldeliié t tous ne trahirez pat tos sermens. Un général qoe tous aarkc 
déftiidk jnsqifao dernier sonpilr, s'il ne moqs avait pai délié» par une abdication 
^èrmelle , tons a rendus à yotre roi légitime. Confondus dans la grande famille 
dont II est le père, et dont tous ne tous dîslinp^erez que par de plus éclatans 
set-Vices , tous ^tes devenus mes enfans; je vous porte tous dans mon cœnr. Je 
m'associais à la gloire de vos triomphes alors même qu'ils n'étaient pas pour ma 
cause : rappelé au trône de mes pl'res , je me 'suis félicité de le voir soutenu par 
cette brave armée , s\ digne de le défendre. Soldats , c'est voire amonr que j'in- 
voque, c'eit votre fidtMité que je réclame : vos «aïeux se ralK^rènt-]adis ao pana- 
che du grand Henri; c'est son petit-fils que^ j'ai placé àTOtlto téta. Sdlrea-la 
fidèlement dans les scntiert de llKMiii«6r Ar fvfoir; défendei aiteM k 
liberté publique, qa*aii attaqae; la Charte coni&tiiHoniieifè/qo^m naC é<- 
traire r mtëàeùà Jùi f^ pères, Toa enflma', vos ftvpàSMs éonlre li| 

tyrannie , qui les menace I L'eimeiiii de' là pairie n'eM-H pas-aosM le fêfref Wê' 
t-ilpas sP^Bidésiir ^otie san^, tnfiq^^ de tos Mfigaes ^ de yèa blessnresT 
i9^iÉNjè''pBs pdvr iatisflUre son Hisàlhdilâ èmbMoii (pm tous eoiidiiisail i 
ifert i^^^ers, à ^rîiiWites et menrtrières Tfetotrék? 
"i'i^lotre Bfdiè iVanoe ne jaî suffisant plos , Ù épuiserait de noufea^ la popnla- 
tl<m ènttlle ponr aller aux extrémités du mohde payer de votre sito|i dé boii« 
Telles cooqcétes. Défiez-vons de ses perfides promesses ! Votre roi vons appelle; 
la natrfe vous réclame; que l'honnear vous fixe invariablement sous vos dra- 
peaux 1 C'est moi qui me charge de vos r(^compen?cs ; c'est dans vos rangs, c'est 
/ ^priBi rdlite des soldats fldètes que je vous choisirai des ofOc ers : la reconnais- 
f4|0ce publique paiera tous vos j^ervices. Eocore un efi^prt, fi^ y§lJls^o^paJ|J^. 
tôt de la gloire et du repns glorieux que vous avez mérités, 
s lUndMi itoiio sans l>alanoer« t^raves loMati , à U voix de l'boDoear 1 Ànélea 
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lH(i Mêmes le premier traître qui Tondra tons sëdoire. Si quelqnès-mis d*eDtP8 
TOUf ayaient déjà prêté l'oreille aax perfides soggestiona des rel^elles, il estett» 
core temps qu'ils rentrent d ins lei sentiers du devoir ; la porte eit eodore ou- 
▼erte aa repentir : c'e.«t ainsi que plusieurs escadrons, qu'uu chef coupable fou- 
lait égarer près de La Fère , l'oot d'tux-méraes forcé à s'éloigner. Que cet 
exemple profile à toute l'armée; que ce grand nombre de corps roslds purs*, qui 
ont rerusé de se réunir aux rebelles , serrent leurs bataillons pour attaquer et 
repousser les trciî!res, et persévèrent dans leurs bonnes dispositions t Soldats, 
TOUS êtes Français; je suis Totre roi : ce n'est pas en vain que je confie à votre 
garage et à votre fidélité |e labit de notre chère patrie l . . 

9 Donné an cMleaa 4ps Toiteries, Je 12 mars iSïti, et 4e notrôiègoe le 
^iiglièflîé.'^^LoIffs.» 

une autre procl^niatioii du même joar, le roi, voulant icff* 
Skei^ imâ de hràve$ Fronçait qai se présentent, de Umtes partit 
règle le mode déformation des batailloDS de volontaires royaux^ 
Ordre do jonr da dac de Berry, à qui le roi a confié le isonunan^ 
ëëâMiSéioÉs les corps qui se trouvent à t^aris et aut enviross; 
le prince a pour second le maréchal Macdonald : « S. A. K. se fé- 
liblied%^N>ir; pour preniièr acte de son commandement, à témoi- 
gner aux troupes sa satisfaction sur îsf conduite qu elles tiennent, 
.H^eSiaen appelle avec confîauce à l'honneur français ^ sûr garant 

' ^ Paris ,15 man. Le ministre de T intérieur vient présenter 1^ 
' la ChaaàMie des Députés un projet de loi sur les recompensesna^ 
lilÉiKiil^ti àè composait de trois articles. M. Fag^t de Baùfe en 
proposa, par amendement un quatrième qui fut accepté par le 
iMMslèl^; tSilill loi fut votée le lendemain 44, éa ces termes : 

• • ■ ■ ■ ■ t , - T 

Uftts , etc. A tons ceni qui ces présentes verront , saint. 
• Voulant éviter à nos peuples le fléau d'une guerre étrangère, qni peut ddater 

à la oonvelle, au congrès , de l'apparUion de Napoléon ^onapurte siu* te t^iib 
-^IfC français; ' ' • ^. ' ; ^ ^ 

PTonlanl 4loariflr a raAttéa IMiiçà^ 

soin confianee i et à ooi fldèlN strate alla iMW 

p(ailiqueaeidvnir,iqpidi$asivUGIiarlB.a^^ Vv» ' V > 

tapions avons evteaé et ordonaoïfs qna le jprojet de' loi dot^^tti 'tBiMir 
Jm pprté II ]|f ,G9u|ni|iae. dts.Miilés dé d«iinteaieiis par Éttm Mnillt M 
liotérieor. ' . 

Ï-Abt. Les garnisons de Xa Fère» de Linè et de Cambrai ont bien 
dli roi et de la patrie : il leur sera décerné une récompense nationale. 

2. La garnison d'Antibes a également mérité d6,to|i(9lniiialM||iiaai|téf^ 
oerné nne récompense nationale. 

Les maréchaux Mortier , duc de Trévise,et Macdonald, duc de Tarente, 
ont b^an ipç|â^4^lAIWlp#;MW¥> yq<(^.gR IWK.iatanc i|na i é aa y pi nse na- 
ttooale. 
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5. H sera do en (' une pcDsion aux miiitaires qui i&cùùi Welsés, et aui familles 
de ceux qui seront taé« eoi. combattent Napoléon Boqaparie. — ( Article du 
projet primitif . ) 

4. Le dépôt de la ( tinrle constitutionnelle el de lalilMi^é pnbiiaue ettooi^, 
à ta fidélité et au courage de l'armée, dea gardes n^tfamitai «t mtovikt ci- 
toyens. — ( Âmendmetd ie M. Faget de B0areJ) 

• L'sirticle premier était relatif à un évéoement qui venait d'avoir 
rieol le moovement militaire depuis long-temps préparé par les 
conspirateurs bonaparlisles avait éclaté. La nouvelle du débar- 
quement de Napoléon en, avait précipité Texplosion. On avait 
voulu faire une diversion mile aux projets de l'empereur, et en 
même temps tenter de fermer toute voie de retraite aux Bour- 
bons. Le général Lelèvre De^nouèltes, commandant les db^s- 
seurs à cheval de Tex-garde impériale, devait commencer, en- 
lever rartiU^ie de JLa Fère et se porter à Compiègne àccompagné 
dès deux généraux Lallement , dont Taîné conunandait le dépar- 
tement de TAisne. Le général Drouet d^Erlon dcvalL suivre avec 
les^trôupes sous ses ordre8«Davoi($t devait enÔA prendre le com- 
mandement supérieur. Ces dispositions étant convenues, Lalle- 
ment l'atné partit de Paris; Lallement jeune se rendit auprès d^ 
Davoust , .quiy au moment d'agir, hésita et ^nit par refuser. Le 
jeune Lallement alla rejoindre son frère, qui s'était rendu à La 
Fère et échouait contrôla résistance du général qui y commandait. 
Les deux fr^s n'eurent plus d'antre parti à prendre que celui 
de la fuite, d'autant plus que Drouet d'Erlon, intimidé par Tar- 
rivéede Mortier à Lille, se sauvait de son côté. Quant à.Lefèvre 
Besnouettes, U amena ses chasseurs à Compiègne, où, se trouvant- 
isolé et sans appui , il ne pensa non plus qu'à se dérober à i ar- 
restation qui le nsenaçait. Le mauvais succès de cette conspiration 
assura aux Bourbons leur retraité en Belgique. 

Ce n était pas sans motifs qûe^ dans les cousidérans de la loi qui 
nécxunpensaît. la fidélité des gafnisons de La Fère^ Lille et Cam- 
brai, le roi pai'laît des résolutions du congrès de Yienue. On y 
était instruit de la tenutive de JNapoléon ; le 15 mars, on y prit k 
résolution sifivanle. 

DAcutiTton M YnnrTiK. 
«.Les puiiaancet qui ont aigiié te trwlé deP^ris* réunies en oongrèt à Vleniie, 
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DU fei AU 20 MARS. ' ^ 

informées de l ernsion de ^^poléon Bonaparte et de son «nMe*à{ttil#arfeDë8 

en France . doivent à leur propre rlinnît,» et à l'intérêt de l'ordre 
datation Mileonelle des sentimens que cet éTénement leur a fait éproÉ^dP^ 

» ha ioiiipaiit aiu5,i la corivenlion (jui l'avait clabli h Vlh d'Elbe , BaÛMHi 
déirait le seul LiU-c le^'M nii.juc! son cii^teiife se tronv.ilL .iitachée. Kiiren^tb- 
«ant en France avec des projets <lr trouble oi do Imulcverscinent, il s'estprf^ 
IMrOaiéiDÇ dd la protection tics lo:^ , cL a maiiiiesie a la i^ce de l'^vert oMûtm 
««raity BTolr iil paix fif trêve avec lui. 

» Les puissances Uédarcnt eu coim-qunw.c (inv Napolran Tînnaparte 8'<^ 
placé bon det'rtriatidos civile» et suaulis , vi qnv , comm-: ennemi etperttir)^ 
*— * da repos du monde , il s'est liîrc à la \ nuUcic publique. 



• » EUes Ueclareot ca nu nu^ lcin[). que, fcMnniirnt résolues de n]ûi«tfiiMr-i|k 
l*oi;to;lntté-de Paris du ÛU mai 1814, et 1rs dispoMlions s;nict:nnaée/"pâp ce 
^Ê6, el,Mlles^n'elles ont arrêtées ou tju t lk s An-vu vont encoïc pnnr le com^ 
ij^rtTçoopwIider, elles emploieront tous leurs mo) n;s etréunn.nii Uni,]n,r, 
eMfkyenr qoe la pab générale , objet des vœux ùti Vi:mo[^v vt hul (onsiant 
4gÈtm/lHimt, ae BOit i»8s tronblée fie nonreau , et pour la garaniii de tout 
t^mtm^Amf^ replonger ks pieuplee dant Iu d4mi4f^ ^^U^ms^^ 

' »-»Vtaàiqné,iûtimeiDcnt porsoadiis que k France entière , ralliant an 
«(tardteoaeoaTeKa^ léfitime» fera m daui. le a ,nt c iir 

dernière teiHa^ et UnpoimDt, tomi souveiaïa^ de 

^«^/ aiilmét daé mtoes seiiliiiieiis^ etifoidés par le!» moines principei, 
««^«Ml qoe ti/coDtre tout cakûl, il poimdk réndter â^ ed évéammîim 
danger réel quelconque, ils seraient préli à donner an ml de |^(^ et à la 
naiion frîrnralse, on à tout antre goaTernement attaqnë, dès qoela dèniàmie 
enstrait Ibrmée , les secours nécessairos pour rétablir la tranquiliid'tilllkiqil»» 
et ^ fa r^4^9pe.çoomuuie cpAtre totu cenx qui eatrepFendrdieat de ^ jffw wiro* 
mettre. ' ' ^ • • • ■-• 

» La pri'scnte (Irélar.itioii , inscrcf au protocole dn CODgrèf TéUBi 1 l^lfAq»' 
dans sa séante du luar.s ISL'v. séi ,! tendiiu publique. 

•> Fait cl certifié véritable |)ar les pleuipotenUaire* de» huit.pui3&aac«6 âgna- 
tllfcs du traité de Paris. . i . c^v^ , ^--r.-; 

»,A VkwWjle i5fl[iv»i«l5. , :f 

> ' ' ' 

coitrs . ) ♦ ' 

ADT&ICHE, 6'iy.ne le prince de Mettuuugb^ le huom de 

YV £SSiiliBCBG. 

ESPAGINE. •.• ,.>.GomezLabba.,oh. 
^'^^^ - ' le prince de TijLLE\HA.>D , le dur de 

r D4LB&RC , LàToim-DupjN ; le cOOite 
' Alexis de Noailles. t 

GftAIID£*MIUETACrII£. W«|Amfiio;i , CtAUflAaTï , CjwacA^T, 

"SfffwAftr.» ^ . " • ■ 

P^TUGAL. li^«omt»d&l?iKÉgUA,SiiiAiNaA,LoBo. 
WJSSE. lepriMatiieHMBMMiiaa^lt^lNroilde 



RUSSIE. le eQBito,de]UmMr9u, le 

SutaamG, 
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70 ^ AWNÊfi 1815. 

Si la publicité de cette pièce eût pu devancer en Fronce les succès 
de Napoléon, nul doute qu'elle ne les eût empêchés; nul doute 
que , si elle eût été sans influence sur les soldats , elle n'eût fait 
réfléchir les chefs qui se donnaient ù l'empereur avec au moins 
autant d'enthousiasme que leurs troupes, et dont les détermina- 
tions furent certainement pour beaucoup dans la rapide conver- 
sion qui Uyrail nos ré(;imens à la domination impériale. On trouve 
la preuve de cette influence des chefs dans ce qui se passa par- 
tout où ils hésitèrent; les garnisons n'étaient pas tranquilles, 
mais obéissantes. Quoi qu'il en soit, à son arrivée dans la capi- 
tale , Napoléon fit déclarer que celte pièce était fausse. Il fit pu- 
blier un rapport de Foucher, a§S€z court d'ailleurs , où elle était 
déclarée apocryphe par plusieurs raisons ; la première , c'est 
qu'on y provoquait l'assassinat de L'empereur, ce qui était sans 
exemple dans l'histoire du monde; la seconde était le style; la 
troisième, c'est qu'il était impossible de cowcevoir qu'elle fût si- 
gnée par Wellington et surtout par l'Autriche : un père ne pou- 
i^ait appeler l'assassinat de son fils, La quatrième raison était 
qu'elle était contraire à tout principe de morale et de religion, at* 
tentatoire au caractère de loyauté des augustes souverains, etc. 
Enfin, après avoir dix fois repété la même raison en mots diffé- 
rens, on concluait que la déclaration du congrès de Vienne était 
rœuvred'unlibelIisle.CSifancerfa conseil des ministres du 29 mari.) 

Marche de Napoléon. iZ mars. — Napoléon passa la nuit à 
Maçon. Le même jour, Ney se donna avec son armée à l'empe- 
jj^îiT-* Voici sa proclamation, >f ^'iyi C - , • 

OBDRE DD JOUR. — Le maréchal prince de la Moskowa aux troupes de son 

,4; — gouvernement. *, -i 

^ OfAciers , sous-offlciers et soldats , la cause des Bourbons est à jamais perdue ! 
La dynastie légitime que la notion franç=<ise a adoptée Ta remonter sur le trône : 
c'wt à l'empereur Napoléon, notre souverain, qu'il appartient seul de régner sur 
notre beau pays 1 Que la noblesse des Bourbons prenne le parti de s'eipatrier 
encore, ou qu'elle consente à vivre an milien de nous , que nons importe ! La 
cause sacrée de la liberté et de notre indépendance ne souffrira plus de leur fu- 
neste influence. Us oot voulu avilir notre gloire militaire; mais ils se sont 
trompés : celte gloire est le fruit de trop nobles travaux pour que nous puis- 
sions jamais en perdre le souvenir, 
Soldats I les temps ne lont plus où l'on gouTcrnait les peuples en étouffant 
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tous leurs droits : la liberté triomphe enfîn, ef ?iinpo1(<oQ « noire âugnste em- 
pereur. Ta rafTerroir à jamais. Que désormais ce tt^ cau'^e si belle soit la nôtre eî 
celle de tous les Français ! Que tons les braves que j'ai l'hoaneur de commander 
se pénëtreot de celle grande vérité I f . ^ 

» Soldats! je vous ai souvent menés à la victoire, maintenant je veux voui 
conduire à celte phalange immortelle que l'empereur IVapoléon conduit à Paris, 
et qui y sera sous peu de jours ; et là , notre espérance et notre bonheur seront 
à jamais réalisés. Vive / empereur .' — Lons-le-Saulnier, 15 mari 1815. 

> / ■ . i ' Le maréchal d'empire. Signé, Pu>'C£ ob la Moscowa. /. .<j 

V Paris du 14 au 18. — Le 14, une ordonnance royale réiablit ' 
la préfecture de police de Paris, et la confia à M. de Bourienne. 
— Le 15, une seconde ordonnance déclare que les employés du 
gouvernement qui prendront les armes conserveront leur traite- 
ment pendant la durée de leur service militaire. Les adresses des 
départemens continuent à affluer et (jarnissenl les cofonnes des 
journaux. Cependant dans leschambreiî on multipliait les projet^ . 
en faveur dê Tarmee. M. Sarlelon proposait que le tiers dei 
sous-lieutenances fût donné aux sous-ofiiciers , etc. Les consti- , 
tutionnels effrayés du retour du despotisme impéi ial, préfëraat ' • 
la faiblesse des Bourbons , espérant en obtenir des concessions 
dans le danger qui les accablait, firent quelques démarches ; ils » 
proposèrent d'opposer à la popularité mililaire de Napoléon la 
popularité révolutionnaire de La Fayette. Mais les royalistes ai- 
mèrent mieux courir les hasards d'une seconde émigration » qué 
d'accepter ces redouiabWs auxiliaires. On arrêta d'essayer par ; 
une grande démonstration de se rattacher l'opinion publique dê ^ 
la capitale, et d'exciter un mouvement dans la garde nationale. 
En conséquence, on décida que, le 16, le roi se rendrait à là 
Chambre des Députés, et , afin de mettre tout Paris en mouve- 
ment, que la garde nationale serait convoquée et passée en revue, 
chaque légion dans son quartier. Nous allons d'abord présenter 
la séance royale et Ips actes parlementaires qui en furent la suite*» 

» ■ ■ . * 

SÉANCE ROYALE. 16 MARS. ^ .y-e -i' > r-'a 

.'♦it: >!* •' ' fï 

La Chambre des Pairs est rënnie à la Chambre des Députés. Les grand» dî. 
gnitaires de la couronne, des maréchaux de France , les inspecteurs-généraux 
de l'armée , les grands cordons des ordres , des officiers supérieurs de terre c 
de mer, de nonabreux délacheraens de la maison mililaire du roi et d« la gardc 
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mtiOflÉls fMirlifeunc , composaient le cortège do tr^M, qw» gn^ssissait encore 
une afQuenoe considérable de citoyenf.Hoiisienr, firèré éa roi »le àée de Berry, 
le doc d'Orlâuif , le prim de €iiiidé, accompagnaient le monarque. S. M. M 
accueiliie , tur son put^, comme au sein de la représentation nati.0Bale , par 
âe Tires acclamations , et surtout j»r les témoigoagei du tendre iotérii ^l'in- 
•piraii M aitoation pers(MmeUe. 

' ^ . * « « . 

Diiç$mtâuroê, 

« Aieisiears, datis ce mcnnentde crise , où l'ennemi public a pénétré dans une 
portion de mon royaume , et qu'il oieuace la liberté de tout ie rei>te , je vieu» 
au milieu de vona renerrer encore les liens qui , vons unissant a?ec moi , font la 
force de rétat; je fient , fltt inraàreeM è iM > expoMi' à tMrti 
WDtinieni et OMi rœu» 

n tit rera m intrle ; je PiS réeoneffltfe a tcc foalei'Iei puiMncet ëtraDgèirei, 
qii |MiOAt«n^Btf tfoiteiiie^fldltomtrillé «ni IM 
ta^râilléia boiiiMar.^ im lienple; feliMiettlU Jerecn^ lea 
narqoei îea plus fonebanlee de eoo aoMiir: pournda:Je« à nixanfé ani« inienx 
Imidiieriiin'eerrièreqttVniiiQlirBitponrsa défenie! ^ 

» Je ne crains donc rien pour molj mais je craint poar la France ! celui qnl 
fient allumer pnrmi dousIps torches de h guerre civile, y npporte aussi le fléau 
de la pnerre étrangère; il vicat remettre uotre patrie sous le jouj^ de fer; if 
fient eufjo détruire celte Charte con&tiliUiLJunelle que je vous ai donnée, celte 
Charte mon pins beau titre aux yeux de la postérité , cette Charte que tout le» 
Français chérissent , et que je jure ici de maintenir ♦ 

n Hallions-ziuus doue autour d'elle ! Qu elle &oit notre étendard saci c : les- 
descendans de Henri IV s'y rangeront les premiers ; ils seront suivis de tuus les 
bons Français. Enfin , meraleors, quele ooneours des deux Chambres donne à 
ràiMW tiiiil»i»ltaroe qui lui ett to^cntaire , et eettegneife* VNtetent nitio* 
atlej provrera* par ton hennote ittue ee que peut un grand peuple uni par r«- 
moor de toorfoi et de la loi fondaanntale de fétat, » 
'Obëmm Mt tpr riMwmMde m». |wipwa»iw»reÉtioii> JU^- d» tiite Ir 
roi eit derenn trop froid pour dot amet dlcwtiittSet ; m aont let «rit de mourir 
jNwr It Foi, fe rot à UitUàlavwri, qui font ntentlr fat ttUe. Un mommoit 
de Mensleifr. qui lidique que le prince se ditpoie à patelr# a comnumdè le ti^ 
leaee. S* A. E«» Itfrtt t'éiie iD0l^ 
etapaioltt; 

« Sire , je sais que je ro'écârte ici des règles ordinaires en parlant defani' 

Votre Majesté ; mais je la supplie de ni'excuser, et de permeKre que j'exprime 
io , en mon nom et au nom de ma famille , combien nous partageons du fCMld 
du cœur 1^ sentimens et les principes qui animent Votre Majesté. » 

Alors Monsieur^ eoBite d'Artois » fe tourne vers l'as8em|)iée» et ajoute en de- 
vant la main : 

« Tîous jurons sur i'iioûneur de vivre et de mourir fuièles ù notre roi et à la 
Charte constitutionnelle « qui assure le bduheur des Français. 

VdMieaùiSi» éftéait idune dnotfon nonTOlle , et d'autant plus forte que la 
•Ghtrie eonitilntioattelle Tenait «fe^eeeroir no boomiago tneipéré. Haoa l*ex* 
plotioB det tenliaieiit qtfB a Mt vÊ^kè, S* M. a prétenté ta mtlnà Moniieiir» 
qnl Pa baitée aiee amours mais tout à coup • cédant eômme homme au miDiife^ 
ment de ton taent, le roi reçoit le prince dtaot aet bnt , ^tlo pitete-àiir ton aeia 
^eeUttttdnnedtefriirev Aeè lonMliinttpeoWB'tfmlinBméDdeBtéeft^ 
lei yeitti él Iw àecl«mrtioi|^ qnel^lieiidrliMDéiit a d'ilwrd fettAna plai'doit* 
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ciuf rqiraiiient ItiAitAI amplos de toxca, et teivoloiieiiit enopre.epiès le 
lUpartiîarbi eidespilocei. 

La lëfliier, tôst^e tennînée, les dépota renlreiil en léaiKje. Laipé nunte à le 
trilniiie^ 

' phC9m de Jfc ieie^» jw^ i dmn 

• Mmiwrs , si l3 ranjesté royale n'a pas permis de faire cnLcndr e deY.'»nt elle 
les acccDs que les touchantes paroles du roi enlèvent à fous les cœurs, au moins 
ne d( voijs-iious pas tarder à les faire retentir, et h porler au pied du Irônc 
Vhommage de notre reconuiiis.s.-iiice. Avant de ^ous j)i<)jH)!.er de Toter uoe 
adresse h Sa ^Isjcstê , permettez au préndeot de la Ctianibre qoelques rapidet 
véQeiious sur notre état présent. 

• De même qae le roi attendait que les représentans et les pairs ftissenft'rda- 
«keilloar de loi fleur Drive cooiteitre te dddarelioe qo^ itUiai de raisarer le 
Itàiple tetmçéip sons ettendloùs que la plupert des dépotés de la Ffeoee ftissent 
enirdi poo^ Mré eotendre -le crî de la nàlibo sor les ébraoges éréoemeos qui 
Il tnmUeiit. Dès les premiers ioslaoi , les pins rapproebés dleoire sens n*oQt 
ftai négligé deni les oomités ponr préparer tes moyens de mettre lé repréien* 
tition nationalee portée de se pronooçer. Ce n'est pas le momeot de rcchereher 
les fautes /de déconfrir too^ie causes de cette agitation ioattendoe; le franco 
obtiendra bientôt, par ses représentans» justice et réparation. 

» Il faut à présent tonrner tons nos efforts contre <:elui qoi vieut tenter de 
renyersér jusqu'à Tespoir de Tbomnie ci?IIisé. àN'on , messieurs , ce n'est pins de 
îa cour que peuvent Tenir les inqTiif^tudes sur la liberté et les droits retonnus. 
II s'est ara océ sur quelques \illcs frauraises celui qui veut nous raMi- non sen- 
tentent la liberté, mais qui nous apporte tous les maux quidégradeal riioiiune« 
et désoleraient à jamais noire patrie ! 

» f^s calamités qu'il appela sur nous sont trop récentes pour que le souvenir 
€0 soit altéré. La plupart des familles pleurent encore, et le murmure ûca ma- 
iédictious qu'il avait provoquées en France et dans l'Europe n'a pas encore 
eeheiré de retentir. Hais ce n'est pas la douleur des maox passés qui nous anime, 
eMla perspeetive des désastres qa*n tratoe à sa snite qui doit nbns exeHer. 

Sooa loi t plus d'espoir de Hberté » et le loug'qn'U lèresur nos léles déjà af- 
Aéblles par aa trop longue tyrannie epperalt al pesant que ebacim aperçoit bien 
qnll aertft înnipportaUe, Le despolisnie etit finipérieni besoin de son cara|B- 
, tire l 'et çnand il anraitrapprts que lo'despote loI-méme f tronve sa roinoi il se-' 
fiH eoeore maîtrisé par sa position. Sent toqs ^Knifanter de tons les degiés 
. «foi eondoiseot à ee mbéraMe état , notre'patrie ressemblerait dans pen à oes 
genrememeos qoi, sur les e6tes d'Afrique, eicitaient naguère le conrroui des 
peuples cîTilisés. Plus de justice , plus de propriété ; l'industrie deviendra une^ 
canse d'avanies , et les confiscations , trop tard abolies par la Charte, apporte- 
root, sans diftingiior mttirfs de proprif^tf^ , les dépoofllesqainesenMIIpas 
distribuées , dans les mains d*un fisc dévorateur. 

» Au contraire , dès que la France en sern délivrée, nous aurons toutes les 
garanties qui assurent n jamais la taue liberté des peuples. Non-seuîeraent le 
roi , mais les princes qui sont assis sur les marcbes du trAnc, viennent de faire 
des promesses soleunellcs. Ils n'auront jamais ni la volont ■ ni if pouvoir de les 
violer : de longs revers leur apprennent que plus les sujets ^oul grands , plu:, le 
trône est élevé. C'est ainsi que les crise-s politiques fondent snr des bases ^Labiés 
des gonvernemens protecteurs et couformes aux droits et à la dignité de l'espèce 
Inmalne* 
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f ^ais il ne s'agit pas sealement de ces libertéii doDt les peuples sont si ja- 
loux; il s'agit de toute rexistence morale; il ^'agit d'écèrter de nolfe oatioa et 
êb naft ttlM IMI opprobre que les siècles ft'efniceralent jamais. La plut grande. 
anerlniM de eet opprobre feniiiiiit doale d'être ceorMi aoot le terfltude le 
pi» booriliairter naii m ^ àtl ^li mi n à m m^ » ^ tl nôiia laMong^ 

eqPe^ du milieu de poos, pu périr çur cett^ t^rre un roi le c|/b1 sei^Miait 
âôai afOir envoyé pour nous reposer dé pM ieegbÉtef iit^fioii^poturelirtir 
iUluite â*ulie hmgiie oppretoion ! .. ^ 

i & fé plos de fâj^ ins qu'après la caiastroplie de ta hipoaïlè, flf i||||MlMi 
terres étrâp^èrei, det années moins péni))Ie8 que celles qui foo^ Hf^féfMtt 
râbii#iellM|6.llÉ il notre gloire arec orgueil ; elle94o(|cissaU ini| fin loiiiil 
les revers qpi noos ont plongés ^.^t^mln^Utcoûnni aTa«4^Unif| eiit 
abattu soQ a me. Quand des phalanges ennemies se spnt àliÈur tour montrées . 
eette capitale , peut-être que le nom de sa race a paraly$(^ les mains de la vea- 
geance et éteint la torche des représailles^ Nous l'avons appelé , comme parleel 
les uns, nous l'avons rappelé, comme attestent les autres. Arriva au milieu de 
nous , il a éprouvé des consolations qui le dédominageraieut de ses mulbturs si 
les Franrais u'en devaicot ioiirfrir de plus cnu'ls que leur roi. Les corps de l'é- 
tat et touj les Frau<;ais lui out demandé une Charte qui assurât la liberté publi- 
que; il l'a donnée; elle a reçu l'assentiment général ; et vous savez si lu roi a 
voulu qu'elle iùt partout et toujours fidèlement observée. Il s'est étudié à étouf- 
fer les nattions ti les vengeances toujours prêtes à se rallumer. Il n'a soulevé le 
pdds dér ellaires publiques quo pour pléurer aoii frère, bérilier de son e<pQt 
p|ns enç^re que de la oeorow^xe monde f^étonne de U profonde pais qui g 
wÏM ta rpilanratiQQ. U a^ndl impoiilliteldli^ apcnnc époque de la vm 
ûumiéti hÈiërtédu snjet att été ploi rrapedée, où les trihnnufcHmi»! 
4g pipa d*|pd^daoc«, ^nté da mspgivop |io^^ î^mm UÊlMIm- • 
iBctiomiement fie vos pfi^^i^^itijfi^ dp Ippgi m^M^m 

df la dation de qp^tf^f^ffi^t^ 

^Um^fpif |e im4 a déclaré aux représentans de la pation qu'il mourrait plqlAftgt . 
miliep.dQlon peuple que de l'abandonner ; et parmi les ^l^gni|<| iipi npggeit 
Ip royaume, celle dont son cœur tout français est le plus viTement imn, e'eitli 

crainte que des armées étrangères ne se préparent à venger des infraetions in- 
attendues, et à porter le fer et la fl|ppieapipiJ|ep,de,ppp<,itoqr g«j|^^ 
leurs peuples encore mal rassurés. 

• Il y a, messieurs, dans les cœurs français et dans toutes les conscienoea 
une voix plus puissante que la mienne , qui répond que nous ne subirons, ni de- 
vant la postérité , ni devant le dieu des nations, une accusation si terrible. IKon» 
la France ne laissera périr ni son roi ni sa liberté! Dépositaire en cet instant de 
ce que les destinées humaines ont de plue nQliley elle saui a conserver aux gé-> 
nératlont les bienfaib qid liii dirent traosm^ y , . 

» La France sera touchée du sentùpent ipd deoiif>9 dansie oaBprdu wh 
■arqué. Coomie lui, en combattant le déatruoteor de là raeMuueaùMb eli wi^ 
conjurer sartout le fléau d'nne gperreélciui|glni« ^ m^mii'4mfmm¥mtll0n - 
lieur devoir dei.pM^ngeaMiiefii^ 
troupe de no\t9 9VOia^ ¥^m9uimf^ 

soqs le nom de gloire, U parle coipme àolrefi^^p MI||Pi^ et de ymmgÊÊà^ 
Ù sang de la guerre est ion él|in[f|l|v M^Mlf 
yélâlis,él i y freiner noeéfiitioi;^ 1 «kH' 
> IfelVt^lpeeralMtiiitfBindvéoi^légUUtif.etiii^ eeaxdeaëlM- 
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g«ra , «ette paix qui , ea ofUrantdê l'ineolr snr les bords du Kblo, eût conservé 
à la France des cooquô(es.Jattei awst l^i.P Les roi» assembléi , qui sont encore 
en amyi, o'cMtiMiWJiliMifiÉitwilrIwBi ■! pHt^eèt , HMijto'âx\que ks porièrt 

pays 06 16- 

mmnétimiém pr 13Mtfli#»lMttt» eifiB Toii la laÉÊI0àM0iiÊli^ 
mt$mMjték)mm4mhitm* / ' ' 

it Ml jBBTfroBlié «iosa plot éé dooleor (fae d'effroi i MÉfîlliii qiièlè*^ 
mif0t!i.9omw de surprise tout passé! ^ i(M^ s'agite. Roua nodf lèdlb<ii l6H| 
Hill Bespect deiranl r m n é a . ftfMyiaa , ét ses nobles cbefk nous flsstlIM la èif^ 
Trance. Tandis qae vous TOm ^mettez , iamobiles tar yos sifges, ce calôie; 
«ourage qoe l'bistoire fit adiDirer ebea les ancieoa, lajeiuiesaedes écoles, cottiiie 
60 Prusse, comme en AUcmagaa» se précipite contre le même homme. La il- 
lear des volontaires de toutes les classes est secondée par les gardes nationalet^ 
elles bataillons civils seront diripjés par les nobles soldats qui les snuliennrnt. 

n Que les bommes de tous les partis oublient donc leurs rcssenliraens pour ne 
se rPssouTcnir que de leur qualité de Frai»c;ais ! Nous réglei ons nos dificrpriS 
.iprcs, mais aujourd'hui réunissons nos eliorls contre l'enuenii Cf^niuiun. Que 
de petits peuples , que de simples villes^ surmontant la première impression, ir- 
rités déi dianaees dë la sert itode , §6 sont sobitemeot letés , et out aucauii , aux 
pieds da leurs noraillatides annéaa biaa aatremeot fortnidable^ auMeyr appor- 
joug AMiMlttlIllAl r Je paa l6 teopa dé Taèiraiiilllar léa exeai- 
0m laiwgmèiii «M k» rappel» aliëlikttiit ooaiiir odbtnii^f»4iiÂ W#èi^ 

'êtf(fÀ:m9m0»^ ^ dasdanfera anaai Immioeoa. 

• iMatta^ pour aloai due ai^ dao| ses gardea nationales. La popn-. 
' latioo de Paria iafOrait pour aaiifar la Fvanee^ qiiaod bien f^péme l'armée |ldèle 

i^aapirerait i^t'ltaeillir dba'laliEiara aufloré ptitt'iieantqiie eau dont eue «t 
Mrerte, dcé lauriers civiques ! ' ^ 

plIdtta iagliM^ placés; messieurs « eittre on o|»probre étemel et on linnneoir 
immense : Toosayez déjà frémi de la pensée du premier, tandis qoe, si la terré 
française engloutit son oppresseur, des jours brillans se lèveront sur un peuple 
réconcilié avec son goovei nenient, sons oi|r<|i protecteur de la liberté commune^ 
et défendu par une armée rapatriée. 

• Je propose, messieurs, qu'il soit voté une adres^L> à :3 majesté pour lui pi- 
primer les sentimens de ses fidèles sujets et les vœux de la France. » * 

La chambre adopte avec empressement la proposition de M. Labié. (£.c(rait 
datfoititettr.) 

son GÔlë » la Chambre des Pairs s'occupait d'ooe 8eAblal»ie 
ddmaroheaiiprèsdiitrône. Voici les deux adresses. ' 

4ibr€f$$4ê te Ckmhre.^ Poirs o» rdi, préseaUe par M* toaèrtty* ^ Bé 

* I7iiiarijat& . \ 

1 tk», laa pain la Mate ont été viTemant éamt dd diséoura que votre oia- 
JiMiapMiida09diidbaiil.dll trdna. Éilet ontntfeDtl Jaiqo'ao éaad de tâmkà 
énin«« càa parèkul doergiquai ak d topcbantaa eiprimaot A la fola TOtra 
AipNMrpâiirmpeiiplaiatfdlM alfiMlia^ à ta GootUtullim qiie Tooaleiir 
aval dcûmëe i Les aentimena qoi animent la granda ame de yotre majesté se sont 



a. 
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une pius vire empreinte au caràclère auguste et sacré de^nrtra^iwieiiè mite. 
!^ronsifnr, vnfrr dt^rne frère, et tous les princes de ▼otrdiugoalfoilIli^é^OMr 
aux pieds df > utre luajesté . en prdsrnne des deux Cbambres-^ tooi la simple gt» 
rantie de l'hotmcm-, leur .srrfuciit de lidélité à In Conslitution. 

-» CeUe Coiisiiiuiiao, sire, est k ^;i^^(3 d une nouvelle alliance entre le peuple 
français et l'antique race de ses roi^. Les plu. s^îies institutions sont associées 
au^plusillastresâuuvenirs; ils se prèle ni un juntnel appui, et imposent une 
FBÏrtiloe inébranlable. Quel insensé a pu ciuae qu'une nation î7rn( reusc. unie 
àpDOiroipw^ednaeodsaussi forU. recevrait la loi de I:< violence et la lnii,i- 
lOBlqo*dlejrepQpip^i|^ ^ur jnaitre celui qui n a n e du ponvoii que pour 
iQll^.f«V^pi«d8tOdtoUb^ toulcjuitice! celui contre lequel 

rCorope ind^ée •*esM6f?ée t^mt 4pi armes pour le.rejeter de sun sein ! ' 
» Ce que nooi f ?od4 défendr» , ce ii'crt pas seolMnent la sûreté de l état , ce 
pas la .Françé cootra riATasioii d'un enoepi , %*mk looto Texisience de la 
patde^ çTesl llionnéiir naliooal. ^estlf èloire infiihd de do» armées, gloire 
qt^iiiDUs-twidait si Qers , et ^ne Dont montrions etioare a? ee •igneU'aiiE'aaitfVi 
QflÙaps «i inilicu de nos calamités intérieores et de l'opprasiiOB l^iifltoiiftvoos 
laqnelie npw géinisskuis ! Quel peuple eut jamais à oomlMilira poorde ^ dMt 
^j^fcrt'iî,' ■ . ' ^ . ^ . ,^ .^^^ 

» Sire,cestpii une cmfiance sans bornes que «oos devons répondit à !• sa* 

gesse et à la fern eie danL voms donr c^ un si n >blc exemple. U Constitulîon met 
entre les ni.;ins d,- votre majesté toutes les (orée?; rt îr»-? ressources de l'état quand 
II sagt d - IH dt foudre; et quels pouvoirs d'ailkurs iron ver -toits pas dans cet 
accord uuaLumedesentimens etde volontés qui rassemble ;niionr (J u trône les re- 
présentans de la nation dans les deux Chambres, et dont nous .^enoos iaivtqas 
apporter rhommage ! »^ ' ^ ■ 



A^poMS du rei. 



• • .- 



" « Je reçob atee Ja pins vire satfsf^on radrèiie de la Chambre dc$ Pairs. Je 
n'ai mÎDliu de plaisir à voir la confiaiuse qn*etle bel eii moi. la mériterai 
jBDçv ponrdir poor la tàrieté de 

' ; Adresse de la CkamiH e des Députés au roi , présetUée par M.Laàaé» 

, f Sirfi , nos larmes ont ootdéilanqiie fotceniffjestéf ^espriaiiwt en pliie et «91 

roi , a parlé de couronner sa carrièreen momnntpoiir Mpe^^. Ptn aw.mp^ 
ment, à la fois terrible et doux , il n'est aucnn de ceux qui tjMia flBt ttitaudu qui 
n'ait désîrf^ vous consacrer sa , vie pour répondre à vos généreux tootaew. 
Bien Lut tous les Français vont éprouver le même «ntlionsiasniei et la Fnuoe 

sera sauvée ! 

» La chambre desdéputés des déparle;iiens, sire, vient poi ter au pied dn tréoe 
l'hommage de sa reconnaissance. Elle a eutendu avec conflance \v serment so- 
lennel de votre auguste lamille pour le mainfien de la Charte conslitution ndfe. 
Organe de la nation , la Chambre répood au robte appel sorti de la huuche de 
son roi: phn las peuplés ont la garantie do leurs droits, plus ils sont pénétrés 
de la sainteté jielearideTOirs, C'est pour maintenir les cl rejnpiu les autres, 
que ka soldats et les citoyens courent aux armes. Il ne s'agit paii seulement, 
comme autrefois , de n'étrç pas la proi|î d'un enpeoii étranger ; il s'agit de ne pas 
gttbir te ioug le plus dur et I9 pliis Inpmiljanti 

• Pon^ aanTcr la Franee deè naoi, qui la nieam^» TC»lm iàiq«ié 4eoiande 
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9ue le ooimiMd«$4tel»€liaiBbÎpei déuM àl*aiitûrilé IfAltfItIbnfè q^i lui ejt né- 

p«JUiqpe j :M qiitl f!vaiiçttif fimirnilt janiftii reoooiâillrtt Ic^ âMf «tîeidiMtt de 
iWëàîii4ui»Jt ^artoano^ Napciéoi^ Bonëjporto^ uet eniMfld lie 1» Vniiee èt- 
dn ïDoofle ? OtA\ iice» tot dètbc Gbamlirti Tiendrdnt voof enlimnir» cl wt femi 
iDk-dflffoir de céiioMrlr avec yotre iin|eÉM au salot ée lipatîto èlfdti Irôttal Dé* 
MfiroQfe la.tnliiaqn partout où elle se cache ) frappoos-Ia portont oh elle exSito; 
eambloQs d'honneurs et de reoosiiaiisaBce YMoée .Kénéreuse qni , défendafil 
son chef, noire librrfr^, qui est anssî îa sienne, va comba lire ces soldat! ^ârta 
que leur biirbnrc chef [xirtc à décliinn- les rntrail!cs rîe lenr patrie f 

f Mais, sire, ces pnitestltîoTî^ des ca'urs ne suffiraient jias , et nous snp- 
plions votre niajcsle de nous pernietlre de pi-oposer sou intinie cooliaurc df>«i • 
moyens que uouscioyons propres à ranimer de plus en plus l'espérance publi- 
que. Tandis que les Lhii«ibrp« préterout ainsi au i/ouvernement , (pjj doit 
sauver la France, la force delà nation loul entière, vos liddes sujeU sont con- 
vaincus que le gouvernement concourra au salut public eu se conflant à des 
bqaanei dDergiquesàlafoif et modérés, dont les noms senls soient une garanlie 
IKNir.iliM laa faitéiièN , xaaé wédva» à tontei laa tiiqniéladéi ; à des hommes qui , 
wpaà, éik éMfm époqàai les délbiiBeiiri des priocipes de Instioe et de Ulierté 
qail^Hii^faMia le coeur, de TOlre majefté ^ et feniAntle ]piatrHii<>ffie de la nation « 
aoiii, ftBftt, ëpi^wi e at loiMaivet de la ilabilîM do tr6ne et. des prliwipei qne 
^MÉemt pnbno Ytetit anéantir t » ' 

V . liéponse da roi» 

« le reçois ayec une vira latUDiction reiprevion dea' Mntiioeiia da la Cham- 
bre des Députés, et dn concours qu'elle me promet dans œs circonstances dif- 
ficiles ; de moo côté , elle peut être sûre que les imtronîant qqe/aoïplolarai se* 
■ootloiQoars digneide la patrie et da 'moi. • 

Le 18» daDS sa dernière séance, la Chambre des Députés, 
prenant en considération «ne proposition faite et déveiQppée.par 
M. le général Augier» la renvoya dans les bureaux pour y être 
déJibërée sur-le-champ. £lle accueillit également» sur |a proposi- 
tion de M. Barroi ^.des eaimdirani r^ardés. comme néccssams 
pour motiver les mesures rt^clamëes par M. Aùgier. Ces deux 
projets , imprimés p^r ordre de la Chambre , formenten qaek}iie ^ 
sorte sa protestation. 

CûnsidéjriVM ^^ùpOiéâ par M, BarroL, 

LaChanrtiretelMiinléatedéfiirtime^ ' 

Gonaidénuit que Bousparte iTaTanee Ters la aapitaie , suivi d'ona poljpiée de 
aaldalségarés^ aTeo la préteUflOD 4a remonter sur le trône de France j qu'une 
alnpienr inconcevable et dea trames criminelles ont secondé sa marche; qo'tl 
est instant de l'arrêter ponr provenir une guerre civile des plus affreuses, et 
les entreprises que les puissances voisines pourraient tenter contre la finance 
aoofi prétexte et à la faveur de nos dissensions ; 

Consid^ant qne la nation française s'était levée eu masse , en 1789, pour re- 
coDçiéicir, da OQfiaBrt Afec le roi, les droits naturels et impreicriptUiles. qui ap- 

« 
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parMeDOf^tà tooi In pMP<«i j qoi î« jooîNKttM W«n'fit tarées (mt tel Geu- 
stifuiioof qu'allé % libroomt aMeptte «n ITM /mKtD m «tfta ttn; qttto ft 
Charte cooilKaUoDnelle de 1814 D'est^e It dé ? d om aà wit dwyrtiictptt sai» 
lesqnrîs ces cQoiiibitioM Valent baiéw, at i« ippHéaiiafiM's^iltaè' cfid M 

^bli à cptte époque; 
GonsidëraDt que, depuis 1791, tous 1er gW f gfB eaeityii Ml ifiéBOiniil Ifl» 

• droits de la untioa oot élé renvertés, et que nirt fdinmémeot ne peut plui 
te soutenir eu Fraoïse ga'ea «oirtat tcèMiastcÉMot la det priad^ 4joi<< 

ftilutioonels ; 

Que BoDdparle les avait tous mécoBiuif et violéf , aa mépris des aermeai let 
plus solcQuels et let plus sacrés ; 

Que, contre rhoQueur et Tintérêt de la nalion , il avait entrepris les guerres 
les plus iujusie*, et saerifié^ pour ks soutenir, toutes tes ressources de Téfat en 
l^mnie^ et en argjBot, enlevé à toutes les fomillestout espoir de régénération, 
flni«deDGei»aosarii»tCNiiBtl«orsres8oarees; ' * 

Gonsidénat qn'lprèia? cir M périr dn* Jei aeiges dt la Aatste la p!os be lié 
9rmée qui ait jpiiuili «sMtf, apoèi af«irMjfle,paarbiainpagned« f8»5, 
footee qui om weitaîlld^lDaiwftkdfrdtteM, # tfoi» mhl^BaltoB firançaiié 
. laoÉlipofUiflatoplqt INhflBw eàdlawaoitlai^ 

noncer anx ponrairt «n'H aisii WK^^AàittmnàSÊtlmMSBk^l^» 
tîon , qui lui offrait eqcore à flilto MdHiiMi; pinr rergMe do.aei rajprdMdlaiii. 
de le tirer de l'aitrème embarras où il s'^itmlfi . ' 

Considérant que, par Wttti de son obstination» leierriloirt Mnçais a étd 
Tahi en 1 8 i 4 par des armées innombrables; que la Franoe a été llfrde à tontes 
les horreurs de la guerr? ; que , dans ces circonstances mslhenrenses , il fiit da 
devoir des représentons de la nstion de déclarer décbn de tout droit à li goil» 
? erner celui qui l'avait plongée dans un abîme de calamités affreuses; 

Que Buuaparte reconnut alors lui-mémê qu il s'était rendu indîpne de la con- 
fiance de la nation , et abdtqaa» j^ur lui et ses enfans» tout droit a la cooronoe 
de Fraiicc ; ' ' ' ' ' 

Qu'un Tœu gtioeial et spontané rappela sur le trône une fauiiiie que la 
" France é^rft accoutumé de vénérer, et un prince tjui , d l'époque de notre ré- 
géoératioQ, avai^ paitsaqnneDl seoopdé les effoi ts que sou auguste frère avait 
Mtspour opérarcettorégéiiénMooi ^ 

Coiddéraiit que le amieiâ prêté il y a deux jours par Louis xviil et par 
«m augmlft Mm, nàhiMr iBi!oiablenieBtla€liirtè constitutionnelle 
«iiiire « la aattfiii Ifi jonipaiieiif plaiiie et da lei droits , et f<iit cesser 
tiMtes les crainttil qu'on aarait poni^ l'amir; 

Coqsidilranlqnéiloffiqnèlt 
sa défense j * ^ 

Prend la résolution suivante, qu'elle supplie le fipide oopT«rt^ tmmddUrte- 
mentenproiat delol: ^ . ' ^ ' 

Projet de rtsoltitlon, par JV.Îegféncrai .iugicr, -\ 
La guerre contre Bonaparte est déclarée guerre nntionale. 
Tous les Fraudais sont appelés à prendre les armes contre l'ennemi coiBmnn. 
Tous les jeunes gens non mariés faisant partie de la parde nalionale , tous lei 
employés daos ministères etdms les administrations qui marctieronl A I» 
Toix de l'honneur et de la patrie , couserveront leur traiteoinit outre ia scto 
• affectéej^ et reprendront leurplace à leur retour. 

Il sera f)rap(Hé pite ipédaiU^ dont seront décorés tous les aamaireroi ton» let 
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dtorenf qui auront comhatta dans èaffe campagne pour la paine, te roi et la 
llliffié poUiqne. 



s ou 



ïfiw ^iicutiirs tei)na 1^ oi| pn^ics.toui ph.^â. 

aolréa écrits qui aitfateat pour iO^de, porter atfdota ^ lltiérooibilité que la 
IMeoQBiUlaaoïiiMllojgarttiHIpwk déa bleus oatioMiii, on dlDipi- 
ler dçs craiota» 0t dfn i^Ki^fei ««quérauiv^ pàpanawa de «ai , 

ou eofio de provoqua ^ rétabUn^m^t dai droiti féodaui , de la dti|pe e| dei 
Téuie» seigoeoralet^aeroot coas}déré«,«iimnie atfeatafi ou «niiplota tdidaiia 

à eiciler la gaerre ciyile entre lescitoyeni. 

£d coosérjuPDCP , les auteurs et complices dt ces diabonra , phcBfdf ou ëcrila» 
seront paai^ ji^ do féduiia*. Si les -ngriliia au anmitliai wpt fcue- 

tioaaaires pablrcs, la peine du bnnoissempnt sera prononcée conlre enx. 

Tout citoycD , quel que soit son état , (jui ternit artrclk ment engagé danj la 
férolte, ^qw, dans Je délai de quatre jours après ta publication de la pré- 
aente, ferait sa déclaiati ou de repentir, et renouTcllerait «on «erment de Cdé, 
Blé devant une autorité publique , rentrera dans ses grades, placea, titra ei 



Il «era pria , dans le bnd|^ de l9J5, .(tes moyeps pour apurer des U^i^i^itéa 
■ai mmiairea qui ont perdu leurs dbtàtioiw. ^' 

Revesons maintenant à ce qui se passa. Le Jour méine.âe U| 
Bémce royale on àHIdia une proclamation do conseil mnnuîpal 
qui appelait les citoyens aux armes. Les légions de la garde naiîo* 
D9le furent réunies dans leurs quartiers, A ta sortie de la séanc^,^ 
lecôime d*ÂrtoisaUa les passer en revue. On avait invité à sortir 
des rangs ceux qui voudraient prendre parti poitr la cause royale; 
on compiah sans donne siur un mooyemçnt d enthousiasme et 
d'entr&tnemcnt , maïs la garde nationale resia froide; elle çria 
fort (>eu ; quelques booiimes , la plu pjàrt jvrfs, sortirent des rangs» 
mais en si petit iiombre, que tout Paris ne fournit pas assez 
de nmidiù pour gai air les cadres de deux compagaits. Cepen- 
4W ^ItfMque» qeataiifos^cle. ¥oio^^ royanm a*écnenc rékini^^ 
Us parconraieÉL fas nies pan bande», proÉMoant un di apean 
h\im t <3i^^- Viv^ k ïï^'^^ A excitant aucuae aympailie» 
Us» mmiii ¥l^ m «fiPéiftl pilië.| c'diaiifti la plupart du» 

é/budjans droit; leur costutne |ia>aissait ridicule; ils avaient 

pm b piwunt |¥Wtaitt uwfiMrne,imolMpea«àtoM 
qin^4'wp«tkiaf^elilife» ' 

M ^^tk' Vpl adressa à i'armëe une pFOcbniatioB ayant pour 
t^di;/;^ii4 f4riMSf#tj|i«tt«i^i^kida^ ^ M«^t f^MUMhd» 
99£4êHlé 4 lu Franee^«|iMle ne démentirait par son roi; qu'il 
plaign^ii les soldats égarés, et .qu'il était prêt à oublier lea^.er^ 
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reor. En même temps» le 17, le^rénéral Maison iionongsut qii^â 
compte)^ de ice jour lotit teeorps te regmident 

fogne , et que le 18 commencerait ie mouvement en avant contre 
rcmiemt. En même temps ob £nsait des largesses dans tés oaseï^ 

nés ; mais les u oupes dissimulaient à peine leurs mauvaises 4is« 
positions. 

Les journaux disaient que « Taudadeux usurpateur ne met< 
i trait jamais le pied dans Paris., et que bientôt abandonné de 
» tout le monde , il se retronverait dans la solif:ade qui attend le» 
> tyrans délaissés par la foriuae..t 

En même temps , le bruit se répandait qoeles royalistes a?aMl - 
le projet d'anéantir la Charte de donner la dictature au comte 
d*Ârtois ^ d'établir des tribunaux* ^traordinâires , en an mot , de 
faire une petite Saint-Barlbéîemy. On donnait comme certain que 
Blacas avait remis à Bour^enue une liste de vingt-cinq personna- 
ge& à arrêter. Ces bruits étaient sato doute sans fondemenl; 4^- 
tels projets n'étaient ni raisonnables ni opportuns. Néanmoins il» 
se propagèrent et firent désirer à beaucoup de gens Tarrivée de> 
Bonaparte. Un fait sehraitdebase à ces disootirs* Qndques jour» 
aiips^ravant la p^ice s'était présentée à l'hôtel de Fouché » pour 
arrêter ce personnage* U avait réussi àVéchapper, et depuis il sè 
tenait caché. . * 

Marche de Napoléon, r- Uémpereqr traversait Ântun le i5» 
Avallon le Iti, Auxerre le 17, où il fut rejoint par le maréchal 
Ney. Le id, il se mit en ronte ponr Fontainebleau. ' 

I^arii , le 19* — On publia que Lyon avait repris la cocarde 
Uanche ; que le.qnar|ier*gàiéraldu due de Berry serait le lende** 
main à Yillejutf. fin effiel» Ifarmont / passa m revue la mais«r 
dn roi; mais au lieu de la porter sur la route de Fontaineblean , 
on la dirigea sur eelle de Beanvais , pour proléger la retraite dti 
roi et des princes qui quittèreiptiès Tuileries dans la nuit du 19 
su !àOt à uneiieure du matin.. — Le lendemain matins mars , 
la Hniitleicr oonlenait la proolamaiioff snivunte signée dans la 
mil ' 
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ProflamoH<m royafe . 

« Louis , |>ar U grâce de Dieu , rai de France et de Mavarre^ à pot am^t el 
liéaax Im pairs de France et les députés des départemens, 

» La divine Providence, qui nous a rappelés au trôae do nos pères , permet 
aujourd'hui que . ce trône toit éimmlé par la dëfitctkw d'une partie de la force 
«mée qol arAlt juré de le délBodrè. Nbot pouniMu profiler des dépositions fi - 
dèlee «t patriotiques dè riouneMe^iniJoriM des lubilaDi de Paris pour en dk- 
pater r«Dlrëe au reMUèt ; mais noua IHmiiieiit dei maUtenn de tout giore 
ipilin ocmbet dam m mon attirerait aor let babilBQi. ^ 
, » ^ûiia nont-retirom avec quelques braTèe qoe Vintri^ etla pSevUdieiie |nr- 
lindroot pofot à détacher île leurs de? ein ; et , puisque uooa ne pônTons point 
4éMtaé notre capitale , noof ims plos loin rassembler des forées et ebother 
anr imaiilre point du royaume, non pas des sojets plusaironns rt pi us fidèle» que 
nos hoD^ PaH<siens , mnis des Français pins avanlagensenwnt plaeésponr.iêdé- 

clarrr pour la Ijoiinc c;iuse. 

n Liicri.se auiuelle s'apnisora ; nous avons le douK pressentiment que les soldats 
^égarés, dont !a df^fectron livre nos sujets à tant de dcinfîers , tie tarderont pas à 
reconnaître leui & torts , ai ti ouTecout dans notre indulgence et daas oos boutés 
la rtcunippnse de leur retour. 

» !^ous reviendrons l)ientot au milieu de ce boo peuple, à qui nous ramène- 
rons encore uue fuis la puii et le bonheur. 

« A ces causes; nous avons dédaré et dédaroas , oidouuc et ordomioos ce 
^ «H s. 

« Aay. f «% Am^tennes de Uaiiide IIOde.la Giurte eooslitutiomieBe et de l'ar- 
Sflle 4 dv tttre II de la loi dn |4 août 1814, la session dé la Chambra des Paif* 
et «ne de Ja Gbaiialira des Députés des dëîiarlemens pour |8f 4 sont d&daféee 
doses» Mt^piln et les dépntés qui les eomposent se s^reront h ilnstant 

• % Noqs opuToqoons une uoipelle senion de la Gbandnre des Pain, A la ses- 
eien dé isis de là Chambre des I^éputés, 

• Jm piift ( t les dépotes dfô départemens se réonirooi le piqitdt possible an 
lien qne nous indiquerODS pour le sicge provisoire de notre gouvernement. 

» Toute assemblée de Tune ou de l'autre Chambre qui aurait lieu aiUeiirs 
aans notre nutorisaiinn est dès h pn'scnî déelarée ntille et illicitf . 

• 5. Notre cli inctjlier ros minislres , chacun dans ce (iiii le eoncn'ne , sùut 
chargeai de l'eK eiition.de la présents proclamation , <]iii sei a porttse iuii deux 
r.hinibres , publiée et africhcd tant à Paris (jue dam les di'partcmPns, etcUTOyée 
ù toii« [fs préfets, soiis-préfets , cours et tdbunaui du rojaunic. 

• Donné à Paris, le 19 mars de l'an de ip-âce 1815, et de notre r^e le viog- 
lièflie. — Sipyt Louis. — ; Par le roi, le dutocelier de Fmasti, signé Oahmut. 

--<^Noii8 terauneroi» id notre jonriialj en doonâ&t d'abord h 

relation officielle publiée par ordre de lempereur dans leilfofii- 
tenr du 25, ex celle qui fut insérée par ordre du roi dans le Afo- 
nitetir de Garni. Nous ajouterons à ces pièces la réponsp tin duc 
de Raguse à la proclamation da golfe Jiiaii^ extraite du raôme 
jonrmil. Ces docmneiia of friront peal-étre quelques jrépétkioiis ; 
mbjb iNWiit mi oomplâiient nécessaire «pae nùstorien a be» 
noin de comnlter pour juger l'événement extraordinaire dont 
noDs nous occupons. 

T. XL. * 6 
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. Bdniim du Momimm, 

€ L'eroperair/iittlmit qnv le }>euple en France aratt perdu Urasi ies droits 
M«kMr f ingt^^aq anTiéos de combati et de ?ieloiri s , et YàTméB était at- 
^«^datis «a gloire , résolut de faire chaDger cM»t état de choses, de rétablir 
le Iréoe înipérial , qui 8€ul ponTait garaiiiir les droitJ de la nation, ei •» 
disparaître' ce trône royal que le peuple avait proscrit COMW «e «MirtfaiWt 
qœ lei in lérPb d'un petit uojiiUred iQdi?lduf. • 

» Le 26 lévrier, à ciuq heures duaoir, « iTcttbarq" a » 
flagt>six canons , a?«c quatre cents b0èntÊMét la §M»* T n9t m 
qui se trouvaient dant le port, et qiit ferert tiMit 
d infanterie, cent <*ê«iMéger8 p<*»Mll<tleb^li«oil^lljBqM«^ 
tenis hommes. hé^MÊMtmiâti »*iiMlft fllf«*te. l^ctpllilfcé CM- 
lard avait espoir qv^Êmâ U ftiM Jta j«ir llto 4« C^rala »eralt doubWi, et 
ouon serait hort 4m croliièrèi franfidtet at anglaises qni obscrtaicnt de ce côté, 
eut ommr'fliTY-'n «iWttè f<toe ddnWI le cnp Saint-André de l'Ile d'Flbe . 
WiMTtt mnlltti «"'«"g • ^ dnjonr on n'nvîrit fait Q«e 



» Le péril paraissait immtoenf. Plnsipors mfwms (■Uiicnt d'opinion d<^ rPtour- 
nér àPorto-FetTojo. L'empereur orionna qu'on cnatiiiuât la navigation , nyaot 
^|ir ressource, eu dernier événement, de s'enjparer de la croisière fraovJise. 
Elle se composait de deux fr^^rrafes et un brick ; niais tout ce qu'on sa?altde 
l'altacliemetit des équipages à la gloire uationnlp ne permettih pas de douter 
qn'ih arboreraient le papillon tricolore et se i auguraient de notre cdlé.TaH . 
midi , le vent fraîchit un peu ; à quatre heures aprèsmldl OB lêfarttairtf tlÉM' 
teiir de IJvounie. Une frégate paralssmt à einq ttMM» mm té tept, itoe antre 
rf'laii sur les côtes de Corse, et de loin au UMflllieiM ée faett9 tMMift Afllt feiit 
arrière à la rencontre du brick. A «Il himtètinmik, feW* que IDlMltatt-rm- 
pereur se croisa avéo «a bildt .^M raeamiiA êlfe Z^ifklr; tuMi pat le ca- 
pitaine Andrieuï , oftoaftr rtiteH piîr «ertiAens qaa pif iètiyittMé 
ifttriolismè. On proposa Mord de paeNran InWt et dis hrtlMreatbiiwrla 
panllQtttrieohire. CcpenMt ttiUpete» Httmà Mtt Wi timn âe !t garde 
iteut leWé MAnéta^et dé de e^dtelr «r le pMt, |n#ran!t>8sscr à côté du brick 
ertà âèWiiW weemiâttWvét aeraerfrfatre parti de le faire changer de pavillon 
.eï èii«dlt«MI|édt reeollrir. Le» deîîx hvkU paés^rent bordù bord. 1.^ fi-nte 
naDtde TaîsiéarfTaâftd^i^liùiec delà marine fr ^çtn^s^^ était tr« . c imu ducapi 
'«HlDiAlldrieitt'f'Mdès qu'on fa* à portée on parlemeiKa. On demanda m capi- 
Ittftte'Undrieux s^fl avait des commissions pour (;ênes; on seftt qneltiues honnf- 
telés', et les deux bricks, allant en sens coiitrairi^ , furent bientôt hora de vue, 
f^nsque le capitaine Andrieux se doulAt de portait ce fr(^îe b:\timent î 

, |>3„s h» nuit du 27 an 2n , le vent continua de fraîchir. A la pointe du jour, 
m rpconuut un bMîmmi de soixante-quatorze , qui avait i air de se diriger iNi 
Mir Saint-Florem, ou sui* la Sardaigne. Ou uc iacda pas. à saper^f ûir « 
bàiiincnl ne s'occupait pas du brick. 

„ Le 28, sept heures dn malin , on décWitIfIt WlcWet^e Ndllj & naidl» Att- 
libes. A Irois heurii» , le f^"^ mars , on eÉlïn tfhlIteiOlftFdeWil.' 
» L'empereur ordonna qu'on ca^iw dt lifaide» f^ao im|H 



débarquât avant la garnison 4» hr» , fewf iTatfi^ar de laM^eMMiU». «Il 
en existait une. Ce capitaine conçut, de soneftef, l'Idée de faire cbanier de 
cocarde an bataUlou qui était dans Anllbe». » le jeta ipopmdemnient daas la 
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place; rofflcier qui y commandait pour le roi flt lever les ponts-levis et fermer 
les portes : sa troupe prit les armes ; mais elle eut respect pour ces vieui sol 
dais et pour leur cocarde qu'elle clw'rissaiL Cependant l'opérallon do capitaine 
échoua, et ses tiommes restèrent prisonniers dans Antibef.' >;i,r»'w>^n« te> 

• A cinq heures après midi, le débarquement au golfe Juan était achevé. On 
établit un bivouac au bord de la mer jusqu'au lever de la lune. • 

» A onze heures du soir l'empereur se mit à la téte de cette' poignée de bra- 
ves , au sort de laquelle étaient attachées de si grandes destinées. Il se rendit à 
Cannes ; de là à Grasse , et par Saint- Vallier, il arriva dans h soirée du au 
Village de Cérénon, ayant fait vingt lieues dans cette première Journée" Le 
peuple de Cannes reçut l'empereur avec des senUmens qui furent le premier 
présage du succès de l'entreprise. 

» Le ô l'empereur coucha à Barème; le 4, il dina à Digne. De Castellane à 
Digne et dans ont le département des Basses-Alpes , les paysan. , instruits de 
la marche do I empereur , accouraient de tous côtés sur la route . et maflifes- 
laient leurs senlimeos avec une énergie qui ne laissait plus de doutes. 

» Le 5, le général Camhronne, avec une avant-g«irde de quarante grena- 
diers, s'empara du pont et de la forteresse de Sisteron. . • 

» Le même jour, l'empereur coucha à Gap, aveç dix hommes à cheval et 
quarante grenadiers. ; , ... . • 

. L'eolhouaasiue qu'inspirait la présence de l'empereur aux habitans des 
Basses-Alpes . la haine qu ils portaient à la noblesse, faisaient assez comprendre 
quel était le vœu général de la province du Dauphiné. - r . . 

Ji.^ m"» ^r'T.'^l' ' " ï'e-^Pereurpartitde Gap, et la population 
de la ville tout entière était sur son passage. 

» A Siiint-Bonnct, les habitans , voyant le petit nombre de sa troupe , eurent 
des craintes et proposèrent a l'empereur de sonner le tocsin pour réunir les 
ViUages et l'accompagner en masse. . Non , dit L'empereur; vos sentimeos me 
t font connaître que je ne me suis pas trompé. Ils sont pour moi un sûr garant 
. des scntimens de mes soldats. Ceux que je rencontrerai se rangeront de mon 
i côté; plus ils seront, plus mou succès sera assuré. Restez donc tranquilles 
» chez vous 1 j» 

» On avait imprimé à Gap plusieurs milliers de proclamations adressées par 
l'empereur à l'armée et au peuple, et de celles des soldats de la garde A leurs 
camarades. Cfes proclamations se répandirent avec la rapidité de l'éclair dans 
tout le Dauphiné. " " " . - . • . 

.» Le même jour l'emppreur vint coucher à Corp. Les quarante hommes 
d'avant-garde du général Cambronue allèrent coucher jusqu'à la Mure. Ilj se 
rencontrèrent avec l'avant-garde d'une division de six mille hommes de troupes 
de ligne qui venait de Grenoble pour arrêter leur marche. Le général Cam- 
bronne voulut parlementer avec les avant-postes. On lui répondit qu'il y avait 
défense de communiquer. Cependant cette avant-garde de la division de Gre^ 
noble recula de trois lieues et vint prendre position entre les lacs au village de.... 

» L'empereur, instruit de celte circonstance , se porta snr les lieux: il trouva 
sur la ligue opposée un bataillon du 5' de ligne, une compagnie de sapeurs, 
une compagnie de mineurs , en tout sept à huit cents hommes. Il envoya soiî 
officier d'ordonnance , le chef d'escadron Rool , pour faire connaître à ces trou- 
pes la nouvelle de son arrivée; mais cet orDcler ne pouvait se faire entendre : 
on lui opposait toujours la défense qui avait été faite de coomiuniquer. L'empe^ • 
reur mit pied ô terre et alla droit au bataillon , suivi de la garde portant l'arma 
tous le bras. 11 se fit reconnalh-e et dit qne m le premier soldat qui voudrait 
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• tw MOMpaBW , le poavait. t Le cri onanime de vive Vemperewr 1 fat letr , 
réponse. Ce brave régiment avait été sous les ordres de l'empereur dès ses pre- 
mières campagnes d'Italie. La garde et les soldats s'embrassèrent. Les soldats 
fin 5' arrachèrent sur-le-champ leur cocarde et prirent avec enthousiasme , et 
la larme h l'œil , la cocarde tricolore. Lorsqu'ils fiirent rangés en bataille , 
l'empereur leur dit : « Je viens avec une poignée deJjraves, parce que je compte • 

* sur le peuple et sur vous. Le trône des Bourbons est illégitime, puisqn'il n'a 
» pas cté élevé par la uation ; il est contraire à ia volonté nationale , puisqu'il est 

^ » contraire aux iotérèta de notre pa|8 , et qu'il n'aifte que dans l'iniérét de 
» quelques Cuniltoi. .«^DaiiHiiidtt-àvM pènsj interrosw Um cm babituit qui 

> arriTcnt id te emlroqs; tooi tipgnnâMi de teur propre haâtUu la TéfiikBble 
^fittÊlktk M diOÊ^iïiM 900^ retour dea di&ee, te pi^fiMget, 
» te droiti féodeut el de tona let' flimi tet. toi mmo^ ta anlent dtfttvtfde; 
'» n'^eit^l paanidypiynattt -^Oiii* Sive^ r^oirieiif-Jlklwd'taaàrliiiinil^ 
9 oa TODbdt neai attMlNr,à la tofif. Ym vmiy eomme l'ange dn Seignenr, 
» pour nooi amerl f 

. » Let bntéi du baMOIon ita. If 'demandèrent A mardier des prëmien mr ;la 
dlviiidn qat courratt Grenoble. On ae mlf en marche an mUiett de la Ibnieinia- 
Ùtaneqnl sTangnientait à chaque inalant. Tmlle ae dialiqgita par aon adtaboa- 
aianne. « C'est id qu'est né» la i^éfolfition, disaienlees braTOi ^enil o*es| nom 
» qoi les premiers avons osé rr^chmer fét privilèges des hounnes; e'est encore 
» ici que ressuscite la liberté fraa^se» et qoe la Franee recouvre ton fienhear 
» et so» indépendance! » ' ' 

# * * • 

> 'Quelque Atigné que fut TempereorV II voulut entr^ le toir mène dans 
Grenoble. Entre TiiiUe et Grenoble , le jeune adjudant-major du 7* Se ligue 

viot aunbn^*^^' que le colonel Labedoyère» profondément navré du déshonneur 
qOicouYrail la France ^ et déterminé par les plus nobles sentiment» s'était déta- 
ché de la division de Grenoble, et venait avec le régiment, au pasaccéléré, à la 
rencontre de l'empereur. Une demi-heure après, ce brave régiment vint dou- 
bler la forre des fronpcs impériales. Â neuf tieures du soir» l'empereur fit ton 
entrée dans le faubourg de..^.; 

» Ou avait fait rentrer l^s froupes dans Grenoble, et les portes delà vOle- 
étaient fermées. Les remparts qui devaient défendre la ville étaient couverts 
par le 3* régiment du génie, composé de doux mille sapeurs , tons vieui soldats 
couverts d'honorables blessures ; et par le 4e d'artillerie de ligue, ce même ré- 
giment où, vlDgt-dnq ans auparavant, Tcmpereur avait été fait capitaine ; par 
les deux autre) bataillous du 6'' de ligue , par le i <^ de ligne , et les fidèles hus- 
sai ds du 4°. ' ' ■ * • ■ 

9 La garde nationale et la population entière de Gieiioblo ctail placée der- 
rière la garnison , et touji faisaient retentir Tair dei erit de vice l'empereur ! On 
^enfonça let ilMirtet^ et à dix beuret du toir l'empereur entra dans Grenoble , an 
milien d'une' armés et dtin peuple anîmlt dn plut vif entfaonsiatme. 

» Le lendemain^ l'empereur fut harangué par là municipalité et par toutes 
tes aqhnitét dépariemeptalet. Let ditcourt te cheft militaires et ceux des ma 
gistratt étalent nnanimci* Tout disaient que des prinoat linpotte par une force 
étrangèfe n'étaient pat te Iprinoet li^timcf* ci qu'on n'était lenn à aucun ' 
engagement ouvert det prlnoet dont la ii^ioa ne TOidatt pat. 

> A deux heures ij'émpçsem PMa lareviie de oettroiipei an milieade li 
population de tout le d^partemenÉ» aux erit: ii bas Us BçuHHms! à te la 
mnemit d» ptnplef vive V^nfierm et ûn ^mmcnffiil dè noÂrv cJkote/ 1« 
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. garnifOQ de Grenoble « immédiatcmeot api^, se intt en marcbe fotcte pour se 
porter «or Lyon. 

» Une ramarque qui u'a pas échappe «ns obfemteiin V ^loTen Bit tflih 
^œU ees <ix mme hguata^wlr&nibèeai parés de^t cocarde Datiooîdt, «t éta» 
dmd'onè oocardft Yieme etotée^ ear, <^ quittant laiir cocarde trimiora, ili/ 
l>f8ieat:€acb^aîi fond deW;m. Pai âne ne fotlacliÉléB an PeHt^GrencMe, 
G'Oit la même., diigdent-ila an paMnl datant Tem^ereor^ o'«it In mfpn que 
nous portions à AosterlitBl GelJê>d«disaieQitd'aitb*es, nous Tavions à MarcngoS 

» Le 9, l'emperanr coucha à Bourgoia. La foqle et l'entliouiiasnic allaient, 
s'il était possible* eu'iiàginenlant. « U y a loag-teinps que nous tous attendions, 
disaient tous ces braves geos à l'empereur. Vous voilà enfin arrivé pour dcHvrn- 
In France de l'insnîrhco de la noblesse , fî;'s prétcntinns des prrîrns rt de l;i \um\v. 
du jou;,' de rétrim^cr ! a De Grenob!!! a J.\oo, la marche de i'einperciir ne lut 
qu'on irioîn{>}io. L'rriipcn'ur, falîjïn" , el.iit dans sa calèche, allant l(ujj(tii! i nu 
pas, eoTTi onue d'une iuule de pay:»aus chantant des cliansoDS qui e^priiuai^ ul 
la noblesse des seotimens des braves Dauphinois. « Ab 1 dit l'empereur, je re- 
» li'OUîC ici les scnUiuciis qui , il y a -viu^t uns, me firent saluer la France du 
> nom de la grande nation ! Oui , vous êtes encore la grande nation « et iKHIi le 
• aeraftloii^loaml • 

» Cependant le comte d'Artoja, le dnc d'Orléana et plnaienra inaréehanz 
égalent «neiféaàlyon; l'argent avait été prodigué aux troapes, iei^iuraoïeiies 
anz «fildarij on vonlait eoqper le pont de. la Guiltolière et le-poni Morand. 
L'emperedr riàft de cearidicufea préparatifs; il ne ponvait avoir de doutes sur 
laadii^o^tiQna dea Lyonnais, encore moins sur les dispotîtîons des soldats. Ge- 
pandaqt il av^t donné ordre au général Bertrand de réunir des bateaux à Mir- 
bel, dans hotantion de passer dans la nuit, et d'intercepler les routes de Mûu- 
Itfyi ci de Milcon au prince ^ni voulait lui interdire le passage da IVhône. 

» A quatre heures, uue reconnaissance du de huisards a: i h ht GuiJlo- 
(icrc,et futaccueiilie aux cris de rire Vempcrcur! pnrcf!*e intiucubr [>it|)ulJiliou 
d'un rrinboîirg qui toujoii! s s'< (îis'Uogue par son iiltaclu iiumiI ;i là pairie. Le 
passage de Mirbcl lut cotiw. n);jiidc, et l'empereur se poilu au galop sur Lyon 
à lik léLc des troup^js qai devaiuuL Un vn défendre l'entrée. 

» Le comte d'Artois avait tout iait pour s'assurer les troupes. Il ignorait que 
rjea n'vsL poiiible eu France quand on y est l'agent de l'étranger, et qu'on n'est 
paj» du côté de I houucur national et de la cause dn penplel Passant devant 
te 1 5« régiment de dragons , il dit Ann bnTe que des cicatrices et trois çb^Vrons 
déboraient: «AUoos, camarade^ crie donc vive.le roi/— Non^ numenr> 
t^^eAdeebme dragon, ancnn soldat ne combattra contre son père Me ne 
pB^^fêVM répondre qu'en orianl vive Vmpereur! Le comie d'Artois monta en 
fottnre^ et ^ita Lyon esoorté d*nn seni gendarme. 

^-àtUmiitami dn aoir, rempareor traversai* Onillelièile presque senl» mais 
enilimHié d*uiie immense^ population. 

» Lë iandemain il / il passa la revue de toute la division de Lyon , et le 
bi^fSa général Brayer àla téte se mît en marche pour avancer sur la cnpiiale. 

» LjSS a^lUoiens. que, pendant deox jours , les habitans de ccUc tn le ville 
«t^iiiïa(»a,dal environs témoignèrent à l'empereur, le lourht reiil leileim nt, 
<iu'il ne pot leur exprimer ce qu'il sentait qn'en disant ; Lijonnaul je nuiS 
aime. C'est pour la seconde ft>is i\m les accl ini iiums de oeite fille avaieul» clc le 
jfésaj:c des nouvelles dciiinees réservées à Ici France. 

" » Le 15, à trois heures après midi , rcnipoiviur arriva à \ ill; lraiichc, pclito 
Wtre mille a»es, ^ui en renlcnuait ^co ce mouicut plus de soixante 
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niUe. Il t'arrêta à tUM^Ym. Vm gmaàmalbn de mmàtm Moite loi 
- ftafent présentés. 

1» Il entra à Mâcon h sept heures du soir, toujours enTironne du peuple des 
cantons Toisins. Il lemoipua son clonucment ans MâTOnnatsdiipeutrorfortî; qu'ils 
afaicnt faits danî la Heniièrc guerre , pour se défendre contre rennemi, et sou- 
tenir I hooneur des iiourgiiigii0iii. • Sire, pourquoi ariez-TOUi iftMiimé uo mau- 
» vais maire? ». * 

» A Tourous, l'emperenr n'eut que des éloges h donner aux habitans pour la 
belle coaduite et le patriotisme qui, dans ces mêmes circoustauces, ont dislin- 
gué Tournas, CliàloDset Saiat-Jeau-de-LÔDe. A Chélona, qui, pendant quarante 
jours , a réfisté aoi foitei de renataii et dëllBodn le passif de la Saône , rem* 
perenr MI IUI itndre Mnpte de- loua tel Mil de braTOore , et ne pomnt àe 
rendra àSdnt-leaaHta-IUtee, Il ft da uoiaseBfOfé Itdécorattojide la L^(kit« 
dVeanevra» digne dtaiftdicette vtIM, A celte oceeiiim» l'enipaMr aTéetie i ' 
f créai poi» VOMI » Imm giM « «lié fil Mita^ 
• IPDBTlipMgi^peisioaiiésdeiioeeteiiiiil » : 

■ a L'tefiereiir lefutà Gbâleni k dépvtatfeiide la Tille de Dijon , qui Tenait 
dtf ahaiaer de aon lein le préfet et le maoTais maire dent la coodoite, dans la ' 
demUM eUnpegae^ adéahooeré Dijon et les Dijonnaîs ! L'empereur destitua ee 
maire t en neunam iMifcre« et mfle le ooBmunMieiiient de la dîTinonea tarafe 
féoéral DeTaui. 

• 15, Temperenr Tint fonrhff f\ Antun , et d'Antnn il alla coucher, le tfi, 
jii A\ nHon, 11 tr-oui a sui- cette r-oule les nièuK's siMitiiTiens ([tk* dîuis les iiionlnpnç.i 
du Dauphtne. il rétablit dans leurs places tous les fouelionn^ires qui arnieuicte 
destitués pour avoir concouru à la défense delà patrie contre 1 < ir luf^er. Les ha- 
hifaos de GhifTes' étaient spécialement Tobjet des persécutions d'un frclutiuet, » 
sous-préfet à Sémur, pour avoir pris anw?s contre les ennemis de notre 
pays. L'emp^îrcur a douué ordre à uu brigadier de f^eiidarmene d arrêter ce 
80tt8>préfet , et de le conduire daus le» prisons d'Avallon. 

» L'empereur déjeuna le 17 à Yemianton, et Tint ft Anierre , où préfet 
GiBMt dtait raiMfldfele à aou poUe. Lè htm I4»#fèft Ibolé aâx pieds te co- 
carde b]aiic!lie.L'eÎDpeMr appritqtte le d^de Jaiieleft avait égalemeiitarbord la 
' «MBfd» trlec^ve*4tee portait evHeatereanpoar gaH 
dMaatMonnit de gaideb-da-eofle qui toolalt le Mre «aler. Lmifnmf» gardeir 
ittwpa, ■'étant pas epcero ae e e u t n mëa aoieoapedelâiiee, prirent la fàile à 
respect de eeeorpi ^ et on leur fit deaz prisonniers. 
» A Anxerre» le eO|ate Bertrand, major-générnl , donna Ordre ^lu'on réantt 
' tons les bateaux pour embarquer l'armée, qui était déjà forte de quatre divisionf» 
et la porter lé soir même à Fonard» de manière I ponvoir arrirer à une heoito 

du matin à Fontainebleau. 

» ATant de partir d'Auxerre, Tempereur tut rejoint psr le prinre de la Mos- 
kowa. Ce maréchal aTaÙ fait arborer la eeeardetrieolore dans tont spn gouver- 
nement. • ■ : 

» L'empereur anriTa à Fontaitiebleau le 2 o. u quatre heures du matin ; à sept 
heures , il apprit que les Bourbons étaient partis de Paris, et que la capitale 
était litn«. D partit sur-le-cliaiiip pour s'y leodre ; il est eutre aux Tuileries à 
■eof henréada soir, au moment où on l'attendait le moins. 

• AlnalBMténBjileaana répandre nne goutte de laog , sane frMer anoon 
ohataele» eelte légitime èolreprise , qui a rétabli ia'nalion dani aeB,iBn)lle, daàe 
aagkdM, et a efliiflé ta fonitlare qoe la trahlaen et ta p rdwnce de l'élivnignr 
mtailidpaiitaeavto ctpHatat M i^cet véilfléeefan^ d« l'aAwnio 
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• DU 1er j^ij ^ jiAas. H7 

l'ep^qrnPT W 4Md9ii t q|O0 YiOgle, avec les cnvIUmn fWlM4|lii» mkrii^êf 

doclier en clocher jusqu'aiix tours de ^'oire'Dame. 

» En dix-huit joars , le brave batainori de la garde a franchi l^espaco entre le 
goife Juan el Pans» eipace qa'ea temps ordinaire onioet quarante-cinq iOBft à 

parcourir. 

» Armé aux portes de Paris , l'empereur >it venir à sa rencontre Tarmée tout 
entière qoe cottimandait le duc de Berri. Offlders , soldats , g' ii«*raui , inbiate 
rie légère , infanterie de ligne , lanciers , dragons , cuirassiers , artillerie , Ions 
vioreat au-devant de leur geaéral que le choix du peuple et le vœu de l'amiée 
avaient ele\cà i'eoipire^ et la cacarde tricolore futaiboreâ ^ar chaque soldat qui 
l'avait daus son tac. Tous foulèrent aux pieds celte cocarde blanche qui a été 
pendant vingt-cinq an la ligne H» fâlHeiiiiiit te eaaoniidB M Fnii^ «I dir 
peuple» . - ' 

« La. 31^ à mie bave après iBi4i> Vmptmr a pavé la rem de tontealai 
imipàiqjiiâbapQMieal (Miéeda Paili. La oppitale ientiftr^ a m téinai» dai 
f^i^f^ffÊt^ d'eHtftOuiianne et d^aUachenient qot an^ouient ces braret Mridati* 
Tous avaiflÉt reSooqotl leur patrie t -Tods étaient sortis d'oppression! Toni 
airaleot fetrouvé dans les couleurs ikatkliiales le souvenir de tons les sentisjoeoi 
géutms qm oat toojonri distingué la natkui fipaogaiM. Aprfta que l'einpe- 
wmtmAHmé dam lia nagn Mee Jea Hmipai 4amA navUBt atrliiNHQn 
carré. 

t Soldats, dit rf»mpcrenr, je suis venn avcr six cents hommes en France, pyrcc 
- qae je comptais sur l'amuur du peuple et sur ïe souvenir des vieux Soldais. Jô 
« n ai pas ete trompé dans mon attente ! Soldats! je vous en remercie. La gloire 
» de ce que nous venons de faire est toute au peuple et a Yous micuue se ré* 
) duit h vous avoir connus tt appréciés. * • • • . ^ 

1 Soldats , le trône des Bourbons élart illégitime, pui«|u'il avaitété reievé par 
» des mains étrangère» , puisqu'il avait elé proscrit par le voeu d^ la nation ei- 
s prime" par toutes nos assemblées Mttmiaa , poiiqiis «afia It aTaOraU daga* 
I rauue qu aux intérêts d'oA pafitaMiiM dlMiaMarffOgBpadaajtlMptdla^ 
» fions sont oppeséîa i naa diatta» Mdala* la tntaa iiapérial pant seul garanlii^ 
t Isa Mis do peuple» el aarM lapfaarisrda noa ialMi» aslai> Mtanâ 
< gloiM. Soidai»^ aaas ti^mmi^ vavfàmtr^ ^'r^^^ 
aaniiliaàMS d0^é%«pisri la aÉftia»« M»Mspent nous secondera de las 
t vaà, naîa mèmesnlfranolie Impoiiioii* Lapsople français et moi noos 
^ y^ yp yA^ ^^mi, pu vftnliM&s pas nous mêler des aflaîias das aatjiiaa 
« étrangères ; niais malheur à qui se mèteraU des nôtres ! • 

» C» discours f ut aaeueUii par les aectaniatlons du peuple et des soldats. 

» Un instant apiès^ le généra! Gambronne et des officiers de la ^ arde du ba- 
taillon de Tile d'Elhe parurent avec les anciennes aigles de la garde. L empt l eur 
fspritla parole et dit aux soldats : « Voilà les officiers du bataillon (pji ma ac- 
n compagne daus mon malheur, ils sont to\is mes amis. Ils cUieot ahevê à mou 
» cœur! Tontes les fois que je les voyais, ils me représeutaient les différées cé- . 
-> Rimens de l'armée 5 e-ar daii8 ces six ceutë braves, il y a des hOOUMS ^ tpns 

• les régimeiis. Tous me rappuièieut ces grandes journées dfl|t>POHMidr«|t 
» si cher car tous sont couverts dhworaWes aicatrioes reçu»* «eibataiUea nd- 

• moiabies ! En les aimant, oesttapw tooa, aDUttad^tovite Fariné fr^Caiw, 
. qoe i aimai* i Ils TOUS rapportant m$ aigjbeB ! «irellfla JW iflwaut 4e 
.deraUienMnt!E«las4fl«lsà*àllii»f^»i^>»<^^ 

. • Ls trahison f^^ss «àpsaapïwiïli wriWwfWWt 9mSnk coaf«rtas d^^ 
aasApe mp<4»BVéM paapl^flnnicaiidl à tMV» irilM,^par«^t 
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88 hjutiks, im. 

» TtégllÊÊtÊinÊBkB de tonte leur gloire. Jurés qu'eUet m trouTeronl ii^joinm 
» ptrteoft bh llntêril delà fMilrie lei âppeUerat que les tnttree ekeeax'qni 
* vpndnieiit eofàbir noire tènitoUe n'en pnMnt jtondi feontenir le ré* 
» pràt» . * - " 

« Nonp le tnroni I » e'éerièrenl e? eo^ enthonslaMne tons les'abldals. Les Ironpe» 
déflttrenf comité eii son de ta miiaiii<ie « qui jonelt Vtir s VdUom ou saltl ds 
l'Mipirc.» 

Napoléon composa atnsî son ministère : ù rinlérieur, (.arnoi, 
à qui il conféra en même temps le titre de comte, en lémoi(]^na{][e 
de sa satisfaction pour la défense d Anvers; niais Cârnot refusa 
ce litre; a la gfuerre, le maréchal •Davoast». prince d'£ckaiulb; 
aux aflàûree étrangères , Gaalaiaçovrt » duc de Vioenoe;' aux 
finances » GsocRd , duc de<îaëcé ; aii tirésoV» Mollien ; ^ h marine, 
Decrès; à fa police (générale, Foucbé, ducd*0traQlé;7-le por- 
tefeuille de la justice était remis à l'archi chancelier, Cambacérès ; 
— Maret, duc dcBassano, reprenait le miDisière de la .seci ë- 
tairerie d'état. — Lefi deux plus importantes adminisiraiionâ de 
Paris furent confiées, savoir : la. préfecture da départemenr» ap 
<fdnate de Bondy»^t te préfecture de polli^aà comte Réal; 

l 

JUIottim d$s èvénemens qui te $9Ht passés twavA'ft déjwU le 20 îmirj ISlIS. 
(Elirait da JlfoAlteiir de 6<md, !•% 14 aTxti.) 

Une citBM|ro|iiie wouL foneito qu'inatteodoe vient de tréiiper rEorope d'il- 
teonenifBÔt. Unrbi qnfenvlranmifnt la conienee et rimaar de son peuple eiert 
f n iMicêr de qi^Mer n eipitele^ et bMdt aprt» ses diati envaiiisplr rl|omniq > 
deoi te nom ne miipelte qnndei calamUéi et des eriibeei et te tanoe , de l'dat 
défait et de prespéilléqnîlni àiait ëlé riNidn,adlë« «d moins 4e trais «- 
mabwa, repioagée dane.rdiane dûment qii'elle<ef^sÉit femoié. H est Inatetent 
iteteire connatire perqadle prog r eifl ôn de eaaeev Inéiisatiht te [trafateona 
pa enebatoer» diw ' cette dreonîtineê'* ta isree pnUlqoe et ta velooMLjiar 
ttenale. 

» C« fat le 5 de mars que le roi apprit , par une dépêche télégraphique , le 
débarquement de Bonaparte, à la tctc de onze cents hommes /sur le terri- 
loire français. Cette entreprise ix>UTait être considérée >ons deni poînfs de vue 
différens : c'était le résultat d'un complot secondé par de vastes intpUigeoces, 
on l'acte d'un insensé à qui ^on ambitioo et la violeoce de son caracîère n'a- 
vaient pas permis de supporter plu» long-temps un repM qui ne iui laissait que 
l'agitatton des remords. Dans cette double supposition , il était néoessaire de 
prendre les mesuj os que sng(çérait la prudence et qu'aurait prcsci ites le plus 
iiiimioent péril. Desordrt s furent expédié» eo tonte hâte posr que Ic:^ troupes se 
rassemblassent à Lyon. On recevait du commandant de Grenoble des avis satis- 
foisans; et la opodnite de te garnison d'Ântibcs déviât pdro espère^ que Bons- 
IHurte anit ététrompé dans l*espooir d'MUrer àêon imti tes fjNMpesita roi. Dans 
le eas oepeodent oà ^ edt IWinié i)oelques inieiligenees, nn eorps placé à L|0o 
dei aU l'aivèter. jtf ontienr piuftit te 6 an matin pov 
de m eorpe , et fl Itt suivi te Meiiiiin par X. te dae d'bfléei»: 

• Ton les maréiftanx et géodnnx* employés dOm tes dëpartemeae eoieal 
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DO AO 20 MARS* S9 . 

* ' . < • 

mêm 46 M râidnadafl» terôw mmMi ilBin e iii tmpttÊOu lÀ tmMàl Vvj; ^ml * 
èamiiiaadÉit à Bennfbii et pMfalt | imider lei opéralkuiide AToiisiettr, vttit 
iniidre oong^^o rai. Eii babant la maii> de S. M., fl lût dll atêo le ton de Aé^ 
voueuMiil «k «D élan qai seml'btt partir de la fraocbiie d'jD» soldat, que.» Vil 

atieigiiaît Vennemi da roi et de la Fraooe , « il le ramènerait dans une cage de 
« fer, » L'événement a fnit voir qne}\e batse çUoioiiiIation hn inspirait alors 
le projet d'uuer perMe que tous lea militaires de l'Europe n'appreadroat qu'aveo 
iiorrear. 

» ^fnnsirnr fut reçu à Lyon avee enthousiasme; tout y fat préparé pour la 
plus Ti/:rjur( U£c résistaiiflèMiiais loattuiireiueiiieiik U iw l'y^ troinait auGW 
munitioa de guerre. • . 

«Bientôt on sut que la garnison de Grenoble avait ouvert à l'ennemi les portes 
de cf tte ville, et qu'un régiment parli de Oaaa^rj, sous lea ordraa de Ldié- 

doyci-e, s'était nui aux rebelles. Il n'était encore arrivé à Lyon qu'un petit nom- 
bre de troupes; mais Monsieur, que le maréchal Macdonald s'était empressé de 
tejôindre, ne s'en décida pas. moins à teuir derrière des barricades élevées a la 
hâte. Cependant, à l'^parition des premiers dragous qui précédaient Bona- 
parte , une défection générale se mit dans les troupes de Monsieur, Toutes les 
remoiilranccs §u duc de Tarenle Turent vaines, et alors, comme depuis, les 
fifrces assemblées poui' reàislex' iurreui ne lireui y[ue le ci en alimeii- 

lerUiTidleDee.' 

» On apprit le 10, par une dépêche télégraphique, et par conséquent sans au*» 
cuu détail , que Bonaparte était enlré à Lyon ce même jour. M. le duc d'Or- 
léans revint à Paris le 12. Monsieur y arriva le lendemain. Le^» nouvelles qui 
niflfeol firait cralpdre une suite rapide de désastres. , 

t Gapendant t'opiaioo, agitée par tank daoïdiileaatda déOfeoeet, chaoDiiatt 
ailleiin que daoa raswndaiiK d'un aanl boom la canao de son d^plûn|ie.aHO* 
cfeik Os ne Tonlait paa eidré qiM ia lédneMon de préatnee êai pradelk iiB4el 
effrt Éur lea froi^. îùviafeâpiiardiie daMmatie, nrinlitte Ja.gqeRv» àvaU 
été le dérider à aoaïeglr en Fra«oe»lei«iriMa à la maln^la eanie à^k perdue de 
Ilapoléon.On prétendit TOirdweelte andenne marqnededévouement l'indice 
d'nne Irahisop. Cette trahison ne fut point du tout pnnvëe, et on doit peut- 
être la mctlre an nomhire de ces calomnies popidaires qui se répandent au mo- 
ment des grands périls; mais la vmx publique éclata conlro le maréchal , et lui- 
mêrae vint remettre entre les mains du roi sa démission et son épée. Sa m:îjesté, 
avec la confiance qui ne l'a jamais abaudounée au milieu des plus liicbcs pcrQ • 
dics, fit appeler le duc de FcUre, que l'estime générale indiquait à soq clioiï , 
et lui rendit le poi tefeuiile de la guerre qu'il avait eu sons Bonaparte jusqu'à 
l'époqne de la restauration. Cette confiant du roi a été pleinement jusiitiée par 
la fidélité du duc de Feltre. 

» On ne pouvait plus songer qu'à faire rétrograder les tronpes : en s'avan- 
eaot vers l'ennemi, elles lui rouroiasaieut presque partout àes auxiliaires. On 
se décida à former un corps d armée devant Paris , et à réunii le plus grauj 
nombre possible de gardes nationales et de volontaires. Dès le 1 1 , M. le duc de 
JBerry avait été nommé gênerai de cette armée. |i.e œaréclial IfitedCMUid Ht 
cbargé de la commander sous ce prince. 

» Cependant les dispositions à prendre -pour rorRauisaliou des volontaires et 
des colonnes mobiles demandaient quelques jours. Chaque instant enfantlAt un 
nouveau danger. Bonaparte marchait avec rapidité. Ptosleon régUnCM qni 
Maient trouvés sur sa route l'avalent rejomt ; quelqneHu» même tétaient 
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M Aiiii4B^lKi5. 

* . • cmpBrét eo iqd dod^ da liiiiiifaii viU^ du poorBQgQe : t*UD d'eux te de¥aac« 

» Qft CDoMcM MM» apolr 4^ ntfdMh! dw 
fveiftttie divite mttUilra 

immiimt «ninilvM. t«nU d'MiMNNr» fv te Wtté dii émiiMidulde it 
f^^^Vmiil^^i&m dti l^ntlm il^rUiR 0I LaUflUvol» wndiliiiiil rMm^or 
ponrlfltdl^pirtniciii dn Iford» U dnodtBffifci^ atModo^Béd^laiMllê 
dtett par? eno à contenir lei atikrei troapef qui étaient mw ses ordrai. Qàamiiil 

former, sous le commaDdement da due de Trévite , ane armée de tttm^p à 
Péronne, où les troupes rétmies seiaient noiiii aipo^ è la iddualiaft* Mi 1» 

dcic d'Orléan» partit pour s'y rendre. 

» Ce fat alors que le roi Tint au milieu des représcntaas de la nation , dont il 
àValt TOOta s'entotirrr à !a première uppi oc.he dii dnn^rr. Son discours aui 
dlBQx chambres flt une grande itnpi essioii dcios la cipii^ile , doût les babiiaas 
â'ont fémf iip'né qu'un senliuicnt, celui d'un entier 4éY0uenicnt au roi et à la 
patrie. Mais la garde natfbnate, composée en grande partie de pères de famillesi 
ne pouvail fournir un nombre de Tolontaires suffisant ppui* donner quelque es- 
poir de résistance: le général Dcssolles couseilla de luclcr les citoyens aux soldats 
pour retenir ceuxHCi dans te devoir, et d'^ joindre les corps d^^avaleri^ ûg la 
iiiaiMâ.oililliira durai. : ^ 

' i I0 lt> on f<çttt ma don? alladdmlmiia. lê ntaiMat Ney , que l'on croyait 
à la pomiila. daa rabalieif Vétatt'iolnt à ani ; ion Intima proèlaniation appe- 
lait laatnlopiff^ pai«ie«r «oè dîMiDn^ La villa dfa Sam, ottronavaitani 
FQlardar la aoanhaia Bonaparte , •adMarail Imm d'dtai de réiiilir* L*airiiciîlkl 
fliarataU m PcihliinaMiiorot MilMnipei ëa Pirla »aiUiant uuMMé» ou }0 
laianient.apereeroir que ie dës^dTalMndannaïF iMndripaavs. 

s A peine ewent-elles été adaas en moayeAienti qoe ces manfaises disposi- ' 
fionf dégénérèrent en sédition onterte. Dans la matinée du f 9, Ton sut qu'il n'y 
avait pas en avant de Paris on «pu! rf^pîmentsur lequel On pût compter. Ainsi 
rien ne ponvait plus arrêter la maroUe de Bonaparte, et îe seul parti qni rcst;U 
au rt>î était de sn retirer avec sa maison militaire. 5a majesté qui avait envoyé 
M. le duc de Bourbon dans les départemens de TOuest, et qui avait adressé à 
M. le duc d'Angoulcme les ponvolrs tiésessaires pour diriger les arinemcns del 
provinces méridionales , penm qu'elle devait se porter rie préférence vers les dé. 
partcmens du Nord , les places fortes de ces froulièrc^s poavaQt servir de point 
de ralliement aux sujets. Le roi partit le i9 à minuit, et fut suivi «ne fieuré 
après par sa maison militaire , sous les o^drel da Monsieur et de M. le duc dé 
Barri. 

» Afri?étâ]MiMla*to M» àaliiqÀeiiraa'daraprèi-ttSa.ten^ 
«tfiâMira MiInMipaidaiaBialiOnrdlali la nacédiÉi Macdoiiald ajKht rejqlnl 
' S.ll.lè2l àiqMI «dénioirtràanriiitanéeaBntéda 

pria aoonpiiofti S« M. prit la léaainilon da aa ienAnar h lMèt al aafO|t | 
aa nHiaoïMniiitalffa Faidf^ dâ 

»I« Aà«Mlnii»apiliillidl»tofi)i»préaédé ladnaéiTareiil»«jaÉ^ . 
-Ira dans Lille, ofa il Ait aeeoèiili par les pins fim dénamitraiioni de l'amont il 
«a la fidélité ées babitei». S. M. y avait été deranléa par M. le dao d'OrMam 
al par le duc de Trévise, qni avait crn devoir y faire rentrer la garnison. Getta 
dernière circonstance, dont le roi n'était pas instruit, pouvait déconcerter les 
p!ans de résistance qui venaient d être formés. Si lei troupes n'étaieni potpti'enp 
trées , les gardes nationaîes et la maison du roi, secondées par le patriotisme dai 

141101% aBrMi#siirâ au fo^ ce fiarw ^ *9r W territ<Hr# ffmm^èfw 
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DU ^ nm. M 

une f arniioii noaibrfQie cl qui disposée* es denpttl pinMl'dt l'tt^CBtioii U 
plut dlfRcne.St majesté ponUfa Umteloia 4 enfaifeiatentaliTe. Péjà sa préanuiè 
tviit |ior|é à.toii CMiiilUe ftotfi oB iiaiiîw du peuple. Une Iwile atiemblée se por- 
ldimMip»enfiii,siiiltoaifet«flM éi]iiOQTiiil*lef acddats^^eiNp^l 
stili oesie dieraiit ènz le cri de vive 2e- roi ; Genx'isl, nporoee et |^jMtfi»ferdaieat 
on sombre sitcnce , présage elanbaot de lenr jirocliaiiie déf^ôq* Eo effet , le . 
maréchal Mortier déclara franchement au roi qa'il ne pouvait répandre de If 
p^arnisoD. Questionné surlesexpédieus extrêmes qn'il serait posûbted'evplojeri^ 
ii déclarn. qu'il ne.eeraU poiat ea son pouvoir d0 ftife , sortir leairoopeideli, 
place. • 

» Siîv çes entrefaites , la déclaration prômul^nicr a Vieniie le f3 raars, au num 
de toutes les puissances puropéennes, parvint à Lille. Le roi l'y fit soudain ré- 
pandre et afficher, ciptrani, mais inutilement, éclairer les troupes sur les fu- 
neëtes ré&ultats dont icuv trahisoa allait être suivie, et sur le» maltieurs inévi- 
tables qu'elle alUrerail sur leur patrie. 

» Le 23 M; sut que le duc de Bassano , ki&aot ks fonctious de ministre 
de iliilériemr^ âTait envoyé au préfet de lillè éBà ordres de ^ouiparte. Ce 
même; joar, à aoe heure aprN; midi, le maréeiiei Mortier TîQt dif»'iui mfpMrt 
de-fa.ÉM&eii éa roi , qoe/oir le limit gén^nlemeni réimida que 11» le dtie de^ 
Bèrri àUail arrif er avec le maim mllitaira et deux régimemTsiiiii^^ touto- la 
gftrDÎBOir ëiàit prêle à se eptileveri qu'il conjurait Ut roi de partir pMr éviter la 
ptoa afftepii maHiemr i qiten eiaoriaiit InKaoième S. M. bon des porleede la vi^le, 
il espérait imposer encore aux soldats» ca qui lùl deviendrait Miposiilila si Taq 
différait le départ d'un seul iostant ^ . ^ ' ' « 

» Le roi jugea devoir, alors envoyer à sa maison mililairoroidre de se porter 
sur Dunkerque , ordre qui malheureusement n'est point parvaao. Quant à lui^ 
ne pouvant se rendre directement dans cette yiUo , il se dirigea sur Osteode. 
Sa majesté partit de Lille à trois heures, accompagnée du maréchal Mortier et 
«uivtedeM. le duc d'Orléans. Au bas du placis, leducdeTrévisese ant obii^'e de 
rentrer pour prévenir les désordres que pourrait commettru la garoisuo peudnnt 
son absence. M. le duc d'Orléans rentra aussi dans la place , et n'en repartit que 
plusieurs heures après. Le maréchal Macdonald n'a quitté le roi qu'aux por tes 
de Menio, et jusqu'au deraier iiiouieut a duone à S. M., ainsi que le duc de 
Trévise , la preuve consolaute que la religioa 'du scrmei^ et la foi de rbommf 
dlioaoeur n'étaient point dédaignées par Ions i«i^kav«B doqt ranada fiwnçain, 
stepfgaeilllt. • 

• Un piquet de b gardé natioiiale de Lille . un ^dtaeiiameat. dai caiMiaia al 
de éhassamrv dQYoi "^ont salvi S. M. iùsqn'à la IMièra» Qaelqoai-nas da-«es 
damans ainsi qoa plasiaundiilaiBn » n'odtjpai vanlii TalianddÉner at rmpl an* 
flompagn^ ^ la tarritoiro dé la Bstgiipia.» La vA ait arrivé à Ost^dn» eipé- 
itu4 sa ranM à I)nnkarqiia dte qnaaéttft lilleieiitt 
niilitaire. , - 

•» Pendant oà temps , cette malheurcnse maison, à laquelle s'étaient joints om 
grand nombre de volontairssda tont âge et de tout état , avait suivi ia méoM 
route que le roi avait prise pour se rendre à Lille. Monsieur et M. le dUo de 

Berri , toujours à la tête de cette brare élite, et eu partageant les fiatigoes, avaient 
pu sans cesse en admirer l'héruique constance» Des jeunes geus qui , pour ia 
première fois, avaient diargé leurs bras d'une arme pesante, des vieillards fai- 
sant ^ pied des marches forcées dans les ctiemins qu'une pluie abondautc e! coû- 
^ tinue avait rendus presque impraticables, s'étaient associés à c^tte troupe tidcle 
etn'oj^,#é #l9uragés ni par les printiaM» ni par fiacertUoda d'nue marche 

\ ' ' 
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que la déMiOD jlqs gatniMMii ToUnes rçndiit à d»qiiè intCaDt ]Uqs pérJltolue. 
Itan l'iliMDflo te ordrei gop roi ii*!»aU pa fiiirefWTeoIr» et à la nomeHé 
qm S. M. était lortte de taille» la co1ooiie«e porta directeineiit sur là frontières 
mab ne poofaat déftlef anei pùnmiptèment pour ivivre tout entière le maréelial 
Hamipnti q«i la dirigeattj ions lei ordrei des prioces» arec un lète'el fine aeti- 
fité dfgnei d'dn métUeur succèiy engagée dans un tcrraia fasgeoz; d'ob les che- 
Taax ne pouvaient «ortir qu'aTeenne extrême diflicullé, uuc partie decesiafor- ' 
tnnéa a été forcée de réstcr, ea arrière. Monsicnr, craignant que leur dévoue- 
ment ne leur fit courir des périls inuliles les a laissés libres <le se retirer. Bien- 
. tôt surpris et renfermés dans Béthuue parles ordres reçus de Parîs/ils nput pu 
même tous se disperser, et ils n'ont laissé à Monsieur que l'espoir de réunir suct 
cessiveraent auprès Je lut tous ceux qu'il pourrait recaeillir sur la frontière, ou 
il est resté dans ce dessein. 

» C'est le 25, à huit heures du soir, que le roi a su Monsicnr arrivé à Yprcs, 
et que la nouvelle du sort qu'é^i ouvait sa maison militaire tbi venue ajouter au 
IMean des sentimens dooloureiix dont il était accablé. - 

»' Aomflieii^le ces désastres^ Si H. a réça d'édalna fémoigoages de Bdâtté; 
nids ils dolTènt en quelque sorte aggrarer encioire ses r^iireta, Cest nn peuple 
liôn, sensUiie t qn'il a laissé en proie à tonales exefis d'une soldates^e égarée. 
Ce sont des aerrftenrs déronés, fmngem , qa*il n'a pa même rassepiMer aa- 
tovr de'Ini. Ce sontdes tréita de constance inébranlable dans plndenrs des tcheb 
ks.plas distingués de' cette armée que' le roi Toudraiir encore nommer la sienne « 
auxquels 'fl ne peut jusqu'ici offrir d'auti'e récompense que le prix d'estime et 
d'éloges que la France et la postérité leur décemerbot un jour. 

» Depuis l'arrivée de S. M. à Ostende, elle a su , par M. le duc d'Orléans, que 
Tordre de l'arrêter, nînsi que tons les princes, était parvenn an marôehal Mor- 
tier. Un officier d'étal ninjnr, porteur d'une dépèche du maréchal Davoust , où 
était renfermé le même ordre , est arrivé ensuite â Lille lorsque le roi en était 
déjf) sorti , mais le duc do Trévise a fait en sorte que rien ne transpirât a?ant 
le départ de M. le duc d'Orléans. . ' 

» Cette felatioa succincte des principaux faits que présente la courte et mal« 
henreuie époque dont le tableau vient xi'ctre retracé peut faire juger des su* 
Mies et innombrables difficultés 4ont le roi s'est vu environné. Jamais éréoemens 
plaa inopinés et plus rapides n'ont cbangé la face è'nné vaste monarchie : maia 
•jamaia oppoaitton pluamarquante entre l'esprit du soldat et du eitofen nfa écUité 
cbes un peuple. Grande leçon poar les naUona qui aiiralent rimprudènce de se 
aonnwftre à mi goofirnement militaire. 

■it Au ireste , la défeetion iimnltauée et presque générale de l'armée nia élé , 
comme on le voit /fondée sur aucun motif qui puisse l'attacher long-temps an 
sort de l'homme dont le trop fUnesIe ascendant l'enlralneuujourd'tiui. Le pacte 
tacite qu'il a fait avec elle sera bientôt rompu par les revers qui l'attendent. Ce 
n'est point Bonaparte proscrit , rejeté et bientôt accablé par l'Europe entière , 
que cette soldatesque crédule a voulu suivre : c'est le dévastateur du monde 
qu^cUe a vu prêt à lui en rendre les dépouilles. Le prestige détruit , Bonaparte 
perdra bientôt sa force empruntée. C'est cet Instant, c'est la réfle\ion qui suit 
rivres<;c d'une c?rande erreur, qne le roi attend avec toute l'impatience que lui 
4oaacnt les ticureux r^ultats qu il en espère. ' ^ ■ 

Réponse du duc de Tiaguse à la prodamalîon datée du golfe <ie JtMUl « 
Is i«' mm'a I8i5..( Sxtraltdu Jlloiiiisiir de Gond.) 

< UneaceoialkmottaMcitpocléeconlif oniàlaf^ . 
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et qnel que toit le caractère de passion et d'ipvfUiiifinhlaneB qo'elle porte aTfe 
i^, mon hopiieiir iiie force à y r^ndrf.;||J«y4plpointiiMiii«tHicatioaqM 
je présente telVje s'en ai pat besoin : e^est isWpÔié Jdèle dl^ fidts qni mettra 
diacmi4 mèism de'tefîinpttte ^ oondotte que i^at tanné. ^ 
» Je suis accusé d'avoir ]i)jréParii anx étrangers , lorsque la défense de cette 
Tille a été l'objet de l'étonnement général. C'e&t ayec dea débris misérables qoe 
j'ayaisà combattre contre toutes les forces réunies des armées alliées; c'est dîni 

- des positions prises à la hâte, où aucune défense n'aTait été préparée, et aviec 
huit mille hommes, que j'ai résisté pendant huit heures à quarante-cinq mille 
qui furent successivement enpapés contre moi; et c'est un f;iit d'armes sembla» 
bJp, si honor.ihlc j)()ur ceux qui y ont pris part, que l'on ose Imiter de trahison ! 

• Après l'affaire de Rheiras , l'empereur Napoléon opérait avec toutes ses 
forces sur la Marne, et s'abandonnait à l'illusion que ces mouvemens mena- 
çant les communications de l'ennemi, celni-ci effectuerait sa retraite, lors- 
qu'an contraire l'ennemi avait résolu , après a?oir opéré la jonctiou de l'armée 

• d0 5ilésie avec la grande wtméO'f de marcher sur Paris. Mon foiUa oorps d'ar- 
ap , mspoaé ^ trois iorille cloq' oentÉ bomliMa 4*iiiflialerie et de . iiidiiie cepta 
chevaux, a odnéti due (de IMiae, Itart d'ieniiràii at hm^ mmi ju^ 
Itarent laissé^ sur FAIane pour contèiiir Karniée deSÔifsie, qipi Étm fép^préÎB 
que par oette.iivlère, et qi^^ depiliala jèuctioB du oorpa de Bulow, et î|e ilfan 
renliorts , était forte de plus de quatre-vingt millQ boniniea* l/mtmét^ taamit 
passa l'Aisne, etnousfor^.à noua replier. Mes instructions étant découvrir 
Paris, noua nons retirâmes sur Ffsmes , et nopi adoptànips , le duc de Trévi&e 
et moi, nn système d'opérations qui , sans nons compromettre, devait retarder 
la marche de l'ennemi : c'était de prendre successivement de fortes positions 
que l'ennemi ne pût attaquer sans les avoir reconnues ou sans avoir manœuvré 
pour les tourtier, ce qui nous préparait aussi les moyens de l)attre quclcjucs-uns 
dos détacheniens qu'il aurait faits. Des ordres vinrent de nous diriger à marches 
forcées sur (Ihàlons. Nous les exécutâmes; mais, arrivés à Vertus, nous fûmes 

' informés que la plus grande partie de l'armée ennemie occupait Châlons , tan- 
dis qu'une antre débouchait sur £pernay,et que le corps djsKleist, qui nous 
mitsidvis, passait Ut Jlbne à Château-Thierry; et, apprenant en mtaw tempe 
qÉèHf apoléoQ était éneore derant Yifarf et àTait miearrière-gàrdeà SomniMoitt, 
piiif , nonamarcbâiiiea, sans petdre un marnent ■ pomrleriildndre, etItf iM nara 
jèpa^péalttAoà Sàudé. Jaerofaia anoore l'Innée flrançalae à pôtida» eir iinl 
étt ptt' crolTB , cÉ'efll^» ÊÀ 'pÉiaagè de la Marne saiia «rolr mi polit > que fem- 
pereur Napoléon etit-Mad entre Paris et lui dès forcés ^uit fola pliii (DOttiléràr 
Mes que cdles qn'itpoinÉit rassemffier ? L( 25 an matin , à peine avâfs-je aoqnia 
la certitude de ee mourement , que toute l'armée ennemie déboucha sdr moi. 
Je me retirai en eanonnant l'ennemi , et toute la retraite se fût faite avec le 
même ordre, si quelques troupes . malheureusement, restées à Bussy-l'Estrée cl 
è Vatry ne s'étaient trouvées ainsi en arrière de nous : il fallut les attendre pen- 
dant une heure à Sommrsous , et nous soutenir contre des forces colossales 
dont le nombre croissait toujours. Le passage des défilés nous fit éprouver quel- 
ques pertes, et nous terminjimes la journée en prenant position sur les hauteurs 
d'Allement, près de Sézanne. Je ne parle pas de la division du général Pachlod 
qui, d'après des ordres directs de l'empereur, manœuvrant pour son compte, 
donna dans l'armée ennemie, et fut prise sans que j'eusse counaissaiioê de son 
éûÊkaàtÊ. • 

« lelandbaain nnos prlpiei poaiMonâelNMtté lwiiretn ééBlé àê 'M^ 
n i » tf emmaftl arriTOt ;:Ntm wrttoniatea noire reltrillf;W}# flaTcirrlère- 



Rardp. Arrivf^s lo 0if déVi&t Ê# #é^é-Gaadiét^,iKHtt U^tétt de 
KJclst occnpatit céttèHQÉiflrà 181^ ftir 44 glfiltfë iMii^i^ 'Caiil<}iil<li1eVs, 
ii^<|trun gfftt*l»itift^ éÉifïlWl« "M^iyifl^ la gà^çtlé dé l^rniéé «niieèie. 
Tfotre poiition ël|itt critt(|èe, él^ était pfiQtfgue déséspérée. Nôà^ ik^v en 
ittHlâMfiiar U Qael^ léûÀi^ éâ âoA4» IVéflieeotivrîreiit 

il^êtlIWliiAiiM*' BO^r^ niouvement snns faire aticUne parte. Comme nousîif 
tH)u\ioQ9 plus rdt)rieiidre la route de Meaax , nous suîvimrs celle de Ouieoto^if 
ét le 29 au tolr no'ùs occupdmes Charenton , Saint-Mandé et Charoune. 

» Le duc de TreTÎ e fat chnr^^f^ âo ]n fÎE^fnnse dp Pnris depuis le canal jusqu'à 
la Seine , et mnî do[.iiis le <':\uj\ jnstju a laM«iriu'. Mi s troupes étaient réduites à 
deux mille quaU'e ceub tiouauei d'iofiinlerie et lui t cs^ nts ehryi^nx. f!*('tail le 

■ 

pra d'hnniîres qni nvaicnl écliappéàuue multitude de glorieux c*)iiibat&- On mit 
sous mes ordrt s !< s troupes que commandait le général Compans : c'étaient des 
dél.ietiemens de divers dépots, de vétérans et de troupes de toute esp^ce qui 
a\:ii(^::t été réunies plutôt pour faire nombre que pour combattre; ainsi luutcà 
mes iorcei consistaient en sept mille quatre cents hommes d'infanterie, de 
soixante-dix bataillons dlfl^irents, él .entirOD mine cliefaiÉx« je nie ppHaliiu 
jour sftr lès hRûtemrs de BëUéiiUé) de là je nie kâûii d'armer à celtet dé &û- 
jmàliitflle , qui jéiaient la clef d^ la poaittoii, et que le gâiéral Çdmpaos » en M 
^irant'de Çtaye aTàit omît d'ocei|per j mal» l^eon^mi f était ^à. elt^linA 
^milelipkdV^omai&Tittieqn^ s'engagea. LWfml s^éfeBPfji ^ . «a 

droite et ta gaoché ; il fnt part^p^ntenn et repooasé ; niait loii jiiDniliro 
plidt tabjpai9 tfoii^nt* V\^sm^i mèléaa d'inftnterie aTaienteu liap*'ek plo- 
ti^nnioi^lt avateat ét^ ia^aà cdté de moi è çonpt de b^QQpnet^ Ifanipéa dq. 
Vîiteëdc>Bel^fÙl0 JortQue jotppli m'euToya, par écrit, l'anttoiriilitioo'» que 

e'i^lrtçjçs maiilB» de capituler. Il était d'^ heoret; j| onze Jo>rp}i était di^jl 
D liilii.dâ IJiarîi^ et k trois heures |e'^i(nl)atlais encore • mah a cette befpf»* 
|i|tràideptliai(^;ternps la totalité démon monde engagé, et voyant encore vingt 
ipHie liommes qui allaient entrer de nouveau en ligne, j'envoyai divers ofllciers 
an prince de SchwarlzemhfTf^ pfntr îni fnirr connaître que j'étais prêt h entrer 
en arrangement. Un seul d>' nu s olfici' rs pnrvfrtfr. et certes je ne l'avais 
pas envoyé trop tôt , car loi >(in'ii un i:it , 1 ■ iji lu ral (^umpans ayant évacue le» 
hauteurs de i^antin , l'enneiiii s ctail poi UMinns Li i uf? de KHIeville, mou seiil 
point de retraite : je l'eu avais chassé en chai^eauL ami nu oif ;i la iêle de qua- 
rante hommes la tête de sa cnloniie, et assurant ainsi !<' r( l(Mir de mci, tiuupes; 
mais je me trouviiiij prijsmic acculé aux murs de Paris. Les hostilités furent sus-> 
pendues, et les troupes rentrèrent dans les barrières. L'arrangement épr^, qqi a 
414 publié daa$ tempi , ne fiU signé qu f» minuit. ' 
, » iL^ iesdea^alQ matin let Iroop^ éraenèrent Pacît» et je me portai à ^à* 
'«(^ne . 0^ je prit pptiUoa. . J'allai voir Vampereor Napoléon I Feiitaioaliie^ 
J\ my pfiçQt Jngér eoBu «af fuition, et di>p<Mé k terminer naélntte,qn'j||nf 
TOii pluft «lulenlr. il t'airéta . an prqiet do m ratrandbar» de rémMr le p^ ^ 
fojMn qpl -Ini reriait , de çliér«ber i|'té«; augmenter^ et de n<^oàiar. Cé^H 
tenie cbote raisonoable qn'U c6iâ fiyire,et i'aiioniitil dana aon >en$. Je repàdla. 
aussitôt p^r faire r>ommencer les travaux de défense que l'exécution de ce pro- 
jet rendait nécessaires. Ce même jour, avril , il viut visiter la position j et là 
il appriti^ par le nlo^^^of&ickra que j'aitiii laissés pour la remise des bar- 
rières , la prodigieuse exaltaiion de Paris , la di claration del'empfrenr Att xan- 
(Ire } çt la réfolulion qui s'opérait. £u c« momçat la relation de «a(»ifier k 
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u vengeonce le reste de l'armée fat prise : il ne connut plus rien qu'une attaque 
détespérée, quoiqu'il n'y eût pln« une seule chance de succès en sa faveur : avec 
le» moyens qui lui restaient, c'étaient seulement de nouyelles victimes offeri;ei 
à ses passions. Dès lors tous les ordres , toutes les Instructions , tous les discours 
furent d'accord avec ce projet, dont l'exécution était fiiée au 5 avril. ^ • r ' 

» Les nouvelles de Paris se succédaient fréquemment : le décret sur la dé- 
chéance me parvint. La situation de Paris et et lie de la France étaient déplora- 
bles , et l'avenir offrait les résultats les plus tristes, si la chute de Tempereur ne 
changeait pas ses destinées, en fols^t sa paix morale avec toute l'Europe, el 
n'amorllssait pas les haines qu'il avait fait naître. Les alliés, soutenus par l'iln- 
«urrection de toutes les grandes villes du royaume, maîtres de la capitale, 
n'ayant plus en tète qu'une poignée àe braves qui avaient survécu à tant de dés- 
astres , proclamaient partout que c'était h Napoléon seul qu'ils faisaient la guerjre. 
Il fallait les mettre subitementà l'épreuve, les sonfinei* de tenir leur parole, et les 
foi'cer à renoncer à la vengeance dont ils voulaient rendre victime la Franc(»; 
il fallait que l'armée rrdovînt nationale, en adop!ant les intérêts de la presque 
totalité des habitans, qni se déclaraient contre l'empereur, et appelaient à grands 
cris une révolution salutaire qui occasionnerait leur délivrance. Tout bon Fran- 
çais, de quelque mauière qu'il fût placé, ne devait-il pas concourir à un chan- 
p^'rnent qui sauvait la patrie et la délivrait d'une croisade de l'Europe entière 
armée contre elle, de la partie de l'Europe mémo possédée par la famille de 
Napoléon? S'il eût été possible de compter sur l'union de tous les chefs de l'ar- 
mée, s'il n'eût pas été probable que les intérêts particuliers de quelques-uns 
croiseraient les mesures les ;î1us généreus-^s et les plus patriotiques, si le mo- 
ment n'eût pas été st pressant, puisque nous étions au i avril et que c'était le 
5 que deyait avoir lieu cette action désespérée , dout l'objet était la destruction 
du dernier soldat et de la capitale; c'était au concert des chefs de l'arméi' qu'il * 
fallait recourir; mais, dans l'état actuel des choses, il fallait se borner à assurer 
la Hbrcsorlie de diffère ns corps de Tarnîée . pour les détacher de l'empereur el 
neutraliser ses projets , el les réunir aux auîres troupes françaises qui étaient 
éloignées de lui. Tel fut donc l'ivbjet des pourparlers 'qui eurent lieu avec le 
prince de Schwartzemberg. F,n mém'» temps que je me disposais à informer 
mes camarades de la situation des choses , et du parti que je croyais devoir 
prendre , le duc de Tareute , le prince de la Moskovca , le duc de VIcence et le 
duc de Trévisc arrivèrent chez moi fi Essonne. Les trois premiers m'appi ireut 
que rempiTénr venait d'être forcé à signer la promesse de signer son abdica 
tian , et qu'ils allaient à ce litre négocier la suspension des hostilités. Je leur fis 
connaître les arrannemens pris avec le prince de Schv^artzelnberg , mais qui 
n'étaient pas corliplets, puisque je n'avais pas encore reçu la garantie écrite 
quf* j'avais demandée, et je leur déclarai alors que, puisqu'ils étaient d'accord 
ponr un changement que le sa^ut de l'état demandait, et qui était le seul objet 
de mes démarches , je ne me séparais jamais d'eux. Le duc de Vicence eiprlraa 
le déiir de me voir les accompagner ii Paris, penlant q\}^ mon union avec eux, 
après ce qui venait de se passer, sciaitd'im grand poids; je me rendis à ses dé- 
sirs, laissant h commandement de mon corps d'armée au plus ancien général 
dé division , lui doimnnt l'ordre de ne faire ^ucun monveuient el lui annonçant 
mon prochain retour. J'expliquai le< motifs de mon changement au prince de 
Selnvarlzemberg , qui , pleio de loyauté , les trouva légitimes et sans rc^plique. 
elje remplis la promesse que j'avais faite à mes camarades dans l'entretien que 
nous eûmes avec l'empereur Alexanrîre. A huit heures du matin, un de mes 
aid 's de caoïp arriva et m'annonça que , contre mes ordres formels . el malgré 
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iei (loiiiiitaiitet repvëieiitaiioiM , les géoéraux avaieiit mis les fawpei m m»h 
fement ^019 YemiUcs à qoatre beores da maliB, effkvyét qu'ils étaient dea 
dangers personnels dont ils croyaient éfre menacés ti, àoai ils tfaient ea l'idée 
par l'arrirée et le départ de plfisienrs-offiders d'état-niaiQr veD|^.déFoaliiiiiB> 
bleau. La deniarche élnit faite et la chose irréparable. 

» Tel est le récit fidèle et mi cet é^^oemeoi, qui a ea ^ aora une ai craiid» 
ioOaence sur toute ma vie. 

» L'empereur, en m^accnsont, a touIq iâuver &à gloire, l'opinion de ses taieus . 
et l'honneur des soldats. Pour l'honneur des soldats il n'en était pas besoin ; il n'a 
jatnais paru avec plus d'éclat que dans cetté^mpagoe ; mais pour ce qai le con- 
cerne, il ne trompera auean bommé sans passion, car il serait impossible de jus- 
fifler cett9 lérie d'opérationa qui ont marqoé îei darnièrei années de soa rëgue. 

t n ip*aooiiié de tiibiMm t Je demande où ea eit le piltf ra-i^ 
prii toute eipèoe d'aTantagei parliealien qui m'étaient offerte pour me placer ' 
TOlontairciiiail dans la eatjl80fle.de. toni» l*année. AwMk-jb des alfeotioos p«li^ 
colièrei pour la maison doBoInbon? d'ob me aéralept-flllei Tomiei^ moi qui no 
anii entré dana le moj^qno pen:4e tempe «fant.Ie moment oè aie a oemé do 
gonfomer la Fi^ce ? Quelle que fût l'opinion qnei'éiipie|tn me faire de Ker 
prit supérieur do roi » de aa bonté et de celle des princes , eUo était bien loin d» . 
la réalité ; ce cliarme que l'on trouve près d'eux m'était inconnn et n'ayait pia 
làit naître les eogagemens encrés qui me lient à eux anjourd'hui, et que Jea nâd^ 
heurs actuels, si peu mérités , resserrent davantage encore ; enpa^emens sacrés» 
car pour les geus de cœur, les égards et les témoignages d'estime valent milift 
fois mieux queues bienfaits et les dons. Où donc est le principe de mes actions î 
dans un ardent amour de la patrie, qui a tonte ma vie maîtrisé mon cœur et 
absorbé toutes mes iiit es. J'ai voulu sauver la France de la destruction, j'ai 
•fouhi la préiierver des combinaisons qui devaient entraîner sa ruine , de ces. 
opmbiuaisous si funestes , fruit des plus étranges illosions de l'orgueil , et si sou- 
vent renonvéléet en Espagne « on Enâiie et en Allemagne, et qui promettaieutt ' 
nne épouvantable oataitiopbeqn'il Mait a'empiesaer de pvéTo^^ 
, « Une étrange et donloanmie -flidalilé a empèebé de fbvrdn retour do bi 
maison de Boprbon tooi lei avantages qu'il était, pcnnis d'en espérer pour In 
Fkance; mais oepeiidant on lenr a dâ.la Un prompte d'ono gnerre IbuasIOt 
délivranee de U capitale et da royaume, une admbdabailon douce et pater^ 
nélle« et nn.calme et une liberté qui nons étaient ioconnns. Quelques leurs en* . 
oofé, et cettè liberté al.cbèrOf aloéoessaire à tons les Français» était oomolidée 
pour toojourt* 

* Les étrangers étaient pcrdns sans ressource , dit-on , et c'est moi qu'on ac- 
ense de les avoir sauvés. Je suis leur libérateur, moi qui les ai (onjonrs combat- - 
tîis avec autant d'éqergic que de constance , dont le zèle ne s'est j imais ralenti . 
un moment; moi qui, après avoir attaché mon nom aux succès ks plus mar- 
quons de la campagne, avuis déjà une fois préservé P.i ri s par les combats de 
Mcaux et de Livry. Disons-le fcelui qui a si fort aidé les étranj^ers dans leurs 
opérations et rendu inutile le dévouement de tant de bous soldats et d'officier» 
instruits , c e&t celui qui , avec trois cent mille hommes , a voulu garder et oc- 
cuper l'Europe dcpnisia Tlslnle jusqu'à GatbttO et à l'Èbre , tandis que la France 
avait à peine pour la défendre qnarantèarille poîdafa rémds à la bâte ; et lee 
libérateurs de. bi FrancOi œsont ceux qui» eomme par enobanlenient. l'ont dé- 
livrée de la «roisade dirigée contre dle<, et assuré le retour de tas cent oin- 
qoaifle ndUè bonimes ^prpilMs dans toide l'Eotopflf etde cent ci^ 
prisonnien qui font ai^ourd'ind m force et sa pnissanoe.- . . 
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/ •fM 9mï Jttmfttmt NapoMon arwièlo • ^toM af défoomil pendant 
loB^jiM èirrière, et je ne me anb ëkiigBé.de Ini qne ^cmr èàgfé Vk Vmm» eÇ 
lennorim pat de plai allait Ui |NréQl|dierliani l'ablnie qnll atall onieft Anobi 
taorillce ne m'acbâté lorsqu'à a étéqMÎÉIoa de la flflirt on da/^ahUde mon 
pays. RI eependant que de circotutanoée les on^ rcudoe qnriqqcfoie péilbléiei 
doDiourcux ! Qui jamais 6t plus que mot abaégaUoQ de sei ietérèls pmcRiMle . 
et fut pltîs mnftrÎK*^ p«r l'intérêt géoéral? Qui jamais pnva plus frcxeraple daos 
îfs soiJiTi <][ices , diins les danpors , dans h s privalions? qui montra dans tonte ift • 
\ip pWis de (Jrsiiitnrsscijieat que moi Ma \jf»fstpnre, elle est ci Me d'un bon 
eitoyt'jj , ( l on voudrait IVnf.irliiT d'wiiauiic 1 Noiî , (a,it de laits liorior;îb!es dans 
lioe si lon-jiie suite d iinru'r's dorueiileut telli meiit cette aecMisalion , que C€tU 
duul lopiuiuu est de (|ijeliiiie pi i refuseront tuujourii d'y croire. 

» Qadle que soit la dcsiiaêe qui niVbt réserT<*f», qne ma Tie entière se passe 
dans la proscription ou qu'il me soit permis de servir la i);ilrie , que je sois rap- ' 
pd^OD que je lOit repoussé de son sein, mes vœux pour sa gloiire et poui sou 
lNMilunrne,iE«rieront jamait; ear ï'amoar de la patrie a été et sera toujours la 
panlon.dn inon ccçnr ; etle fol a lilen connu met aeifllment et rendu justice à la 
dvoUnra detDét Inlentioni, lonqn'il a daigné ajenter> nMi ama la deffan 
Polirinr lofw et uhi^ue , qui ftit en pen de raota llilitojre de ma fie. ^ Gaod . 
le l^^anfl 1815.'^ Signé |0 marichal 4ue m lUam • tmonifeitr de Gnnd» 



GËNT-JOUftS. « • ' 

• ••. ■ , ' . ■ ' • , . * • . 

Les fibarbons^ peiMiant lear séjonrea FranoCi n'atiiieiit sa éx« 

citer eu leur laveur aucun seatimeat nalioual ; ils avaieui au con- . 
traire blesse les liabiLudesqueving^l-cinq ans de révolution avaient 
en quelque sorte incaraéésdans ia nation. Lorsque^apoléoa s«i 
|iréseBia,\îl a'adfessa au contraire à des habiiadçs tontes frites» 
que quelques mois lie suffisaient pas pour foire dis|Mtf!sttre$ U 
trouva' 4ni8 Tarmée celle de loi obéir et de le respecter ; It ne 
pouvait rencontrer dans le peuple qu'une seule répugnance, celle* 
qu'avaient fait iKiître son ambition militaire et son despotisme; 
or, il se disait cohigé 1 une et de Tautre; il promettait d'y. 
naoncer^^on-lecrut, parce que l'on désirait le cnoirs* Les unste 
reçurent avec éàtbonsiasmè; d'autres, en plus (cW^^ombrai» « 
aveeiodiff^rence; tout lé monde était ^d'aiUènrs . content d'ap*'' 
prendre aut Bourbons que' l'on ne ré^it pas sur un peuple 
malgré lui, et que leiy' légitimité héréditaire était une préien- 
lion impossible au dix-neuvième siècle. En outre, la nation, hu- i 
miliée par les événemens de 1814, pensait rentrer dans son indé- -^'^ . 
pendance en'i«pt«naiit le ckef qui s'offrait à ell^« Si cqiendant 

T. %Ms^ 7 



Dlgitized by Google 



98 ANNiE 1815. 

îes BoorboDS fussent franchément entrés da^s la voie des însti- 
tâfidl&-^dmrl^^ dontaé à la trance l'usa£|é ^uné 

Mufe i3)ert<l,^ce1led^è b presse , nous ne craignons pas de ie dire» 
le retour de ^'apolëon q'eèt' pia^ li^^* France eût piCéférë 
la liberté à l'empereur. 

Qtioi qu'il en' soit, il ne suffisait pas à ^^apolëon d'avoir. en 
yjnjn^lijfly été port^ m ifn assentiment qui paraissait una^fi^ 
4i| l^fuî fvî; Tuilerjeas ij désirait lé^m^ son 
«ntfefirkau 11 donna des ordré8;iii eonséquenœk Tjoi» les corps 
constitués préparaient des adresseè qût deVaiènt lui être présen- 
téc^sen une audience solennelle fixée âii 2G. ï! voulut que le con- 
^^j[|'.^t^t lui pi ésentàtune dcclaratipn au lieu d'une adresse. 

Le jour fixé pour cette cérémonie, destiné en quelque sorte ^ 
*fei^t^(i«lioàoffidell6da lesminisurês év- 

iter M j^édAÎénlà^^^^ On rémarqua cette bttrase dans im 
$scbtirs que le prince archî-cbanoeYièr, Ganibace^ prpnonça 
fin leur nom et à leur tôte : * 

« Votre majesté a tracé à ses iiiinislres la route qu'ils doivent tenir; déjù elle a 
fait connaître à tous les peuples, par ses proclamations, les nia\iine8 d'après 
lesquelles elle veut que son empire soit désormais gouverné. Point de guerre àn 
dehors , si ce n'est pour repousser une injuste agression ; point de réaction au 
dedans, point d'actes arbitraires; sûreté des personnes, sûreté des proprié- 
tés, libre circulation dê pensée : tels iop^ les principes que ?ons «Tei consa- 
crés. • • . 

' Béponse de l'empereur. « Les seatîmens que vous m'exprimez sont les miens. 
Tout tt la nation , et tout pour la France , voilà ma devise. 

» Moi et ma famille,' que ce grand peuple a eWés sur le trône des Françan, 
%t. qu'il y a maintenus malgré les vici's^itii^ ef*]ils Um^H pôlitiqoêt^ iioot 
ne YOliIons* novr ilé deTMH'^ noidi m j^biproû janutit féàÊÈiiàr à%Aèé 

Après 1^ ministres vint le conseil d'état. Defermont porta 
(aparoie^èn qiialiié de doyen des présidons du conscfif. ' *• ' ' 
" I Sire ', dilril ^ les membres de yotté conseil d*ëtat ônt pensé ; 
an motâenfdè kup preifiière r^nfon , qiiA était dé leur â^oir 

de professer soîënneflehaeni les principes qui dirifjfent leur opU 
nion et leur conduite. Ils viennent présenter à voire ninjesté Ta 
délibération qu'iU ont prise à l'unanimité, et vous supplier d*a- 
gréer rassurançe de leur dévouement , de leur reconnaissance» 

de leur respect et de leur amour pouli' vôtre personne saicrëè. w 

'. • •* * 

GoiasiL p'sTAT. -r E^ctrait du registre des 4^Uhèjcaiifins, -~ Séance, dji 
' , . ' 25 mars 1813. " ' ' *'' * * * ' ' ' 

« Ifi fs^m^.&étÊl^, mr^iigreQiDt tei fos^tions , croit 4ffvdr çotauilf^ 
priaoip'es qpi font |a règle de m opinloai et sa conduite. " ' ' - • • 
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NiiTeraiDdé rMde ie'peuple; il 91I li tente io«M l^illBwda 
poBfOir* • 

coubim; . \ . • '.j^iV':. i'- 

"VrÉiieia&Ue.i^^ é^Ni^vof» tVilli«|i|t 

4 lAré^ffimoe des Bourbons anxTOMn dto peuple iMm lior 1M9 iHipr 
ftiaéisiement du territoii n ftWiUlil. 

" vDeux fois- le peuple consacra par tes yotet-U noaTeUe jbnoe dtf foivfenè^. 

flMot établie par ses représeotans. 

« En l'an tiii , Roriaparte. déjà couronné- par la victoire, se trouva porté au 
gouTernrnienft par l'assenUflient nationat; une GoottitaUoncfâtia magistrature. 

eonsulaire. 

'•" >» Le sénatus-consulle du 16 thermidor an v uonima lîouaparle coDsuià vie. 

» Le sénatus-consulle du 28 tloréal an xii conféra à rsapoiéoa la dignité im- 
périale , et 11 rendit héréditaire dans sa famille. 

V <i Ces trois actes soleànels furent soumis à l'acceptation du peuple, qui lei oon* 
tetrapar prèsdeti^isnrilttlMitodefMat. ' . - r t 

* • iâaà i ^^èaint fiugt-dëiix eut . * lee SoiRtapie' atiieiit eèité de régner en 
WÊi^i éûmi oubliés par leon eontemitariilBt ëfrei^feraà ootloit* ^ HQI 
iQiliMInnt, A nos mœurs, à notre gloire, te'généretion ietMllirÉe'kireenvri^ 
l Mfq iilf<^ti*aim.6nirde lagnate eonllrela 

^*1iréÊ9éî'i;tÊ foM fot entniiie per les trinéet enncniiet ^ elle otpilale oe- 
cnpée. L'iNnmgereréa un prétèndn goiimiiemènt>irraiti^ enembUi kt 
ihiborité des sénateurs, et les força, contre léQi^ ndtsiOD et contre leur volonté, 
iPaétriiire les Constitutions eiittinfètf AmYénef lètrdoe impéfial, et à lap^ 
peler le famille des Bourbons. 

' » Le sénat, qui n'avait été inslitué que pour consorvrr les Conslilutions de 
Tempire, reconnut lui-nK-me qu'il n'avait point le pouvoir de Irschnnper. I! dé- 
créta que le projet de Consiilntion qu'il avait préparé serait soumis i\ l accepta- 
lion du pfMiple, et que Louis-Stanislas-Xavier serait proclame roi des Français 
aussitôt (]u'a aurait accepté la GoQstituUoo, et juré de l'observer et de la faire 
Observer. ' ' ' ' * ♦ : ' ' ' * 
" » L'abdicatfon de l'empereur Napoléon ne fat que le résultat delà ntoatioii 
malhenreusc où la France et remjpereur aTiieùt é^ réduitt për liS MtWdiÊtU 
de la guerre > par ta traltfseà et per roocopation'de h iea^ittfes hMietioB 
ilWl^^bér objet qi4l d^tef b gnerre.dfttéfll'erftisioâ dtt tingfraBQ«ti.lloii 
consacré par le Vœu du peuple, oet adê nepooTatt'délhrireieèeiitèàt M 
î'éisiit for|né entré lui et l'ettipavnr ; 'et qnandlf ap<yiéoiiaiindf pn àbdKidflir per- 
tonnéttemenf la couroniie*^ fï n^eiiiralt'^n tacrifieif lerdiMâ âe'iatSM^9pfii9ê à 
régner aprfes lui.'.' " ' ' ' ' ' - f. »• 

> Cependant un Bouilmi M nommé Béfitenant-générel du rojanme , et prit 
^ rênej du gouvernement. . 

r> Louis-Stanislas-Xavier arriva en France; il fit son entrée dans la capi- 
tale; il s'empara du trùqe d'après l'ordre établi dans ^ancienne monirohie féo- 
date. 

Il n'avait point accepté la Constitution dcrrétéepar le sénat; il n'avait point 
Juré (le l'ohperver et de 1 1 faire observer; elle n'avait point été envoyée à l'nc- 
ceptalion du peuple ; le peuple, subjugué par la présence des armées étrangères 
>UT.ait pat même ciprimer librement ni valablement son vœu. " ' ' 
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» ^us lear protection, après-avoir remercie uo priuce étranger de l'avoir 
faH renaoater sur le trôae, Loois-Slaiiiilas-Xayier data le premier acte de soo 
autorité de Ja dix-nenviime mmie àt son rigncs dédacint tloti qfie teiMtot 
émaiiët éè la volonté da peuple ttéÊMÊ&a^^ U prodaik iPm» iMgiio Molle. 
BflMoidaTOlpiiioirMMiil* et|Nir*ie litràcflEfrak» «fe fO« oiiioHlé ronale.iuia 
Gbarto eoiHflitiilioinene iap^pMe otiIoiiimiim de Hferma^: çt» .popr tonte 
eaiiGtfeiL^ i( là Ht lire on préMnoe d'un àoaTcaii oorpe qatU ? eaai| de créer* et 
.d^eféfmiop do^to^^nlée qoi ii*était paaiibtiej qai ne l'accepta poiot, dontawàn 
n'ayait caractère pour eonseotir à ce ctiangemeot^.et jdootlee dons cinqirièinM 
tt'tfaieat même plus le .caractère de représentans. 

» Tous ces actes sont donc illégaux : faits en présence des armées eanemies, 
et sous la dominatioa étrangère , ils ne sont que l'ouTrage de la riolence ; ils sont 
easentielleneoi noU, et jiUleiitatoires à I tumoeBr» à la liberté et aux droits du 
peuple. * 

» Les adhésions données par des ioJividus et par des fonciionuaires sans mis- 
sion □'ont pu ni anéantir ni suppléer le couseutemeut du peuple « exivimê par 
des voles soleoueilemijal pro?oqués et légalement émis. , 
' » Si ces adbéiioDS , ainsi qne les serBMWf Mittit jamais pn pième être oLli- 
gitetreÉ piioiir oeoi^ lee ont HdH» fie eoiilOBt cessé de 1*1^ dès qne le gon< 
fonÎBineiitqoileeftlreçaetcesséd'esislir* . - 

» La eoBdpUe des dîofeae qni sdneve gmememeiit eut senl réHt ae pêot 
être bUniéef^ Ils pont ipènie dignes dfélofee , cent qui n'ont profité de lesr piel- 
tien que ponr défmdç» lee intérêts nefloiiaiii, et «'oppoeêr à respift de rlMtioa 
et de oontre-révolnlion qni désolait la France. T 

» Les Bonrtiont eux-mêmes aTaient'constaiiinient Tiolé leurs promoMOi ^ Ih ■ 
iifOrM;irent ks prétentions de la noblesse féodale; ils ébranlèrent les ventes des 
biens nationaux de toutes les origines ; ils préparèrent le rétabMasement des 
droits ff^odaux et des dîmes; ils menacèrent toutes les existences nonveiles; ils 
déclarèrent la puc rre à toutes les opicious îibf^raîes; ils attaquèrent tontes les 
institutions que la France avait ocqu)«es au prix de son sang, aimai)! mieux hu- 
milier la nation que de s'unir à sa gloire; ils dépouillfrent In Lf {:çioa-(i'Ilonnear 
de sa dotation et de ses droits politiques ; ils en prodiguèrent la décoration pour 
l'atitir; il^ enlevei ent à l'armée , aux braves, leur solde, leurs pfrades et loirs 
honneurs , poyr les donner à des émigrés, à des chef<> de révolte; ils Tooloreot 
saÛa régner, et opprimer le peuple par l'émigration. * ' • , 

».9foffwidénieiitiiBreetée do son buininétion et doses maliwiin « la Fmce tp' 
IMliit dotons sM fioBox son gonrernen^ot natîOBBl ». la dynestie liée à ees ww- 
•feaniinléMIiyàseeii'Qiivdleslnslilntiiw^ 

«Loiwpi l'ênpereur approchait de ]ja capitale, lee ijornbovonteniraln 
fOQla réparer, par des lois improVisées et des sermens. tardib à Uiar Ghirte con- 
stitutionnelle, les outrages faits à la nation et à l'armée : le temps des illusions 
.était passé; la confiance était aliénée pour jamais. Aucun bras ne s'est armé 
• pour leur défênse; la nation et l'armée ont toM nu-ticvaut de leur libérateur. 

>» L'empereur, en remontant sur le troue où le peuiile l'avait élevé, rétablit 
donc le peu[tle dans ses droits les pins sacrés. Il ne fait que rappeler à leur exé- 
cution les décrets des assernbloes représentatives, sanctionnes par la nation; il 
revient régner par le seul principe de légitimité qne la France ait reconnu et 
consacré^ depuis Tingt>cinq ans , et auquel toutes le« autorités s'étaient liées par 
des sermens dont la volonté du peuple aurait pu beule les dégager. 

» L'empereur est appelé à garantir de nouyean par des institutiops ( et il en a 
pris l'engii^ement.daosses prodaaMtioiié àla nalioB et è rarmée) tone les prin- 
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cipes libérauï ; la liberté mdividueUeet r^fiiliié deidrolti,-lajiterté de la pcM 
et l'abolitiua delà ceatiuerla]flwrtddai|nlto*to tOtttettQiitoi^^ 
loif par les reprAiéiiteiiv de la nittoa légâleiiMBl j^ut ^ les propriéléi oaUooatei 
da tonte origioe , l'iadépentaca et rliikgiavi6l]it0 ^ tribwiani » ta respodii* 
Inlilé'deamlDiatrta'etdeUMltieB'agenâdapo^^ • - V. 

"«JPoiir inieDkcoinaenr tes ifrtiUi^t lato A m j M wqai» 
' te MHvtkma MtioiMiIfla dçif eok 4tre m luf dÉhfia>gtiade alf WB i ti teédat 
ivèi^nlfi» , déjà aDDOQcée par remperenr* . 

9 Joaqn'à la réunion ile cette grande aaBembiée représenfative , l'emperear > 
doit exercer et faire eiercer, conf^rméraent sut Constitutions et aax lois eiis- 
taotes , le ponioir qu'elles îni ont dclcpué , (lui n'a pa lui être enïCTé , qu'ii n'a 
pa abdiquer sans l'assentimeu^ de la aation , que le Tœo el Villiérê^ géaéral dp 
peopï® fï'ai'C^i^ lui font un devoir de reprendre. 

» Signé les coQseillers d'état comtes Depbbmort, Regnallï (de Saiut-Jean- 
d'Angely), BortiY (de la Meûrlbe) , Audbeossy, Dabi*, TamicoEAu, Mibet, 

TiAJAC, JOLl Vti , BbBLIKR, MlOT, DOCBiTBL* DUHAS, DOUOIOT,. PiUf (dt fal 

LoBère), Français (de maies)» l«a iCAai8, Iadmbt» iJlAicfn.»: BiiL • 
MEauif (de Douai) , D^iioW, B6hdts les InroDs Pdwmnt , Cosns,t.]f^t- 
CBAit? , QoiaitfTB V BsuBTiUB > DAUPBOiin » « Heelkt Fibot ^ J^nn * , 
Paifa, FAm-; €>uin, Fiiviui» les cMalieEs $kmn « Bivriai, 

GlHlKMriii Vôismi, Ch. Maiuaip, 'G*>wMr^ G.-D« LAcote. ». . 

l^èponsc de t empereur. ■ <■ . • « 

« Les princes sont les premiers citoyens de l'état. Leur autorité est plasoù 
moins étendue , selon l'intérêt des nations qu'ils gou?erncnt. La souveraineté 
elle-même n'est héréditaire que parce que l'intérêt des peuples l'exige^ Hors de . 
ees principes , je ne coDnais pas de légitimité. 
-•' •-» J'ai renoncé aul idées du grand empire dont depuis quinze ans je n'avais 
. flDCore qu€ posé les bases ; désormais le bonbeiu- et la coasoUdation de l'empire 
français seronirobjet de toutes mes pep&ées. >' 

.i_Tfaiyiilâeaa m été le rédacteur de cette adresse. Eile 
wéAX été comiBai^qaëe à Vavance à I^apoléon, qui ne fit aucune 
obsemtioki ; * maU il y eut djes confiera plua susceptiblea que- 
1 empi^i cur. Molé , Hauterive et de Géfàndo Tafosèrent de k 

sîfjner; ils la trouvaient trop républicaine et dcstruciWe de» 
droits du trône.. 

' /.Âprèa le conseil d*état. Napoléon reçut les protestations de la 
'^àHiflç idte.caÉsatioii t de la cour des comptes » de la cottrimp)§riaie« 
et enfiti dn conseil municipal dé Paris, bnitt le diaccHii^ pronoaeé 
au nom de celui-ci, on lui rappelait éneore ono fma ses pro- 
messes. • Sire, disaient les magistrats parisiens, les premières 
» paroles qui vous sont échappées en renirant sur le sol français 
idrenfeniient la promesse d'une consiituiioa digne de vous et de 
;l Toa peuphia; cette promesse sgoute à tona les ^ntimens que 
^% noua vous deVoDs; car las fra.nçaisqa} voua connaissent savent 
' 'y bien qu'une côiuidtuttéii garantie par voua né aéra pas amsitôt 
» violée que promulguée. » L'empei t;ur les chargea de rwner- 
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cier leurs administres des témoignages d'affection qu'ils lui 
avaient donnés; mais it sembla n'avoir pas ênlendu la j^hrase . 
que nous venons de citer. Il allaensuiic parcourir les âppârte- - 
WÊOB <les -Tuileries pleins d'une foule d'officiers qui le saluèrent 
«eèlfttfaitîpiis ki plns tivcs. Gette^aiide-réeeptsoii parai* 
destiQéfrH compléter la restanratibii du trdnè impérial en joignant 
à rassentimênt des soldats et du peuple, celui dés magistrats et 
des notabilités militaires et civiles. Cependant, toute la France 
n'avait pas encore arboré le drapeau iricoiore. Quelques dépar» 
teniens dii midi semblaicait dévoues à la<2ause royale; on devait 
çn^î^jifje kijS;^moii,Yen^i^^ la yeii(iée..,Le$ ^hist» du nord ire^ 
inient à peine de pmdrtt !iéaiC«î«iéiV8ippérj«i,1iQS.:^ 
liitqDe1é2l|quelodijc d'Orlëaii« sortit de Lille pour se rendre 
en Beljjjque , laissant pour le maréchal Mortier, duc de Tréviie, 
une lettre éin^i conçue : 

« Je vous remets en entier, mon cher rnarcrhal, le commandement (|ue j'a- 
Taîs été si heureux d'exercer avec vous dans le dcparlemcnt du ISord. Je sois 
tropbou FraoçaU pour sacrifier les intérêts de la France parce que de nouveaux 
malheurs me forcent à la quitter; je pars pour m'ensevelir dans ia reticitc et 
l'oubli. Le roi n'étant plus en France , je ne puis plus transmettre d'ordres en 
ion nom , et il ne me reste qu'à vous dégager de l'obseï vatiou <lc tous les ordlres 
que 4e vous a¥ais transmis, en vous recommandant de laire tout ce q^e votre 
fM^^Mjogeilieiitiit Toire patriotic^ pur tous suggéreront de. mieux pour 
^lÉléréb.le Ift'Èlrii^e, de plni eanfaiiiiii. è tqpi Its dcTpirs qoe tous a?» 
à rempûr. » 

Lçduc de Trévise^ rendu libre par celte lettre, ordonna aussi- 
tôt d'arborer le drapeau tricolore sur toutes les places du Nord. 
•.L» ro^ifalistes reprochèrent jcette lettre.au duc d|Orlëans ; i|ft 
aoeusèrent 46 n'avoyr ppi^tirenoncé aux «pérances^qiii Jivaie^t 
oellei père 9 et déiràiâg^ fonjourâ larëvplutkm. On 
•pihéta dans le temps à ce prince quelques mots plus significatifs 
encore. On assura qu'en se séparant dé ses officiers il dit à Tun 
d'eux: « Allez,, monsieur, reprendte la cocarde nationale; je 
> m'honore de l'avoir portée, et je voiiçlrais pouvoir la porter 
• eiieare. » Napoléon , d'ailleurs, iriaita la, .famille d'Orléans 
. avec den 4^rd$ j^rtiçalîers : il ordonna qn'uoê ÎDdéipnité de 
. 90Pj,(NM).firaiiçs^ei^^ 

' Il accorda en même terâpài à la duchesse de Bourbon une indem- 
nité annueli^^de ltiO,000 irancs. • . . ' 

Cependant , les agens royaux n'avaient pu encore exciter aucun 
mouvement dans les départemens de TOuest. Augereau, qui 
commandait j)oar J$ roi.^ qiator^ème (k^^ militaUe^ (jui 
s*était d'abord montré trèa - ardent ponr. la causé des Boar- 
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lions, était revenu avec le même empre:>semenL à la cause impé- 
riale. • # 
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JE 







Nôîi^eau v coiiltnftiraîiiit rem|$éreilr» et s'embaniiia dans le 

couraiii d avril — Mais, vers lë ftlîlîèù dli mois saî?^nt , riiis&r- 
rection vendéenne se réveilla à la voix de ses anciens chefs, 
d'Autichamp, Sapineau, Suzanel, Dandigné et* les li ères du 
célèbre Larocheja(juelîn. Des paysans, au nombre de sept à ' 
littil mille, se levèrent àa son du tocsin; de toutes parts des mé- 
çont^ jstccoururent , ,et capse des Bourbons tec(w^^ ^jm 
une armée , que des débarquemens àngUis^niretertaïqpi .4© iMfc 
elde muniii(jns. De sun cùié Tonipereur l'orma une anniée de là 
Loire, qui l'ul conHee aux fyén(M'aux H'tavot cl l^amarqnc: les 
.rp{a|i^tes ne tardèrent pas à éprouver des deîaiies , mais la iiiar- 
çh§ j^j^^ÂfOi, événeilAçns prévint leur entière soifoùssipn^ |^ 
géaàvl LAmarque reçut des instraciions pour traiter avec les 
ciîeB teiidëeiis ; et le 26 jdîn il teàr accorda, encore au nom de 
l'empereur, mic amnistie pleine et entière.— Dans plusieurs au- 
tres départemens il y eut qutlijucb ëmeuluis , quelques lasscm- 
biemens armés, qui furent apaisés facilemf nt. 

Le duc et la duchesse d'Angoulême s'hélaient trouvés avanla- 
g^nsement plac^ pour rëdnir dei défenseurs à la cause royale : 
au momœt oii Napplèçn repar^ssait en f ràiiice^, îéurs altes^és 
visitaiciH ks départemens du Midi. LeuWtentatWeji nefurent|[)aa 
heureuses. L'opinion de rarmée les fit ëf^^alement échouer. Nous 
l^e devons pas cependant les passer sous silence. Nous n'avons 
. daiîsAesi>ièceç,da tem^^ relation suiii.amment 

jqiij^fl^ tfip jfk fnnirte campagne du duc dÂn(][oulerae : nous 
empruntmia donc ia narration de Lallemeni qui» rédigée sons 
la rc^auration , présente les èvénemens sous un àsjf^ect qfaî nous 
a naru impartial. Nous donnerons en^uiie un extrait du ilïpmfettr 
d^^t jqurs. , : _ ^ 

• Le daadîànglHllèllie swrU à Toiitoase r invasion de Bonapnrte, S. A. R. 
élaWifrun'gouYernenîent provisoire dans cette ville , el fit un appel à tous U s 
rbfalisteë du Midi. Sept à boit niillo citaTcns , accouru!, de :\Iontpe!lifr, dr» Mër- 
seiîln, de!V'îmes, d'ATipnoa, etc., tiuiirassèrent le parti du tronc. De^ troupes 
de lipric , (juc le priuce vul le bonlieui de trouver Mi'k^ dans Icur^ garnisons , 
ouuôu iustruites eue*HPt; dc5 pn)^>r^s de ^apoléon, portèrcut tu peu de jours 
mn année a douze miïh honimrs. Le duc la divisa ce deux corps; il gordâJc 
commaudeiDcnt de l un, et C:Onfia celui de l'autre au général BxÙaaL* Vtiàiéi 
rojale obUut d abord de& succès. Le prince était à ValSBoes Emouf occupait 
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ÇfV « If marohe conibioëe ^ Mm «oiftivalt pour bat la pooMoa de Gre- 
- wjMp># ^ Xiyon. NapolëOB MoiiM^eflOB cèM aàs^l^réeeiiiiiflliedè la gar<te 
lM|loii% dèf déparUpiflps déritèra, de laDrônie, EMiwet délaCMt» 
îl'Or iJtHllB ^.U:n», jfNgapÛi^ Ge dépldieqirat de fortes 

de^Hnl» bebrêaieneBlf laiiâie :le1im dèlagùenedvfle «époofaCtiTalii^ 
il«iMe. I<M ebirjiidéiicilëdel'tnBée rojéltt nepMi^ TMr {neiidalit IM^^ttiD^ 
^af cmemis daos lean.aotiettt camarades; passèrent socceîsiTéaeMkfODs les 
dtf«pipiiisd« Napoléon: imjeDlrégiliBi|t»ied^ d'inrnQterie> resté fM^ 
asprftice, mail seulenaeot poar esi^rter sa personne; il déclara ne point vou- 
loir se battre. Les Yoloiîtntrrs rnyanx fîp di«;pt:rs<^Tent. Ounnt eux nuforîîc^s d- 
▼iie» et aax tiat;il:inls, ils recevaient avec erii|ires»ienient , e')mine tonjoui s , Irr 
loi protectrice du plus foi'L Le duc (l'Argoiiléme , ()uc les jjéne^raux (irouchy 
et Gilly bloquaient entre desllcmes ei des uioutagues , se decirla a capituler ; lu 
toarnn de Darria.s pour 5. A. R., et le général Gilly pour l'enipcicur, convinrent, 
le ë aviil, du liceuciement de l'armcc royale, et de l'ciubar^uemeot du privée à 
Cette. Le général, en chef Groucby> qui devait ratifier ta capitulation, voulut la 
.apBiiidlMrapprobattoDdel'empiei^eiirXettel^ < 
ttun^ pKtsoQBier à Amt^nt-Esprit ; S. A.; trattée d'àMeiira Mlôii lioii rang, 
nidiitrt'nDe aolilé rëilgnatioii. lA tépaoÊB de Ifapoléoa |»rTia< pfpmpteBMdf^. 
éQe éiaU aipilciHigiie ; — « M. le eooile dé GroQodys IVvdoiiiiaiioe.diifoi e^ 
» ibieda i vitn^etladéblanltoiisigoéeàyieiiiiepflrtesiiniristras^ 
» m'autorisèrà iraller 1è d«c d*Aogoaléine comme cette ordoonaiiGe et cet^ 
» dédantioo vimlaient qu'on traitât moi et ma bmllle. Mais» opoMtaot dans lei 
* dispodttops qid m'avaient porté à ordonoer.qoe lea membres de lainiiyie.des 
» Bourbons pussent sortir librement de France, mon intention est que fom 
» donniez des ordres ponr qne âuv d'Angoulcmc soit conduit h Cette, où il 
« sers embarqué , et que tous veilliez h sa sûreté, et à écarter de lui tout mauvais 
» traitement. Vous aurez soin seulement de retirer les fonds qui oat été enlevés 
j» des caisses publiques, et dé demander ad duc d'Auj^oulèmc qu'ti s'oblige à la 
p restitution des diainansde la couronne» qui noal la propriété de la nation. 
» Vous lui ferez connaîa e eu u.ciuo leuip^ les dispositiou^i des lois des assemblées 
» nationales qui ont été renouvelées, et qui s'appliquent aux membres de la fa- 
* « raille des Bourbons qui eotreraieat lor le terrllo^ fraocais. Yona r e nwrde it» 
» eaoNMi nom les gardes oatUmalea dn tiatriotisoîe et du xèle qu'éllis ont Ihlt 
' » éoialer, el>dt TatladiMiieDt qu'ellasui'oiit monlré dans cesdrconslancus Im-' 
» portantes. Jku palait dea Tniierîes.le 11 a?ril 1815* Signé NafouÔii.'* ---Le 
* duc d'Angoni^Bie 110 poaTait a^engager leal à la rrstitutioa ;deman<Ma><Mi eu 
fit l'objet d'Une ni%odation particoUère. S. A. E. obtint iat4^4Ml9 saHlMirld 
et tous les moyemoéoeisairespwsQp départ relift quitta Sa^^ le (6, el 
s'embarqua à Cette sur un bâtiment suédois. Par un décret du 17 avril, Napo» 
léon éleva le général (îroucby à la dignité de maréchal. Ce n'est pas que la pe- 
litf fïncrre dri "Midi eût enîraînf^ de grands périlf, ni provoque^ (îe^ efforts de 
génie; cetîc ji: omotinn ct<".it>autaQt le prix d'anciens servi es qu'un véhicule of- 
fert à l'émulation et au dévonement : N?!poléoa avait eu h pensée de n'appeler 
aux commandemens Kwpérîeurs (|ue des f;énérauî€t des colonels. • 

» La retraite du duc d'Ângouléaic dounait à l'empereur la possession de Mar- 
seille , dt' Toultm , d'Antibes : elle lui' rendait les tjlens et la renommée du ma- 
réchal duc de llivuli , prince d't,8i»iiug , ciitia de Masséna , qui s'exprimait aia&i 
dans son rapport du 1 4 avril : « Les ordres de Votre Alajesté ont éprouvé des 
«retarda imurmontabjea dans ma position. Les mouvemeias àciMi éani li 
aMlièiMdliiiiOB, partionli^^ HtoteiHe, s'y Dialateiiaieiit>pic 1a 
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» présence du duc d'ADgoaléme , par la mauTaise composirton des premières 
» autorités citiles » par les rapports constaos qu'entretenaient les agens des 
» princes ayec des ministres ëtraogers, et par des nouvelles contronvées , toutes 
» plas alarmanles les unes que les autres pQor les paisibles citoyens. D'an antre 
« €tM, le doc étAngoalliiiB , qui éi^k nTaflit eakné ferait îr^taens, voulait en- 
^we^çireaS^tmÉ'qeàilM^ Mi Ara pw H;* de BHiIra 

«qteicmiiiteiilioB était de*4o«iiereeiN^ Anî^aisy qui iMmi- 

nient» êii nfeoiir^de'i'argeiit au rai de f^aisoe. Damne liinatipo aussi dWI- 

.« «Ile, je nae détarmiiiai* aprts «niir mli' Aalilieeen état de siése, podr le aoBt- 
• tiadra à IMoiilédit piÂt4a Tar* àmettiiAreè TatBM'^wÊké^éoaimtt 
I Se Mejesté celle place e| ii meripe. EoBo * le iO ayril , j'avais en âMitaaiB-^ 

•# sauce qoe le sixième régiment, à' Avignon , avait repris les- couleurs natio-' 
» nides ; ^ordonnai au général LeclerQ de le maintenir dans la discipline, «t de 
» lui ordonner de se tenir prêt à faire un raouTement, Le 10, j'ai fait une procla- 
. » mation. Une estafette l'a portée dans les quatre départemens de la division , 
» avec ordre de la faire publier et alficber à son de trompe , et an bruit de vingt 

.» etnn coups de canon, de faire flotter le pavillon national sur les forts, les mu 
» nlcipalités, les bàtimens de l'état, et de faire reprendre la cocarde tricolore 
n aux treopes de terre et de mer. Rien ne pouvait peindre la joie francbe qu'ont 
» manifestée les troupes de terre et de mer; la fêle s'est prolongée pendaut deux 
» jours. J'ai fait mettre en llbérté les grenadiers de la garde impériale qui 
MMafréié arrêtés à Antibee. J'ai égaleaMBi fttt ëar^jt tooa lea déknus pour 

mîjÊm m0k'ff4^S^^ Le f I an aoir, ta fillè de Haiaebë le é^ point qn- 

raiilai* «Miw. Jé lot lliai ta jonnâe do f S. J'è«Bod(pris qoé jfrmYMdrala 
weflM.mes dte^ OMoBetà A«ig»OBs qiaisje 

ifl^tiffm e«;MoÎB d'l9ir« Le I3r !• eoiMit.aranidipai. de Manalllé' a dépoté 
^iléii^aes membres auprès de moi pour me porter la soumission de cette ville. 

^ Tai accoeilli cette dépotatioB, et, dans la nnitda iîi le préfet des Bouches* 
»dii-&bdne m'a annoncé, par estafette, que le drapeau tricolore flottait à Tbô- 
» tel-de- ville , à la préfecture , sur les forts et sur les bàtimens de l'état; que le 
» plus grand câline régnait dans cette place; qu'il avait fait pasier mes ordres 
> et mes proclamations aux souj-préfets , afln de faire suivre par tqntes lesoom> 
^BMUieidiidipartemeBtt'inemple ducbef-l^^ . 

' aiuviéR na cbqui s'ibst k BOancAnx. ' 
^ • ^ ' Bxiriàt dis Moàitear de Gand. . . 

« Bfadame était bien déterminée à ne pas quitter Bordeaux , et à mettre tout 
en œuvre pour conserver au roi, jufqu'à la de^ièce extrémité t cette fi- 
dèle. Qn redoabta de sèle et tfaetivité pour orgaidair dMénM florpa de tranpea 
Msia dana FAife de la gardt nationderoii iéidgi^ftjl ta Mte; et, av ta bon- 
laife 400 ta géoApalGtanMi aiaoçri^ de plM'eniÂiiai opillt pdMir awattéioarde 
meorpa ^.jtfiDiiele paaMigidè ta 9onlmae I S^lol-iodié^de-GQbBae* 
^t7iieailUraireQ8a«er,iBtj»a^Ri|ilié^ qiri ae fit eate|idra 

*jiBM te patata èK^i^kmitmÈÊiàÊ,i^,.Enfii pfi ae bat/ T^otre petite troupe eut 
l'avantage , et le général Glaozel eut quelques-uoi des siens tués par notre ar- 
llUerie. La noitsospendÂtle'oombat, qui devait recon^mencer le lendemain à la 
pointe du jour, jorsqu'un incident, malheureusen^nt trop à craiodre depuis 
long-temps , survint enfln , et fut la principale cause de la perte de Bordeaux. 
ii'»La garnison de Blaye, fbrteressesi importante pour la sûreté decetle ville, 
venait de se révolter ; l'étendard tricolore y était arboré , et la troupe de ligne 

était swtie de ce fort peur aller »e, joindre au géoânl Çlaosei ^ ce qui lui don- 

, ' ' ■ • ■• • " ■ *. * ■• 
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nait des forcés bieu.&upérieures à celles qu'on pouvait lui opposèr : Une trotiTa 
doQC plu& aucun. obstacle sur &a roata r ^t» le »âmedi premier d'arrtt il^parut 
•lec^ tcoupé sar IabriT6dipUedela^QirQQne,.£ii^foi:e de Bordeaux ..S'étant 
pM IJa BaffUé j; fljft*«N#9]w ^Mj» fl|lbnMiitMl¥fiaé èt lnL Cest de U 
qu'il |HropûsaiJue|»pitiilWiM«j(Mllie^ iklttU#>.)iiai|ii0 MtlMV&eatAe 

iMUre , lit miÈÊÊm m «nMftt liiqiilUi. BeMqMB'jor^riesàMltMn 

pnim ià vàrtj^] tlrtii? If i^imiin dftrrif lifD giifftiliinntir liOXlirinft j hi WniÉiih 
deN. LMidMIeic^die^cinaiiiM fiflllqMi. UniBiMIéiiMl Mffi.* 
gBMDô eetenlit dans tontéla lilB:^ jetd!iioe jdt^iOMÉM 4» enteo^t réfëtor : 
« te araiet i des armes 1.^.. ôooiiMttms.ùi>ii« pour janyeCf BeÉdeftoif » imim- 
BùUe augmentait à chaque iostaiit ; Madahie ne dèmandail ^ ndiiB qtaide 
tout tenter pour soutenir nne «i conraf^euse disposition. ■ : ■ 

» Mais, pour assurer lei succès de l'enlropriie œnlre le géoéral Clansôî , ?e 
«oocours des troupes de ligne eu garnisoudans la ville était nécessaire, Icsseuies 
forces de !a ^arde nationale n'étaol pésiulSsauteg. Malqfré le serment de fidé- 
lité qne ces tronpes avateat renouYelér comme jel'âi déjà dit plus haut ; malgré 
OU grand et uiagnifiqiie r-epas où , peu de jours auparavant , ces régimeuâ tL k 
garde nationale avaient fraterm&é le verre a la maia^en butant ensemble à la 
santé du roi , ce n'était plds le même esprit : ils étareaftotaleoieal changes , des 
perfides agens de Bùnaptirte les if^ieàt excité^ à la réîoUei et, selon les rap- 
ports dei. (MMèrf^MAnNUt» IMMctton 4Mt$m eflaAl9,'4àttf.le»«tstnMtb 
Issi Mwittfl aitfitiMrlénMit nt Ungtge tèMfîrayâiit «r.l»dll|Mlni âm 

i^Y^p«iéiiMpliit.del«i4rilédem ' 
$nrtnÈ\ On aràit tout à redoolQir pm*m faori^i^iiptiiMlJIftySi «Ifliadiqill^ 
frii pai promptement âdrdéanx. — Une opinion bien différenlê dHit Mrfia 

^ ^éimî les cheft de la ^arde fidèle. Ds étaient si permdés qae rien ii« pomàli ré* 
sister à la vue de Madame» qu'ils ne doutaient pat que si elle je mOiiiInriMi la 
troupe de tî^ne, elle ne la ramenât sons !es drapeaux du roi , et qu'en ralUHIt 
iinsi leurs forces à celles de la garde natioaale, on sauverait Bordeans de ècHe 
bohtense soumission , à laquélle on ne pouvait, penser sans Irémir, tant l'idée de 
voir flotter rétendarcl^<j^lprjB était en horreur. . 

» Dans celte diversité d'owinions^ Madame n'hésita pas une minute à prendre 
uu parti décisif. <r Je vais aller vi^tér !eâ casèrâes , ^It-elle , et juger par moî- 
*» même de la disposition des troupes. » £n effet, a deux heures elle tmJûte en 
icituire découverte^ une escorte nombv^zlse d'olficiers^euéraux L'accompagne 
I «heial« Je TOiiiMi« qne eetft? marabe gmt^ètêmi^ quel^bl^ deji>ito 
ItnpoMtft. ùa ttîtie i la canne 4Ib SaiÉt4UqpliaK Ua ftùUlti maM^t-M* 
indt àf àiiM»^ EDa «m pied àiem, k , «aiwit «ton M Mi l«i 

MgÉ àtée aelia épâé qù» vm UA thnnahani» aDa tM aD«>lla ae plaear an 
^eaitte, àiiiiOQçalit rintèiîllûtt de âariar^^fiffiiM. lie.aajrMftfnt jaUÉr 
Mè. Aldfs , m ^ teès^e«0i die Jaar atfniHi an liiMt s.ii^^ f.mm 
» H'ilfifcifrek lèi mmMU^^mi^vmakW yiant^^ ^auiparër 
•idn^ône de ?otrt ruî légitime. Bordeaux e^ me^ac^ par une poignée da t^ 

' • VOUél; la Ifarde natîoii;iIe est déterminée à défendre lafiUe^ Voilà lé momeal 
V de montrer qu'on est Qdèie à ses sermeus. Je viens Ici vous les rappeler, et ju- 
» pep par moi même des Bcntimcns de cbacim pnnr son souveraifl It^gîtirhe. Je 
« veux qu'on parle avec francliisc. Je l'exige. Ètes-vous disposés à seconder la 
« garde nitiôuale dans les efli^rU quVlle veut taire pour dépendre Bordeaux 
» contre ceax qui ? iaaqieDl Tattaquer.? Répondes franebement. » Poor toute 
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réponse silence abioUi. « Vous ne vous souvenez donc plus des spiimcns que 

» vous avez renouvelés il y a «i peu de jours entre fiies maips ? S'il existe encorq 
) parmi vous quelques hommes qui s'en souviennent et qui restept fidèles à la 
» cause da roi, qu'ils sortent des rangs et qu'ils l'expriment hautement, n Alors 
on vit quelques épées eu l'air. « Vous êtes en bien petit nombre» reprit Madame, 
f mais n'importe on connaît an moins ceux sur qui on peut compter, jd De& pro- 
testations d'attachement à sa personne lui furent adressées par quelques soldats. 
«.ISous ne souffrirons pas qu'on vous fasse du mal; nous vous défeudrous », s'é- 
crièrent plusieurs voix. » 11 ne s'agit pas de moi , mais du service du roi, reprit 
» Madame avec véhémence; voulez-vous le servir? » — « Dans tout ce que nos 
» chefs nous commanderont pour la patrie, nous obéirons; mais nous ne von- 
» Ions pas la guerre- civile, et jamais nous ne nous battrons contre nos frères. » 
En vain Madame leur rappela tout ce que le devoir et l'honneur leur comman- 
daient, ils furent sourds à sa voix. Avant de les quitter, elle leor fit promettre 
qu'au moins ils contribueraient à maintenir l'ordre dans la ville si on y entrait , 
et qu'ils veilleraient qu'on ne fit aucun mal à la garde oatiouale si on avait de 
mauvaises intentions contre elle. lU le promirent. — Madame s'en alla le cœur 
navré de ce dont elle venait d'être témoin. 

« Mais, ce n'était rien encore : la viïite de la seconde caserne fut bien plus 
pénible. L'esprit de révolte s'y montrait mille fois davantage , et ce fut bien pluf 
inutilement encore que Madame essaya de les ramener dans le chemin de l'hoa- 
neor. Malgré le peu de succès que S. A. R. pouvait espérer d'une troisième ten- 
tative auprès de semblables troupes, elle ne voulut rien négliger, et ce fut au 
château Trompette que les derniers efforts de von héroïque courage furent por- 
tes au plus bant point. Quelle réception l'on y préparait à l'auguste jlUe de tant 
de rois ! De ma vie je ne l'oublierai, j'en ai t:int souflert ! Après avoir passé les 
sombres voûtes de ce chûteau fort, représentez-vous le coupd'œil qui nous 
frappa en entrant dans l'intérieur de cette caserne, transformée en un véritable 
repaire de brigands. L'air farouche, la contenance morne et frémissant de rage, 
comme au moment de «aisir leur proie, telle nous trouvâmes celte soldatesque 
mutinée, rangée sous les armes. Avec uneame, une énergie sans égales, Madame 
leur adressa le discours le plus fait pour émouvoir les cœurs les plus endurcis. 
Dans tout autre temps, ils en auraient été attendris. Mais à quel excès d'égarp- 
raent ne les avait-on pas poussés , puisqu'ils semblaient redoubler de rage, eo 
écoutant un langage si noble et si touchant ! Plus l'émotion de Madame augmen- 
tait , et plus elle redoublait d'éloquence ; des larmes inondaient son visage : « th 
t » quoi ! leur dit-elle , est-ce bien à ce même régiment d'Aogouléme que je parle ? 

Avez-vous pu si promptement oublier les grâces dont vous avez été comblés 
^ t par le dnc d'Angoulème?... Ne le regardez -vous donc plus comme votre chef, 
-• ■ lui que vous appeliez votre prince ? Et moi , dans les mains de qui vous avez 

' » renouvelé votre serment de fidélité moi que vous nommiez votre princesse î 

< » ne me reconnaissez-vous plus ? — O Dieu! ajouta-t-elle avec l'accent de la 
» douleur, après vingt ans de malheurs , il est Itien cruel de s'expatrier encore ? 
» Je n'ai cessé de faire des vœux pour le bonheur de ma patrie, car je suis Fran- 

" çaise, moi I et vous n'êtes plus Français. Allez, retirez-vous. « Pourra-t-on 

- jamais croire que dans cet instant il se soit trouvé un être assez vil pour oser 
Miire avec ironie : Je iie rçponds rien , parce que je sais respecter le malheur. 
Ad seul souvenir de tant d'insolence, tout mon sang bouillonne encore ; jamais je 
n'éprouvai un tél mouvement d'indignation. Madame donna le signal du départ. 
, Un roulement de tambours se fit enlendre, et nous repassâmes sous les battejj-ies 
* . de ce triste fort , le cœur encore phis déchiré que lorsque nous y étions entrés. 
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» Pour adoucir ramertnaie de ce pénible calice, il semUait que Madame eût 
réserré pour la flo delà course, la rcTne qu'elle se proposait de faire de cette 
fidèle garde nationale, qui <*!ail en bataille sur le superbe quai qui s'« teod Je 
loDg des bords de 1» {^aronne. Une scène bien différente de celle dont elle venait 
d'être témoin , Tatlenda t]là. Loriqu'elle parut, un cri général de vive le roi? 
vive Madame ! se fit entendre, A la vue de la profonde douleur répandue sur son 
visaj^e, on redouble encore d'attachement pour elle, et c'est avec transport 
qu ou le lui exprime. £Ue eut beaucoup de peine à se faire entendre an milieu 
de ces cris ; elto'oMf Dt «iBn' qU'on Ht rfleoçe , et » restm dèboot tei ta cittcha 
poor ^ nléiix eiiteiidhtt de te tro^ Boilri^ 

à cette g»rda fidèle lontce 4|!Be eoDCttor loi iotplni de ptoi noble-^ de |ifiii ien-' 
pour Iniofriaier eombiéii^Ue éltÊL toodiée de tant de^te eMte détone- 
ntat poor lerd. " • • * * , 

- • Je Tiens, ajoata-t-elte, vont deminder im dernier lacrifice. Promettez* 
» moi de m'obéir dans tout ce (]ue je tous recommanderai. » — - « Nmia le jn'^ 
» roos. » — Eh bien i continua Madame, d'après ce que je Tiens de Toir, oÉ 
» ne pent pas compter sur le seœnrs de la garnison; il est inutile de chercher 
à se défendre. \ oui avez assez fait pour l'honneur; conservez au roi des sujets 
u fidèles pour un temps plas beureui. Je prends tout sm* moi; je vous ordonne 
» de ue plus combattre. » — « Non, non , relevez-nous de notre serment; nous 
» TOolons mourir pour le roi , nous voulons mourir pour vou5. » — On se presse 
autour de sa voiture , ou s.iisit maiu de Madame, on la baiie , on l'inonde de 
larmes, on demande pour toute grâce qu il soit permis aux braves Borddaiâ de 
répandre leor sting. L'eutbousia&me est porté jusqu'au délire : totite la Tille le 
partage et mêle Mi oriiite éfMe roi! à œas de 1» garde iiatiopili^* Jiaiais jfOr 
itSUm n'a- été plu» elogaH^ qiie eeilé où ee trofiTatt .Madane m ee jnooieat s. 
dite éteit eiadement ^laeéè en h» de ee généi»! Clanlel « jqiii » foi^ l'antre rive, 
fa traufait idioaèiÉ dea liomiiiagee quienloarileatS. ik* R: Il nepoufatt peidie 
un eeaî,dee Mmoignagei d*àaÉonr qef bu pnidignali k Madâme : te, aon en par^ 
f8Bait*trèe:dtot^aetepeDt jniqn^ Ini; fi emfiiLli^tonné, «t fit iMaqoee déé ■ 
oanooi de-ce pàlé. Les drapeaux btenca fieltatent à tontes les fenêtres , et for- 
maient ùue pèrapectlTé trèa-désagréable pour ce traître. Jamais la ville n'aTait 
offert un al beau coup d'œil : pour le pins beau jour d'entrée , elle n'aurait pei 
pu être plus brillante en signes de royalisme de tout genre. La population pa- 
raissait donblée : et /lorsque Madame retourna an palais , elle fat accompagnée 
par tout ce peuple tidëte, qui la bénissait les larmes aux yeux» et s'unissait du 
fond du cœur à ses regrets et à sa douleur. 

j Â peine étions-nous de retour, qu'une fusillade commença dans la ville; 
on vit passer des blessés qu'on rapportait; il y ent quelques personnes de toé^. 
X>€ moment en moment on venait apporter à Madame des nouvelles effrayantes, 
et on annonçait que ce n'était que le prélude du m;îg8acre. Des rcgimens en io- 
inrreelioii qfuittalent leurs cssemes ; une partie « était rangée sur la place de la 
* CkMDddte, et tenait des propos si aflteux, que les généraux^ 
tinrent supplier ifadame^e partir de^Bordeait. Il ne se passait pae vne mi- 
nute sâna qn'cin Ttt àrriTer des messagers expédiés de tantea parla ponr snpplter 
Miadame a?ee initnieé de penser A aa inretd; Rien oe pemiit la déotder â ahan» 
donner eette oBiheureaw fiite :.e|te né ponmltaontenié te pemée-dn aorknf- 
lireni qui dteit pèof ^ idMrTé ft aee haUteni aprèe aon départ ; elte en- dtalt 
accablée de douleur, tonqnfen fintrawriirqaje, si elle prolongeait son séjoort 

^ loin d'être utile à Boideant , elle serait cause^ne te fÉÎéral Clansel te tralte- 

4 i9itblettplnémal.àtoci(eeqnroiiQr'anrÉitpfif«gneri^ 
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, que des dangers qu'etle coorait et de sa sûreté personnelle), elle céda aussitôt 
qu'il fut question du saint de la ville et de ses habitons. . . . 

• A huit heures du soir, elle reçut donc les adieux de ceux qui ne pouTanf la 
sui?re, ne lui restaient pas moins eotièremébt dévoués à Bordeaux. Elle monta 
en voiture et partit escortée par cette même garde fidèle , qui était montée à 
cheval pour veiller sur srs jours et protét^^er ^a retraite. Un triste et profond si- 
lence régnait dans la ville; chacun s'était renfermé chez soi , et les fenêtres des 
maisons .étaient hermétiquement fermées : c'étaient les préparatifs de la récep- 
tion qu'on réservait au général Clausel. En effet* nous avons sa depuis qu'il 
avait demandé en entrant dans la ville s'il n'y avait plus d'habitans à Bordeaux. 
Mais, au passage de Madame, malgré ces portes et ces fenêtres closes, du fond 
de ces maisons on entendit encore comme un écho qui répétait tire Madame! 
rive Madame .'.....» - 

Récit des éténemens qui ont précédé et accompagné la soumission de Bordeaux. 

• Le lieutenant-général Clausel partit de Paris le 25 mars pour aller prendre 
le commandement supérieur de la onzième division militaire. 

» Jusqu'au-delà d'Angouléme , il a vu partout flotter le drapeau tricolore , 
partout régnait le meilleur esprit ; les villes et les campagnes manifestaient à 
l'envi leur joie et leur dévouement à l'empereur. 

» Arrivé le 27 à Angoulême, il s'y était arrêté vingt-quatre heures, pour 
s'instruire de ce qui se passait à Bordeaux , d'où les courriers ne partaient plus, 
pour transmettre des renseignemens et des ordres aux brigades de gendarmerie 
qui garnissaient la route qu'il allait tenir. 

» Elles igooraient. encore la vérité des évcnemens, et agissaient sous l'influence 
de Bordeaux. 

» Dès qu'elles furent éclairées . elles envoyèrent demander les ordres du gé- 
néral Clause], et se réunirent à la Grolle pour l'attendre et grossir son escorte. 
' » Le général Clausel arriva le 29 au soir à la Grolle. 

a 11 apprit dans la nuit que vingt-deux gendarmes, sms le commandement du 
chef d'escadron Baylin , avaient été envoyés de Bordeaux sur Angoulême pour 
éclairer la route , et qu'ils étaient arrivés à Monlieu. 

» Le général Clausel résolut d'aller à eux : il les vit, leur parla; ils se réuni- 
rent à lui , ainsi que venaient de le faire les gardes nationales de tous les villages 
environnans. 

» Le 30, le général Clausel coucha à Cavignac; il apprit qu'environ deux 
cents volontaires , dits royaux de Bordeaux . occupaient Saint-André-de Cubzac 
avec deux pièces de canon. 

• Pendant son séjour à Angoulême . le général Clausel avait dépêché des conr- 
riers aux préfets des départemens de la Gironde , des Landes et des Basses-Py- 
rénées pour leur transmettre la connaissance de la vérité et les ordres du gou- 
vernement. 

» L'adjudant-comraandant Laval , officier d'une grande intelligence et d'une 
grande activité , élait parti d'Angouléme , lieu de sa résidence , pour aller porter 
à la garnison de Blaye la connaissance des événemens et les ordres du général 
Clanzel. * ' 

» Sorti d'Angouléme le 28 à deux heures du matin, l'adjudant-commandanl 
Laval avait pris des chemins détournés à travers un pays encore soumis à l'in- 
fluence de Bordeaux, mais dont les habitans étaient généralement bien disposés; 
il pénétra à Blaye le 29 à neuf heures du soir. 

» Les portes lui firent ouvertes au nom de l'empereur ; la joie éclata dans le 
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peuple et dans la garnisoD; les couleurs nalionales furent arborées partout le 
30 au nialia. Pendant la nuit, dei officiers iptelligens avaient été dépêchés à 
Bordeaux. • • 

' » Le colonel Georges, du 62% cojumandaat les troupes de Biaye, avait, par 
tontesa tondnlÉB^ mérjfté Itôujonrs lei t^iis grands éloges «et'n'atait pas laissé 
Ihrtfcr liMi» Wpiliw eeiiii qa'ott " - . 

' Cent ciiMKoAité tiorabéi àè Jar garnlsbâ dè Ètêft k'déGMlièKiit poitr mir 
àdoliit-Aiïdrë-dè-CttbàcaaétenrfIddgé ' ' 

' ^k ibéii U iioâvélles dl^Bb)fe aVaieni diga^lM Vd&ibCaim Mrdelaiaqid oe- 
bipafeoClaWe droite de la Dordogod à iè repUer fOr U rîTe 'gan^'." 
*^> An4fé&^iitt-AQdré-de-Cii^ géoM ClàiiHiiy jtrbtiva'lè dtttidie- 
inéntcfelâgarnîWdé'Blaye' * ' ' ' ' 

> il renvoya à Cubzac, avec Tordre de s'emparer du |Mnil Toïant qn! se troq^ 
vait plus près de la rive gaucbe que de la riTe droite : sur cellé-èi étaijBnt lét vh 
lootaires de Bordeaux , qui voulurent s'opposer aux dispositions ordonnéesi)ar 
le général Claasel ; \\s tirèrent quelques coups de oanon , dofit tout le réaifltat 
fut d'endoruniager quelques maisons de Cubzac. 

» N'ayant pu éviter le coramencrmcot des bostilités , le général Clansel 
voulut au moins les faire cesser promptçment; il invita Tofficier commandautla 
troupe bordelaise A venir lui parler. 

» Celui-ci , M. de Martignac, lui parut un homme de sens. et de mérite, ami 
dç son pays, et qui lui tft'co&iialtre que les Bordelais n'a?aient pris la résohition 
â^pÂ^ dé réiister 4ue sur les CFÉinWqâVài a^àt chêfâié é leur donner , 
àlet'feiiidnMéqpi*bnleiira«itaiim 

» Le général Glausel le désibîisa t àr tôàs les imlnti» lui fit conniiifre lès la- 
tenf&ns liienMsiuîtè».déreini»ér^ ln( doonaiitii Ict détails 'des ér^êiiiBoi» 
lie çonnalssait qoe d'one ]nan|ère Uoparftiite, M. de UaitIgniKi liii promft 
^él^'eommnniqnérSûsàincitioy^ . '*' 

' i)eax pièces d'arllllerie venues dé Slay^^ftleQl été établies par |e f^oénil 
plaq sel sur la rive droite de la Dordognc. * , * 

Les Bordelais avaient quitté la rive gaucbe; des -dispositions furent feitei 
p<tair le passage et pour pouvoir traverser promptement Ventre-demfimen, et a^ 
présenter sur la rive droite (le la Garonne en face de Bordeaux. * 

H Bordeaux avait rappelé tous sffi dctncbemens , s'était renforcé de la garnison 
de Lib:)uroe , et avait retenu constarament sa propre garnison dans l'intérieur. 
• » Le général Clausel n'avait que deux cauons , trente gendarmes et ceut cin- 
quante bommes d'infanterie pour en imposer à Bordeaux et y étouffer les eer- 
mes de la guerre civile. ... 



» Le général Glansel lit publier un ordre du jour. U avait déjà répandu i 
IM|resie et one prèclamatioa an trô 

», Le. !«' âTril , la petite tronpiâ da g^ioéral Clansel miSk déjà passé'da Ift rif« 
dii!te à'iarfTe gauche de îa nordogné: \ ' / ' . . • • - 

: ■ Cepencfaiot dnchene A'Augoulémè faisait les ploa grandi eflbrts poar ef- 
|ectner dans Bordeani le soalèireibent et la résistance, lé général {dlau^î, ar- 
rivé snr la rive droite de là Garoiiné, la Vit passant en re?ùe les IsitieB iraiio- 
iiales'. il Ot ai'borcr à sa vue \cs couleors nationales 'â là Bastide. C'est deligit'll 

Kéffloiii de la fusillade qui s'engagea d'une manière si singulière' entre 6 
pe de volontaires royaux qui garnis^iient le quai de Bordeaux ; un<»p!làine 
y a été tué, plusieurs hommes blessés; M. de'Puységur, commandant delà 
garde nationale, a couru de grands risques; le général Clausel faisait tous 1^ 
^orti et jipos les signes po«sU)Ies |^ur mettre fn^w nudheweiu {upuUp«. 
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» A doq heures du soir le paviQoo iricorore fut arboré lor le ^ 
pelle. 1^* te capitajpe Marlignac reyiot amqrer le général Clansé} qUa^fl 
d'AugoiiIéiiie s'était décidée à partir dans ta Qoils^l qi^'nee dépttfaflbli teHo^ 

deaux le suivait pour porter des paroles de soomistîoo. ^ • - 

» Ainsi c'est avec moins de cinquante gendarmes , cent cinquaDte fimlneiiia 
do 62" , commandes par le chef de bataillon Tourni, et deux ptecéi de eiiloi' 
^ue, le 2 avril , le général CJausel est entré dans Bordeaux. - ^ ' 

rt La veille au soir, madame la duchesse d'Angouléme s'était embarquée eo^ 
dessus de PouHlac, pour rejoindre au bas de la riviiTc quelques bâtimens to- 
g)eis. I^e OMlre Lyuch est {tarti avec madame d'Angouiéme. » ( Moniteur. ) 
,e*^1MipnHri l»4le«HI^#^|iÉ oonduite ferme et prudente du général Clausel 
Me eérilé de grands BqjAnMiif'p^^ par ses troupes 

mi|P9dQMj<}NlB0 trtfein^ la du- 

promelliy^'elle quitlé^U IknfMi 1t fMlb^ oé qdl 

déteriBioa le général Glmi^ à s'arrêter t la BIstMe, eafiioedtf llonlé^ g6t 
la rive droite de la Garonne , où il arrita ^Wtmtm^wBànim èaiibMj^ 
IJOiUéme voulut proQter de ce délai pOnr ne pas tenir sel pf qui Bl iés; ^terie^peria 

aux casernes, fit réunir les troupes et cliércba à leur penu^der de déftadiè 
l'enUép de Rordfaui an grndral Clanscl. Les officiers de looiigindQiliii'de^ 

rèreqt nettement qu'ils auraient pour elle le respect dû an malheur et â son 
sexe , mais qu'étant Franrîus, aucun niolif ne pourrait les porter à prendre \(k 
armes contre des Français. T.a duchesse versa «l'abondantes rarmesrelle de- 
manda que du moins les tr()Uj)es restassent neutres . si les gardes nationales Ton- 
laient combattre ponr elle: Ifs oînci(^râ répondirent qu'ils ne tTcraient point 
sur les gardes nationales, mais qu'ils ne souffrirr.ient pas (jue celles-ci tirassent 
lor les troupes du général Clausel .• qu'ils ne voulaieut pas (îu'uuc gout:e de sang 
(raoçtis fût ri^pandue. Les soldats se joignirent d'une voix uiianîme aux sentl- 
mut^^ii»lun0i€Mgit,'l^ et la menace à 

ÈmfÊ0mk^ snrlB <]liat M la gardé 

dte1tjions|M«itte^^ jfmréçaêànàrmï illeikccr profond; *oniiitoi|. 

mÊmmiSMàii0M{ pé^^^Êén^mUrwl^ se hiàâê MnlMf dMw 
leïliM'InptfliMtfV ifrdomia fioir départ. A huiflièiirefélleattftqlflfté 

Boriesui; Xis fen qu'elle avait allumé notait pas étf intilant Ibns les cœursi'ÏJi 
garde uationalè , qui venait de feninme''CODdDi{e si sage ,~avait â r^té d'elle des 
iRUVBies elfrénés î c'étaient des tiomnies de la lie du peuple formant la inasse 
desron^pngoîésdo \otonta 1res royaux. Ces hommes, qut u'avaiént étë'ènrOllfii 
^tfft prix d'argent, comptaient sur le pillage. Leurs espérances étanf dé]bûées 
l^ar là foriTiffé d ^ la garde iialionale, un petit nombre de furieux tirèrent sur la 
compagnie (le M. Troplong qui pass; i; pnnr être auiniée du meilleur esprit, 
tés gardts nationales ripostmnf. Les vo'oulnires s'enfuirent. >Iais M. le capi- 
taine Troplong avait été atteint morte'l':'nienl. Il vient d'être enterré avec tous 
les hbhnèUrs mililairés; plus d« dix mille personnes ont j.uivi le con'î^oi de cet 
eiccllenl citoyen. Les regrèts qu'on donne à sa mort out suspecdu un moment 
^liégressette %é peuple , beurdit éhfliT délivré Ses nial&eurs dont i! était 

ré»»' " 

Rapport du Hcutencinl gincral vomtc Crouchij, sur ses opérai'toiis dans jj$ 

« Çire, U répldUédei éfénenieiis H les monveaieBi eôntinuels qwftH^ 
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Asie eat àepân, n*ont par permis jnsqu'à ce jnnr qne j'eusse l'hoanetif d'a- 
dpMer à y. M. an rapport détaillé de mes diverses opéraLiooa : je profite de ce 
pmnier moment de repos pour rerapltr ce deroir. 

» L'ordre de me rendn^ à Lyon pour y prendre le commandement en chef de 
la dix-ncnTiciiîe et de la septième dirisiong militaires me fut donné à Paria le 
|er avril; je quitlaî V. M. à midi ; j'arrivai à Ljoo, muni de poiof Oirt apéctaUK 
anatoguei aux circoDstances , le lun^i 5 «Tril, à dMZ htVW'^B IMtto»' 

. Le général Besaix , nulade €t ÉKté, y «fait Irit polbliv, toW I W^ Vttb 
proeUimatioo annonçant que let tronpet du llldl n^èifénï plut nMm» ooiiiit* 
tance ; qaHa dite Si> iftfâit ifom Im innirg^ / et que k gMnl IMielle 
«ntt'4iM« av «Il lin Bûéibie aoeaèi à M4^^ 

»LeSatrii»ànèiif beiMjdniiiitiBftaiiOOT i«i«ptiidtt qœlèfMril 
]Mbd}e«TaitépMrméim«clieeà Lanriol; qu'on l'gaonltiiBqii'il était devenu; 

taMad était iliattre de Valence et poÉriiiiyait ses ayantagca»; Oèi t^noins 
4e r^fUfe et des échappés de yaleoeé ne permettaient pas de dont» ii»la fé> 
riKité de ces broita OOiBraTait ancone nouTelle du général Bebeîle. 

• A rinstaot j'envoyai des officiers snr les bords de l'Isère, pour y raîlicr les 
IfOapes et faire couper !e pont de Romans , occuper le port Saint- Jacqnet où se 
trouve le bac snr !a roule de Lyon h ^ alence ; faire lever i&t gardes nationales 
de risere.et garnir la rive droite de cette rivière» et ftireisoaier à fond toutes 
les embarcalions qui s'y trouveraient. , * ' . v ^ 

> Il n'y avait pour toute garnisou à Lyon , que de& dépôts de régimens qui ne 
fournis«aient que trois cents baïonnettes, et quelques dragons à pied do 18»; ep 
artillerie douze piëoef sans chevaux pour Wa oondnire ef MDt 
les serf ir. • • # . 

» Lee* régtmaot d'Iiiiftiitflria Mgènilbrt de bnit ont qainwHv iwhmv, 
TMit ifiLoQa-to-Safltatedrojklegéiiér^ iMi ranit <appeié« yaninits 
f ataii darâneélflfgéaéiaiix qpe 9* !!• caToyall damlellidl : U gtmttûHmâK 
était hori d*état d'agir «t te «ooMuiiidaiil. de .la pbwe^ le général Sebwister, 
ipptiléi oe pâovait avoir l'acftyilé 'n fte wa iw .*. Jecoams passer Ureroed» 
d* féginent, je ï'éleetrisai par des paroles anaU^es aux circonstanoes, je rem- 
iMfqaal Éor le Rbôoe <^ loi ordonnai d'aller prendre position à l'erabranche- 
iM^eiltdas t«p^ de Valence â Tyon par Romans et d'occuper les bords de i'isère 
par àes avant-postes; trois bouclies à feu partirent avec cette petite colonne. 

» Jepnbîîai une première proclamgfion aux Lyonnais. Je Taidéjà transmise à 
V. M. , elle est sous la date du 5 avril ; jc portai à Taio le peu de gendarmerie 
que j'avais à Lyon , et le général Piré arrivant de Paris s'y rendit hii-mème. 

j J'écri\iii au général Lasalcelte d envoyer en poste occuper Romans par font 
. ce qu'il avait de troupes disponibles» en gardant cependant te oaonde qoi loi 
était nécessaire ppur défèodre Gi«nol»le, 1*11 était attiMiné. 

!> Un rapport dn général Dèbellé arriva enpn, il «ooflnnait le lédt de Faf- 
laire deLaunol*,U l'aBRrimit mémê, èn fgmnl^ ai'afait paa.eà te lanpÉ 
de fidie ooup^ te pont de Eomana, ni^tn prtbdre ancnne mena» pour a\ippo-' 
Wadpassafe de rUfere^oeqnll*oUigêAàaefêlircrior Grenoble. * 

■ En répOBM à a|iea ordres le général Laïaloetie ne marquait ses einbarraa» 
résultant de ce que lè 58« régiment n'était pas encore arrivé à Grenoi^le , bien 
•qtfil sût «iull avait quitté les insurgés, qu'en coBféqdence il lie pouvait ei|TOl«r 
à ibunians qu'un faible détachement. 

• Siansla nuit du 4 avrU j'appris par les officiers dépéchés sur l'Isère, que les 
insurgés étaient maîtres de Romans , qu'ils l'occupaient en force, et qu'ils 
avaieot passé la rivière au bas. du port $aint-Jacqoe8 et marchaient snr Taio; 
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CESIT^aOOM, fis 

«« ?éf lit flollariiir tarife droite dn ahtea à Tonooii le diraiieioUiM, it ob 
7 aperwftlt la téte d'une odloiuiê de roytUitfs» 

» Le général Piré es cootéqoènce portion A Salot^Banbert Lté ftreee 
dctimoi^» commandés par le duc d'Âogouléme , éteenl de ail è heitaUle - 
hommes et dii bouches à feu ; le iO« de le f *' l'IiiPtUi cl le 14* de fhtr 
senra à dieyal , faisaient l'élite de ee corps, le reste te oompoiatt de batiiOott 
régulièrement organisés de gardes nationales des df^partement du N!di. Le ta- 
bleau de la composition de la colooue du doc d'Aogoulôiiie^ Ion de sa raMt^ 

a élé pris d.TQ!) ses papteri. 

* » La coloime de \à rive droite, arrivée à Toornon , (^tait forte de mille hom- 
mef, et formée de Toloaiaires royaux; elie était commandée par le iv 4ftnfl 
Magoies. ^ 

» Uoe troisième colonoe, aux ordres des géoéraux Saiot-Priest ekEmouff» 
coippotéedu .83^ régiment et de Maneiilais, meoaçait Grenoble. 

9 L'Iaère forcé» l'eiiiMmi.en.iileiiie mirilie lor Lyon , n'ayant à M oppofer 
an déliera que boit eent quarante iHMnmce d'inteiiterie plaeéa A Seint-Ramberi, 
ek'aa deéana que qnélqnce «uteiiieB de aoldata » je orna devoir nellre la VlHa 
doLyon en étatde lidge hire vn appel anx popniatioaa environnantes , amer 
tel fliniNMIrga, aonlènir par des prodamatfooa énargiqnei l'eipHt pnbHc m ' 
même tempe qne je eomprimato tea malrelllani par dea meanrai de Tlguenr et 
dea dispositioDi nécessaires. 

9 J'écrivis au général Lasalcelte de m'envofar an poite te' 88* régiment, et 
demetlre Granobte dans le meilleur étatpoaribte; enfin, j'enjoignis au pett 
corps envoyé sur Romans, et qui n'avait pas pu dépasser Saint-MareelliOj d'har- 
celer le flanc droit de fn eolonne ennemie qai débouchait de Romam^etde 
retarder sa marche par de constantes démoastraliouii orfensives. 

> Je prescrivis au général Piré de ne sa retirer qu'eu diipntmt te iMrain afin 
de donner à mes moyens le temps de m'arriver. 

t L'eùsemble des mesures que je prenais Tnt bientôt iKinnn da dncd'An* 
. goulème; ii yppril pir ses partisans l'evjliatioa des classes agissantes de Lyon 
ei des habilaiis des faubourg»; que de toutes parts des compagnies de gardes 
nationales, des bataillons de volontaires , des otiicierâ réformés , organisés en 
compagnies , affloaieni daoate ^te ; que je m'y étais proenré dea eheraux pour 
farlflterte ; que j'avaia monté des dragons , préparé des onrrages pour àÊÊ&û ât ^ 
tes ponts; enfin, que la population entière de risère ae levait eonire lni«.. - 

• Lee Insnrraeltena de Nlmea et de Montpellier Ini éorinèrent de nnqnteinda» 
il devint Ineertein et reate statlennaire nn jonr : tea bateiltoni dn.88« m'anl- 
v^ti tea IwteiHpns d'éUte de ta gante nationate lyonnaiw forent portea A 
YkwDB, o^f avais anné et organisé les gafdes nationalea des aampagnes* et aft 
ae tronvait par ee mof en non réuoten de plus de dei» milte gardes nationanE 
animés du meilleur esprit. J'en donnai te aonmiandement an général Sénéeal et 
renvoyai occuper Sa'nt-Vallier avec ses forme, et six antres bonchee i ftn fo- 
rant ajoutées anx trois qu'avait déjà le général Piré. 

• Un bataillon du S9« qui était à Grenoble, où le 85* s'était anssi rendu, 
abandonnant les bannières Wancbes , fut envoyé par le général La.salcette à 
Saint-Marc«lUn avec trois bouches à tea; j'eus alors une réunion asses ibrte snr 
le flanc de renneniî. 

> Je me detf^rriiiDai à prendre l'offensive. J'ordonnai au général Piré de faire 
la démonstrations d'un passage au port Saint- Jacques , et, par uuc marche de 
nuit de passer à Roiuaus et de se porter sur \ aleace, rcunimnt les troupes qui 
étaient à Saint-MarcelUn, ci agi^danl rapideoieutt 

T. XL, S 
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» La Umse altaque a eu liea. Le ^énér al Pire a caDODoé fivement et a en- 
gagé une fusillade avec les insurgés; ci, se portant snr la rive, l'aigle du 6*^ légfr 
à la main, a fait retenûr de touti s paris les cris de tire l'empereur^ Une grêle de 
balles dont il a été assailli n'ont atteiot que ses habits , ( t in duc d'Ângoalènie 
a été à iiièiiie d'apprécier rentboQiiasroe de Tarmée pour sou auguste chef. Ua 
bateau propre à efectuer le passage, a me ue njalgré le feu de renDemi ne lui 
permit pas de douter qu'on ne passât la rivitie du vive Ibrcc sur te po ol. Ce- 
pendant le pont de Romans était réparé , let troupes Tenant de Saiut-Marceliti 
i uwa i on t «a toute bâte. Dès qu'elles furent snr la rlYe itaucbe, et réaoieaà 
odlaidBgéaéralPiréqm, ptr lUtMMhe itpid» peiidfiilla sait» kt nioi- 
gôit, B» laiiMiit w pÂi Srinl-Jacqoes que queiquet tomniit pour €nh<tori r ^ 
dtefeiiiellidradabndtf OD ie porta torValeiieB; préfODO sain doute 4b pti> 
iigi à Romaai » X. te dœ dTAngoaUnia eém lotlré m teste faite do Yalnwo, 
o&roD B'a teoofd qoo set Uetete. Ma aaTatortefToiSiiiiia à IMafltè aa.^oo»- 
•oite SOI» les ordMidn général LiteNter. 

» Quelque diligence qu'ait faite le général Letellier, il n'a pu jatodn qwki 
traioarda; arrivé à Lauriol, le 14* régiment de cbasseurs à cbavala aafoyé sa 
soumission à S. M., et est venu noua joindre; je l'ai pané en revue: il s'est 
réuni à îa grande famille militaire aiiï cris de rive l'empereur' et a marché 
avec cous : arrivé à Alautéliaiart, et mon avant-garde occupant déjà Homère , 
je sus <juc I tunemi était réuni à f^apalue. Je fis mes dispositions pour attaquer 
de suite . j a vais envoyé par le Klioae au général Gillf, qui était au Saint-Esprit, 
l'ordre de déboucher ayec le G.î'^ et le 10* de chasseurs sur le flanc dri rojalistes. 

» Le général Leclerc, avec le régiment qw est à Avignon, devait se porter à 
la position de Moinas pour coup» r la retraite au duc d'Aogonîême que je me 
proposais d'assaillir de front par ina principale colouue , taudis qu'une plus 
ftdMa aât agi sur son Hanc, s'; portant pai^ ia petite rouie de Saint-Paul et 
BoUène. 

t G«4iV0*Uions n'étaient déjà plus nécessaires : dès que le doc d'Ângoa- 
* temB avait la que le Saint-£spIit^ ëtaitoeoap^ ot quo le général Gilly est 
ddiaogé quelqoea ooopt dé flBiUa «vae Iob avaal'iapde, il sVteIt rep*oyé è La* 
palw. et itêftài aongé qu'à a'aBaiirer,afânt que je pusse t'anaîilir, dte moyens 
de sortir do ïïanee. Effirayé d^llimra do monvaoïe&t d'^gnatioD qu'éprott- 
.vaicnt toa Doartnroiv baàllloiis do gardaa natîooatea qui noua wnMmt do 
tealea porta, il afalt oondô on tonte hdto avae te général GiKy noo eapitobltet 
par aoite do laqoollo fi lioencteit son aiméo^ ordonoait te diMOlulion do tovtai 
ko oon^itgnios do TOtontolNs royaos, et deva^ a'enfaanpMr à Golte. 

■ Jo nTai pai an devoir, rattfier cette eapitolatioa à Foiéaatioo do teqaaite toi 
gaid^ nationales déclaraient qu'elles voulaient s'opposer, et me rendant on 
tonte bâte an Saint-Esprit, j'y ai retenu le duc d'AngootemOt joiq«'à oo qne 
Totre Uajesté ait prononcé sur son sort. Le licencienient de son armée ne s'en 
opère pat moins, le 10* et le 1«' étrangers auxquels j'ai donné de nouveaux chefs 
rougissent de leur coupable conduite et sont dirî<îés sur Lyon et Grenoble; ce 
n'est pas sans peine qu'oa ait parvenu à les soustraire aux effets de l'indignation 
des troupes impériales • les compagnies de volontaires du Gard , de l'Héraùlt 
et de Yaucluse, jettent leurs armes et retournent dans leurs foyers, il en cfet do 
même des corps du général Ernouf et du colonel Magnies} 1 artillerie, la caisse 
militaiie, l'ambulance, les papiers de î'ar mec royale sont en notre pouvoir, et 
un tel événement coupe le (11 <le toutes les trames qui s'uurdii&aieut poui* orga- 
niser la guerre ciTile du Midi. 

» Marseille et le département dea Boaohca-dn-Rbâoe ne peavent tardor do 
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sortir ëe leur égarement. Mon avant-garde part pour Avigooa, et je m'y por te 
moi-même, laissant ici le général Corbioeaa aTCC M. le doc d'Âogoaléme ti d6& 
forces safOsaoles pour répondra de tt lAreM. 

» Je suit aw respect, sire, de Totre Idbiiflili* le fidèle sujet, le gènériU 
el^, comledeGBouGiiT. » (Moiiileiir.) 

P^rsuliede cesévénemeiis, la I'i ;incp pai'ai-^ait paciiire. >lais 
ieparli royaliste restait; dta tlispositioos iiniitaires ne pouvaient 
Itteiûdre ses a^^ens. Napoléon recourut à dps rlecreu : l'un , du 25 
àsLrs f rappelait lés lois des assemblées naliouales contre les Bour- 
bM8« et exilait à trente lieaes de Paris leurs miotstres et les 
employés de leor mauon dfîle et militaire. Le 9 avrit, Napo« 
lion fil rédif^er un aitire décret ponant ariinisiip. Treize in(fivi- 
dus en elaiciil t xopies. li uidouiiail leur liiiae eu juyeuieut et le 
sé^ie^tre dt; leurs bieos. Cétaienl Talleyraad , Marmont, DaU 
btcgj Fabbé JlloQtesqaioUi Jauconrt» BeumonvlUey Lypeb^ Vi* 
tt^fiÊê^ At<$iis de Noaittes , Boarienne , Bellard, LaFOche*Jacqaé* 
dû , êt Sûsthèoie de Larochetoucault. Augereaii avait d*abord été 
porté sui celte liste, il en fut ravë. Ce décret iut anUiliîé; il fut 
imprimé couiuie rendu le lôiriars a Lyon. L'empei eur, a celte oc- 
cMiOn , éprouva une vive résistance. Bertrand refâaa de le contre* 
âjgH^., Tottt le monde se souleva contre cette mesnre de rigneor ; 
il aemblait que chacun , croyant au prochain retour des Bour- 
bons, tint à se conserYer des amis parmi les hommes de leur 
paiti. 

Le ministre delà police, Fouehé, se dîNiiii(>ua par im^* îf^iipa- 
nimîté remarquable envers les royalistes. On en Jugera par la cir- 
Cttiàîre aiiMMte. 

«OiSTME DE LÀ POLICB GK>kB\LK. — Cirt ulaire QUX prcfctS* — Du 

' < 3i mars lhl3. 

* Moasieof le préfet , il m'a para nécessaire de délermiiier le M et la natofe 
dti relations qui vont s'établir entre vous et moi. 

* Les principes de la police onf Ptf subvertis; c<'ux de la montre ( l l;i jus- 
tice n'nnt pas ttnijonrs rrsistp h !' nlln*iice des passiois^ • ]: > nrtrs d'au g<>u- 
TernPiiiciit ne de ia irabisou ciu du j'orier refî^prfiii'o ilt' C: Lté oi iuioe. Ce n'é- 
î./j( (vs sonîement pr^r des meaute* publiques» ijii û [nta^mt Ueii ir les souvenirs 

plus clieii .1 1 1 iKiii >n , pré} are r des vengeances, eic le r des baines, bii>er 
l«s rt'Mîîiaiicei» de i opiuiou, rétablir la dounualion des priviléiies, et ané;<ulir la 
[>uissîUK P tiitélaire des lo s : ce gouvenienient , pi ur accomplir ses intentions,» 
LUIS eu jtu les l e^soi ts secrets d'une tyrannie subalterne j de toutes les tyrannies 
li plus insnpportiible. Ou l'a f o s'entourer de délateurs , étendre ses recheroties 
s«r le passé » pousser ses mystérieases inquisitions jusqu'au sein des familles, el* 
^jer pir ési peisdeations clandestines, semer les inqniétodes snr tontes les 
«MMe», éêtrpkn enfin, perses iostructions confidentielles, l'appai^il impoa- 
Wm, if^a pTOÊtu^tê et de ses prooiamations. 
t liirtaNlIiaMy^MMiWIliiM çtks 
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iDeoiDpttiiil69 «vee on gon? cvoenieiit dont les inlâréls le confoiMtoit âTMi tmt 
4fci ctfoyeos. 

• Chargée île qtaliileiilr Tordre pubitc, de veiUer à la lAfelé de Télat et è ertia 
des iadHiduf» la police , avee de* fonii<^à difréreoiei , ne pém a?oir4*autre i4glo 
que» oellé de la jmtioe : elle en eit le flambaan; mafi elle n'en rat pas le gtalie. 
Ûnne prévient onTéprime les déttls que l'antre ne p«at pimîr on ne petft at» 
tallidre; tôntès deni sont iostitaées pour assurer l'exécutiOD des loi»; et non poor 
les euMndre; pour garantir la liberté des citoyens , et non poor y porter a^ 
teifiie ; pour assurer la sécurité des boaunes honnêtes, et non pour empoisonner 
la source des jouissances sociales. 

» Ainsi , monsieur, votre surveillance ne doit s'étendre au delà de ce qu'exige 
la sûreté publique ou particulière, ni s'embarresser dans les détails minutieux 
d'une curiosité fans objet utile ; ni génf r le libre exercice des facultés bamaiues 
et des droits civils par on tyslèoie violeul de précautions que les lois u'autoHsent 
pas, ni ne se laisser entraiaer, par des présomptions vagues et des conjectures 
hasardées, à la poursuite de chimères qui s'évanouissent au milieu de l'effroi 
qu'elles occasionnent. Votre corres^ndance, réglée sur les mêmes principes» 
dfôt sortir de la routine de ces rapports périodiqnea* de ces aperçus snperB- 
dds et purement moraux, qui^ loin dlnstmire eld'éclai^ rautorité, répandent 
•ulonr d'elle les cnenra» les prérentlnns, une séenriM busse ou detewsat 
aiannes. 

» Je nedeuMmde et ne tcux connalfre que des ftdist dsa Mis nonèlllia* wm 
aciiB, présentés aree esnetitnde et simpHdlé» déreloppés avea tons les délaila 
qui penTent en. faire sentir les eonséq^ienees* en indiquer les rapporta» en ùA* 
Ûter le rapproehement. 

sToQS remarqueras toutefois que, resserrée dans d'étroites limites , votre 
aurvelllsDce ne peut juger l'importance des faits qu'elle otMerve^ Tel événementt 
peu remarquable en apparence dans là spbère d'un département , peut avoir un 
grand intérêt dans l'ordre général par ses liaisons avec des analogues que yons 
n'avez pu connaître : c'( st pourquoi Je "ne dois rien ignorer do ce qui se passe 
d'extraordinaire, ou selon le cours habituel des choses. 

» Telle est , monsieur , la lâche simple et facile qui vous est imposée. 

» La France, réintégrée dans la joiDssjnce de ses droits politiques, replacée 
dans toute sa gloire , sous la pi otecliou de son empereur, la France n'a p!us de 
voeui à former, et plus d'ennemis à craindre. Le gouvernement trouve dans la 
réunion de tons les intérêts » dans rasseniimeot de toutes les classes « une force 
réelle à laquelle ks reisourees artilleielleade l'autorité lie^peavent rien ajouter. 
Il faut abandonner les errsmena de celte poitce d'olto^iie qui , sans casse agités 
par le soupçoa<( sans cesse iÉquil»e^et. turlmlente, meosce asns garantir» et ton^ 
' mente sans protéger. U faut se renfermer dans les limites d'nne^ police libérale 
cl positive t de cette pàUee ê^t^tervaUon qui , caime dans sa marcbe , mesurée 
dans aea reobercbes; actiTe dans ses poursuites, pMwt présente et toujonira pro- . 
tectrice , TelUe poni^ le bcnhenr du peuple* poor les truTaui de llndustrlf, pour 
le repos de tous. . ^ . 

» Me cberebes dans le passé que oe qui est honorable et glorieux à la nation , 
ce qui peut rapprocher les hommes, affaiblir les préventions» et réunir tous les 
Français dans les mêmes idées et les mêmes sentimens. 

>' J'aime à croire , monsieur, que je serai' puissamment secondé de vos lU" 
mière», < e voire zèle, de votre patriotisme, et de votre dévouement à l'empc- 
renr.^Agréez, monsieur le préfet , l'assurance de ma considération distingaée. 
I^e ministre de la poti«c géaérale< signé le due d'OiaAfln. » ^ 
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FoDchë ne Id hum pas à cette circulaire ; il n'exëcnta pas ou 
exécuta mal l'article du décret du 2) mars, qui exilait tous les 
employés de la maison civile et militaire. Les officiers reçurent • 
même de remploi; l'empereur fut très-mécdutent de Fooché;' 
nuib il n'osait l6 destitner, parce qu'il croyait lesnrveiller mieux 
<en rayant sons la main. Fouchë a avoué plus fard qu'il pré- 
voyait € que Bonaparte ne pourrait point se soutenir. C'était un 
grand homme , ajouta-t-il , mais il était devenu fou. J'ai dû faire 
ce que j'ai faii, et préférer le bien de la France à toute autre con- 
sidération ». Quant à Napoléon, il disait à ses intimes que « les 
manoeuvres de Fouché ne décideraient pas seules du sort de la 
^JWÈce. Ptour m'oocuper de kn attendons une victoire.. » ( LdUê" 
■Ml 9 1. 21.) Cependant on remarquait que le ministre de la po- 
B» rédigeait ses rapports de manièr e à en faire des comptes 
rendus sur la situation intérieure de la France, plus utiles au roi 
qu'à Napoléon. Cette remarque n'échappa point sans doute à ce 
dernier ; aussi onne comprend point sa patience, surtout lor^ue 
Kap lil la lettre suivante que nous avons omise dans notre dernier 
lAiiike, et que l'ex-ministre lui adressait à nie d'Elbe. Noussai- 
sissons cette occasion d'^n citer les principaux passages : 

■é Yèns anepCei iDomme wtraito ilie dme et n aooMnineW... La ^taitkm 
asedtetlene Yont oonrlmt pM , ctktituede ioiif«rsiii dequelqiHi acrtide 
larre cooTient encore moiot à ceini qai a postédé un empire iimneiiw..*. LUe 
dTIbe est à trèf-peu de diitance de la Grèce et de l'Espagne; elle touche preiqne. 
ani côtes de l'Italie et de la France. De cette île , la mer, les venta et nne petite 
felouque peuYeot tous amener subitement dans les pays les plus eipo&és à l'a- 
gitation, aux évéoemeos et aux révolutions. La stabilité n'existe encore nulle 
part. Dans cet état de mobilité des nations, un génie comme le vôtre peut tou- 
jours exciter de l'inquiétude et des soupçons parmi les puissances européen oes. 
Saos être criminel , tous ponvez être accusé; sans être crimiuel, Toas pouvez 

aoui faire du mal Les titres que voqs conservez , en rappelant à chaque 

tattaot ce que vous avez perdu , ne peuvent servir qu'à augmenter l'amertume 
da TOarcgrelas !!■ ne paraîtront pas des débris , mais une vaine représentation 
ds taot de grSBdemv qol se sont évanouies. Je dis plos; sans vous honorer, ils 
VMi aipoeent à de phia granda dangers : oa dira qqe Toua ne gardez vof Utraa 
9» pam que fona eqoMrrca tonlca foi prétenllôoa..... Il serait plni glorimx 
tfpiiia cooaolaïUpaiirfiNiadeTiTrà eomaMmiiifflp]epirtiailler«6tàpréMit 
risile lepicitiûr al lapina eonTaDaUe pour on iMmmieconBine voua ail daok 
tel Étali-Uaia da l'Amérique. Là tooi vétaimenoarea rolre eiiilaiica an milien 
d^n peuple 6Mom neuf» qui aaora adodror votre dénie aaoa Je craindre..,.. 
Vous prouveras an Apéilcaliia qoe, al tooi ddei né parmi ani« voua anriea 
pensé et voté comme eux, et que voua anilea préféré kuraTarfôa et leur Hbartd 
àkmtailaadomloalioiiadalfltam.» • ^ 

LeiBpereur comptait en finir avec toutes ces existences , par 
les moyens mêmes qui lui avaient donné Tempiret c'est-à-dire par 
• « 
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des victoires. D'ailleurs cette tolérance extrême n'ëionnait point 
ropinion publique. Oa méprisait le parti royaliste; les derniei^ 
ëTëncmeDS avaient montré sa faiblesse ; tout le monde compre- 
nait que, sans l'appui deTétran^er, il était complètement impuis- 
sant. On ne doutait pas que cet ^f)pui dùi lui manquer, mais on 
croyait que la coalition serait moins forte qu'en 1814; on pen- 
sait que l Autriche au moins n'y prendrait point part et dt;vien- 
drait péat-étre notre alliée. Quant à Tempertur, il fut bientôt 
détrompé à cei ^ard , si toutefois il avait conservé quélquet es- 
Ipérances.' 

• Dès son enUfe à Lyon , il avait f'crit à Marie-Louise; arrivé à 
Paris, il en fit autant; il paraît qu'il ne n eut point de réponse. Il 
fit faire des ouvertures aux ambassadeurs des grandes puis^ances 
qn'ii trouva encore à Paris; ceux-<cl , en se retirant» répondirent 
:qa*ib en référeraient à leor oour. Ler 4 avril, il adressa aux sou- 
verains une lettre eirculaire autographe dont voici la teneur : 

« Monsieur mon frère, vous aurez appris dans le cours du mois dernier, mon 
retour anr les totes de Fraoce, mou tnirée à Paris , et le départ de la famille 
des Bourbons. La vei iidble uature de ces cvéuemeus doil uiaiuteDant être coa> 
nue de Votre Majesté . ils sont TouTrape d'une irrésistible (^>ui. sauce, l'ouvrage 
de la TOlooté noapime d*iuie grande nation qui oonoatt ses deroirs et ses droili. 
La dfiiaklle qnp la fbree afoit rendue an peuple français n'était plus feite pour 
lui : lea BoariniBi n'ont vimla t'attodcr ni à gioa aentlineiii ni à aei ■MBun; la 
^ Fnsee a dà m séparer d'en. Sa foii apîidait un libérateur. L'atlenle qoi mé- 
fait déddé au pioa grand des sacrifices STalt été trompée, le sois veau « et , da 
peiot où j'ai touché le ritage, l'amonr de mes peuples m^t porté iusqu'au seîn 
dto ma capiiale. premier besoin de mon cœur est de payer taotd'afMion par 
le maintien d'une liooorèble tranquillité. Le rétablissement âû trèae impérial 
était nécessaire au bonbeur des Français. Ma plus douce pensée est de le rendre 
en même temps Dti*e à raftérmissemeut do repos de l'Europe. Assez de gloire a il- 
lustré tour à tour les drapeaoi des diverses nailons ; les vicissitudes du sort ont 
aç<;ez fait succéder de grands revers à de grands succès. Une plus belle arène est 
aujourd'hui ouyerte aux jouverains , et je suis le pr^mior à y descendre. Après 
avoir prrsentf* eu monde le spectacle de grands combats , il sera plus doux de 
ne cou aa lire désormais d'aotie rivalité que celle des avantages de la paix, d'autre 
Inite que la lutte sainte de la feliciLe: des peuples. La France se plaît .'i [iroclamer 
avec fraochise ce noble but de ums ses vœux. Jalouse de son indépeudance , le 
principe invariable de sa poliiique sera le respect le plus absolu pour l'iadépen- 
dancc des autres uat o is. Si tels sont, comme j'en ai l'heureuse confiance, les 
sentimens personnels de Votre Majesté, le calme général est assuré pour long- 
temps ; et la Justice , assise aox cooRns des divers états ^ suffira seule pour en 
garderies firootières. Je saisis avec empressement , etc.» ete. 
» Pirisjel arril 1^15. .^t^né NAméoif. » 

Le ministre de l'extérieur écrivit dans le même sens aux mi- 
nistres étraogei^. Mais toutes ces lettres furent arrétéies au&fron- 
tières et adressées an congrès à Vicanne* Oa rapport de Caulaiti- 
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Mrt^ uaété dM8 ie HoftiMr du 14 axril » isstniisii le pifaiic 
cette dreonsuince; mais il ëtaît rédigé de sorte à dissimuler en 

grande partie la {jravilë de la situaiion. < Il parait certain , y di- 
sait-on en concluant, qu'il aurait été signé le 2o mars un nouvel 
accord , dans lequei les puissances aaraient consacré rancienne 
aUiahce de Chaumont. Sil^ but en estdëfensif, îi rentre dans U» 
mee dé Votre Majetté elle-iiiâine»etlaFraaoes*a point à seplaia» 
éré : s'il en éiait autremeot , c'est l'iiidépeDdanoe de la iiafkm 
française qui serait attaquée , et la France sauraii repousser une 
si odieuse agression. 

)» Le prince régent d'Angleterre déclare qu'il veut, avant d'a-> 
guTf s'eniendre avec les autres puissances. Toutes ces puissanees 
. iOBt années, et elles délibèrent. U France, exdue de^îés délibé- 
îa^pns , dont elle est le principal objet , la France seule délibère , 
et n!est point armée encore. 

• Dans des circonstances aussi graves , au milieu de c es incer- 
titudes sur les dispositions effectives des puissances étrangères , 
dispositions dom les aotes extérieurs sont de nature à autoriser de 
justeialarbses ^ les sentiments et lés vœnx de Votre Majesté pour 
le mauidién de la paix et du traité de Paris ne dmvent pas eaipô« 
clier de légitimes précauiious. » 

rapport concluait , opmme on le voit, à presser les arme- 
vàif» lilililnires. C'était la aenle chose que le peuple pût y voir, 
car :à«eeflanprend qm les affirmations nettes et positives ; mais 
les hommes habitués aux dissimulations de style en usage dans 
ces matières prévirent dès ce moment i'orage qui allait fondre 
pifJfl^|:§M9Pe».lis savaient, d'ailleurs, que Louis XYiU, retiréà 
Gand , y tepait une coor, avait nominë m nouveau ministère, 
MliHiail à «g[ir en roi de France, était accepté par tons les son* 
feraîmeor cette qualité, et en conséquence participait par ses 
ministres aux actes du congrès de Vienne. Un ^^r^nd nombre 
d'entre se tinrent au courant de ce qti'ordonnait cette cour, 
▲ussildt que Louis XVllI publia son ilonifeur (14 avril), ils 
prirent soin de connaître les ordonnances par lesquelles il ré- 
pondait aux décrets tancés par Tempereur, et ise préparèrent à se 
létfir autant que possible dans les limites fort larges que ces or- 
donnances iixaient à la fidélité. Elles consistaient à ne pas obéir 
aux décrets de l'usurpateur sur la conscripiioa , le service mili- 
taire et les contributions. 

^lateiàamt que la coalition mettait Napoléon et ses agens an ban 
^ l'Europe, eile ne né^igeait rien pour iniroduiie la trahison 
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dtns le sein iéutm eonseil . et dimioaer la rdristanee de la FraiiMt 
«D diminoant son élan mtUtatre. Nous trooTons , à cet ëgfard « des 

détails curieux dans Tllisloire de Napoléon de Thibaudeau. L*au« 
teur ëtnît en position pour être bien infoniic. Aussi, nous n hé- 
sitons point à lui emprunter le passage suivant : 

IJa pei^iiage qiri flatj à ortie ëpoqoe , la ite grinde 
■on n tKHmliéaiii«alainttii «loi fondlrant tor la France « M jugé digne p» 
Minnger de aeeoiider aee projelt et lea inn : le nioiftfede la pottee Fonahé 
a'aTait point pardonné ta dligraçe à Napoléon : rempereor avait loijoun con- 
lerfé de la déOanoè , et reK*niinMre de là rancune ; en 1 8 1 4 Jl s'en était fait un 
nérile anprti dn parti royaliste et des ennemis de la France; il atait rfproebé 
i Metteraich de n'avoir pas fait renfermer Napoléon dans on diftteau-fort , et 
Ini avait prédit qu'il sortirait de l'Ile d'Elbe pour jooer encore un grand rà\ç. 
Sa lettre, par laquelle il avait conseillé à Napoléon de s'éloigner de l'Europe^ 
n'était qu'une traduction polie de cp propos énergique. Lorsqu'à l'étranger on 
vit, malgré tous ces antécédens* Foucbé accepterun 01101.4^^6 impérial, oo ne 
put croire a sa sincère conversion ; on ne douta qu'il ne fût disposé à pro- 
fiter de son infloence poor seconder les alliés et rétablir les 'Bourbons. 

Vers la fin d'avril, un agent secret apporta ?i Fcmcbo une fettre de Metternicb; 
.écrite entre ligues en encre sympaihique. Elle faisait connaître que la première 
condition de tout projet de négociation était i'exclusiou lonnf^lle de Napoléon. 
Gela po«é , le prince invitait Foncbé à envoyer un agent à bâie pour conférer 
avec un M. Werner; la lettre contenait un papier servant désigne de recon- 
naissance. L'empereur, eu ayant été instruit , fît arrêter cet agent par Réal ; il 
avoua qa'il avait remis la lettre à Fouché , qui lui avait dit de &e préparer à re- 
partir. Maptiléon le manda , sous un prétexte, et le vit venir; il ne lui parla pas 
de la I^tre ; Tempereor fl|t feoté de aéfir, prélért d'enroyer è Bâie na ageot 
qoi se préMnteraltaa nom de Fonebé^ et oônli»oetle miasion à Flenry de Gb** 
bonlon. U était cliargé de pénétrer lea lotentlona de Metleniich apr 1» peraooiM 
de rempCMr et anr aon goavemeaientf de fkira eonoaîlre aa poallion , lea in* 
leotloDt paoiflqnea, et^de lâcher d'établir nn rapproebement entre lui et l'An^ 
brUbe» deaafobr al lea aittéaaeniant diapoaéa à appckr te prince Engène a la 
tâle de bi régence daaa le eu ob.Napoléon périrait a la gnerre. 

Poor tt'ébre paadeiineé par nn ageot de Foué^ « Flenry lalan à la fraoUère 
IVHdre de ne laiMar sortir penoone tenait de Paris» et arrîTa, leS maC S BAle. 
n alla braoTer Wemer et a*en fit reooonalire ; il attendait depuîa le l^^ et jp»* 
rat n'avoir point été prérenn per Fouché : on entra en explications. 

Werner avoua franchement que Metternicb comi:ktait sur Fouché pour épar- 
gner è la France la guerre civile et la guerre étrangère, seconder les efforts des 
alliéi pour se débarrasser de Napoléon , et rétablir les Bourbons. Quant aux 
moyens, il n'en indiqua pas; c'était à Fouché à les trouver : les alliés mettaient 
en lui leur confiance , et lui en laissaient tout l'honneur. Us le croyaient f 'eile, 
feignant d'être persuadés que le retour de Napoléon n'avait été faiori^é que par 
^'armée. et que la nation loi était contraire. Fleury s'attacha à réfuter celte opi. 
nion, et à établir celle de Fouché , que les Bourbons ne pouvaient plus régner 
en France; mais les alliés tenaient moins , dit Weraer, à restaurer Louis XV'III 
qn'à écarter Napoléon du trône; il proposa le duc d'Orléans, ou le jeune Napo- 
îtoa , on on gonferoemeot Mdératif. Fiewy exposa les inconvén'ens de diacon 
daces projeti : le goaremement fédérattf le a m a b iaU A U répohlùjiie, on n'ea 
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fOUlailplfll) le dm d'Orléans 'aurait contre lu! les parHi&Bs de Lonii XVIII»' 
de Napoléon et delà répence; c-e Herbier parti expiiscraît le pays nui Hyalités 
et aux déchiremens. Comme c était celui vers lequel sfrablait inci uer Weraer, 
Flenry le londa »nr le point de savoir si, dans ce cas, les alliés consentiraieut 
à ce que le prince Eugène fut placé à la téle de ia rcgeoce. Werner ne crut pas 
pouToir rf'pondreà aoe questioi» auti imprévae. I^a coachision de Flenry fui que 
■ Napoléon était le seul chef qui convînt à la France, en restreigoanl son pouvoir 
, de manière à ce qu'il ne pûi plus troubler la tranquillité de l'Europe, et (pie 
FAutricbe n'avait rien de mieux à faire que de coaiourir à ce résultat. Les 
dem ajfteos fe 8.éparèreDt, aprèi «'èlre donné on nouvean rendez-TOua à Bàle 
diot boit Jours. - 
; Pendant la ndarion d« Iter, Fooebé, préfMiii'ptr ton ami Ml» était fèm 
•iMOiilar à l'empereor romrlaie qui lui arait été Mta par Mettanileh. H 
aiait paru laiiiAlt de fa cuodoita d» aoii ndniitraat ne pai douter dejn lldé* ' 
lilé.^ 

I^ôiaqpie Flaorr ^ d« iietoar, liapeiion M dtt d*aU^ 
qui a*élalt pané avee Warner, et de loi montrar de la aanfianoa. Fouahé Mgnll 

de croire que la fx>nférenoe de Bâte pourrait amener un rapprochement aTOe 
rAntricbe, et dit qu'il écrirait à Mettemicb de manière à le confainrre que le 
meilleur parti à prendre était d'abandonner les Bourbons, et dé laisser la France 
• s*arran|Ter avec Napoléqn. î! remit en effet une lettre î FleiVJ lamontpa à l'anir 
pereur, qui s'en moulra salLifait, et il reparut pour Bàle. 

Metternich avait informé les alliés de la première conf^reuce ; ils étaient ré- 
folus à ne jymais reconnaître Napoléon» et à n'entrer avec lui dans aucune né- 
gociation. Mais Werner se dit en même temps âuioriié à déclarer formellement 
qu'ils renooçaienf à rétablir les Bourbons, et qu'ils consentaient à accorder le 
jeune Napoléon. II fallait donc renverser l'empereur, et le mettre hors d'état de 
reparaître sur la scène politique ; il fai impossible de s'entendre sur ce point, ni . 
d'amener PAntricbe à one n^ociation s^réa. Flenry remit à Waraer la lettra 
de Fonebé pour l|ettamlcii«> II. fiit d'antant plot aorprla de ion contenn q^H 
atalt » en lootet «èarionSf téaMiigné an priaoa on^baioe InTéiérée pour Napo* 
léaa : qn*il loi avait» en 1814 « reproehé de ne rhTOlr paa fût ranimer daae nu ' 
chétean-M» at prédit qu'il raylaadraitde l'ila d;Ellie ravager de nouveau I'EI^ 
ropa. Weniar ajouta m H bot qoe^H. Fonciié.» pour crobre an salut de l'em- 

• parenv'lguora tMalanant ea qîd là paiw h Vianaa; œ qu'on lui a fait dire 

• par WL de jionSron et Bresson le ramènera sans doute à des idées diffé* 
» rentes, et lui leva sentir qu'il doit, pour ses intérêts personnels et pour celui 

> de la Frepaa, seconder les efforts des alliés. » Les deuLagiens sa séparèrent 
après s'être promis de se retrouver à Bàle , le < juin. 

L'empereur parut concevoir quelque esperatice , et croire qu'il imposait aux 
alliés, puisqu'ils offraient la régence ; il se Ûattait même qiie s'ils lui laissaient 
encore un mois , il ne les craindrait plus. 11 autorisa Fleury à continuer ses re- 
lations avec Fouche; elles ne donnèrent plus lien qu'à des dissertations oiseuses 
sur les probabilités de la paii et de la guerre. 

Le rapport des agens envoyés à Talleyrànd , et dont avait parlé Werner, 
coïncidait avec ses coaunuDicatiuns. Bres^on et Dufresue-âaint-Léon dirent fran- 
diemept qu'il n'y avait pas de Iraosaciion à espérer^ 

Quant à Montron, il répandait que les pnissanees» inasorslilM pour Napo- 
léon , proposaient ces divarsss àllamaiives : l« l40ids ICTIII» mato sans les priooas 
atavae la réveTsililIlté da la couronna après sa mort à la branche d'Orléans; 

> le ^noj^rOfl^iisi 9» mipritipe iB^tfp^f 4» la i<éc«m«ll voulait qallMilall 
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organisef nn ministèpe vigoureux, s'pmpirer do Napoléon et déclarer au paia- 
tances le choix que l'on aurait fnit entr e ces quatres propositions, 

Bresson fut envoyé eu Angleti ri e p.jr DaToust» tous prétexte d'un achat de 
fusils. Ua ancien employé supérieur de la police partit pour la Suisse avec un 
passeport de Folk hé; l'emperenr ne douta plus qu'il était trahi; mais il ne tit 
point d'éclat, dans la crainte de jeter l alai me parmi ses partisans et d'encoura- 
ger ses ennemis. Il ne pensait pas que i leury dùL retourner à Bâle, persuadé 
que Fouché aurâii fait préfenir Metternicb ; cependant il y retourna, mats War- 
ner n'y reparut pas. 

La régenee ëlalt lU^ frrorita de Tooalié} fl l'aratt' jetée anavant en traver- 
mit rAotriohe en 1815. D se flattait qu'il raoratt fait prëTaloir en 181 4 , s'il s'é- 
tait troiifé à Paria; fi la regardait eooore eonaoïe le meitteiir aiOTeiideeoacUiir 
les îBMtèlM nooTeavi de la Fraoee et de la tranqullMlé de rEiirope. Il né a'ea e»- 
eliait paa j ejétait le bot de aei relatiooa arec Mettemieli. L'on? ertiire Mte par 
Weroer à Fleory lai donoait qaeiqiie espoir de l'obtenir ; il se faisait illu^n, 
alliés ne Toolaient pas plus de la régeoee en 1815 qaHIa n'en afaieot Tonln 
an 1814. Ce n'était pour ens qn'nn moyen de diilacr le parti national et le 
parti bonapartiste également ennemis des Boorboos. 

La régence ouvrit nn Teste champ aux déceptions et aux intrigues. Beaucoup 
de patrioteFetde bonapartistes s'y laissaient prendre; Napoléon était étourdi 
de leurs conseils , de leifrs instances. Dans le mouvement de îa France, Ini di- 
sr>û'nt-il8, il y.avait pins de tiaiiie contre les Bourbons que d'amour pour sa per- 
sonne ; sa conduite, depuis son retour, nvait singulièrement refroidi les esprits; 
la gnerre ne paraissant fdite par les puissances qu à l'empereur, elle ne serait 
point nationale en France ; la lutte étant dès-lors inégale, l'Issue en serait mal- 
heureuse ; le seul moyeu de salut était son al) ji cation en fav* ar de son fils. 

Napoléon répondit avec force et vivacité : « Quoi 1 vous voudriez une Antrî- 
chieuue pour régente, et réduire la France à cet état d'abaissement ? Je n'y con- 
f entbrai jamais , ni fomme père , ni coomie -époux, ni oomme cMoyeo. J'aime- 
rais mieni les Bourbons. Ha fenune larait le jonet de tons les partis , mon fis 
malhenreni» et la France hlÉiiliée sons nnfloenee de l'étranger. > 
^ Lnl opposait- on qu'il avait traité sur cette base en 1814, il eonpaiittMirt par 
ces mois : « H y a des raisons de famille que je ne peni pas diva t d*aillenrs« que 
deviendrais-jef » 

On disait tont bas que llmpéfatrioe Varie-Loaisa a?ait tont-fc^Mt ooblii Na- 
poléon f qn'dlè avait nn amant ofllddleaient cboiil par la eonr , qn'élla nn s'in- 

quiétait BuAement des intérêts de ton fils, 

La situation n'était plus la même qu'en ^ 8f 4 ; les alliés avaient manifiesté leurs 
nanvaises intentions contre Napoléon à l'ile d'Elbe ; son retour en Fraooe les 

arait encore plus irrités ; il o'avait à en attendre que la mort ou la eaptivité. 
Enfin, il ne persuadait que lui seul pouvait défendre l'indépendance de la 
France , cl que son abdication amènerait infaillibîeraent le retour des Bourbons. 

C'était toujours le but de la coalition. La déclaration du 13 mars et le traité 
du 25 avaient farmellemeat posé le principe de la légitimité. Dans tons les actes 
subséquens , dans les discours du ministère anglais au parlement, ou repétait à 
ratiété qu'on ne prétendait pas imposer à la France un gouvernement; mais on 
disait aassi que le droit de la nation de s'en choisir un devait avoUr pour limites 
la sûreté el la tranquillité des autres états. Oo ne dissimulait pas la prédilection 
àe8 pui^aoces pour les Bourbons. Le traité de Paris avait ete fait pour eux et 
af ec euZf elles en TOidaient le maintien dana tontea ses dispositions. 

Onirn les actes généraux dn oongrts et les aetes partienitori dit dlim dM 
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911 Vy npportaleiil* «tapa miovlo maotfflitttl , «1 puîiatkit, m p6Mfi|M 
el «et lentUneDi» Untàl par «docnmeps ofBflieli«ttiitôt par to ëi ri tefllBgfaMi 
lÂ dflt|Nllliplll^soadoféf. La Suisse et rAileniagneJes Tilles libres et tel 1^ ^ 
archies , lei petits et les gffods, tes feibles et les forts « tout fit oa Ait fofcé dé 
iure ses levées, ses proclamations , ses msDifjstes. 

Poor celte fois, il fallait en fînir avec la France. Lorsqu'il s'agit de faire ad- ' 
lif'M er 'a conféJératîon f*orrr»aniqnp h V:A*v)uvo , ]p bnnm de CnîTern, p¥nipn!en- 
tiaii'C de Nns^aii, déclara : Que la Franco fiait rntnuree d'uu tri]>l ' 7-;mg de , 
pl;ic*'s t'o'. U's (|u'^lle n'avait ac [nî"P«; ni conqirso-. par des moyens tc^'itiin^s, mriis 
que sen iiJli igues fui avaient doniu fs dam le cours du dernier >!i' ( le ; «jiif^ [Kir- 
ticulièrement l'Alsace se (lo ivait dai)s rpitf» r^iti g »rie; que la p«jii de i'aris, en . 

avait élé rédigée daus des lenut^ i>( ' ju Ik i d>|ps à rAUemagne ; que si les 
armées françaises étaient défaites y il pouvail plus» éiie question d uuê paix 
^pmm celle Paris. Jamais od ne fit on tel défaordeiDeot de pré^eaiions , de 
luiioes et de foreurs. Aux temps des croisades > oa ti*a?ait pas mootré plus d'à* 
cbarnemeat Contre les paisibles possesseurs de lal^re^aiote. Le saint Bernard 
Mors était le ministre Stein, le Pierre THermite» Jostos Gmner. Gelal-d, 
(dans nii# prodamalion du 15 avril, comme gooferneur général dans les pro- 
fin9S9 proBsienoes da Rbin, appelait franchement les AUemands à marcber» 
II9I9 poor chasser Napoléon et rétablir les Boorboos, mais potkr écraser» pour 
partager ctiie terre impie que la poftli^tie des prinees n$pau»aU plus laisser 
$¥bMerun instant sans danger pour leurs trônes. Gmner fut , à la Yérîté, dé- 
iaroné par l'Autriche , mais , loin de l'être par la Prusse î il fiit» au conlraira, 
dieré à un poste émioent dans l'armée. 

Le miuistre Steiu, dans une gazette rédigée sons son influence, le Mercure du 
Bhin , renchérissait encore, s'ii est possible , sur les imprécations de sou coni' 
patriote. 

c 11 faut exterminer crlle baudn fie «^iiufcent mille hrigïuids ( I jiniiiT fran- 
çaise); il f.iiit f.iinj pins, il fnil déclarer la guerre a toute |a naliou et nio'tre 
hors la loi tout ce peuple sans caractère , pour qui la guerre est un hesoin... La 
Fiimcc partagée, on l^^s chaînes de la 1 i ;mce , voilà notrp allci ii;iti\e... Si nous 
avons de justes iiiuUl:» puui' vouLiir que .Na^Jolt;oîi diipai ai54>e de la scène poli- 
tique comme prince , nous n'en avons pas de moins grands pour anéantir les 
Français comme peuple. Il n'est pas nécessaire, pour cela , qu'on tes éftorge i il | 
lofBMi de lenr donner beaqeoup de princes et pas d'empereur, de les orfanlser j 
H p^ànr dn peuple allemand. Le monde ne peut rester en paix faot tiu'il exis- | 

an peDple français i qu'on le change donc en peuple de Bourgogne, de Neus- 
trte; d'Àipiitaiiie , etc. Ils se déchireront entre eux , mais le monde sera Iran- 
qnMepbnr des siècles..... (i). > 

Au r este , tout se préparait en Fi anre pour la [;iu i re. Presque 
toutes les semaines, 1 empereur pas^ail une revue sur 1^ Carrousel. 
' Chaque fois, c étaient de nouveaux corps qui paraissaient devant 
Iqî; çhàqçe ^is, il adressait un discours^ soit aux soldats en 
misse, soit aux officiers qu'il faisait rëuoirautoor de lui; chaque 
tf$ iiiis crisj des vivats, dos dciiiODSiralioas de dévoueoient aç- 



•ur €6 ten. * 



(I) f On a pTéten4ti que Napoléon STait-fait fabriquer à Paris ces atroces diatribes ; j 
en l'a dit m^Mt de li jpioçiftnaltai de Juins Graflaer, Oepandant <pi'oo ou vi ela 

pluparî des Jq|irp4;|H 4lllW9él|eBip|. jO||T9«»9l|1l| éulfllll J^VW^ ^ ' 



) 

I 

Digitized by Google 



cneiUaient ses discours et sa présence. Les joununix n'ëtaient 
remplis que de monvemens militaires , d'adresses des régiments, 
d'adresses des aotoritës civiles. On disait unanimement que la 

France n'avait été vaincue que par trahison » au point que celte 
opinion était devenue géoëiale et subsiste eocore. Tout, en un 
mot, ëtîût à fa {][uerre; Tarmée senihlait éire devenue la nation ; 
il n'était question que d'elle, deses succès passés, de sa bravoure 
èt de ses succès à venir* On exaltait le dévouement et le courage 
; de la garde, et^suriout de ces onze cents soldats qui avalent ra- 
mené Fempereur de l'tle d'£lt)e, et que Ton désignait par le so* 

briquet de grognarcU. 

Le 28 mars , un décret impérial rappela les anciens soldats 
sous les armes. Mais le style n'eu était point impérieux comme 
autrefois ; c'était un appel à la sympathie et aul sentimensde Tar» 
mée , plutôt qu'à son obéis8aiice« En void les premières llguef* 

I Napol^n , empereur des Français ; nous avons décrétëet dé- 
crétons ce qui suit : Art. V, L'empereur appelle tous les sous- 
ofiiciers et soldats qui ont quitté l'armée , par quelque raison que 
ce soit , à rejoindre leurs corps, et il leur donne la promesse spé- 
eiaie qu'aussitôt que la paix actuelle sera consolidée, ceux qui au- 
ront rejoint en eonaéqaence dn présent décretseront les premiers 
qui obtiendront des congés pour rentrer dans leurs foyers. » 

Les autres articles réglaient la formation de douze régimens 
de la jeune garde, la réorganisation des régimeos en quatre 
bataillons complets et un cinquième de cadres. Le même jour, 
28 mars, un décret impérial défendit la traite des nègres. 

Le 8 avril f I^apoléon supprimait le droit de circulation sur les 
boissons et reiercice; en un mot, il modifiait cet impôt indirect 
de manière à supprimer ce qu'il présentait de vexaunre, tel que 
les visites domiciliaires chez les débitants ou l'exercice, tels que 
les espèces de passeports sans lesquels auparavant une pièce de 
vin ou d'eau-de-vie ne pouvait être transportée d'un lieu à un 
autre. £Ue remplaçait ces moyens par la patente ou licence im- 
posée aux débitants. 

Un décret dn 10 avril, régla rorganisatfon des (Grenadiers 
et chasseurs de la garde nationale. Ils devaient être pris parmi 
les hommes de vingt à quarante ans; le recrutement de ces ba- 
taillons était conBé à des comités composés des auiorités dépar- 
tementales; ils devaient inscrire les hommes qu'ils jugeaient 
capables d'en ^repartie; enfin les hommes désigfués devaient 
a'babiller et s'équipper. Le style lie ce dévêt était autrement 
Jmpèratif que celui du décret dont nous venons de donner Un 
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passage. Un second décret du même jour mettait en activité 
denx eent quatre de cès bataillons de la garde nalionàlé , appar- 
tenatit aux dëparlemens limitrophes des frontières. Ils éiaient 

mm a la dispoùiion du ministre de la guerre y pour leâ garnisons 
des places tories. Si Ton avait eu le temps de compléter cette 
formation , on aurait pu disposer d'un efieciit de cent quarante- 
six mille huit cent qn atre-vingts hommes. Ënfin par un troî«* 
sième décret du mène jour tout Français , payant plus de 
SO francs de contributions, était tenu d*éu«armé d*un Insil de 
calibre avec baioonette et giberne. Quant aux Français qui 
payaient moins de contributions , il était dit seulement qu'ils 
avaient droit à cet équipement, el non pas qu ils étaient tenus de 
se le procurer. 

. Ces divers décrets, par lesquels Tempereiir, %îssant en dicta- 
teur, usait de fautorité qui appartenait senlemAt i la loi, re- 
froidirent l'opinion publique. On commença à croire que le mal- 
heur ne l'avait pas corrigé et qu'il revenait aussi despote qu'il 
l'avait été auparavant. On s'étonnait de ne plus lui entendre par« 
1er de la conbtitution qu'il avait promise. On disait qu'il ne tien- 
drait point ses eugagemens, qu'il avait oublié dans la prospé- 
rité les promesses à l'aide desquelles il avait Ressaisi rassentiment 
national. On se fatiguait de n'entendre parler que de soldats et 
de venus guen icre.s ; le style militaire, qui était à l'ordre du jour, 
blessait beaucoup de gens; ils se demandaient s'ils avaient été 
conquis^ él si la France devait obéir à une armée. On lisait dans 
le Ceusenr enroii^ {bnU^ éa Um )g uvrit) qlielques ré- 
flexions qui n'étaient pas propres seulement à MM. Comte et 
huaoYer, et qui expriment bien l'état de l'opinion publique. 

^— L'ordre de l'Éteigooir étant tombé en itéme temps que l'ordre du Lyi , 
ne wrail-il pas possible de le remplacer par un autre qui , sans être moins nyan- 
tagèax au progrès des ténèbres, serait cepeDdaot plus analogue aux circon- 
stances? Il noua aemble que Vordre du Sabre aurait éTidemment ce double 
aTaDtage. 

— Un des rédacteurs du Mercure, qui naguère s'était constitué défenseur 
d'an grand ministre , aécusait les rédacleursdu CemfKr d'avoir mal raisonné 

daos la deituse du général Ex Le plus fort de ses argument éiait pris de 

ce qu'ils étaient des ayocats imberbes. Cette idée lumineuse n'ayant pas été assez 
bien développée, 1 auteur s'occupe, dit-on, d'un onmgequi iltialieni mieux 
tes lecteurs , et qui, yu les drooostaooes , ne pourra manqnir di faire ma 
grande aenaaiion; U a pour titre : D$ VinlbiiMe 4€ la «OMfacke Mr k rôûoa- 
iiemcnl . ft de la tiéffejftté dti f être daM l'adeiittlstralioit. 

— Qa'eit-ee qoe la Kldire? Un Hon qui fiil tremUar tooilea «nimau d'une 
«Dtttrde a-t-U de la gloire? Un peaple niaéraMe» qoi ne sait pas se gooTemer, 
«Cqiri 119 peitf iniplier àaeiviMaiqpiela tcf^ 
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Stlaitmiqii0Ui|loiM«lexehiiirciittalIe partage d« HdOttMt qui ta «wl 
tmdoÊ télttm par le Ues qn'ib ont M à kim aenliitablèa j à quoi ad rédui^ 
préàaénMBt la gloire d'un p«nple eooqoérantf Oaf ^IHoiia iMiC an» éaùUt 
l êÊûÊa m qmad wùm êtfom Irt^goéi de ^tlar amla aifair da^ noua iMaoï. 
o-Lebrafoire wnaidéréeeiieHe'Bêiiie^el abatnefion Mie de tonte ▼atte 
' Morile« eiMIe tioe quattlé ealimibleP Galul qoi bme la mort» atoantOilé 
pooT aea aeiiili]alilaa« mérlt»4 il l'aaUme dea itominear llé^ite-t^ l'eatlaie, 
calni qui bnw lea rof agm pour lèor ealofér leor trgeiitf Gelol qol bra? e loi 
«nera pour ëller faire det eadavea, ott qgA brwn daa anwtoa poor mettre détf 
peuplée m aeraiiBde? Noaa abondooooot ces qeettioiiaà le mMMSam deajORV* 
■dialea qai ae eeaaaat de aona perler de Inrrea et de brivoaÉe. 

-»4}uoi qu'il en soit, NapolëoD foisait de la popularité à sa ma- 
nière; il allait vîsîtf r les etaLlissemens publics, quelques f^rands 
ateKers et quelques écoles pobliques; tous les jours il recevait 
gracieQsement les porteurs d'adresses qui se prëseiitaiest« Le 
18 atrril il recot nue dëpmatîon des dlfrargieaa miKtâires et 
rÉcole dé MéSekie. EuvifOo quinze eeats jeunes ^ens se mh 
senil)lèrent à cette occasion dans la cour des Tuileries et poussè- 
rent des cris assourdissans. Toute celle jeunesse était animée 
d'an vériiabie enihoosiasme. 

Le i6 avril, Femperenr passa en revue |les quaranc^buil ba«^ 
failtons de la garde nationale de Pàrla. On reçtft tout le monde^ 
bsbitlë on nott habillé. Yoict la narration officielle insérée dans 
le Moniteur: 

Sa UtiiBtAé a passé aojoardlini ( f 6 avril ) la revue de la garde nationale dé 
Paris, composée de donxe légions formant qnaraote-buit bataillons ; vingt-qoatre 
Maillona étaient formés dans la conr du palais des Tniteries, et les Tingt-qoatre 
antres sur la place du Carrousel. Lorsque les viogt-quatre premiers bataillona 

ODt éié passés en revue, ils se sont serréj; les Autres sont entrés dans la conr et 
ont iait f;iCf? m arrière. L'empei t iir a passé successivprnrnt Hans tous les rangs 
et st arrêté pendant quelque temps devant chaque baiaillou. Les officiers 
étant easuile feniia an cercle, S. M. lenr a adreasé la parole à peu près en cea 
termes: 

« Soldats de la garde uationale de Paris, je suis bien aise de vous vo'r ; je 
vous ai iormés il y a quinze mois pour le maintien de la tranquillité publique 
dans la capitale et pour sa lùreté. Vous avez rempli mon attente ; 
voire aang pour la défenae de Paria, et si des troupes ennemies sont entrées 
danavoa aran.laMe nroD'eatpeeàvoaa^niaiaàieareliiaoB.etaevtoet à la 
iMeGté qm iteattaahde à ino afAilrea dana eea mollieareaaea eirooDslBiioeai. 
. > Le trône royal ne eomeoaitpea à fa Fran». U ne doaaalt aocone aèrolé 
«a peuple aar aee iotéréli tea plus prëeleux i U oooa avait été Imposé par l'ér 
trangi^l a'H eftt eriUé, SI eAtélé on OKinniDeal de honte et de malbeiir. Je aula 
anM amié de tonte la force do peuple et de l'armée pour faire diapertdtie oells 
tadie et rendre tout leur ddatà l'aonnenr et A la gloire delà Franee. 

Il Soldats de la garda oatlenale, oe malia mtaie le Idtégraplie de Ljoa m'a 
appris que le drapean tricolore floMe à Ântibes et à ManelUe. Cent coups de «K 
non, arti wr amteaneai wi li n i » i pia i m d i s ii t à réÉwiprqas iwsdimwliwi 
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ddto mit twriii<w»|tdlf tel étwingeri , parée qae amucamiiMOiiipai 
cœofe d'eaoank. Slls fasMoiblMit leon troupei j nom raiwiiililoai le» oAlfei. 
VùB annéei eont loutre MmpcMéee de buvei qni.ie loot tigpaMi dam plmiean 
iitleillee » cl qui fiféeenterool à VéUÊa§er une firoaiière de fer; latidii cfoede 
nembreiix batailloiii de grenadieri et de eban^iire de la garde Dationiie gann« 
ffroot DM fk'onttèree. Je ne ma niélerai point dea aff!iif!ai'dei entrai nalkne: 
malbear aux gou?ernemeD8 qni se mêleraient dei odtrea l Dee lefera ont re- 
trempé le caractère du peaple français : il a reprit eette jeoneaM, cette ? igneor, 
qui , il y a >iogt ans , étonbaicot l'Europe. • 

* Solffafs , vous ave?: çlé forcé» d'arborer des couîenrs proscrites par la na- 
tion ; mais les couleurs nationales étaient dans tos cœars. Vous jarcx de les 
prendre toujonrs pour s\^ne de ralliemeDt et de défendre ce trône impérial, 
seule et naturelle garantie de nos droits. Vous jurez de ne jamais souffrir que 
des étrangers » chf z lesqueis» nous avons paru plusieurs f* is eu mai ires, se mê- 
lent de nos constitutions et de notre gouTernement. Vonijurea eoiin de tout 
sacrifler à l'honoenr et à Vindépendance de la France 1 • 

Nùus te juron s ! Ici a été le cri unanime de toute la garde nationale. 

Ce discours a été fréquemment interrompa par les marques du plus Tif en- 
flUMisiasaw qni avait éclaté iîè& le commeucement de la ret ue et qui s'est mani- 
fsité pendant tonte ea durée. ■* 

Quoique la garde nationale naniÉt in pat aoléMréj 41e a mis plia de deys 
Iwiirei l| défiler devant l'eiDperear* 

Tel 6st le rëcît officiel Cependant, ai Toii en croit les contem» 
fomo$f la garde nationale ainsi qae la fonle réunie ponr assis- 
ter an speetade d*ane revue montra de la froideur. lies démon» 

fitraiions lurent faibles. Quelques baiailluns seulemeut saluèreat 
Tempereur de vives acclamations. On avait, à la cour, beaucoup 
redouté <^tte revue», et i on avait eu raison. Cette garde ne pou- 
wt voir les ëvénemens dn même œil que Tarmée, mais seule- 
aénl da côté des avaniaj^es qui en résulteraient pour les libertés 
publiques. Or, qu'avait-on ûiît dans ce sens? presque rien. Un 
•décret du 2r) mars avait, il esl vrai, aboli la ccûsui e, uiais Fouché 
avait réuni les journalistes pour les enf^aj^er à ne point parler 
contre les intentions du gouveroemeDi; mais la presse n'était 
nullement garantie ; elle était elle-même aiusi que ses ministres 
toujours sous le coup delà police; tout le mondé avait conscience 
de cette situation et bientôt* Ton en eut la preuve. Le numéro du 

Censeur caropceiique nous avons cité, fui arrêté. Il est vrai que 
cette mesure lut accueillie par un cri si généra! de réprobation, 
que la police renonça à arrêter les publicaiions du journal. Les 
feuille» napoléonisteasebomèrent à en injurier les ant^iirs. Void 
comment csen-d leu|>répondirettt et nicontèrent 1^ petite per* 
sëctttion qu'ils avaiem subie : 

— \Bii0eK» du 19 eerU on 1« jniii. — Geriain Joumal, enSuit bâtard de la 
QnettdtCTHtg ^dtt jinniiuf ItofaltasRf nom Mrs VM grands iuMMst enqsa^ 
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Ufiant le Centewr de tien tMgeur à bonnet rouge. It nous s(>mb1e que le prvh 
fond respect que qnelqiMf grands cordons loi inspirent détail l'obliger à garder 
des ménagemens pour nos célèbres bonnets ; ear il sait bien que si quelque dkM0 
«t propre à liire on grand cordon e'est amiréDienl oa ^omwf ronge. 

^ Les joomanx ont mnoiieé qne la «Mie d» ebi^Niéme tolume du Censeur 
«Mil été intpendue. Ces expressions ne sont pas exactes : il fallait dire qoe le 
dnqnième tolnme da Censeur avait été saisi par nne troape d'ageos de police 

an bureau de distrihutioo , ch^i rimprimeor» ches les libraires du Palais- Roysl, 
ctjusqnc dans les cabinets liitt^raires ; il fallait dire qa'OQ avait emporte j as- 
qu'aui formes de l'impiimerie. Ce n'e&t là , an reste , qu'une de ces mille gen- 
tillesses que Dûire police libérale se penoet sans le moindjre scropole; et il ne 
vaut pas la peine d'en parler. 

— Cependanlt les actes pnblies étaient loin de manifestèr IV 
phiion réelle de la garde nationale. Le IS avril, elle donna un 

banquet à la garde impériale. Mais, l'un et l'aulre cor ps û'avait à 
celte tète que des représenlans en quelque sorte; quelques cen- 
laioea dliommes figuraient potir les milliers qui œœ posaient kt 
deux corps. On remarqua le premier kmui, adressé à rempereur» 
à rimpératrice et an prtnee impénal. 

Toutes ces choses n'étaient pas de nature à rechauffer Topi- 
nion publique refroidie. Celait une coDStiiotion qu'ei c voulait 
et qu'elle attendait aveC impatience. Cependant,' depuis le 
imara» on semblait avoir pris le parti de n'en plus parler. Il 
est vrai que, le 6 avril, le ministre de rintérîenr avait envoyé 
* ime Instruction anx préfets snr les collines électoraux ; it y com- 
mentait les actes de Lyon, et annonçait môme que rimpératrice 
et son fils assisteraient à cette solennité. Mais, !e mini>tre, quoi- 
que ce fût Carnot, ne disait: rien de la constiiuiion. Les journaux 
annonçaient quelquefois, mais seulement comme des on «Kl, 
qu'une commission allait être nommée ou était nommée. Lesper- 
soTinages qui entouraient Napoléon étaient dans la Inéme hésita- 
tion que le public. 

« Mien d'oliiciel, dit I hibaudeau, rien de solennel : tout se 
faisait dans le mystère et robscurilé. 'Dans ces manipulations 
préparatoires, Napoléon se révoltait contre la tyrannie deTopi^ 
nion, à laquelle il était forcé de céder. Il le faisait de mauvaise 
grâce, sentant qu'il af^issaK contre sa nature et sa convictîon. On 
voulait le déiacher du passé et qu'il fut un homme nouveau ; c'é- 
tait impossible; il s'y cramponnait de toutes ses forces : > Vous 
0 m ôiez mon passé, dit-il; je veux le conserver. Mes onze ans 
a de règne ! TEurope sait si j*y ai des droits. Il f|iut que la noa- 
» velle consjtittttion se rattache anx anciennes ; elle aura la sanction 
a de plnsiem années de gloire. Les oonstittitions impériales ont 



Digitized by Google 



cENT-joims* 429 

■ 

» ëtd acceptées par le peuple. > Il dëfeDclait donc sa légitimité , 
fondée sur la souveraineté populaire, comme Louis XYIII avait 
^appuyé la sienne sur sa naissance et le droit divin, » ( Eutmte 
(deNapaUon,) 

On ignorait ces combats dans le public ; on espérait donc 
encore^ quoiqu'on vU avec peine que la cour impériale avait re- 
pris ses al'uies, sou étiquette, toutes les manières du passé. 
Toute la famille de Napoléon était açcourue, et» placée autour de 
Ittii elle semblait lui demander les apanages et les royaumes dont 
<élle avait été unjnomentenridite» 

On était dans «ette situation des esprits , lorsque , le ^ avril , 
après une coui Le discussion au conseil des ministres et une sim- 
ple lecture au conseil d'état , ou vil pai aître l'acte additionnel aux 
•constitutions de l'empire et un décret qui l'envoyait à Taccepta- 
ilion du peuple. Lè pubfic en eut connaissance le 25 par le timà- 

ACTE iDDITlONKEt IVX COHSTIfOtlQNS DE L'eMMAE. 

lions préfeni si è venir* salut. • . 

Bepnis ^ nous stow éCéippsIé, tiy a qdm années» par levasa deU 
Finnce « aatEOUvemeineiit de VétA > nooi avoni diercbé A perMIonncr, à di<* 
nrses époques « les formes copstitotionneiles» tnivant let bewiill et les désirs de 
Il niUon* et en profitant des leçons de l'eipérieDGe. Les GomtihiUoas de rem- 
plie se sont ainsi formées d'une série d'actes qal onl été revêtus de l'acceplatioii 
da peopie. Kons avions alors pour but d'organiser nn grand syslèmé lédératif 
enrapéca » que nous avions adopté oomme conforme à l'esprit du siècle , et 
Torable anx progrès de la ciTilisation. Pour parvenir à îe compléler et à iuidon> 
ner toute rétendae et toute !a stabilité dont il était suscepiiblp , nous avions 
ajourné lefoblissement de plusieurs institutions intérieures, plus si^iakment 
destinées à protéger la liberté des citoyens. Notre but n'est plus désormais que • 
d'accroître la prospérité de la France, par l'affermissement de la liberté pu- 
blique. De là résulte la nécessité de plusieurs modifications importantes dans les 
Con&tiluiions , sdnatns-consultes et autres actes qui régissent cet empire. A ces 
xansps, Youlant , d'uu côté, conserver du pusse ce qu'il y a tic l)on et de salu- 
taire, et, de Tautre, rendre les Constitutions de noiie empire conformes en 
tout aux vœux et aux besoins nationaux « ainsi qu'à l'état de paix que noi^ dési- 
rons maintenir avec l'Europe» nous afonsfésola de proposer an peuple onesnife 
'de dispositions tendant à modifier et perleoUomier ses actes eoQSfitntlonnels, a 
•entourer les dbraite des citoyens de totales lenn garanties « à donner an systtaio 
' ^lepréseuteffif toute son extension , à inrestlr les corps intermtfdiiires de la consi- 
*dératioo et du pooroir déiireliles; en un mot» à eomblner le plus haut point de 
^ifflMBTtd poUtique ci de sûieté fodlTldueUe STee la force et la centraUsaliôn nécet- 
'saireiponr faire respecter par l'étrtdgerlIndépeDdanee da pénpie fhmçiis et 
la dignité de notre couronne* En conséquence , les articles suiyans , formant an 
acte supplémentaire aux Constitutions de l'empire, seront soumis à l'acoeptaiioii 
libre et solennelle de tous les citoyens , dans tonte Fétendue de là Ffanoe. 

T. XL, 0 
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Titre premier, — Dispositions générales. 

hvt' I. La Cooilitationg de l'empire , nommément Tacle constitutionnel du 
22 frimaire r)nT0l,l«8 sénatus-consulfe des et Ifi tliermidor aax, et celui 
du 28 floréal an xn, seront modifies par les dispositions qui saiveat» Toatei 
leurs autres dispositions soat confirmées et maintenues. 

2. Le pouvoir législatif est exercé par l'empereur et par deux Chambres. 

5. La p^emi^^e chambre , nommée Chambre des Pairs , est héréditaire. 

4. T/fiiipereur eu nomme les membres, qui sont irrévocables, en» el lenn 
descendans mâles , d'amé eu aiué eu ligne directe. Le DOinbro des pairs eii ÎIU- 
mité. L'adoption ne transmet point la dignité de pairli celui qui ea ot Tobjet. 

Les pairs pi euuent séance à Tîpgt et un âiis » mais n'oat tqIi déXSbénUw qtfà 

f iiir'i-cînq. • 

o . La Chambre des Pifrt flit présidée par rarchidiiMdier ûê Vmptre, oe, 
dans le cas prévu par totiete 51 da aéoatns-Goiisntte d« » par 

un d^ membres de cette ebambre dédgoé spéoialemeat par raupereor. 
. 6.Lesmembresdelafàmi]]eimpériale»damrordrederbérédité,80iitpdn 
4e4roit. Ils si^at après le président Os preiment séance à dix-hnit aos» nids 
n'ont TOix délibératlTe qn^à vingt et na. 

7. La seconde Chambre» nommée CSiambre des Hepréseatans» est âoe par 
le peuple. 

8. Les membres de cette Chambre sont au nombre de six cent TiDgt-nea£.Ils 
doivent être âgés de viogt-cinq aus au moins-. 

9. Le président de b Chambre des Representaus est nommé par la Chambre, 
à l'ouverture de la preiiiiôre session. Tl reste en touciiOBS jusqu'au renouvelle- 
ment de la Chambre. Sa nominatiou est soumise h l'approbation de l'empereur. 

10. La Chambre des Représeotans vériGe ks pouvoirs de ses membres, et 
• prononce sur la validité des élections contestées. 

l f . Les membres delà Chambre des llepréscalans reçoivent pour frai» de 
voyage , et durant la sessiou , l'indemuilé décrétée par rassemblée constiliidiiie. 
12. Ils sont indefiuiuieat rééligibles. 

1 5. La Chambre des représoitans est fCBOOTèlée de droit en anUcr tons lei 

cinq ans. 

1 4. A4cun membre de l'une on de Fantre Chambre ne peat élre arrêté^ sanf 
le cas de flagrant délit « ni pomrsoinen matière erimbMUe on correctlooiielle 
pendant les sessions , qa'en tctIb d'one résolatlon de la Qbambre dont il ftit 
partie. 

15. Ancon ne penf être arrêté ni d^n pour dettes, à psrtir delà conroca» 
lion, id quarante jonrs qirès la session. 

10* Les Palis sont jugés par leur Chambre, en matière criminelle on corree- 

lionnelle, dans les Tormes (jui seront réglées par la loi. 

17. La qualité de Pair et de Représentaatest compatible aTCO tontes les frac- 
tions publiques, hors celles de comptables. 

'Toutefois les préfets et sous-préfeis ne soTii pcs éligibles par le ooUéige électo- 
rsl dudéparteraenl, ou de l'arrondis^rment qu'ils ndiniuistrent. 

18. L'empereur enToic dans les Chamlircs des ministres d'état et des con§eilr 
1ers d'état , qui y siègent et prennent part aux discussious , mais qui n'ont yoit 
délibéraiive (;ue dans le cas oùils s(mt membres delà Chambre comme Pairs on 
élus du peuple. 

19. Les miuisU'LS qui sont membres de la Chambre des l'aUs ou de celle del 
Repicbuniaos , ou qui siégeut par misiîiou du gouverucmeot , donnent aux 
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Chambres les édairci&sement qui sont jugéf aéoesiaireii q«and leur pobUciy m 

compromet pas l'intérêt de l état. 

20. Les séances des deux Chambres sont puliliques. Elles penyent néanmoios 
te former en comité secret, la Chambre des Pairs sur la demande de dix mem- 
bres, celle des Représcntans sur la demande de Yingt-cinq. Le p;ourernemenl 
peut également requérir dei oomitét secrets poor des communicatioDs à faire. 
Dans tout tel m U» dëiiMratioiii il tes toCes ne peatent aroir Uea qn'en léaiica 
pobltqde» 

M . L'empereur peut proroger, alooraor et dinondfe la Chambre dei Aepfé* 
HBtu»* La ptoctemafioa 4nl prononoe te dbmliillaii ounoqiw tel eolMteiiteB- 
toraoi pm tme dtootion mmfeltes M lodiqiw 
ibimoiiaapiDitard. 

»• Bnraniriiiterialte deiiiiiicëBBdètaGhÉmi^ du HepfdwUttl» uè m 
cas de disflolDikài dé eitte Chambre , la Chambre dei Paire ne peut i'miimWir 

25. he gotfirenienienta te propoettion de te loii les chambrei peuvent pro» 
poser des amendemens : si oei amendemens ne sont pat adoptéi par le goa- 
femement» tes chambrei mt tennei de totcr anr te tel teUe (|a'eite a été 
proposée. 

24. Les chambres ont la factilîf^ d'intîter le gouTprncment à proposer une 
loi sur un objet déterminé , et de rédiger cp qu'il leur parait conrenabie d'insé- 
rer dans la loi. Cette demande peut être faite par chacune des deux chambres. 

25. Lorsqu'une rédaction est adoptée dans i'uae des deux chambres , elle 
est portée à l'autre; et si elle y est approuTëe, elle est portée à l'empereur. 

26. Aucun discours écrit , excepté les rapports des commissions, les rapports 
des ministres sur les lois qui sont présentées et les comptes qui sont rendus « 
ue peut cire lu dans l'une ou l'autre des chambres. 

Tite i J. — Des coUiqu éUctarmst et du mode d'UieUmh ^ 

27. Lei collèges dleetoMioi de d^rtement et d'arronditeement «mt milnle- 
nni « «mlbniïëment aa aénatm-eiMiniUd du !d tfaenuMor an tg lanf tel modlfl* 
cafioniq^itiÂTent. 

28. Lei asienibteee de cantmi rempliront éhaqne âiuiée» 'pir deaélefllleni 
annneOef , tontes lei Tacaneee dam tes eoU^nes éledorani* 

SO. A dater de l'an I SI 0 » m membre de te Chambre des Pairs désipé par 
pemperenr lera préiident à vie et inamovibte de cha^e eoltege étectoral de dê* 
partement* 

50. A dater de te même époque , le collège électoral de chaque départemetit 
nommera 9 parmi les membres de chaque collège d'arrondissement, le prési- 
dent et denx vice-présidens. Â cet effet , l'assemblée du collège de département 
précédera de qninze jours celle du collège d'arrondissement. 

5î. Les collèges de d* partcraent et d'arrondissement tiomnieront le nombre 
de réprésentans établi pour chacun par l'acte et le tableau ci-annexés, I. 

52. Les représentais peuvent être choisis iuditléremment dans toute i'étendae 
de la France. 

Chaque collège de dépariement ou d'arrondissement qui choisira un représen- 
tant hors du département ou de Tarroudissement, nommera un suppléant qui 
sera pns nécessaireiueut dans le département ou l'arrondissement. 

55. L'iodostrie et la propriété manafacturière et eommerolate auront mte 
représentatton ^péeiàie. 

L'éteclion dei repfémntem eoomiendanz et manntednriefi sert tette par te 
«ill^e éteetomde dépuMMol, inr uwliite dTéligiMii dremée fur tetdiam-* 
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152 Amute 

brw de commerce etiei cbanam coondtatircf féini«i« nimt r«de d te to- 

bleaa ci-annexés , xip^2. 

TUnlIL^ De la loi de l'impôt. 

SI. L'fanpôt génM dlraêt> aoUfloncter, wit mobUier, n'ait TOli que pour 
un aos tes impôts indiractfpeaTent élrefotéi pour plntieun annéeg. Dans le 
n^deladinolntîoii'de la Gluuiibre dei Représentans, 1m impositions Totées 
dini la NsrioDpîéaédoite «mt cootiimécs jmqu'à la noofeUe réonkHi de la 
CbambrCk 

59.A11CIIII impôt dired on indirect en argent on en nature ne peut Hre perçu, 
«néon emprunt ne peut avoir lien, aucune inscription de créance au grand- 
line de la dette pobllqne ne pont être faiw^ , aucim domaine ne penl «Hre aliéné 
nl.ëehangé, ançnne levée dboniiiies pour l'arniec ne peut être ordonnée, aa- 
cune portion du tcrriloîre ne peut être échangée, qu'en vertu d'une loi. 

56. Toute proposition d'impôt, d enjprunt on de le?ée d'hommes, ne peut 
être faite qu'à la Chambre des Représcntans. 

57. C'e<ît aussi à la Chambre des Représentaiis qu'est porté d'abord: l<» le 
budget général de l'état, contenant l aperi^u des recettes et la propotitiOD des 
onds assignés pour l'année à cha^e départcmant do ndniitteej le compte 
des recettes et dépenses de l'année on des années précédentes* 

TUre IV* — Ues ministres et de la responsabilité, 

88. Touflet actcida gnarenienient dolTcnt être eontmigiiéi parmi nriaif- 
tro ayant départcîDeiil. 

59. Let ministres sont responsables des actei dv geuvcnementaignéi par eni, 
dnsi que de l'eiécotion des lois. ' 

40. Us peuvent être aecosés par la Chambre des Représentans, et sont jngéf 
par celle des Pairs. 

41. Tout ministre, tout commandant d'arm< e de terre ou de mer peut être 
accusé par la Chnmhre des Représentans, et jugé par la Chambre des Pairs, 
ponr avoir compromis la sûreté on Thonnenr de la nation. 

42. La Chambre des Pairs , en ce cas , exerce', soit pour caractériser le délit, 
soit pour infliger la peine , un pouvoir discrétionnaire. 

45. Avant de prononcer la mise en accusation d'au ministre , la Chduibre des . 
Représentans doit déclarer qu'il y a lieu à examiner la proposition d'accnsation. ' 

44. Cette déclaration ne peut se faire qu'après le rapport d'one commissioD 
de soixante membres tirés an sort. Cette comnrfsilOB ne &it «m rapport que dis 
jours au plus tùt après ta nomination* 

45. Quand la Chambre ja déclaré qu'il y a lien à examen , die pent appeler le 
ministre dans son sein pour Ini demander -des expUcatimii. Cet appel ne pent 
aToir lien que dix |our$ après le rapport de la commission. 

46. J>anf tout antre cas , les mid^tres ayant département ne pea?ent être ap- 
pelés ni mandés^ par les Chambres. 

47. Lorsque la Chambre des Représentans a déclaré qu'il y a lieu à ciamen 
contre on mioiitre , il est formé uiie nouvelle commission de soixante membres . 
tirés an sort, comme la première, et il est fait, par cette commission , un nou- 
veau rapport sur la mise en accusa tiou. Cette commission ne fait son rapport 
que dix jours après sa noininfttion. 

48. La mise en accusation ne peut être prononcée que dii jours après la lec- 
ture et la distribution du rapport. 

49. L'accu&aUoo étant prononcée , la Chambre des Représentans nomme einq 
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commissaires prUdaus sou sciu » pour pour;>uivrc l'accu&aiiou devaot la ChaiU" 
bre des Pairs. 

50. L'arlicle 75 dn titre VIII de l'acte comlitatioiiiiel du 22 frimaire aa viii « 
portant que lei agent da gouTenieaieiit ne penreot être poimniTis qu'en Tertn 

Tilrc F. —X)m pouvoir jMciiciaire. 

51. L'empereur D<»iiiie toiia ka juges. Ils sont inamovibles et à vie des l'io- 
iiaiit dé leur nomination, aanf la nomiiiatioii dei jugea de paii et dea jugea de 
eoDUoerce , qui aura lieu comme par le passé. 

Les juges actuels noramr^s pnr l'empereur, aux termes du sf^natus-consulte du 
12 octobre (807, et qu'il ju^n ra mnvpnable de Gouterver, recevront dM profi<- 
akxis à vie avaot le i*^"^ j iuvier prochain. 

,'>2. L'institution des jiirô» fsî jiiiiiiilPnnp. 

55. Les dobnls r-n iiialiere crimiueUe sont ])iiU!ifs. 

54. Lf's (IcliLs riiililûii't's seuls sont du ressnrl 'ics d'il uni 'lUi militairo':. 

55. TouÀ ics aulicâ ueliU, akcmti cumiiiii» |)ar ie» uidî^ioircs « seul de la toiu-- 
pétence des tribunaux civils. 

56. Tooa lea crlmea et délits qoi.étaient atlribaéa à la iiaote-cour impériale , 
el dont le jugement n'est paa réservé par lepréaebtaete à It QbainlNîe te Pairs, 
aerooi porlér.deirfmt lea trUmnaiu ordtnalrea. 

ISJé iJêmpmmr a le- droit de làiregrâoe, nAme en matière correetionnelle » 
ètdiiMeerderdeeamniatiea» 
IW^Xiiiiilarprélatim dea loia demandéea par la oour de caatatioii Mioat 

Titre VI. — T^roits des citoyens. 

59. Les Fronrnis sont égaui devant la !ni , soit pour la contribution aux im- 
pôts et ciiarges publiques, soit pour l'admission aux emplois civils et mi- 
litaires. 

60. T^ni ae peut j sous aucmi prétexte, être distrait des juges qui lui tout assi- 
gnés par ia loi. 

61. Nul ne peut clic poursuivi, arrêté, détenu ni exilé que dans les cas 
prévus par la loi cl; suivatit les ioriiies prescrites. 

62. La liberté Ucâ cultes est garaulie à tous, 

.65. Tontes les propriétés possédées ou acqoiiei en iwto des lois, et toutes 
lai erdueei aar l'état» aoot Uifioiablaa. . 

61. Tout dtOTéii a le droit dlmprimer et de publier aei penaéei, en lea 
lignant, aaoe anémie cenanre préàtalite, aanf la reaponiabiKté légale» apriala 
pnbUcatkm , par jngement, par jnréa , quand même il n'y tarait lien qa'à Tap- 
pMcation d'nne peine eorrecttonnelle. 

65. Le droit de pétition est aaitaré à tooa leidtoyena. Tonte pélttton est iodi- 
Vidoelle. Ces péliUona.peafentétre adressées, soitangonfernement, soit aux 
daux chambres : néamnolDa, ces dernières même doîTeat porter l'intitulé à 
S. IL rinnaatiB. Elles seront présentées aux chambres sous la garantie d'nu 
Tnembro qnî recommanda la pétition. Elles sont lues publiquement î et si la 
cbariiiii e les prend en considération» eUea sont portées à Tempereur par te ' 
prciidcnt. 

66. Aucune place, aucune partie dn territoire ne peut être dëclar* c (?ti plat 
de siège que dan| le cas d'iotasion de la part d'une force étraogère , ou de trou- 
ble» civils. ' , • ' . ' 



à 
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Bain le premlflr cm» la éédintkiii eal ftilo pur u» acte da gooiamnMit 

BanileaMXMii cat« elkna pent l'élre qoepar laloi. Tonteliiiis» ii« le cwarrlr 
wt« lai èluHidiraa na aoot pu aiÉeinbléeit fada do gonTarnaqiaiit dédarant 
ïttatdariëgadottéMGOiiTartf anima propoaitiood^ pro- 
niim joun de la rémiiim dai alua^^ 

§7. La peopte fiançais déelaie qand, dam ta délëgatimi qn'il a 0tfta et qn'il 
foUdaiet poufdn, il n'a pas entendn et nlentend pai donner le droit de pro- 
poaer la rëtablitaanant d^ Bourbons on d'aucun prince de cette famille sur la 
MMi même en cas d'eitinction de la dynastie impériale, ni le droit de réla^ 
blir, soit Tandenne noblesse féttlaie, loit les droits féodaux et seignenriani* 
ioit lea dimes, soit ancnn culte priTilôpié et domlDent , m la faculté de porter 
anenne attdnte à l'irrévocabilité de la ^enie des domaines nationaux; ili ter- 
dit formellement au goaTenianieiit« aux cbambrea et êui eiU>|ena tonte pro* 
position à cet égard. 

Bonné à Paris, le 22 awil 1815. — A'ignc, NiPOLÉon. Par l'easpereur^ 
miniatre secrétaire d'état, — Signé, le duc de Bassaho. 

AeU et MfUuu psmd U momJbn âes âépulis à éOra poar la ànunkn dm 

représentans* 

Kàpoléon , etc.—Aat. |cr. La proportion du nombre de députés à la Cham- 
bre des Représentans et tour dleolloo sont rdi^dee ainsi qu'il nrit. 

>> Laa aaiiigei élaaloffaiii de départaaMiit noiiMaifaot darne aaat trente^hnit 
dépniéf à ta Chambra dai Représoitani, atlas colMgee éleatoraui d*arrendlsie 
MÉ nemiMMiit, fMUa qaa aoit law popntatlont mi ddpoié par cbafna 
amndittomeiil : la tovt aanftHméDDent an tabta^ 

8. La prêtant acte sert joint lil'aetaaddîtioniMi am conatttatioiiiandateda 
oa jaor* — Signé, N ivoiioa, 

Acte et tabkau pour rcgler le nombre de dtpuUs pour représenter la propriclé 
et l'industrie commerciale et manufacturière* 

NiPOLÉON^ etc.— Art. 1er. Pour l'éiécntion de l'arliclc 53 de l'acte addîHon- 
nd aux constitutions , relatif à la repr* se utalion de l'industrie el de la propriété 
oommerdale et mannfecturière, la France sera divisée en treize arronditse- 
mens, conformément au tableau d-joiot n« 2. 

2. Il sera nommé pour tous les arrondissemen» viogt-ticis députés, choisis, 
l« parmi les uégociaus, armateurs ou banquiers; 2*^ parmi les manufacturiers 
ou fabricaus , d'après la répartition portée au même tableau. * 

B, Laa ëépntéa aeroDt BONPUidi an aheMta 
iiMatiadiqq iàtaiinBdèra aolonaa dn tablaaq* 

4. Laaddpntéi aaroiit pria BéoesiaireBunt sar ma Usto d'éiglMea tannée par 
lea membrei rénnia des diambres de commam at daa ebimbrea eonaoltaliMi 
èb aoômMroa da tant l'arrondissamant oonuMfctaiy kaqneta nonmaront» an 
aamtin et à ta majorité» im paéiideat, m vka-préiidant et nn aeorétaira. 

Ik L'alaemblée chargée de ta formation de cette Uste y portara taa ooomiar- 
çans qui se sont le plus distingués par lenr probité et tann talens , et qui paient 
ta plus de contributions; qui font les opérations les plus considérables en France 
ou à l'étranger, ou qui emploient le pins d'ouvriers, et en les distinguant par ta 
nature des op^^ralioD8 commerdales anxqiielles Ils se livrent. 

fi. Celte liste sera do soixante pour chaque arrondissement commercial, et de 
cent vingt pour l'arrondissement do Paris. Il y auia aur Cbadina KOL moioi OU 

tim de manutiBUttriers et un tiers de négocians. - ' 
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CENT-JOURS. 

7. EHesera rcnoiiveiëe en entier, tons Ips cïtuj ans, A la fin de chaque kifiila-. 
ture, ou en cas de dissolution de la Chambre des lleprc.spntans. 

8. Le préseot acte sera joint à l'acte addilioiuiel aux Coustitution s en date de 
ce jour. Signé, îîkvoLion. 

ment crâommt la prétewMUm de l'acte additionnel tm ùmaUuHons à 

VaecepUiUQnittpeig^frtmçt^^ 

iNAPOiioN, etc. — GoDfonnémeDtà ce qd a été foit en Tan tiii, en l'au x et 
en l'an xii, pour la présentatioit des GonitItiittoDi A l'acceptation du peuple 
français , 

îîous avons décrété et d^réfons ce qui sait ; 

AaT. 1er. Il sera ouyert, aui spcrétariafs de toutes lesadmînîsfratioiis et de 
toutes les municipalités, aux greffés de tous les tribunaux , cliez tous les jugei 
de paix, chez tous les notaires, des registres sur lesquels les Français seront 
appelés à consigner leur Tote sur l'acte addittonacl aai Conitîtutioiifi^ en date de 
ce jour. 

2. Ces registres s'ouvriroot deux jours au plus fard, après la récepUon ($a 
Bulletin des Lois, et resteront ouTerts pendant dix jours. 

5. Aussitôt après l'expMlOB da ttmie donné pour TOter, diaque dépositaire 
d'an regkfar^ rarrêten^ portera an bet le retend dn nomtoe dii vAm, certi* 
fiera le toot, el l'adrenera, dantf ka dam jonn ndranti, ait nudie de sa mnoi- 
dpa&td; céliii-d, dans ks Yingt-qniire heomsaifanloi, le fera paner an loaa- 
préfot de son artondlsiemenl, avea tu rtlefé de kd eertilid. 

4. Tingt et un joors après la pabBcation ds présent lèglemenl, le sons-pi^ 
tettiansmettra an préM loos les registres dason ann»dtsieneBt« avec nn 
relevé de lui certifié. 

5. Vingt-cinq jours après la publication du présent règlement, chaque pré- 
ki adressera au ministre de l'intérieur tons ls& registres de son département « 
iree nn relevé général de lui certifie^ 

6. L'acte idditionnel auK GoustitutiontseraenTO|é à l'aoecplationdes armées 
de terre et de mer. 

7. Dix jours après la réception dn BuUelin des Lois, r lia(|ue corps enverra au 
secrétariat du ministère de la guerre et de celui de la marine le registre de ses 
lotes. 

8. Le dépouillement de tous les registres et le recensement des votes auront 
heu à l'assemblée du Champ-dc-Mai, qui est à cet effet convoquée à Paris, pour 

le 2(5 nUîi prochain. 

9. Nos ministrcsvont chargés cbacnn su ce qui ooiioenia de restfeutioa du 
présent décret. Signé , NAméoif. 

La publication de ces actes causa un mécoûteutmcnt uuiversel 
et rapke ; i'illuaioD fut en m iaatant dissipée. La masse de la po- 
pnlatioD se détacha dé Napoléon , comme elle s*éutît détachée des 
Bourbons. Tout le monde prévît que Fempepenr et Tempîre 
étaient perdus. Il nelui resia que l'armée, les hommes com- 
promis, les patriotes éQerjOfiques, qui voyaient encofc dans Napo- 
léon la garantie de Tindependance naiionale , et tous ceux que h 
nécessité rattachait à sa fortune, t Napoléon» disait-on, n'agissait 
pas mieux qne les Bourbons; et il n'avait ni teiirspr^igéB, ni 
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leurs croyances pour i'exc.'iser : il avait trompé la nation ; il avait 
promis que l'assemblée du Ch,^mp de-5Iai serait char^^éede corri- 
ger la constitution; ii avait manqué à sa parole. La formalité de 
racceptatîon par le peuple était illusoire^ rien n'était changé 
Napoléon aasst n'avait rien appris , £tc* > 

Cependant, legouvernenfîentlltinsëf er dans le ilfomfeîir du 2*, 
on décret de convocation du Ghamp-de-Jilai. £n voici la teneur; 

Art. i^. L'assemblée du Ghamp-de-Mai» wmwsaée pour la- ^ du mois de 
mal proebain , iera eompoeëe : 

««Desmembfcade tova les cûll^ ëMofanx dtf département et dfaim« 
dlsNiiiens de l'emiirB; 

Des d^otatUms qni senttt nommées par tom les corps de rarmée de terw 
el de mer. 

2. Ansiitôt après lem* orriTëe & Paris« les membres des collèges électoraux se 
présenteront au ministère de riatérieHr« où on lear indiquera le lien qui leur 
aura été assigné pour la réunion en une seule assemblée des membres des 

différens collèges de diafji''™ département. 

5, L'assemblpe des menibrcs (tes collèges du même dépai tcmînt se forcera 
8008 la présidence du président du collège électoral du départeoieot. 

Après avoir nommé ses secrétaires et ses scrutateurs, elle procédera au dé- 
pouillement des votes du département. 

4. Les assemblées des colléfres de chaque département nonimemnl cl^acune 
une députatiou de ciuq meaibres pour porter le dépouiUemeut dan rotes du 
département à une assemblée centrale. 

Les registres des TOtes de Tannée de tena et de mer seront trammis à cette- 
assemblée. 

Elle fera le teeeosemeiit général des veies sons la piésidanoe do prinee arclii« 
ebanedier» qui en portera le réaottat à remperenr. 

5. Tous les meodires des collèges électoraux et des députatioiis de l'année for- 
mantrassemblée da Ghamp-de-Hai seiéoniront au Cbamp^'Uim en préwnce 
de l'empereur. 

Le résultat du receosement général des votes sera proclamé» et l'acte nddi- 

tiounel anx GonitituUons sera promulgué , et scellé du sceau de l'état. 

6. Après le serment de Vn)ippreur, chaque assemblée de collèges electoranx^ 
successivement et p;ir ordre iilpiiabétique , prêtera, par roi;gaae de l'un de ses 
membres, le serment d'obcissance aux Constitutions, de fidélité à lVr?iptrf;(r. 

7. Des aigles seront distribuées dans l'assemblée du Cbnmp-de-Mai , au col- 
lège électoral de chaque départemeiit pour la garde uatiouale do département^ 
et aux dépatations de chacun des corps do l'armée de terre et de mer. 

9. Nos ministres sont chargée , cliacua eu ce qui le coucerue , de i'exécutioa 
du présent décret. ~ Paris , le 22 avril 1815. — Signé Napolêoiv. 

A quoi bon .maintenant une pareille assemblée? dit-on de 
nouYean en lisamt ce décret; e8pèfe*t*U nous séduire à l'aidé 
d'une vaine cérémonie? s Le mécontentement nédiminaa pas ; et 
comme tontes les passions publiques, il ne cessa de ^gner et de 

croître. Le gouvernement ne savait qu'en partie ce qui se passait; 

Mais c'était assez pour Tetirayer. Il chercha à ressaisir i'opinioa 
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en faisant publier dans ses journaux, et particulièrement dans Je 
Moniteur^ de longues justifications» des actes additionnels et sus-* 
toat des dispositions qui avaient le plus révolté Topinion, de celle, 

par exemple, qui créait une Chambre des Pairs. M. de Sismondi 
si^aia plusieurs anicLs de ce genre dans le Moniteur, Mais ces 
clisserlauons officielles eurent peu de succès, ou ne turent pas lues. 

Cependant les effets du premier enthousiasme continuaient à 
se manifester. Il se forma en Bretagne une fédération qui rappe- 
lait un peu celle de la première révolution, Nos lecteurs remar- 
queront que le projet était antérieur à la connaissance des actes 
addiUoiiiii.'l.s. L'arlirle du Moniteur (\\u acMonrail la constitution 
de la société est curieux à lire. iNous l'insérons ici. 

Les habitaos de Rennes « parmi lesqueli se trouve on grand nombre de ci- 
toyens de tout âge et de toutes conditions dont le déronement à l'empereur est 
fortement senti , se sont éneri^Mquemeat prononcés pour la eaose nationale. Les 
Nantais oui les premiers répondu à l'appel , et ont proposé d'envoyer à Rennes 
des commissaires qui conroarraient à poser les liases d'un pacte fédératif pour 
les cinq départemens de la Bretagne. 

Ces députés sont arrivés ici le samedi 22 avril, à quatre heures , et ont élé 
fprns par une foule imnifnçf^ qui s'était portée à leur rencontre» ayant la mu» 
siqcii' lètc , ft niix cris i'> [ rlfs Ac rive Vemperciir ! 

Lq [)vc\e\ s'( laiil iissuj *- r;iic i,;s ijculnnens étaient de p^irt et d'autre tels qu'on 
pouvait i 'S lii i«irer, ti que les députés et leurs liôles étaient tous des hommes 
présentant piii leur éducation et la consistance de leurs familles, luule la ga- 
raiiûe nécessaire , laissa un libre essor à cet élan patriotique. 

Le dimauche 25 > dans une réunion considérable, les commissaires nantais 
dépoAront sur le bureau l'adresse de leurs oommettans. Cependant on discntait 
les baies d'un pacte fédératif et à l'imitalion de celui que la Bretagne signa 
en i790 à PontiTy» auiourd'hui Napoléonville. 

Sur le bruit de cette réunion» des commissaires du Morbihan partirent de 
Vannes avec l'agrément du préfet, pour se réunir à leurs amis de Rennes et de 
Nantes. 

Dans la nuit» le projet de pacte fédératif destiné à unir tous les bons Français 
^dnq départemens de la Bretagne y nnr la défense de la pidrie , de sa liberté, 
de ses constitutions et de rcmpcrem , l ui dressé. Il fut adopté le lendemain avec 
enthousiasme par l'assemblée générale qui s'était grossie d'une manière sur- 
prenante. 

Des roiuiuissaires ont ëié aoiiiuics pour aller dans toutes les villes de la Bre- 
tagne <'l dans la Basse-ÎS'orraandie. * 

Des (l( |)!iUitu)ii^ vie Pitunuel et dcJossclin sont veuucsse joindre au\ fédérés, 
au QOiu iic louri cuucilu^^ciis. 

Cette confédération , composée de l'élite de la génération, née dans la révo- 
lution, élcYéedans les principes libéraux , parfaitement en état de distinguer 
b liberté de la lieeneev et dont la haine pour les anciens p. iv ik ges n'est point 
équivoque , s'étendre rapidement dans toute la Bretsgne. 

Toat pi dans Tordre le plus parfait à Rennes, malgré l'enthoustasme; les 
a^èmbiéb générales sont terminées. 
' M «oilim<Ài«^tiinileidem 
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— Des fédérations semblables furent saccessivement établies à 

paris, à Rouen, en ijOui(;o(;nc , à Angers, à Lyon, à. Stras- 
bourg;, à Grenoble, à Metz, à Nancy. Nous avous quelques raisons 
de croire que parmi les plus ardens meneurs de ces associations 
nouvelles I il y avait un certain nombre d'honunes qui croyaient 
pouvoir y trouver plus tard les moyens de résister au despo- 
tisme impérial. Quant à Napoléon» il laissa faire» car il croyait 
que sa tolérance à cet éf^ard pourrait lui rendre la popularité 
que lui avaient enlevés ses actes adiiilionnels, 

£ntin , le 50 avril , Napoléon , obsédé par sou entourage , se 
détermina à rendre un décret qui convoquait les collèges éiecto« 
raux pour TélecUon des députés à la chambre des représentanSt 
et qui statuait que les députés élus se rendraient à Paris pour 
assister à l'assemblée du Champ-de-Maî, et composer la chambre, 
qui serait convoquée après racceptation de l'acie additionnel. 
Suivant Thibaudeau» c'était Fouelié qui avait le premier soulevé 
la question de cette convocation. Regnauld de Saint- Jean-d'An* 
gely» endoctriné par lui, se détermina à en parier à l'empereur, 
qui rieçut la proposition de très-mauvaise grâce » y fit des objec- 
. tîons , et ne céda qne sur la menace de démission faite par Re- 
guauld, par plusieui s ministres et conseillers d'état. 

L'asiiembiée du Champ-de-Mai n eut lieu que le l^"^ juin. Il n'é- 
tait guère possible en effet qu'elle fût réunie plus tôt. Les électeurs 
avaient des député à nommer, et les magistrats à recueillir des 
votes. Mais Topinion mécontente ne tint aucun compte de ces cir- 
constances; k Ckamjhde-Mait disait-on, est remis à l'aimée pro' 
chai ne. 

Dans cet iniervalie l'empereur ne lut pas oisif. L'activité du 
ministre de la guerre était toujours la même. 

Le 22 avril 18io, un décrèt établît l'organisation des corps 
francs dans les départemens*^Le 21, un autre décret avait 

organisé les canonniers gardes-céles. «— Un décret du 30 

ordonna le renouvellement de toutes les autorités municipales. 
Elles devaient être nommées par les assemblées primaires, con- 
formément à la loi du 14 décembre \ Wd. C'était encore une des 
concessions faites à ses inÎQÎstres. et à ses conseillers.-^ Un dé- 
cret du 25 avril rendit aux régimens. leurs anciens numéros que 
les Bourbons avaient changés. —Un décret du mai, réor^- 
nisa la gendarmerie. — Oa commença à laire iiaYaillcr uux for- 
tifications de Paris ei de Lvon. Dès le 7 mai , les ouvriers (étaient 
occupés, sous la direction des officiers de génie, à commencer 
les fortifications île campagnes qui devaient couvrir la capi^Ie 
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du côie du nord; les foi tUlcations appuyées à droite à Viûceanes 
et à Charentoû devaient passer en avant des villages de Méiiti« 
moniant, Belleville, Pantin, LaVillette, et suivre depuis ce point 
la branche du canal de rOorcqquiira rejoindre la* Seine à Saint- 
Denis. Cette dernière ville devait être fortifiée. Montmartre fût 
également fortifié afiti de servir de poiut secondaire de dci. use. 
11 devait être armé de LaLtoi ics. On fit venir de nos ports de mer 
les canons qui devaient (ynmlr c eite ligne de travaux. Le parc fut 
établi plus tard au Champ-de-Mars«— lie 9mai, sur le rapport 
de Fouché, Napoléon décréta diverses mesures de police desti- 
nées 4 provenir et k punir toutes tenUtives royalistes à Y'mté' 
rieur.— 'Le 42 mai, le Honttenr inséra la proclamation suivante, 
Lien ditlereute de celles qu'on y lisait ordinairement. 

Uurs concitotfens, leurs canutradtt. 

Les dëctaratiODs odieuses des 13 et 25 mars , I;t proclamatiou du roi de Prusse, 
daSayril^ont dévoilé les projets sacrilèges de l*iétranger, qui, non conteut 
cTaToir fait disparaître da oombrc des pQÙsances la Pologne , ritalic et la bi ave 
nttioo laxonnet d'avoir ^Ksposéâ loa seul profit de la Belgique el des départe- 
mens da Rhia» voudrait ainsi diTiier laFranse» et soidrie né nous laisser 
d'autre aholx que de moorir pour sa défouOi on de wiSBr d'eiisler eonvne 
Fraoçals. 

Tons les habiCaDs des départemeos de Test ont pris les amies ; ils ont aoconm 
sor nos Drootières pour les coaTrir, dans nos forteresses pour les défendre* 

Le peuple de Paris ne sera pas le dernier à suivre un si noble exemple : les 
hauteurs qoi domlnenk la capitale' se couvrent de relrancbemens et de batteries. 
Ce n'est pas en présence de l'immense population de nos faubourgs qu'elles res- 
teront sans d^feriseiirs. T.'int(^r?allc que l'î^trauger met eutre ses proclamations 
et ses résolutions est mis a profit par la t^ni'.e. prévoyaucederern; ernur. Si l'an 
dernier la trahison n'avait pas paralysé touu s les mesures d' défense, si elle ne 
noub avait paii refuse des armes j l'cuacmi u aurait pas pénelré dans nos fau- 
bourgs ; quoi qu'il puisse arrÎTer, il n'y pénétrera plus. Nous ne portons point 
envie à la ji^arde nationale, qui a sur nous l'avantage de pouvoir consacrer son 
temps à uu service journalier ; mais nous voulons avoir notre part à la defeuse 
commune j nous offrons nos bras à l'empereur, notre tœu est qu'il les accepte^ 
qu'au paoment du danger il en fasse diriger les coups» 

Noos demandons à être armés et organisés ; nons te demandons tons , parce 
qœ nons réeiamoos tons le même droit , et qoe nons etons tous les mêmes de- 
TOirs à remplir I aoos Tenions être an besoin les éelsirenn de lapsrtie de la 
gaide nationale qui , n'étant pas retenue par son service pour naiiitenir Tordre 
dansl'iolérienr et veiller à la garde des barrières» se porterait, eomme Tan 
passé, hors des murs; et notre ambition serait satisfaite , puisque nousponr- 
rlons nous présenter les premiers au-devant de l'ennemi. Mous voulons ansd, 
par .oobre attitude , frapper de terreur les traîtres qui pourraient désfarer encore 
une fois l'avilissement de leur patrie. 

C'est pour ce but , c'est pour notre indépendance , c'est pour l'honneur de la 
France « pour la liberté , pour la cause do pçupie , .inséparable de celle de notre 
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UmnoHél emperaor^ que nom doqi onttaoïu Um pir4e même tmieat : oons 
promeUoos» nom jorom qneli eapitàle ne reTerra plus rétrtnger lui domier 
detloli. 

A G«t effets Ui liabitliis« tel oaTfiin des faoboargi Srint-Antoinfi el Solnt- 
Maraeao, qui dans tons les temps ont montré leur dévouement à la came du 
people , et qui ne tout pas port^ sur lee oontrdlei de la gante naUooate « soni 

confédérés. 

Une ddpntation sera chargée fie présenter à l'erapereur l'offre qu'ils font tous 
in de marcher, si la capitale cUiit iiici;arée, pour couvrir Ips bauteura qui la 
délcndeut, et s'opposer, sur tous les poirila , aux approches de i ennemi. 

La même députaliou i>uppliera S. M. de permettre que des dépntéi des fau- 
bourgs de sa capitale se rendent auprès des habitans de Lyon et de ses fau- 
bonrgs , la seconde \ille de France , qui Tau passe vit aussi l'ennemi dans ses 
uiurs ; it'i) &enUmeo8 de la ville de Lyon sont connus de toute la France , nous 
•afoos qu'elle trooTcra aosii dam te couisge de aea habitanaraiiiiiaiieeqoe 
jamab lei oppreiaeara de notre Indépendanoe , les ennemis de la gloire da nom 
français^ ne pénébrenmt rar te sol sacré de te patrie* 

En con8<qaenee,1eiliiiiitensdestenboqrgs Saint^Hanean et Saint-Antoine 
ont réiola de s'engager par te pacte dont tes articles soifcnt ; 

Art. 1er. Tous tesbabitansdeoeslBuboargi en état de porter tes armes ae 
consacrent à fa' défense de la capitale. 

2. An premier signal qui serait donné par l'antorllé et par les diefs de la 
garde nationale , tout babitant en état de porter les armes se rendra aux lieux 
de rassemblement qui seront d^si^oés, pour ôtro mis à te disposition des cbcft 
nomnics pour la conduire sur les points menacc^s, 

5. Les autres citoyens de la capitale qui ne sont pas portés sur les contrôles 
de la garde natiouale , et qui, ayant mauifoàte leurs vœux aux anloritf^ et aux 
chefs de légion de leur c'.rroudisse oient , voudront s'unir à nous, seront admis 
avtc joie dans nos rinias. 

4. Nous jurouî» à i eiuptreur ol)('ii,saiicc sans bornes et une fidélité à toute 
épreuve, et nous nous promettons à nous-mêmes d'obéir à tous les ordres des 
chel^ désignés pour nous commander , de réprimer les désordres,. de quelque 
nature qn'tts sotent, qui pourratent prendre naissanoe dans nos nombreoi ras- 
semblemens , et de nieter de noire noten ceux qni en seraient tes auteurs., 

]> cri de ralliement de te confédération est et sera toujours vive (a mitten I 
«tes la Uberlé f vise {'empereur f — Paris , ce 1 0 mal f fti 5. 

Signé, Siicaiia, ]>oi.oiB> GAVTiuf, MiiLoea, eommissoirc»» et plmda 
trois milte signatures. 

. —Le dimanche 14 mai, les fédérés dés foubourgs Saiiit*A&* 
toine et Saint>lIaroeau , aa nombre de douze & quinze mille, en 
babits de travail et sans armes, fbrent admis dans la cour des Tui- 
leries, et s'y lau^'crent en ordre de bataille. F^'empereur se 
porta à cheval (levant la li{îiie; il écouta un dîscoui s prononcé par 
Forateur des fédérés qui était terminé par ces mots : vive la 
nation! vive la liberté! vive V empereur! il y répondit. « Soldats 
fédérés, dit*il en terminant, s'il est des hommes nés dans les 
hantes classes de la société qui aient déshonoré le nom français, 

'amour de la paii ie el le âeaiimeat de Thonueur naiiouai se 
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sont conservés tout enliers (Jans le peuple des villes , les habitaDs 
des campagnes et les soldais^ de l'armée. Je suis bien aise de 
vous voir; j'ai confiance en vous. Vive la nation! > On rë*- 
pondit à ces derniers mots par les cris de vive Empereur! 
Napoléon ensuite parcoarut à cheval les rangs des ^dërës; 
il y fut accueilli par de nombreuses acclamations. Ensuite 
le défilé eut lien. Ce n'était pas cependant sans appréhension 
que les courtisnns avaient vu 1 eiupercur se mêler ainsi avec le 
peuple., On avait donc pris des précautions. On avait massé des 
régimens sur le GarronseL Ceux-d furent passés en revue après 
lesféd^és. . • 

tin décret impérial suivît de près cette revue. H ordonnait la 
formation de vingt-quatre bataiHons de fédères iirailleurs de la 
garde nationale. Ils devaient être équipés et habillés aux frais de 
la ville, et l'armée de ligne devait fournir les cadres d officiers 
destinés à les diriger. Le général Darricau fut chargé du opm- 
inandement en chef. Un avis du maire du douzième arrondisse- 
ment en date du 24 mai en donna avis aux Parisiens. Les cour* 
tisans virent cette formation avec peine; ils répandirent les bruits 
les plus singuliers; on était , disaient-ils, menacé d'un nouv au 
40 août, du pillage, du jacobinisme, etc. Mais reprenons la 
liste des décrets impériaux que nous avons interrompue. 

Le 27 avril , sur le rapport de Carnot, l'empereur décréta 
qu*il serait établi à Paris une écoU d*et$(ù pour renseignement 
élémentaire, d'après la méthode Lancastrienne. 

Le 27 mai , un décret régla Tadministration des sommes pro- 
chiiies parles dons patrioiiciues. Celte mesure avait pour but de 
les provoquer, plulot que d en régulariser ia recette ei ]'< niploi. 
Us avaient, en effet» été assez peu nombreux et presque tous 
offerts psr des personnes attachées au pouvoir» lis le devinrent 
davantage après le décret. Toutes les autorités» tous les em- 
ployés du gouvernement, des départemëns et des villes, et jus- 
qu'aux {gardes natioùaux, furent invités à souscrire. 

En même temps, Tempereur passait de nombreuses revues. 
Il activait par sa présence les fortifications de Paris du côté du 
nord. Ce n'étaient pas les ouvriers seulement, qui y travaillaient ; 
maïs c'ëuiient encore la population et la garde nationale qui se 
relayait à cette corvée par bataillons. En un mot, les préparatifs * 
de défense étaient le lait prédominant de l'époque. L'empereur 
n'ignorait point de quelle formidable invasion la France épuisée 
était menacée. Lord Gastlcreagh avait fait au parlement [séance 
. du â6 mai ) l'énumération dies forces que les coalisés disposaient 
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contre nous. E!Ies s'élevaient crisemble à un million onze mille 
homp es. M:us ces résélaiions avaient été soigneusement cachées 
- au seul pays qui fût intéressé à les connaître, c'est-à-dire à la 
France, On atteignit enfin le i«r juin, jour fixé pour Tonverture 
du Champ-de-HaK Nous allons donner h narration da Jtfoiii* 
teur. 

La trtee de re i m wreii r s*élerjdt eo avant dn hfltiment de l'Éoole-lliUtaire et 
an ceatre d'une vaite enceinte demi-eirailaire dont lei dem tfen fiMmtet A 
droite et à gaocbe de grands amphilbéAtr^ où qoiiue mUle pertomiee étaiflut 
aiiiaet. L'antre tiere en fàce dn IrAoe était ouTert* Un aotel s'éloTait an nùliea; 
au-delà et à environ ceot toiseï, l'iaeTait nn autire trône iiolé ^ol domîDait tout 
Je Ghanip-de-llart. 

L'empereur, rendu an Cbamp-de-Mart aveele cortège, a pam aur aonMia 
an bruit des acclamattonaoniverselles. La messe a été cétéitréaparmonseigneDr 
l'archcvôqnc de Tours, qu'assistaient S. Em. moueignenr le eardinal da 
Pnvonne, et qu.'^îre autres évèqucs. 

La mcFsc étant fiiir\ MAT. !cs membres de la députation ccnfrale des collèges 
élecUiiaui de la Fiance se yoiit avancés au pied du trône, dont ils ont nioolé 
l'cscalirr pour ?oir de plus près IVmpcreiir et pour être mienx tus de lui; ils 
ciaif nL au nombre d'enviroa ciaq cents; ils eut été présentés à S. M. par 
î>. A. S. le prince arcbicliancelier de renii>ire. Alors, l'un des membres de la 
députation (i) a proaoDcé d'une Toix farte et animée l'adresse mirante an nom 
du peuple français. 

• Sire, le peuple français tous avait décerné la couronne, vous l'avez déposée 
aanatonaren; ietaiifirages viennent de tous imposer le devoir de la revendre* 

t Un contrat nooTeau s'est formé entre la nation et Y. M. 

» RaHeœblés de tons les points de l'empire, aulonr des tables de la loi , ou 
nous Tenons toicrlre le vœu dn peuple , ce tcbo , seule sooree légitime du pou- 
voir» il nous est imposiîbie de ne pasfiiirewtenfirlaTdKde la France, dont 
nous sommes les organes innnédiats; de ne pas diie, en prtaice de l*E8rope, 
au cbef augoste de la nation, ce qu'aUa 4tend de Ini« ce qu'il doit aHmdn 
d»eUe. 

» Nos p;>role5 serout graves comme les circonstances qoi Iesiiispii«nt. 

. Que veut la Wnv.- do rois aîîî^s avec Cet appareil de guerre dtont elle épon- 

tante l'Europe et alilige l'hunianité? 

« Par quel acte, p.ir qœUe violation, afons-nousproTOqoé leur Tcngeaw», 

motivé leur agression i 

n A VOD^- nous, depuis la paix; essayé leur donner des lois? I^oniTonloitt 
seulement faire et suivre ceik s qui s'adaptent â nos mmirs-. 

» Nous ne voulons point du chef que veulent pour nous nos ennemis, et oons 
voulons celui dont ils ne veulent pas. 

lUs osent vous proscrira personnellement, vous, Sire, qui, maître fantdefois 
de leurs capitales, les avez laffenins généreusement sur leurs trônes ébranlés ! 
Cette liaine de nos ennemis ajoute à notre amour pour vous. On proscrirait le 
moins connn de nos citoyens que nous devrions le déiendi e avec la même éner- 

^ M. DaDois^.d'Angen , éteetenr et repiéiontînt dn.di^urtenKDt da Madone». 
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gîe : il serait, comme vous , sons l'égide de la loi et de la puissance friTirniV. 

» Ou nous menace d'une invasion i et cependsnt mserrës dans des frontières 
que îa nature ue uous a point imposées, que long-temps et avant votre règne , 
lavicloireet la paix même aTaieBtrieiiléef« nous n'avons point franclii ceUe 
étroite enceinte , par respect pomr dei (raltét qiWToiu n'avez point signés et que 
f <Nai atei oIBbH de reipeeter. 

» Ile deoumde^-oii que des ganmtieif éllef Mot tontei dane bm ioftitotions 
et dans It Tokuité da jfeaple françalt » uiie déioniiaii à la ? 6tr«» 

» Ne erai]it*0B pu de Doni rappeler detfampi,» étal de eboNi naguère il 

différant et qid pomratt eoeore se nprodnlre ? 

« de ne aérait pas ia première ibis qne.nons aurions Tainen rEnropt année 

contre nous. 

» Ces droits sacrés, imprescriptibles, que la moindre peuplade n'a jannésré* 
daméseuTSinau tribunal de lajoslice et dei'bisloire, e'està la nation fran- 
çafse qu'on ose les disputer une seconde fois^andix-nenvitaie sièelOt I la hm 

du monde civilisé ! 

» Parce que la France veut être la France, faut il qnVlle <;oit d<^pradée» dé* 
chirée , démembrée, et nous réserve-t-on le sort de la ]*ol( f^^ne? 

» VaincmniL vcul-on cacher de funestes desseins £0us l'apparence du dessein 
unique de vous séparer de nous pour nous donner à des maîtres avec qui nous 
n'avons plus rien de coiiiiiiun , que nous n'entendons pins , et qui ne peuvent 
pas nous entendre ; qui ne semblent apparleuir ui au siècle ni à la nation, qui ne 
les a reçus un moment dans son sein que pour tou* proscrire et aviiii- par eux 
ses plos généreux citoyens. 

• Leur présence a détroit tontes les ittnsioos qui s'attachaient encore à lemr 
non. 

» Ss ne ponrraient plus croire h nos sennens t nons ne pourrions plus croire 
à leurs promesses. La dime, la féodalité , les priTilé«es« tout ce qJt nous est 
odiens était trop éTidenunent le iHit et le fioad de leur pensée» quand Fnn d'eni« 
pour consoler rimpatienee du présent > assurait ses coofldens qu'il ieur r^on» 
dftil de l'avenir. 

» Ce que chacun de nous avait regardé pendant viogt-ciiyq ans comme titres 
de gloire, comme services dignes de récompenses, a été pour eux un titre di 

proscription « an sceau de réprobation . 

• Un million de fonctionnaires, de mnpi^trats, qui, dppnîs -vinçt-cinq ans*, 
suivent les mêmes maximes , et parmi lesquels nous veuous de choisir nos re- 
préienlaus, cinq cent mille guerriers, notre [orce et notre gloire, sis m llions de 
propriéliîircs investis par la révolution, un plus granJ nombre encore de citoyens 
éclairés qui font unn profession rnUccliie de ers idt'cs , devenues parmi nous des 
dogmes poliliques, tous ces dif^ncs Français n'cU ient point les Français des 
Bourbons; ils ne voulaient regacr que pour une puiguée de privilégies, depuis 
vingt cinq ans punis ou pardonnés. * ■ 

» L'opinkm même, cette propriété sacrée de llionnne, ils Tout poorsoitie, 
persécutée, josqoe dans le paisible sanctuaire des lettres et des arts* 

i Sire, un trdne uu moment relevé par les armes étrangères , et environné 
d*menrs iacnràliles, s*eit écroulé en un instant devant vous, p^a que vous 
nous rapportiea de la retraite, qui n'est féconde en grandes pensées que pour 
lès grands tommes . tous les erremens de nôtre véritable gloire et tontes les es- 
pérances de notre véritable prospérité. 

j> Comm€nt votre marche triomphale, de Camnes à Paris , n'a- 1 elle pas des- 
sUlé tons les yens? Dans l'histoire de tous les peuples et 40 tous les siècles . cst- 
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îl nne scène pîas nationale, plus héroïque, pins imposante? Ce triomphe, qui 
n'a point coûté de «ang , ne tuffit-il pas pour détromper nos ennemis 'i en yen- 
ient-ils de plus sanglan». Kh bien ! Sire, attendez de nous tant ce qu'un héroi 
fondnteiir ebi en droit d'attendre d'une nation fidèle, énergique, généreuse, 
in» brniilable dans ses principes, invariable dans le bot de ses efforts, l'indé- 
pendance à l'eitérienr et la liberté au dedans. 

. !> Les trois branches de la législature Tont se mettre en action ; nn senl senti- 
ment lea animera : conflaos dtni te promum do V. M., noua loi nuMllDiÉi^ 
noua ranettoiu à nof repréfentana et à la Cbambredef Pain le acriode lerdr;, 
4b oonaoiider, de perfeetkMiiier de emicart» sans précipitalkn » aam aeconiBe^ 
ayee maturité, arec i|geiBe » notre ijifème comtitntioiiiiel et te Inatiliitioiii 
doivent en ètxe la gaÀntie. 

> Et cependant ai nous fommei Ibreés de Goailiattre« qu'on aeni ori refentbw 
dana tooi te eonns. « Hardiont à rennemi qnl vent nous traiter eoi^^ 
» nièredea nations ! Serrons-nona tona antonr dn ftim, où af^ le père et Je 
• f^bet du peuple et de l'armée. > 

« Sire , rien n'est impossible , rien ne sera épargné ponr nom assurer l'hon- 
neur et rindépendance , ces biens plus chers que la TÏe. Tout sera tenté, tont 
sera exécuté pour repousser un joug ignominieux. Nous le disons aux nations : 
puissent leurs chefs nous entendre I s'ils acceptent vos offres de paix, le peu- 
ple français attendra de votre administration forte, libérale, paternelle, des 
motifs de se consoler des sacritices que lui a coûte la paix; mais si l'on ne 
nous laisiii* que le choix entre la puerre et la honte, la nation tout entière se 
levé pour la guerre ; elle est prèle à vous dégager des offres, trop modérées 
peut-être , que vend avez faites pour épargner à l'Europe un nouveau boule- 
versement Tont Françaia eat aoldat : la yictoire suivra toi aigles , et nos en- 
nemia, qui comptaient aur noa ^viaîona^ regretteront bientôt de ndus avoir pro- 
TOqnéa* » 

L'éner#e et la lenaibililé derorateur ae aont oonminnlqnéea de prodie en pm- 
éhe àtooa te aaiialan^ et l'euelnle enlièro dn Ghamp-do-lbrs a ralenti det cria 
dë vite la notion I «iae Vemperevr t 

En eo moment S* A. S. le princë arcfalohanoèUer a proclamé le réaoltat dea 
votes portant que l'acte additionnel aux constitutions de l'em^re eat accepté à 
,. la presque unanimité des votons { le nombre des TOte négaUfii étant de quatre 
mille deux cent six ) (I). 

Le chef des hérants d'armes , sur l'ordre de Sa Majesté, tranamia par Sé £ic. 
le grand-maitre des cérémonies a dit : 

« Au nom de l'empereur, je décL'ire qne l'acte addltioanel anx constitutions 
. de l'empire a été accepté par le peaple français. » 

De niHivelles arclamations se sont fait entendre de toutes parts. 

Le grand chambcUan ayant fait apporter devant le trône une table aor la- 



»^Le Monilenr de Gand publia des observations sur ces Totcs. Il fit remarquer, 
avec vaison, ^oe le nombre, n'en était y»as assez considérable pour constituer une ap- 
probation nationale. Eneffct,l(s votans ronn iimt une minoritr; p nsque le nombre 
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quelle était placé l'acte tAâSUùnoA aux eonstitniions dé l'empire , S. A. S. le 
prince arcUoiiaiieeEer a renrii la pianifl à S. A* I. lepitoeo Joseph, qui l'a prë- 
ieiitéeàreiiipeniiF,ctS.M.aref«lD demiigiiatiin l'acte de pmiidgation • 

delà GoiHtitiittoii. 

Ia tablé ayant éié retbée; l'empeiw» airii îbI coi^^ 

«HMeitfsleiéieoteiin detcollëges de dëparteuMiit et dterondiaMBMiit; 
l ie Mtem f les dépntéi de l'armée de terre et de met an Cbaixip'de-Mal ; 

• Empereur, consul, soldat» je tiens tout du penple. Dans la prospérité, 
dans l'adversité , sur le champ de bataille , au conseil , sur le trône « dans l'eiSj 
la 'France a été l'nhjpt nnîqnc et constnnt de mes pensées et de mes aclionF. 

B rommc ce roi d Adu Mes, je suis sncrifie pour mon peuple, dans l'espoir 
de voir se rt nlisn la promesse douoée de conserver à la France lOii intégrité 
naturelle , sou fiouueur et ses droits. 

!! L'iiîdipiiniion d«» voir sps droils sarri'^s, acqîiis par ^ ingt-cinq nnn<-esdc vîc- 
loires , uiccoiuius cL perdus à jamais; le cri de l'iioiiueur français (IcLj-î; les 
fœax Je la nation m'ont ramené sur ce trône qui m'est cher, parce qu'il ubi le 
paUaâhm de Findépendanoe , de llionaenr et des droits du peuple. 

• Mofais /en timnant an mflien de l'allégresse pnbHiioe ks dhwiei pro* 
liawdeTeropire ponr arriTer dsns ma capitale , j'ai dû ooniplOT snr une loo- 
IpMfdx; les nattons sont liées par les traités oonélns par leurs gonveroemens , 
^qnda^nflliiaianr. 

> Ha pcnaèe se portait afors tont entière snr lei moyeni de Ibnder notre U- 
jMrté'parnne Constitution conforme à la Tolooté et à l'intérêt dn peuple. J'ai 

asor oqué le Qiamp~de-Mai. 

» Je ne tardai pas à apprendre qne les princes qui ont méconnu tous les prin- 
•cîpes, froîssf' l'opinion pt les plus chers intc^Ti^ts tant rlc piniplt s , vfuleut 
Dfius faire la guen-e. liji méditent d'accrnîîrp 1" roynume des i'ayK-P,:;s . délai 
doDoer pour bnrrîères toutes nm places Iroi^ncTos du nnrd, et de cauciiier les 
différends (]ui los dis isctil ooeure , en te partageant la Lorraine et l'Alsace. 
11 a lalluse proparur u la guerre. 

<» Cependanl, devant courir personnellement les hasarda des combaU , i\m 
première sollicitude a dû être de constituer sans retai d la nation. Le peuple a 
accepté Fade que je lui ai préSMlé. 

» ÏVançais , lorsque nooa aorons repousié eea injastes agressions , et que I*Eu- ' % 
rapa s« aônTainene de ce qu'on doit aux droits et à rindépéndanoe de vingt- , 
duÂt miOlDna de Français > une loi solennelle » ftite dans les formes vonlnes par 
«faste aooflîialiflQnel, réonira les diflérentes dispositions de nos oonstitniipns 
'Mjjonvdlinl éparses. 

4 VtÊ^çfiB» jam aUez retourner di^ns vos départemens. Dites anz citoyens 
qnelesdreonstances sont grandes!!! Qu'avec de runiou,derénergieetdeIaper- 
aévéranoB, nm sortirons victorieux de cette lutte d'un grand peuple contre ses 
oppresseurs; que les génération»; à venir scruteront sévôrenipnt n?*rc conduite ; 
<in'onc mîlon n t nît perdu quand elic a perdu l'indépendance. l>ites-lcur que 
les rois étrr nircî s que j'ai élevés sur le trône, ou qaimc doivent la conservation 
êf* îfîîrcouronn ■ ; (]m tons , au temps dn prospérité , ont bri^ru'- mon alliance 
el là protection du peuple français, dirigf id aujourd'hui tous ieui^ coup*» contre 
ma pmoon**. Si je ne voyais que c'est k la pairie qu'ils en veulent , yi niel'rais 
à leur merci c ite existcuce contre laquelle ils se monlreut si acharnés. Mais 
dites aussi aux citoyens que tant que les Français me c(Muerr«rant les sontimens 
dramour dont ib niè domiant tant de preates » cette rage de nos ennemis sera 
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• Vtm^t m folwté est oelle 4a ptapto; ma droili «al 1m ém^ mm 
bonnenr, ma gloire , mon liQiiliear« ha pmfmï,4ÊK^ tnlm 4M ïhommt 1ê 
^oire et le bonheur de la France. » . 

D serait dirficilede d^^crire l'émotion qni s'est manifestée sur to«i lat vinggi 

aux accena de S* M. el les cris prolonges qui out suivi .sita discours. 

Alors monseigneur l arclicvcque de Bourges, premier aanR*>!îi©r, faisact lej 
fonctions de grand aiimùaicr, s'est approché du trône , a pn-seoté à genoill Ifli 
S«ints-É?angiles à l'euipereurj qui a prêté serment en ces termet : 

Je jure d'observer et de faire observer ks Constitutions de l'empu e. 

Le prince archichancclier, s'avançaui au pied du trône , a prouooeé le pre- 
mier le serment d'oheii&aiice aux Qmsliiuiiom et de fidéliit u, 1 emperew. L'ai- 
sembiée a répéM d*iiM voit aMAat » AiMf le jyreni / 

Pendant le difcoon etteieniigBt,leiiiiwaiiitidêbJ< p <il l g B C<Ml wto 
eollégeit ta lieu de retoniner à leon plaeei diai repeelBterôMiiiw m Itoeda 
trône, ae lont aiiii aor les WÊtBàm mènm datrto»i a itrè a ét I' b i h i h i i u r» fii 
i*eat ni enrifDiiaé d*eDx «aniBe oa fbfe de it ftiiillei Ik a» ai aoHt nlM 
pendant le Te BfiMiqai a été chanté aprèa le aeraMirt, etaaaiOBMBiqft tai 
ptéiideni des collèges électoranz se sont ayaneéi poor reoeroir les aigle; de*;!!* 
nées aux gardes nationales de leurs défiarteiBeaB respectifs. L'aigle de la garé 
nationale du département de la Seine , ceBe du premier régiment de Farmée et 
celle du premier corps de la tnnrine ont été tennos , ainsi qne l'atmonçait le pre- 
gramme de la. cérémonie , par les ministres de l'intérieur, de ia ^rnerrr et dé la 
marine. L'empereur ayiinl quitté le manteau impéral , s'est levé de son trône, 
s'est avancé sur les premières marches ; les tambours mà battu ou btn^ et S, M» 
a parlé en ces termes : 

« Soldats de ia garde nationale de V^pire, soldats de« trempes de terre et de 
mer, je tous confie l'aigle impériale aux couleurs nationales; vous jurez de la 
défendre an prii de TOtre sang c-3ntre les eancaiia de ia patrie et decetrôoe! . 
Vons jnreK ^nfelle lera loojours votre signe de ralitement i fom tojiMB. m 

lot Gril onircrsellenient pniIODgée naiia la/areiM f onl aiMitei taaftinfe, 
et (fMt an mîllen de ces aoolaïaatiani eteonronnédai aiftae de IMi lai earpa 
aiîilà de Fraooe^qoil'aBipereureatittéae placer avwteal ton aM avle 
trône éleré an miiiea dn Champ-de-Mars, où| m ^tité de catonal éb la garda 
nationale de Parla et de la garde ioipériala, il a denné iea aigtas aoi pMéau 
du département et des six arrondissemens , et ans chefs de sa garde. Le comte 
Chaptal , président des collèges électoraux de Paris , et le lieulenant-géoéral 
comte Dnrosne!, tf npient l'aigle.de la garde nationale, et ie licatenc-înt-pénérâl 
comte J rianl , c 'iie de la garde impériale. Toutes les troupes ont ni rehé par 
bataillon et par e^»i a Ji on , et ont environné le trôae : les pJlîcien placés en pre- 
mière ligne , ri jnpcrenr- ;i ad : 
€ Solduib de la [ii\i.\c nationale de Paris , soldats de la garde impériale , 
» Je vousconllc l'aigle impériale ayji couleurs catiouales. Vons jurcK <]e pci ir, 
s'il le fant , pour la défendre contre les ennemis de la patrie et du tronc. ( 1 1 ute 
cette armée qui, groupée antoar du^ne, était à la portée de sa foix, a inter- 
rompu l'empereur par cas cris mille fois répétés a iVovs U jareatf ) Tùoê jarai 
de ne jamais reumnattre d'antre signe de rallienant <De aoavaaK aris ana» 
aimes ont lut entendre :iVoas le /arons! Las tamlMNwscatlMlta «a tan al la 
silence s'est rétabli. ) Vous» soUatsde la garde nntîoaaia de Paris, vota jorai 
de ne jamais soulXrïr qne Tétranger soaUie de aoa? eaa la caidlale de la giMle 
nation. C'est à votre brayourç que je la confierai. ( Les cris «oae Ujunms t oUt 
été répétés mUe et mille fois.) EtToat* iddats de la garde impériale^ mi 
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jarexdeTOntiarpasser Tous-mêmes dAo< la campagBtquifa •'oaniis «IdaiMtt» 

rir tous plutôt que de souffrir que les étrangers yienneot dicter la loi à la !»•• 
trie. 9 (Les acclamations, les cris nous le jurons! ont retfiott 48 .BOOfflll fifli 
iont prolongés dans toute l'éteodae do Ghamp-ds-Mars. ) • 

Alors les troupes» qui formaient à peu près cinquante mille hommes, dont 
▼ingt-sept mille de gardes nationales, ont défilé devant S. M. aux cris de vive 
l'empereur î et aux acclamaticHU d'un peuple immen&e qui couTrait lea tertres 
da Chimp-de-Kin jusqu'à It Stioe. 
' A la aoiie de oeiii nuntioo» <n liMlt kt déowte 

tiàroiàon, c te. ^ La Chambre des Pain ella CibaBbwdtilligiiwitiii 
klÊiwxwffiin poor te 8 du préMUl mob de jidii ISIS. 

limé eo luilr» pelala dei Tiiilerifle« le l*' join 

Un Mret rendu par S. H. le se mai, aar le rapport da miniatre delIvM* 
rieor, ie conseil-d'état entendu , contient lea diapûiitiaoa aaiTanlai t 

AaT. f ». La Chambre des Pairs se formera au palais do Luxembourg, aMU 
Il présidence du prince archichancelier de l'empire ou du vice-président. 

Ëlle procédera à la nomination de deux secrétaires défiaitifi. I^a deu ptal 
j^es d'âge en exerceront pro\isoirement les fonctions. 
' 2.La Chambre des Représentans se formera dans le palais du corps législatif, 
sons la présidence du doyen d'âge ; let deux pUtf jenoes feront lea fooctioai da 
secrétaires. 

, S, Lonqm bi chambre aura procédé à la nomination de son président , le 
pIMli^Vttnal^éa cette Domination sera porté k l'empereur par le président pro* 
tlidlre...elc.' 

Cette cérémonie déplut à la plusgrande partiede !a popolatioll. 
Elle fut mécQntêiite do n'avoir pas assez vu, d*avoîr été trop écar- 
tée. On remarqua en fénénil le Uhm d« oon%e; queiqvea par« 
i(NHnidir«ntq«eoeldiala{|eélttl déplaoëaipeu popdafre. Le 

gouyememeiit instruit fit donner le difflanche suivant, 4 juin, nnê 
de ces fêtes que ie peuple aime parce qu'il y est ^ en même temps, 
acteur et spectateur. Elle fut donnée aux Champs-Elysées et avec 
Unis les divertissentents d'usage , mâts de cocagne^ orchestres , 
speetades, HhiiiiiBailoiiSt foire, feu d'artifice. Oa se plaignit 
êto|Mëant des distritrationsde vin et d'alimeni; on dît que c*ëiail 
avilir le peuple que de lui jeter ainsi delà nourriture. Enfin f le 
même jour, l'empereur, qui savait que les invités au Chsmp-de- 
Mai n'étaient f^uère plus satisfaits que les spectateurs, et qui les 
avait trouvés trop froids , les réunit dans son palais pour, agir 
directement et personnellement eu quelque sorte sur chaonn 
d'eux. Le prétexte de la réonioB fut k distribvtk» des mifim 
foe roB B'avak po firire m Cluimp-de-Mai. Vdef encore la naf « . 
raUon du Ifentieiif • 

Paris, le 4 juin. — Aujourd'hui dimanche, 4 juin 1815, au palais des Toile- 
ries, l'empereur étant sur son trône, entouré des princes, grands dignitaires, 
ministres, grands-officiers , grands-aigles de la Légioa-d'IIonueur et officiers de 
nmaMMé li»neHriinides«(^i^âe6toraiud6kJfraii€eeti^ d^puUUoiu 
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det tmiéei de terre et de mer ont défilé mocesdYemeiit devint S. M. Ib ont été 
eonduits daos la salle da trône parles maîtres et aides descérémooieSflntrodntti 
par S. Eie^ le grand-maitre et présentés par S. A. S. le prince archicbancelier. 

L'cmperear a reça çnsmite dans la salle da trôae les députations des collégei 
électoraux des déparfemens dont les nnn?5 snirent, qm ont présenté des adresiei 
à S. M. Ces députations ont été introduites et présentées de la même manière." 

Aprèh la messe , Sa Majesté a passé avec son cortège dans la galerie du Mu- 
séam, où elle a trouTé rangés à droite, dans l'ordre alphabétiqne des dcparte- 
mens, les membres des collèges électorani , et à gauche les dépulations mill- 
airei. Elle a été accueillie par de vives et uuâniiues acclamations. L'aigle de 
«haqoe déparlement et de (fliaqne corps était placée à côté du président du col- 
1 ége ^eeloral da département « on dn chef de la dépatatloff militaire , et rien 
n*offirait im apeetaele pins magnifiqoe qae cette fanmeoM lénnion de Fnn^ 
dani nue gâterie fi ficbe des moDomene det arli, te prestant tout anfoor dn 
^e qid doit let raHier pour ta défeote detenn foyert* L'empeiènr, tpûi 4àM 
l'assemblée dn Onmp^llai» n'afait pas pn donner de ta main loatee tet a^' 
gles destinr^es ëux gardct nationales det départemens , a Tonln, dantraapen- 
c-eintc plus étroite , accomplir cette promesse , et par là lier plus intimement |^ 
cor.-, s'il ét-iît possible, les trardes nationales à la conservation d'un gage si 
•précieux; chaque aifzle a éAc présentée par S. Ex. le ministre de l'intérienr à 
S. M., qui l'a remise eli^'-ménie au président du collège du clépnrtcment angnel 
elle était destinée. S. M. a reçu avec bonté toutes les pétitions qui lui ont été 
présentées par les électeurs , et a passé plusieurs heures à s'entretenir avec enx. 
A l'extrémité de la galerie du Muséum , (ous ies collèges électoraux ayant eu 
lenr audience de S. M* rem^iereiir est entré dans le salou qui suit la galerie , 
y a Yn let dépotationt de sa gardé, det invaUdet et dee vétérans; et , apics avoir 
fàil le toor de «étalon »ettrenMdant ta galerie où'teidëpntefions des armées 
de terre et de mer étaient laDgéefft ganciiejvtqa'A rentre eitrëmité. ^ 

Cette nombreuse réunion» qu'on peatetUmeràdii mille pnnwmnot, aiÉH 
peine à contenir let sentimens pendant que S. M« partait à pfcaqne .ton tet 
membres des collèges : elle s'est dédommagée démette cootrainte par let accla- 
mations du plus vif enthousiasme au moment où S. M. a terminé raodienee e( 
est rentrée dans ses appartemens. Tl était sept heures du soir. * - 

A huit heures» une magnifique iilur i u Uion a dessiné les lignes du pabis det 
Tuileries , une foule immense revenue des Cbamps-Élysées, où les jeux publics, 
qui avaient occupé la journée , étaient terminés , s'est portée autour du pavillon 
du milieu pour y eoleadre le concert. A neuf heures l'empereur , accompagné 
de ta liimlUe, a paru «i balcon. Il a été salué par des acclamations réitérées. 
iMqu'eltet ont permit à l'orebetire de se faire ent^di e , le concert a com- 
mencé. 

Après rourerture , un cbmur nombreux a eiéoaté la Lywnaise , dont chaque 
couplet a été suivi de Tift apptaudîstemens et det crit réitérés de rive i'empe- 
fw / On a ensuite enlenda let Pas des ScyÙtes» de Sémiramis, nn cbœor 
guerrier de Tarare , et l'air fameiiK det Sauvaçes, de Raineau. Le concerta 
été terminé par te Fteat ia œternum , qui a de.nonTean eicité det andamaltent 
réitérées (1). 

Immédiatement après te concert, te signal a été donné pour le feu d'trtUlee • 

(I) Or rrntr.njn.t (pie la MarseUlaise , qu'on chnutnit cependant partout et oarticu- 
ï^innl'i^" ''^•'^ Mwitansiei-. devenu un «rp^ de club militaire, avai r ét " faS de 
ccconcm. ^ , {Note det auleurs.) 
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qui était disposé sur la place de la (^oacorde, L'empei'ear, eo &e r^tiraot , a 
reça de nouveau les plus éclntaos téiiiuigoages des sentîmens publics. Peudant 
' que la foule b écouiaii par les diverses issues du jardiu, et l epau Jait sur les 
quais, les poute et les places adjaceules , le cri ^ «l9e l'empereur ! se faisiit ea- 
tflndre de toutes parts , et répondait an premier cri qu'accompagnaieiit des 
dnsts gQ^i«n de nombreasei réiiiiifliifdeiDiIilairesrt d'haliitaiii«dciitto^ 
langnets jojeiix se pont prolmigéi §att avan^dana la nuit. { MmUewr. ) 

— La première séance de la Chambre des Députés et de la 
diambre des Pairs fvait eu lieu la veille de cette fête, qui liit la 
dernière de l'empire. La liste des pairs n'avait été formée que le 
âaosoiry dans im: conseil privé; ils furent convoqués de soite, 
c'csl-à-dire dans la nuit ou le raatin du 5 , poar se rcuuir le 
même jour, de lelle sorie que les noms des meuibi ts de la pairie 
étaient, au moment de l'ouverture de la session , complètement 
ioconnus aux députés et an pubUc. Chacûn d'eux même aot 
quels étaient ses collègues an moment seulement où il les vit 
prendre séance d'ans le palais du Luxembourg. Cette manière de 
procéder, ce retard inusité dans la publication d'une liste inipoi- 
tante étaient moiivts. Napoléon, dit-on , désirait que son frère 
Lucien , élu députe de Tlsère, fut nommé président de la Cham- 
bre des Uepré^entans; et, dans ce but , il voulait que les députés 
l'i^cHrassent qu'il devait faire jpartiê de la Chambre des Pairs, 
lais les souvenirs du 18 brumaire étaient trop présens encore 
inx esprits pour que Lucien obtînt une paràile marque de con- 
fiance de !a part des représentans. Les électeurs de Flsère sem- 
blaient eux-mêmes avoir prévu que sa place n'ct^it pas dans la 
chambre élective. Us lui avaient donné un suppléant : c était 
Duchesne. Si Lucien échouait dans sa candidature à la prési- 
dence dans le corps législatif, Napoléon eût souhaité au moins 
que oelle-d fût décernée à l'un de ses ministres d'éut , Regnault, 
Hérlin, Boulay ou Befermont. Mais louS ses désirs furent con- 
trariés. Lesrepi esenlans, comme nous allons le voir, se moutrè» 
rem moins complaisans qu'on ne s'y attendait peut-être. 

Chcqntrc des hepréseniam . — 5 juin 181o. 

La Chambre se coii .iiluc provis 'iromcDt sous la présidence de 
son doyen d'ii^^e. Elle prend ai ix^tc iuimédiai pu.a la vérifi- 
cation des pouvoirs, etse sépare en conséquence en commissions. 
•La séance est suspendnependant quelques heures, duraol les- 
quelles les commissions opèrent les vérifications dont eHes sont 
chargées. Ce travail terniiné , la séance est reprise ; civique corn* 
nission présente successivement son rapport, et Ton vola. 
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1^ ' WEisaiTATIOH NiTIÛMALE. 

L^itpparlMr êala tpaMbm oommissloit ayalt à rendre compte dei ^ee« 
ffOOi ftitei pv lé fSOlMse Rectoral da département de l'Itère, qui a Dommé 
meoAie delà Cfliiinbre des Repréientai» le prince Ionien, et adétign^ M. Du- 
èheiM oCMume son suppléant. 

n artil été observé, dans le seîn de In commission, que le prince Lucien était 
appelé de droit h siépcr dans la Chambre des Pairs ; que , par ce motif , son 
snpplf^ant parait éofcAr être oomidéré comme membre de la Gbambre des fte- 
préscntans. 

M. le rapporteur, exprimant le Tcen de la commission, (déclare qu'elle a an 
devoir se borner à exprimer poremeut et simplement les oominatiom telles 
^'^1^ ont ou lieu. 

La Chambre adopte le rapport de sa i w p wri wi wi 0t pittUM riûomMMt 
des élections da département de l'Istre, jusqii'à ce ^ ja Cbioaliip Htt MtMIr 

Tement eonitltaée* 

«lanbra. « OoDila nou afmn I «HiB ooei^ 
il^V* Ami» fihamhKi. 11 atetàk importent qOe Dooa cpwlOM eonnataMiMedelt 
lifledftpfliHwiai^doifmleQmpQiir ItChimbredeiPain^etiedériMMli 
^Ift gmcniflMtvonlâtiUNii tér» te comnwntoHioiw à ce snjet; car il 
pourrait arrîTer que nous domiassions nos snfTrages pour la présidence à des 
meâibm qui, n'ayant pas encore déclaré qu'ils acceptent les foncUoiia de repré- 
sentant, rendraient ces suffrap^e» sans spplicatîon. » 

Un antre memlire fait ol)server que deniaiu les représenlani et les mcm- 
l)ret des oolié^ep électoraux lont iovitéa ^ se préienter à i'andlm^ de l'empt- 
reur. 

M. Begiutult de Saini-Jean-d' Angelii. « Je pense qu'il serait nécessaire que 
l'assemblée décidât de se réunir demain à huit heures pour procéder à la for- 
mation de son bureau définitif. Il est vrai que les députés, ainsi que letmainfem 
dea collèges électoraux , sont infités à se Inufer dïauiii * l'aodlaioa da raoï- 
pereur. Toutefoia les repréaantanidevraiairt prtféNraraeoopar del'dMioo^B 
président de leur Gbambre plutôt que d'aneeéfémonie, d'anlanl plaa 
anroat d'antres ooeastoot de [ootr delà préieiiee de S. H. Je demande qaeHJe 
pidsteit meUe m Toizrf PasBanablée ae rdonira damafiià ImilhaiMj al 
4|iM0aedéseDpai«paa anjoardlrai a?aDt d'avoir toioiiiid la TériflaatiOD te 
pavifOlrii savf lai ajoomemena ^oi ont été pronoiiali. » 

Cai proposttl^w lont nniesm et adoptées. 

Qiambre det» Faii s. 

JLa Chambre se réunit à quatre henres sons la pn^sidence dn Cf\mhnvérh$, 
ardiicbancefiar de Vempire. EUa nomme Tiiibaadeaa et le comte de Yiecnae 
aeÏBrétairea. 

dmikn étt Btpréimkmi. ^ «Séance du Ajnk». 

L«aéaiicaaBt<kiTerteàiieiiriieiif«aparlaleclnrodn proôta-feaM: 

An moment où il y est queatioa tteraloiiniemeatpronoiieé Mer parla Chanfiro 

mu rOeettoii dn prbKse Lnden et de lI.'Diie1ieiM , ton anppléaBt » on meadNra 

eatpiInaladéalrqaoeelaJoaraeaiaBt.BeitiiioaTéaarceqaete prinea tnte, 

étant de drait MDta da la CtaoAra te Faira * tt M panft 

Hapréaentant. 

Leyœu général de rassemblée parait être que l'ajoumement dont il s'agit 
reste assimilé è ceux <|af ont été pronoocéi sor d'autres étootionsj et cette dispo> 
aition ait arrêtée. 
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La lecture da procët-Terlxil terminée, on membre demande la luirole. 
M. Sihuet , député du département de Seine-et-Oise. < Arant que l'adoptioocta 
procès-?erb|l iqU miiem foa« jedfiiQAOda à lomoe^ra bm obsmatîMiàrvi- 

semblde* 

» Je désirerais que, pour les appels nominaoi, ainsi que dans les pruccs-?er« 
baux de nos séances , il ne soit donné aux membres de cette assemblée aucun 
autre titre que celui de représentant : c'est une simple mesure de police intérieure 
que je propose , sajus entendre rien préjuger au fond sur la question des titres. 
Aa moieo de eetle reatriçtioii, ma proposition ii*exîge que quelques développe- 
qKDf • d^mÈÊoi plos que oeox de m» odlègues qu'elto oonoenie pbii ptrUodiè. 
rement «'«mpmenmt tmi doute d'y adbérer. Qa'eat-fle en eCbt que Itraioiit 
ciilioaiD9iiMntiiiéedoiitiliri^t«eneompir«im dfialwndoiisg^piéraaifidls 

CiH0Qnir IMimiumiti 

9 Qaoi qui! en soit , nous ne derons pQs reconnaître deQZ oïd^ 49n| ^*é^f . 
ni Toir siéger d'un côté les princes , les ducs , les comtes , les barons , les cberar 
liers» et de l'autre ceux qu'on appelait jadis tiers-état; c'est ici surtout qo9 
nous sommes égaux entre nous , et que le président lui-mî^mc ne peut être qoç 
primus intcr pares. Oui, messieurs, nous devons jouir dans ceKc auguste en- 
ceintCi non-seulement cîe la liberté et de l'égalité politiques, telles qu'elles son^ 
reconnues et fixées par les lois , mais encore de cette liberté, de cette égalité so- 
ciales, qni produisent l'union et la coufiance parmi les hommes et qui font naître 
l'amitié; ces sentimens, messieurs, qu'il est si nécessaire de faire germer dans 
no$ cœurs , s'y tronreront étouffés du moment que l'amour-propre des nos sera 
Umfé |)ar tonte prfSiiBçtiop àe supériorité def anto. En ?ain «Uéguerait-on qu^ 
MUàéÊ Éms priTilége sont des mots qni ne portent tncmie attdnte ans droits 
^ iil9^ ^ Q0«| ; je réjponM jot^oort yiMimpm^^f " (MiirnMiroB , iih 

lf*M.« « S je né mè tronipe » n pw semblé que l'orateur ne parle pas d'al^oii- 
dnoes alors, sans rien préjuger spr le fond de jln .(gestion, je Iniobsmerai 
que la GonstttatiooiHNis ^éfioil pr9iM»9«r d^ oempiap^ inçnjM qpi- 
nion écrite. • 

M. Sibuet. ■ Si l'assemblée croyait devoir interpréter judaïquement la dispo- 
sition constitutionnelle que l'on vient de rappeler, il en résulterait que la parole 
serait , pour ainsi dire , exclusivement réservée , soit à quelques orateurs distin- 
gués , dont la Chambre s'honore , et qui ont brillé déjà dans nos assemblées , 
soit à nos procureurs impériaux qui , par état , doivent avoir contracté l'habi- 
tude de parler en publie ; et par là , vous verriez se renouveler, pour les trois 
quarts de nos collègues , cette mesure si contraire è la liberté, qui condamnait 
■l ilençe ta représentatioB mttionàlt loot anllèra. Au larpta» , je tamlno «i 
dëdarantque, pour des Français sBM^Iepriflégetoplai «ftatt cilailii 
(fai tend à fcBBÉMay le fins iia iii l u a lw m giroflt de g ns lta ia mm, 

iNomnedofoiisdoiie, dto te prinfllpe,riBeonnallrs paroi ■ooid'an^Bt- 
Uesse qneoeDedes sadliiaBif #tiAMfiqpérioiiléqae cAdet laleiis,'«IMtre 

ûalm4 • ' 

la proposition de M. Sibnet n'est pas appuyée. ' , ' 

La rédaction du procès- verbal est mise aux toîi et approuvée. 
M. le président. < J'af l'honneur d'annoncer^ l'assemiilée que j'ai fait cou- 
«aitre le wœu qa'^e a exprimé hier de connaître officiellement la lifte dos 
uMBbres qni compaasut *ariiu«iihr« des gaira. la fions jda*aasi«ryjà.<i #iHt> 
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deSonEioeilBiiMle miniitradel'taitérietf.aae Mira dont ie fait fOBfdooMr 

*« Pari;, le 4jttin f8i5. — M. le prudent, j'ai llionnenr de yous inrormer 
que, d'après les ordres de S. M. l'ciripercnr, la liste des membres de la Chambre 
des Pairs ne sera arrêtée et publiée qu'après rouvcrtare delasesdon. — Agrées, 
monsieur le président, l'assurance de mapariiaite considcration. Signé Gabhot.* 

Après la lecture d« celle lettre , qnelqncs murmures se Tont entendre. 

M. Dupin. « Si, ponr réponse à la lettre dont il vient de lui être donné com- 
mnniccition , îa chambre dédarfiit fp^elle ne procédera à sa constitution di^nl- 
tivc qu'après avoir r( la liste dont elle désire avoir coaoai8iaoGe...»(U s'éfere 
de nouveaux murmui'es. ) 

Quelques roi r. « L'ordre du jour. » 

M. Dupin à là tribune, u £h 1 messieurs, tous murmurez, ne sommes-nous 
pas tous représentans ? Cbacuu de nous n'a-t-il pas le droit d'émettre sou opi- 
oioD 2 Si nous voulons défendre la liberté de nos comméltans , commençons par 
linlibres noas-méoies.» 

M* le prisaient, « Je dois rappeter à l'asMOdiMe que l'objet réd de la séance 
de ce joor ert de précéder A la nomînitiim dn préiidflal défi^ 
Avant qoe Ton t'oocepe de l'appâ nominal « je piopeseral la format»» de six 
boieanx pour le dépomUement des bulletins qui seront déposés dans riinie.»^ 

M. Perringaierre panse qu'on aenl bnrean composé de quatre icnifatenrs 
snifiSt, et cette disposition est adoptée. 

li'appel nominal pour le scrutin est commencé ; une légère discussion s'en- 
gage sur la manière de procéder qui pourra le mieux assurer la parfaite régu- 
larité de cette opération , et constater que le nombre des bulletins corresponde 
exactement à celui des votans. 

Cbaque membre appelé , dépose son suffraiee dans riirne placée sous les 
yeux de tout le bureau, où sont aussi placés les quatre scnUateon; les noms 
sont inscrits par MM. les secrétaires provisoires. 

Le DomJbre des yotans est de 472. Majorité absolue 257. 
' Le dépouillement de ce somlin donne pour rémttat : 

189 suffrages à M. le comte i>aiijuiiiaiâ. 
74 à M. Fiaugergues. t 
51 à M. de La Fayette père, 
ir a IL de LaFayeUe» sans désignation. 
JiàlLleeomleBMin. 
!S9 à X. ]>iiinnt* député de rEnre. 

Bn an Dioindte nondMe éHH. Bedocj Boaîd« Bnniolaid, 
de Saint-Jean-d'Angely, Gtrardln* Garât» Mialbeiiies, Vooly de la Tour» fta» 
mottd, Dubois d'Angen et ftel de la Sdoe^ 

Aucun memlHPea'ifBntoMenninmaioriléalieoine,!! eil 

un second scrutin. 
Le nombre des Totans est de 427. Majortié absolue » 21 4, 
Le dépiwill^amentdes foteifait comnaUragiie M> liaBânlmwsârëaBi 277 sol- 

ftragcs. 
M. Fiaugergues, 58. 

M. de La Fayette père , 75. 

M. le président provisoire prononce que M. le comte Lanjuinais a rémï! It 

majorité absolue des Voii pour la présidence définitif e de la Gbambre des Re- 
présentans. I)e nunbremi applaudisNDieDs se ibnt entendra 
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An termes de l'article de l'acte addiliouuel aux CoustUntions, dont il est 
feit lecture, la Cfiambi e i\rr(ie que l'eitrait du procès-verbal de celle séance 
sera porlé dam le jour à S. M. l empereui- par le pi évident provisoire. 

La rédaetUm 4e eat irrélé, soumiie * l'approbalioa de la Gbaaibre, est 
adoplétf. ^ LiaéaiimMftliféa. 

* Châitùn âesPàtrâ.^ SéanetâiiiSjidn, 

La Chambre se réunit à deux heures sous la présidence du prince archicban- 
oelier* . 

. Un de Hit lei secrélaini donne leetare d'une lettra.de M* te ooniie Aborille» 
flonuoBéinemtve dek CSiambredé^^ U anncnoe que aes ln« 

firnlÎMi ne loi pennetiant >ii dé sortir de cbéx loi/ il lot leit iàtpoiiible d'aï* 
lifter w aéanoet de la Gba^ 

Là aièntion de cette leltre an proeè^-TerlMl est ordonnée. 

Le prince archichanceVur innonoe à la Chambre qu'en conformité de l^artl- 
de 5 de l'acte additionnel anx OMittifotions , l'empereur vient de nommer* 
parmi les membres de îa Chambre , un suppléant à la présidence , dans le cas 
fi'abseuce sou président ordinaire. Le prince donne lectnreda décret dont 
voùù^ texte; 

Au palais de L'£lfiéc , le 1 Jum «815. 

Nipoiio^' , etc.; — Nons nTons décrété et décrétons ce qui suit : 
Le coiuie de Lacepède [jresider.i la rhrrmbrc des Pairs en cas d'abseopedo 
prince archietiancelicr, el er[)endn[it la session aclueile. - S'i'jné Napoléon.— 
Far 1 empereur, le pnnce anintiiancelicr de l'empire. — Signé ^ CAMBicÉuts. 

Le princf pr(^5ide;it nnnnTire la Chambrf» qu'elleva entcndoe la Icetore de 
la liste des pairs de France nommés jusqu'à ce jour. 

IMS eooile Tbibandean , leerétairei en donne lectore. 

Du ivalois<lcrtly8é<i|te2iuiU{8|&. 

Son! noomié» nAmbrea de la Ghanihre des Pairs ; 

IiBprinM«Nld-diano6Mer, préiidenl. Le maréchal comte Bnuie. 

Leprlnee Joseph. . Le oomte Bigot. 

Le prfam LARda, Le comte Boissy. 

Le prince Lucien. . Le cardinal Canibacérès. 

Le|riace JêvCtme. Le comte Cafarelli, conseifler-d'état. ■ 

Le cardinal Fesch. Le comte C"sn-Rinnça. 

Le prince T^ngène. * : Le comte Cnnclaui, , 

Le duc de Parme. - T.e eo.ide C;).-n()[. 

Le dnc de Plaisimce. Le duc de C ■ ' " e. , , 

LelieutenaDt-^'euérai Andrcossy. Le comte Cbapial. 

Le maréchal duc â'AlbuEéra. Le comte Clary. 

Le comte d'Aubus^on. Le lieutenant-général comte Glausel. 

Le doc de Bassano. Le comte Colchen. 

Le comte Beanrean. LecomiédeGroix. 

Le Ueotenant-généralQoniie Bertrand* Le comte Gonmdet. 

Le ooniie de Beanfremont Le contre-amiml baron Gonnao. 

Li lientenan^^ dnéril bapon Briyer. Le maréchal dpc de Conégliano. 

I«comleBaiâ»aMibeféqn»deTonn. Le UeoL-génénl comle Gambrame* 

UUeotenant-géiénaconite'BdUird. LeoomteClénietttdeRig. 
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lie nuréobal doc de halmàUe . Le 1 ieulecant-géiiéral te L ecourbe. 

l4 iimr<ki M l duc de DantHg. J> lieuteaaDt-géoéril cDiate iie^Tw» 
Le baron IMUmv. P«»ouettes. 

Uwmfed'AijiBoii* Le Uentimwt çiidwi te Hawi» 

Leoomte d'Abaoe. Le lteiileii.-(|éttéi«l comte de Lobu, 

comte d'Abofllle. Le ■wrfahal friÉnde la Moikom. 



I, i^jt. 



î 



Le cfloito Dejan. UwwItiUiaiimr^ 

Le comte Dedelaj d'Agier, • LecomtedeMamiier. 

Le lieutenant-géoéral comte Dronot. Le comte ^SW9it91JfAWà f Tf ^ ^AWP" 

Le licutcDant-géncral comte Duhesme. bellan. 

Le lieutenant-général comte DuroineU Le lirnfpnant-gi^ni^pi^ gOTlff F ffj fftirr ^ 

Le marécliRl prince d'Esslingf. Le comte Mouge, 

Le mareobal prince d'Eckmuhl. Le lieu tenant- g4iij^||| çjimte 

Le licutenant-gcnéral comte Dulanloy. Le comte Mokv 

Le lieotenaot-gcaeral comte d'Erlou. Le comte Moiiien. 

Le lieiit.-gtfodnil comte Exceilmana. Le comte TS'icolaî. 

Tiee^tmiral comte Emériau. Le duc d'Otrajate. 

tiC comte Fattot de Beamncnt^ardie* LedocdePadone. 

TéqaedeBomifes. Le Iteotenant-général oomte Pajol. 

LecomteFabra^derAnde; Le comte Primat, anher» de Toitaie. 

Le Itenfeoant-gëiidNI comte Friant. La comte de VraïUiu ^ ' 

Le Heatenant'gétiéra! comte FJaiiaiit* La comte PonléooidaDt • ^ '-^ 

Le comité ForMii lanMNi. La comte Perregaiii. 

liedoedeGaête. Le baron QoitMIte. - > - ; 

Le comte Gaaêandi. Le comte JUmpen. 

Le lieutenant-général comte Go^an . Le iieuteaant* général comte ftappL 

Le iieutenant-générat œuate Géruil* Le lieukoant-géaéra) f)M(^i|ilito^< 

Le comte Gilbert de V oisins. Le comte Rœderer. 

Le lieutenant-genéraji baron Ginrd* Le duc de Rofigo. 

Le mai échal comte Gronchy. ; Le comte Roger Duc^, ... . , 

Le maréchal comte Jourdan. Le comte de Ségur, 

Le comte Lae^iède. Le comte Sieyëa. r i i : 

LemagdP.-de^îampcomieUiiiHa>;% f i » Le comte Sussy. 

Le iiaatenaot-gàiénl conte LÉberdew Le maréchal dnc de TtinM, 

Le comte Atenmdife LarachatoMOBit La comte Tbibandeai. ' ' -.^- tpji 

Le Itontenant^séiiénl comte Latem^- Le Itentenant^général b O M i a Jmt l L 

Ibnboarg. LacomtoTuMne. . ■■■,■.} 

lie comte Alexandre Lamelb'. Le lieutenant-général 

Le lieoten.-général baron Lalléraand. Le lieutenant-général < 

Le lienten .-général comte LafMbra- Le lient.-général comte 

Lé?éque. Le duc tîe Vic^nce. 

Le comte Lavatette, Le iienU-générai comte VeMtercc. 

S^piif TSimàm, — Bir l'emperem', (ëpHncv ttfûMfOicé^* 

S. A. L le prince Joseph fait obrenrer qu'il y a une erreur dp rédartion d.ms 
la pièce qui Tient d'être lue, pntsqne, conformément à l'article ii de 1 acte ad- 
ditionnel aux Constitutions, qui porte que les membres de la femille impériale^ 
dans TiHrdrc de Thérédité, sont ^airs de droit, ii est de droit membre de la Gfaam ' 
bredeiPitef. 
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Geèto (âMtrratioii n^mi pat çooMte» et il ai •enSiiitiBMtiaiiaapfMli* 

Terbal. 

Le prince archichancelier, président^ aanonco que la commitsioa « chargée 
de i'occaper d'un projet de réf,'lement intérteiir, a commencé ton trtfail j mafi 
é\\e n pensé qu'elle ne pourrait je présenter qoê dam son ensemble» etqn'elto 
m devait yèA ioumeUre tm trafail partiel* 

Immédiatement après l'ouTerture de cette séance > M. le président proTisoire 
annonce à l'assemblée qu'il a obtenu hier soir une audience de l'erapereor, e| 
^'U lui â fait coiuiaili e la nomioatioa de M* le comte Lanjaioais à la pr^i- 
denee déflnitlTe de la Chambre. 

« J'ai dmandé à S. M., ajoute H. de Brange» al eOe &Tait qnelqne cjhfNO i me 
earaimmiqaer nlattrement k celte nominatloo. EUe m'afdpoiidii qa'cnéeriTaiil 
ee matfaiàdixlieana an dumbellan deamiee, elle feraft connaître la déeiiiop.» 
(n aTélère des mommres. y 

Jf M Je penae qne les relations de la Chambre avee 9* BI« vivent être pbii 
directes, et qne son président ne peut correspondre officiellement ayec nn chtip- 
beUan dto l'emperetir, mais seulement ayec ses ministres. Je demande donc qne 
la lettre ne soit point écrite par M. le président pnnriioire« et qne la dianibi!e« ' 
continuant sa séance ^ attende la réponse de S. M. > 

liL Dimoîard. « Il y a nrcessaircmcnt erreur d:ius cr (jue vous venez de 
dire, M. le président; tous êtes animé des meilleurs sentimens , nous n'eu fai- 
sons aucun doute,' mais nous ne doutons pas dayantagc que, lorsqu il s'agit des 
rapports de la chambre avec S. M., un chambellan ne peut être convenabl^- 
œent intermédiaire entre les représenfans de la nation et le chef de l'état. >• 

M. RignauU de Saint-Jean-d'Angcly. « Je crois devoir appuyer ce que vient 
d'exprimer si judideusemcat notre collègoe Bomolard , en disant que les paro- 
les de l'emperenr nTont probafatement pas été UeA saisies. An surplus^ Il me pa- 
rait iontue de pi#i4iilr le nioiaige de SvV^qiUdottarriTeririi^ • 

Le pioeèe-Terbaï de la péanoe d'hier est In et appronré. 
M séançe est <}iièlqne temps snspeudne. 

Elle est reprise an moment où M* le comte Regnànit de Saint-Jean-d'4i|- 
gdff se présentant à la tribune , annonce qu'if est chnrgé par fempereur dg re- 
niettre à M. le président provisoire la réponse t|9 S. M. an mèpsage qni loi « été 

adressé hier par la Chambre. 

Le message est remis entre les mains de M. le président. 

M.Scipion Mourg}t€s, députe de >!>oin7nf.« J'oserai interpeller notre collègue 
qnl vient de parler, et lui demander de vouloir bien déelirer si c'est comme mi- 
oistre ou comme membre de la Chambre qu'il Tient loi faire cette pommoni- 
cation. ' » 

M. le comte Regnaull.^ C'est en qualité de ministre d'état et en qualité de re- 
présentant; ces deux qualités se confondent, S. M. m'a chargé ^'vand missioa» 
et ie Tel rempH e. » 

La dccisioa de l'empereur, écrite au bas de l'expédition inènie du message de 
la Chambre est conçue en ces termes.-» En notre palais des Toileries, le SjvUl* 
l'approuTe. Signé, NAPotéo». » 

La décii>iûu de S. M. est accu$ïi|i|| par à§$ t^nuûgnagea 4e i& pius saiif'' 
fWîUon do toute lûssmblee. ' . • ' 

M, le président proviiuire.* D'après la notification qui fient denoos être fidte 
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par s. M. , je proclame M. le comte Lanjumaift préiidentdéiùuiif deUQuUidKe 
des Rpprfspntans. • ( L'assemblée applaudit. ) 

laviLc par M. le président pro\ isoire eî par nn (ivdud nombre de membres, • 
le président défi ni lit de la Ciiauiljre preûé^Uca au faiiteuiL 

La CbâtuLtie se UouTantaiosidéfîuilivemeDt comiit iei- , M. le président an- 
nonce que S. M., avec qui il a cooféré aujourd'hui , i'a cliai gé d'atmoucer à la 
Chambre que ronfeHore da laiaiskm aurait lien demaio. 

La Oiambre décida «piH loni nommé quatre Tiee-préddenaetqiiatriviee- 
secrélairei. 

La fcnitia de liita tvce la oonditioo de inajorité abioliio est te 
llie la Cbambre pour accélérer ces poiainationt* — H t eit |irocédé de mile. 

M, îe emidt ReffiMÊdi dê Sakà'JêttnFd'Ang^. * Hesdean, S. H., insbndte da 
désir manifesté par rassemblée de connaître les noms des membres qai oompo* 
sent la Gtiambre dea Pain, m'a chargé de toi» ftire cette conmmnicatiop, d je 
la dépote sur le bureau.» 

Un serrétaire donne lecture de îi liste contenue dans V message de S. M. 

M. le président communique à la Chambre une lettre t^ui lui est adressée par 
S. A. I. le prince Lucien. S. A. I. prie M, le président de faire part à l'assem- 
blée que, d'après les lettres cloîes de S. M., il a pris séance dans la Chambre 
des Pairs , et qu'eu coiisequt^ce il a donné sa démission de la Chambre des Re- 
préseutaus. — En conséquence de la dcmissioa doaaée par le prince Lncien, 
un membre propose que M. Duchesne , son suppléant , soit admis à siéger dans 
la Chambre des Eepréseotana. 

iir. /ejirésidsnt met aux Tcix cette profMililion , q^ ed adop^ 

Le déponinement du premier leratin poor la oomiiiatioa dei quatre fice*pré- 
aMena comtale qoe; mr 90 rolaw, H. FlaogeriBnaaa obtenu 405 lotfragci; 
II.biiponl,270jM.l4fiijette,père« 

Cet trois membres a^int réoni hi majorité abaohie, M. le préiideiit lai pro* 
«^ame Ticefrésideos aminels de fai Chambre des Représeolaiia. 

(yiiomibfe des Itepré$mtans,'-'Sé<mee du (i j^^ 

Af. le président annonce que la rédaction du procès-Terbnl n'est pas encore 
terminée» et invite l'assemblée à s'occuper delà nomimition du quatrième lice- 

jtt-ésident. 

Andant le dépouillement du scrutin , un membre demande la parole. 

Af. Dupin ( rfe /o iYihw). « Messieurs, j'ai à vous soumettre une difficulté 
relatiTe au serment. Le peuple français, dont nons sommes les rcpréseutans» a 
accepté rada additionnel aox Constitutions de l'empire, obéissons à cet acte : 
cela oe préjndide en rien an droit qui nous est acqids da l'amâlorer dans lés 
fimnes et cous les eooditioiis qu'il prescrit, 

» A cOté de oette première réiexioa, plaçons-ea une antre pour rassurer As 
bons esprits et rendre ImpossUdes les malignes inlerprétatlODS. n ne s'agit pas 
dn serment eu solj nulle résistance à cet' égard : obéisfance aux Consliti^ns 
de l'empireV fidélité an chef de l'état, union inthne* indissohd^le dn peuple 
aTec le gouyemement qu'il s'est choisi. 

» Mois dans l'intérêt propre 'et sagement entendu de ce gouvernement , recon- 
naissons que , ponrcfre valable, pour être lé^itirae/poiir être obligatoire, pour 
èlre constitutionnel enfin ( car nom renfirme tout) , ce serment ne doit pas 
être prêté en vertu d'un décret qui ne renferme que la volonté wildicmle âu 
prince , mais qu'il doit l'être en fcrto d'nne loi qui est le vœu de la nation con- 
sti ta t i o m iellenient eiprimé. 
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» Sons toaiMlB àt cm eEpttoalioDs , je propote : I* qiill nft reoooiiii pir 

l'aisemblée qu'aacim ferment ne peut être exigé d'elle qu'en verta d'une loi; - 
c 2<* Qa'ji ioit rat^dii qae le serment qui sera prêté, en Tertn de la loi, ne 

préjudiciera en rien au droit d'«iiiéU4irer Goostttaitkiii dans les fonuei etaoni 

les QOOdilions qu'elle exprime. » 
JV. fait observer, sur la première proposition de M. Bupin , qne la loi 

dont il pai le c\Ute et '"^ trouTe conaacrée par l'art. 56 du sénatiu-consiilte da 

28 lloréal an m. 

Et quant à la résen ' Exprimée dans la seconde propositiou du préopioant , il 
oroit devoir la combat "comme anli-coostltatioanelle. 

M. Roi { de la Seine j pense qu'on ne peut arguer de l'art. 56 da sénatus-con- 
aalto da Tan xii , pour diiia qnffl ailila ma loi qui împoaa à KaaMmbUa Tobliga* 
tioadaBvèler imaeniiBiit. Laoïodada la repréaaâtaliOD nathniala, dit>fl« a 
diangé totatanent. B aérait fsBpoadUa d'anMter ctfail qttl.Tiaiit d'ifare iiulitiié 
aux frais coq» dont alla étail aliirs oooiipoiëe : le 

lénat. Si ta disposition que l'on dte avait eoaaralbfoa daJel^ le décrat iiD^^ 

dn 5 de ce mois aurait-il été jugé nécessaire ? 

Af. Bedoch s'attache particulièrement à cette idée» que le décret impérial 
ordonne l'exécution d'une loi existante, et que c'est en exécution de cette loi que 
l'on prêtera serment. L'acte additionnel ant Conîititutions laisse intactes toutes 
les dispositions qu'il n'a pns formellement abrogées; elles doiveut recevoir leur 
exécnfion jusqu'à ce que, selon les formes légales, on y ait fait des améliorations 
que I cjnpcreur s'empressera de consacrer. L*art. 56 de la loi du 28 ilore:al an xii 
est donc maintenu. S'il est maintenu , il doit être exécuté. Sans doute nous ne 
sommes pas l'aucieu corps législatif, mais ue i>ommes-oous pas comme lui une 
fraction de la puissance législatiTe? Le sénat n'élait-il pas dans ce sens ce qu'est 
aujourdlnii la Glianilire des Patof Ce woià les 'mènu esiaclères, si les déno» 
fldnatioBB sont difttrentas. Rcliosar de prêter le senDcat, oe serait dénatuer 
l'objet de la aéanae impériale, (n aTélère qadqœs nmnnares. ) 

AT. IHenolonl. t k Dien ne plaise que je me présente | cette tribune aTee 
l'intenUen de rien propoee r de contraire aux intérêts et ans droits de la nation ; 
car ta nation doit passer aient tout : l'empereor lui-même eilste par elle et pour 
elle , et , s'il fallait opter , mon choix ne serait pas douteux. 

• Mais« dans tes circonstances critiques où nous nous trouTOni, itliat qne la - 
nation se saure ayec et par l'empereur. ( On appinndit. ) 

» Messieurs , je n'ai pas le nioin Ire doute sur la pureté des seotimens qui ani- 
ment les orateurs que nous venons d'entendre; clincun de nous porte dans son 
C4]eur la patrie et la lilierté. Mais a t-on bien examiné quelle est notre position 
actuelle ? L'acte additionnel a été approuvé par l'immense majorité de la nation , 
et ce n'est pas nous qui professerions une opinion conirairc. Les membres des 
collèges électoraux , appelés auprès du trône , ont juré d'observer cette loi fon- 
dspsentale ; l'empereur en a fait ta premier ta serment sotennel : nous sommes 
arriTdsafce tai]âisiIon»non de ta déctarer parfaite, puisqu'il y pourra être 
tait des améliorations que Temperenr désire loi-même» maïs aiee te devoir d'en 
taire ta base de tons nos traTaux. Mais lorsque rennemi est près de nos fron* 
titans 9 que l'Ani^elrrre nous traTaUto pour nous déranir , notre premier besoin 
est de mardler aTce nos InTtndbtes armées. ( On applsnffit. ) 

a Qoand tes proctamations insidlcoses de Loafs XVIII attaquent l'honneur . 
.des soldats , les peignent comme des réroUés, lorsqu'oa cherche à les isoler de 
taora ctiefif, flcat de notre devoir de déclarer que l'armée est !a nation ; que les 
bravée qui composent cette armée ne sont qne notre avant-garde; qne noes 
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pensoBs comme eux ; que nom marcboos aTM MUf ^pw 9011s fOiilBiii4MirlMirir 

compte de Icm' saog et de leurs ser¥ioes. 

« Je (If'Uiande l'ordre du jour sur lâ proposiUoo. • ' 

M. le général Sibast\ani. • Je viens rn'opposer à l'ordre do jonr. la queitioil 
est trop importnnte pour l'écarter aussi légèremeot. Elle mérite au contraire 
nue dc-cisioQ solennelle prise après un mûr examen, et tfont le résultat ne peut 
être que d'urdonat r le serment contre lequel on s'est ëlevé , serment qui doit 
unir la nation, l'armée et le gouvernement. Quand l'Europe encore incertaine, 
et qui a les yem sur noos , est prête à le diTiier, irons-nouâ mettre en question 
la UgaUé de ce lenneat L'MM aJa Homni Imfxise l'obUgallon d'être fidèle a 
•elMleaàsf ttweloakcieçildaU «italir iMtiS ladtf pesAuee tt notre U- 
ImlétUkOfif^'mmàêmmràmiÊ pm mm'jn iMM la jenlMaM. Koni 
•foat ttn aînée qid M pii M iMBit da CMqoeis dia aiM 
tw l'as at L'airtM. J'ao ilMa M koaiear al Mi «ounige 1 

t Ja dMBmde que la déUbëratiiNi de la CiHiniiM aB prooOi i OB podrlaMT- 
w^f qoint ft Boai Janliérito paiotft la pMwiaAvidM^^ 

M. DiNiiolard. « Je moMa à la demui^a 406 J'afab faite ^e fordre dnjoiir , 
fetja tn'anipnÉne d*4dhM à UrdemltaB finpotUUitt ^ Usai d^ètia tomtiieà 
la CUtuflibfa* t 

At. Bottloir t ée ta Meurthe)* « CUoyeae rapràeDtans, je aomneiMe par la- 
idercier ranemblée d'avoir tooIu qne îa qaetttoo qpd nom oceopa Iftt traitée m 
•éance publique. II parait que qoelqnemi d'entre nom aTaient déafad» Utf » 
qu'elle fût l'objet d'un comité seeret ; ce comité n'a paa eu Uea^paraeqnril 
n'avait pas été demandé régulièrement , et je regaide comme me Aoee hw- 
reuse , que nous nous expliquions franchement en présence du pQblia» fBaaa> 
Ire opinion soit bien connue de toute la France» de toute l'Europe. 

» Voici ma prof^ion de foi sur le serment. Je jore d'abord obéisianea tm 
conslilutions de l'empire : et comment pourrais- je hésiter de le faire? Ces coa*' 
stitutions ne sont-elles pas l'ouvrage de la volonté nationale immédiatement ex- 
primée dans des formes régulières? Je suis Français , je suis représentant du 
peuple , et , dès l'entrée de ma carrière , je refuserais de reconnaître les titre» 
qui constitaent mon existence ciîile et politique? Quelle inconséquence ab«nrde! 
quelle insigne fulic ! IVIais, nous dit-on, leî constitutions sont Cpar&cs et pour 
aiitti dire jetées ç) et Ift daai différena actes : on ne les connaît pas bien ; I l ! udti 
en est difficile ».iiéris8ëe de doutée et d'Uieerlitiidei. On peut y faire des chauge- 
ttiens» des atnâlorattons; mais, deÏNMme fol» eit-ce là tmeobtieclioBbien fondée 
eoatre la pierfatioa du serment? Qu'on délire de rcTOtr Ica aMieai aetea , et de 
lee raccorder a?ee le noiiTeaa, pour en Ibire nnMid lont, et pour ainri dirami 
sent cellier > c'est une idée raisonnable, et à laqndle je enie loin de TOnlelr n'ap- 
poser. Que sur l'évidence du besoin , qn'aprte dce ** i iifflittlft i |i ioleneliee atdÉM 
les formes légales et constituliooneUet, on améliore iiiGoeBiivcnMnt notre ar|» 
nisatton politique; j'applaudis encore à celte idée; mais, je le répète» eat-aelà 
une raison de refuser le serment d'obéissance aux cbnstitulioaaaditanint A 
mon avis , c'est précisément le contraire. Loin qu'en faisant le awnient» je enH 
m interdire le droit de concourir à ramélioration désirée, il me semblera M 
de ce même serment que je lire ce droit j il me semble que par là je coolreele 
l'cDgagemenl solennel de concoiiiir de tous mes efforts à celte amélioration. 

» Quant au serment de fidélité à l'empereur, certes, je le prête de bien boa 
cœur, et je crois faire un acte éminemment français j car l'empereur est, a mes 
yeui^Ie premier représentant de la nation, le cbêf légitime et eooKitiitiQaMi de 
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l'état, le premier lien de l'unité. Aiosi^ QHnd j« jorede lui èirelldèle, jecroit 
Jurer de Vètre à Ui nation eUc-raéme. 

«» Il faut ici parler avec franchise et dire la f ërHé. Il exitte en France deni 
partit: l'un, qui «•* aatioBat, pnisqail comprend la grande mas^ dn peuple 
tfipiile pw #w iadépendluioe, soo honneur et son téritaWe intérêt! 
qp^OB piirt t^ftkt te AkIM ^étranger, OA, Mewieurs, il existe d« 
FfWCibaMfili, «MtfOnMpw pour appeh» toi Anglais, les Russes, les 

; ce sont 

cox qui « à l'aide dei bilonnettei étrangères , Teideiit de nonrean nons imposer 
wjoiif feàdlilfaHtJIfMrtdMim ^oiÉDflir MiMiimt; ll'tet h tâtt arec 
aaanimitd, car sans donla , et je^iofcUyteii Hi^ ui Bia , féranger n'a point 
^ — é — ,>T — ^ — TriirgHii TriïinMtiiiuai pat mljiu , J . 
auae loi on OD décret qvà exigent de neos le wmattÈk BMiriBOf,}eiieanisoffè 
ki que T»a conscience et mon devoir, et demaifl , en pnJtenee de Veùsfitmu ei 
des deux eUaujbres . c est-à-dire en présence de la ttatton, je déclare qiA je fM 
avec plaisir le tcrmtnà à'§biimm€$ om con$m%êtmie tempin et d$ fUmé k 
Vempereur. » 
On df^oKHide ù aller aux voix. 

M. Gourlai. * Preûoas gdrde à l'atlitnde q»îe doivent prfn'fr.? tes Représen- 
tans du peuple it ançais. Il est eweuUel que l'on n'ap+rçoive aucune divergence 
é'epiBious parmi nous. On a parlé des eifurU de l'étranger pour nous diviser : 
m awaU pa ëiM aoul qne de» la Vendée les ennemis de l'Intérieur emploient 
toaalHMiwiiwpettr iBb|aguef lea lianiHtf de la révolatio». il faut que la 
intimieiame antrône.etqneto trôneatnlttiàift aatiott. Je vole pour le 

Oo demandle àànor aux Tds. 

y. teyréatdw» rés— k ii miiuH éfcaaiÉKt » fcrsiisemhlée sur la 
MRiim paeposition en (iiiveur du serment. 
Cette proposition est adoptée à l'Manimitd. 

M. le général Carnot. « Je viens soumettre à la Chambra nne pnpOsftioo qui 
Itti para itra sans doute mériter tonte son attention. Je demande que, |ioiir ajouter 
à U glûirc et à l'enth iusiosmc de nos armé?s , la Chambre décrète qa'ellei ont 
bien mérité de la patrie. EHcs vjenm'ul d'aeffnf^rfr encore de nouveanx titras à 
l'estime nationale. Elles oui eviti' l'( ffusioo du snng, et leur moJeralion a égalé 
leui* coorage. Che-û ks peuples libres, Tarmée c'est les cîtoycns. Aiîssl, chez les 
anciens peuples , tous les citoyens couraieat aux armes pour luainteuir leur in- 
df'pendauce dès qu'elle éiciit ratnsacée. Le» Siîartiales aux 1 hermopyles ont 
fonde la liberté des Gre&» et prépare lu chute dn grand roi. Les injures publiées 
par les ennemis contre nos braves «ont autaut d'attaques contre l'indépen j uu cj 
naCionafe. Il s'agit enfin de savoir sf le peuple français deviendra resclave d ut.e 
poignée dlromMorgueiaeiizetide qoeliocefemilles privilégiées. Je demande 
qu'il soi! «léflréiémrapfwée fMeA nMMW db ta 

Jf* INtclewe. • Moa^ seami e t ttoaalataa énu leaauttfmens que noos profcs- 
aaos poor rataiée. Elle a fin mi preom» c«i» ^Mre est établie, lilais dans les 
drconstanees, nons devons dire teûlemeiit que ootHraClendont font de ami eoa- 
ng», Paîflqii^elle n'a pas encore pa m OgoÊUst nmfVeaa, je ne pense pas 
qae » ( Une improbation marquée et généirale hitferroiDpt' roralenr. \ 

M. te comte Regnaull de Saint-Jean d'Angélij. « Lorsque M. te général Car- 
not a pris la pirole » il a sans donte exprimé ks ^entimens dont chacun de noua 
est prf>fondément pénétré : nous somoies tons pressés de venger Tarmée fraa- 
çaise dea outragei des gouTernemens étrangcrt qni prétendeot aajoordliai ne 
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voir que des soldais révoltés dans ceux qni se sont montrés Ips orpnes géné- 
reux de la patrie. Quand ils jugent ainsi , c est qu'ils comparent dos armées à 
celles qu'ils font marcher contre nous. Mais lei nôtres ne sont point des into- 
■iifef qui n'écoutent ai Iran MBttawi al km ttketL .C^ «a fila que ta 
eisaiede séparer les toldats 4fl ta-natk». L'maée hmiçiàm cil miment lUf 
tUnale; ce sont nos enfims qni la composent. Loin d^élra, comme on a min 
le frife croire , des éta pesiift, dm iniIrmiMao de tfnmnle» ne Im a-t-on 
pm^usOpoler pour là llMéF obéir coanne ndlttilrmefc TOlnr eommech 
foyens? 

« H faut proctamer cm yérités, les faire retentir dent. foule la France , dans 
tonte l'Europe. Mais , après cette pro(Moit de fol * qui est aussi la Tôtre ; après 
avoir exprimé les sentimens dont nous sonmies tons animés pour les braves qui 
se dévouent à la défense de la patrie, je dois dire que la déclaration demandée 
par M. le général Caroot ne peut émaner d'une seule branche de la puissance 
législative. JNou.^ ne sommes pas encore définitivement constitués ; ainsi nous 
n'avons pas même le caraotère légal» Décemûre pour en liure l'objet d'une am- 
ple résolution . 

. » Mais , si nous ne pouvons stuls douoer ce témoignage honorable à vos fils, 
au mien qui lailauà&i partie de ceUe barrière formidable opposée à l'inTasion , 
étrangère, à ces braves gardes nationales levées de toutes parts, et dans un 
nombre qu'il n'est pas temps eneore de réréler à nos ennemis , c'est à la nation 
entière à payer cette dette sacrée. Je demandé qu'en reoonnaismiit toute la jns- 
tioede la proposition de noire collègue , la décfaioB soit igouroée jusqu'après la 

réonion efliMinée dm trois pônfoirt. 9 

L'ajournement » molîTé sur tes obsenralioDS de l'orafenr » est prononoé per la 
Chambre. 

Un secrétaire donne lectnre dn procès-verbal de la adance d'hier. 
Un membre fait observer quUl n'y est pm fait mention de la déclaration faite 
par le président d'^ge» relativement an oompte-renda de m misrion auprès de 

femperenr. 

M. Boulay, de îa Mcnrthc , monte ^\ In Irihnne et confirme ce qui a été dit 
dans la sénnco d'hier par MM, Regnauit de ijaint-Jean-d'Aucfély et BnmoTard. 
«M. le président d ;"ige , ojoule l'orateur , se trouvait depuis quelques iostans 
dans un salon voisin du cabinet de l'empereur : S. M. n'en avait point été aver- 
tie ; en recevant M. le président , S. M. lui a témoigné sou regret que le cham- 
bellan de service ne reût poiuL prévenue plus tût. 

» Je pense qu'il convient que le procès-verbal contienne seulement que M. le 
présideat a rendu compte de M mission i la Chambre. » 

OBtte propofiitton est adoptée^ 

Là rédaction dnprocès^verbal est appronvée. ' . * 

n est donné commonicalion i l'assemblée de la lettre aulvanie : 

« MoDsieor le président « j'ai l'honneur de vous piévàiir qae S. H. Tempe* 

renr partira , avec son cortège, du palais dmTidIerûs, demain mercredi 7 juin, 

à quatre heures après midi , pour se rendre an palais des représentana » et Mre 

Touverture de la session des Chambres. 
» Je joins ici le programme arrêté pour cette cérémonie, suivant l*asage. 
» Je Ycns prie d'agréer l'expression de la liante coosidératimi arec laquelle 

j'ai l'honneur d être, etc. —ShGun. • 
Le scrutin de ballottage enlre M. le général Grenier et M. Bedoch ponr le 

choix d'un quatrième vice-président donne, sur 495 votans, d63 soifragesà 

M. le général Grenier, 
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Dans un autre scruUo , pour la Doniiiiatioii de quatre secrétaires définitifs , 
M. Bedoch obtient la majorité 'dMolae, et M.*Ie préddmt le imlûie l'tandei 
lecrétalret de là Châmlire. — ta séance est levée. 

Séance w^^èriaUj^owr Vtmtriwre de la session,'^ RéunUm des diux Chambres, 

- 7 jMti» t8l5. 

Lei cria de tine Vemjftmirt viee la nationf tive la liberté ! annonçaient an 
loin le cortège. lia retenliisent an lein de la. représentation nationale. Napo- 
iëOD a paru , accompagné de ses frères Joseph et Lucien , de son oncle le cardi- 
gai FéfCii» et suivi des grands dignitaires, des grands officiers de la conroone , 
de ses grands aigles, eto. Madame mère etla reine Uortense oocopent une tri- 
bune parlîenlière. 

Âpres avoir reçu , dans les fonpcB ordinaires « le serment des pairs et des dé- 
putés , l'empereur a dît ; 

« Messieurs de la Chambre des Pairs et messieurs de la Chambre des Képré- 
sentans , depnis trois mois les drcoQstances et la conGaDce du peuple m'ont re- 
?étii d'un pouTOÎr illimité. Aujonrd Imi s'accomplit le désir le plus pressant de 
mon cœur : je Tiens commencer la monarcUie cuustitutionnelle. 

S) Les hommes sont impuissaus pour assurer l'aTcnir; les insfitotions seules 
flxeni les destinées des nations. La monarchie est nécessaire en France ponr ga- 
rantir la liberté , l'indépendance et les droits dn peuple. 

1 Nos Gonskitntioitt aont épwmt : une de noa ploa importantes oceopationf 
aera de iei réunir dans nn seul oadre^ et de les coordonner dans mw aenlepenf 
aée. Ce tra?a]l recommandera l*époqne actiidle anz péqératiàns ftitares. 

9 J'ambitionne de Toir la Franoe jmûr de toute la liberté possible; je dis pos- 
sible , parce qoe l'anarcbierainène tonjonra an goÛTemement absolu. 

» Une cosUticD fonnidaUc de rois en Tcnt à nolraind^endanoes SCS 

arrivent anr nos Itonlièrea. 

» La ifrégate la Melpqmène a été attaquée et prise dans la Méditerranée, après 
un combat sanglant contre nn vaisseau anglaia de soixante-quatorze. Le aang a 
coulé pendant la paix! 

» Nos ennemis comptent sur nos divisions intestines. Ils excitent et fomentent 
la guerre cifile. Des rassemWemens ont lieu ; on commii nique ayec Gand, comme, 
en 1792, avec Coblentz. Des mesures législatives sont indispensables : c'est à 
votre patriotisme , à vos lumières et à votre attachement à ma personne que je 
me confie sans réaerye. 

» La Uberté de la presse est inliérente à la Constitution actuelle; on n'y peut 
rien changer sans altérer tout notre système politique ; mais il fantdes lois ré- 
pressiTOS , surtout dans l'état actuel de la nation. Je recommande à TOS nédttip 
tioQs cet objet important. , 

» Mes minUtres vous feront counattfc la situation de nos .afiPairea. 

» Les finances seraient dana nn état satis&isant sans la aurcrolt de dépomi 
que les circoustanoes aetneUes ont exigé. 

> Gependairton pourraU faire fine à tout» si les recettes comprises «ins le 
budget étaient tontes réalisables dans l'années et efest cur les noyens d'arrifcr 
à ce résultat que mon ministre te finances fixera votre attention. 

w II est possible que le premier devoir du prince m'appelle bientôt à la têlc 
des enflma delà nation pour combattre pour la patrie. L'armée et moi nom fé- 
lons notre dèvoir. 

» Voua, ^abrs et Représentans bonnes à la nation Texemple de la cou- 
aanee , do l'éner^ et dn patriotisme ; et, comme toséuat du grand peuple de 

XL. 11 
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i'aoM^Iuité, îoyez décidés â mourir plutôt qnp de ^nrvhrë an d'^shnniiear^ià.il 
jdégrâdatioD âo b France, ha cause sn;n'e ôe. la patrie triomphera f 

Napoléon à son depari , comme à son m rivée , fut saloô de! cris- loog^tempi 
l^dlailgés Pite l'empereur î vive ta nation! 

Bepr^enim, ^ Séance âu9,, 

^ Garuler de Saîniei vènait de demauder qu'une mcntioa formelle consacrât , 
dàps le procès-verbai de la sèàoce du 6, l'ubdliltiittè ^ti^ li ëbàhîbre arait ma- 
iittilèe pôiirie iiidldtlèn dii séraieiit ^r«ierlt par les GUtstltitUdot dé Vémpire. 
P 11 înipurte, aTaii-il dit, qbe la Frâàiie «MttèHï qtoiilOiié fègàrdi» l^àhfé' 
traDgér qui Dont ôbserre* sacfaeot qu'il n'j a aucun diileiiitiiieiit fiarinl nôbi; 
^ue , daua !e but glo.rieai âè aau? er la patrie , noui ne ftlsom ()îi*an àteè l*eiti> 
pereur comihe t'ènipërêiîr ne i&U qu'un àtéis iiotti$ ^ue Idi ittéme, idéTeou 
. rhomme de la liiMrté» l'homme de la nation , ne peut jplos étrë é d'etlfe ! 
— On avait objecté que les Vues iè Gàrnlër se tronviiféDii'eiilplIe) j^t U près- 
tation ijOLdWidiièlle dé ceàerincnt, faite la veille par Ions Icd memttiresëtttreles 
mftins de l'emjicreur ; que d'ailleurs hnc di^marche uticcssairc, ét qui cette Ibii 
de sel'aii pas dé pure forme, donnait à l'asseuittlde une occasid u plus lioienoelfe 
en oredé proclamer ses principes ét ses vœut : c'(?lail l'édrt'sse en réponse an 
discours du trniîp. Ou avait ainsi abandonné la propngi i )n do Cti'nîcr poiir 
DOinnier la coinniission charpéc de rédiger l'aires^e ii l'emper^iur. 

ff!ir îj'pclletier, « j'appuie la proposition de radrç«;se S. M., [)rftpo ivion 
d'ct( e p ir ia juslîce et la reconnaissance nationale. Quel est le Français, .ittil de 
son pa^s, <^ui n > proclailie le inat-s comme le jonr du salut cl<^ la Fhante? En 
vàiu ia coalUii ii des rois prétend nous faire changer de .<enlim°nt , pt prescrire 
à la France quel chef duit la gouverner I Nous défendrons tmlre choix , riiès- 
isieurs ; et, puisque la sagesse est bannie du congrès de Vienrle, noUs en àppeik- 

{[ons.à la Taleur de noi armées. Dans notre adresse , nous devons promettre à 
^empereur ^ an noiîi ék peuple français , les sdcriittef «léMisail«s ft la èaiile com- 
mune, li faîit qilerempèrèui^, èn pIQrtânt pouîf tflHferlà délbifse 86 H&.tè tM'Pî- 
)oire« emporte. la eertitnde que tods les efforts de la nation ié jMl^i'Iflii I ne- 
^on de sa pensëe. $i là tatteriè eî l'adulliatiti ottt dépeiné le nfludft flè Bésiri 
à un prince qiîé la i'rancè n'aTàii ni appèlé ni aiteBdu, l'équifè îè ftOM pffes- 
crira t-elle pas éè dTëcêrnér 4 l^apoléoil . qtd , presque seol, stftij ftutrë iniffeo 
qiM la ôonfiànce , est Vénii noiis saiitcr de l'esclavage apporté piir Kl BdiMiOtos: 
de lui décerner, dis je , dans l'adresse» le titre de Sauveur de lapd^rie ?... (Mlir* 
rôures.) C'est la meilleure réponse... ( Murmures , bmite. L'ordre du joiir! ) Je 
le répète , c'est la raeiltcure répoiisc à faire aux calomnies értiabées deâ tMi^U 
des rois... ( De toutes parts : L*ordrc do jour î) Je demanderai èn moitié temps 
qu'il soitrédifTë une adresse au peuple français ; cet homr!\'îp'r rrndu h tà Sou- 
veraioeté nie parait surtout nécessaire d ms les circonstiiu es nctuelléi^ Où ses 
iotéréls lui commandent tant de sacritlccs. » ( I/ordre du jour ! ) 

DtipindeJa J^Tcrre. « J'espère que la Chambre saura se garaûlir dés încou- 
véuîens de cette adulation, qui n'a que trop égaré les précédentei fts^euiblées lé- 
giilaiives. Le peuple ne nous a pas envoyés pour flalter l'eîtiperenf, rf*ffll fhur 
l'aider de nos conseils et d'une coopération légilirnc. Si nous prévenons les évé- 
ncnit ns, quels moyens réserverons-oous à notre reconnaissance ^otir Ib fbomcnt 
où ia jjatrie sera sauvée? » " 

Félix Lepclletier chercbe en vain à se justiOer, à expliquer tôiite !^ pènsée .: il 
nç peut parvenir à reprendre la parolé. Éi)lltili0e|iardes cris, l'Assettlbl^e passe 
à l'ordire du jour... 
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Qnoiqne rejefëe Mol eiaflieb par Tasseiliblée , h ptùpùAïiùù dé TA y^ M tf t r 
deTint 1c discussions particulières toateniies afec ebiltiir, Vîaétm^ 

persistaient à y voir de la natterie. D'autres n^oassaîent un hommftf è prûpra | 
affermir le trône impérial; ils espéraient r\\m la Chambre dm Eepfe-élealiiis de^ 
rfeDdnrit une assemblée ronstituente. Le*; artisans du poufolr iMpÉM piMv» 
maieQteaiiiliéaiter,Bonaparte«leÀattt;£ur<i£<aj»alri«w • *. 

Le prétMewtaqNlie à l'assemblée qu'il eit une mesure d'urgence dont elle 
dMt e'oociiper leiu délai i M le règlement concernant la teuue de hes séances. 

leurtittdde la OhetKU* « Repréientaoi, Mat de paner à l'examen d un ré- 
fleinenC, ce n'eii pas tans ètoiiiMOMilt qiie Ma ttlMlfendons pins reproduire 
noe motîoB qui n'avatt éW lyoUviiée que parce qu'elle était intempestif e» el 
te a? ani qœ nons fosiîoQs eoDsIitaés. , 

» Celte inotionaraitpooriil^dlnTitw 
valier, baron , comte, dne , de s'en déponitter on moment dans le temple 4e la 
icpréienlalion du peuple. (Mnnnaret.) Écoutes î Vous répondras apiès. 

• Sans dont»» dans uoe monarchie coBslituliomidleJl font desrécompeniea 
pour la brayoure, le talent, les services ; il faut des dislioctioiu houoiiaqnes ; 
elles sont le Tébicnle des grandes amet| l'aignilloo des passions neUes; ft j'aime 
à me courber par un sentimcot de respect deyant le mérite. 

• Mais , dans une assemblée du peuple, évitons un grand danger ; il ne ftst 
pas que [\'U puisse penser, lorsque cous aurons à combattre l'opinion de ces 
hommes titres , que leurs titres respeet:d>les peuvent enchaîner l'éMar de IlOtro 
peoîée , étouffer le ftu sacré de la patrie. (Murmures. Bruit. ) 

• Mandataires du peuple, voulez -vous être digues de votre mission? Soyez 
peuple nn moment : devenez un instant nos égaux ; que le lictt de la f^atèriitté 
nousnnisse, et ne fioyez plus que nos coîT^gues î Ce ne pêut être im sacrifice 
iteros grands oœurt. Songez qu'en entrant dans l'assemblée des Amphic- 
tyoBi, les fois dé Sparte et d'Athènes se dépouillaîent de la poknpe de leni^ 
BéilB4,'djlliiite ttËt pourpre royale > fia li'étaiàft t)lus que lêi représeiifans de 
itIirpÉkfIé. 

I Jé deàBailA& donc que M. le {iÉ^Ueiit ftilettè hxxt^M èette propo4tl0iliM 
làli mesuiv 4é ^liee intërlèdi^ë : 

■ IMAai'Uteitibtéetiétlonale p6rten*t-oi^ d'anfrès qiidtiaftdli»^^^ 
^iNieaâos 6a de orgues? »{Qua^sioix:kpfittjëltllt mqforaé:L^jM 
iDioùrf) 

le président jfait obserrér cpe oette quéillôb , qtadqnè fort impôrbihfè, 

être traitée (ïàns la discussion du règlement. On revient à l'ordre dû jour. 

Lecture est faite du règlement de la dernière dianïbre. L'assemblée èai^dlÉè 
proTisoiremént lés chapitres 5 et 4 , et noininè uBeoûtailDiSSion4o Aètlf ïtfêmKMh 
pour rédiger le règlement déGnilif. 

^fanneî âes ïJmties- Alpes. « Messieurs, îl n'est personne dè nOus qui ne eofa- 
naisse la puissance de l'ordre : sa présence peut tout sauver, comme son absence . 
peut tout perdré. C'est sans doute ce qui vous a déterminés à adopter provisoi- 
i'empDl Jes chapitres 3 et 4 du règlement dont nous venons d'entendrela lecture. 
Mais, si j'y trouve des moyens de réprimer h s niouvemens tumnitoeùx qui peu- 
leot troubler les délibérations , interrompre les orateurs, agiter l'ftsspmblée par 
àes murmures contraires à la liberté des opinions , j'y remarque aussi des dispo- 
iitiODs qui doivent prévenir ou réprimer les propositions int^mpetUres» plos 
Daitibles peut-être aux intérêts de la nation. 
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» SI» dèihier, il eût fallu s'astreindre à la condition de se faire inscrire au 
bnntliet d'y déposer les propositions à soumettre le lendemain à la chambre , 
nous n'aurions pas éprouvé le désagrément d'écarter ime demande que la sageise 
n'avait pas dictée. Parmi cenx de nos collègues qui auraient eu connaisMoce de 
la motion projetée , quelqnes-ons aaraieot pu engager son auteur à n'y pas don- 
ner suite; ils auraient \ni lai dire que , quand le peuple français te ralHe «ne 
enthousiasme h ^on souverain, ses représentans doivent tortont érllcr de c^nk^M 
par des propositious indiscrètes 1 heureux enseinbte d« leotimenl nattonal. Ge 
langage aurait été entendu , et dès lew M n'eût été donné aMne pi|pe «Il ré- 
flexions des journaux et à la milignité dee commentaire!. » 

Beprimiaiu. — Sianee du 10 juin. 

Ln proposiiion tendante à la suppression des titres, déjà faite par Sililieile4, 
et le 9 par Lcyraud, est reproduite par Sibuet. Après les mormurei qo*èDe ex- 
cite pour une iroisièmu fois , le renvoi A ta commissioii du règlement en ett or- 
donné. * ^ - . 

La chambre se forme eoniité secret pour entendre et diseoter le pnqet d^ 
dressé en réponse au diseonrs dn trône. Geprcjet^ qai a d^à été l'omet de longs 
débats dans la commission ebargéede le rédiger, snbit encore quelques diange- 
mens. B est enflnadopté • et ivéaenté le lendemain. 

L'adresse d-après est de Durand de la Ifanie j elle a?alt été débattue avee un 
projet présenté par le comte Garât, 

Adresse de la Guin^re dei B^ésentans à Vempereur, — Présentée le 

il juiu 1815. 

. « Sire« la Cbamlire des Re^résentani a rconeOli aTccnne prolbodeémoliatt 
les paroles émanées du tréne dans la séanoe solenueOe oà Yolre U^Jesté, d^ 
ssnt le pouf oir extraordinaif t qu'elle exerçait^ a prodamé le eommeneamoit de 
la monarcbie constitutionnelle. 

» L« principales bases de cette monarebie , . protectrice de la liberté , de l'é- 
galité, du bonheur du peuple, ont été reconnues par Votre Majesté, quitte 
portant d'elle-même an-devant de touf? les «crnpnlcs comme dp tous les va ux, a 
déclaré que le soin de réunir nos f Constitutions éparses et de les coordonner était 
une des plus importantes occupalioas réservées h la léfzislatiirc. Fidèle à sa 
mission, la Chambre d< s Riprésentans remplira la lâche qui luie^t dévolae 
dans ce noble travail. Elle demande que, pour satisfaire à la volooté pabliqae, 
ainsi qu'au vœu de \ otre Majesté, la délibération nationale rectifie le pins tôt 
possible ce que l iirgi uce de notre situaiioa a pu produire de défectueux ou 
laisser d'iniparf ut daus l'ensemble de nos CoosUtutioos. Mais en même temps. 
Sire, la Chambre des Repré&entans ne se montrera pas moins empressée de 
proclamer ses sentimens et ses principes sur ta'ltitle leiTibTe qui menace d'en- 
sanglanter fEuropel A la suite d'éfénemens désastreux , la France enTahie ne 
parut an moment écoutée sur l'établissement de la Constttntion qoe pour se 
TOir presque aussitôt soumise à une Charte royale émanée du pouTOir absdn* 
à une ordonnanee de réformatlon toujours révocable de sa natnre, et qui, 
n'ayant pas l'assentiment exprimé du peuple, n'a jamais* pu être ooUsidérée 
comme obligatoire pour la nation. 

1 Eeprenant aujonrd'bui l'exercice de tons ses droiia, te raOiant autour du 
béros que sa confiance inves!it de nomeau dn gouTémement de l'état, la 
France s'étonne et s'afflige de voir dessouverainis en armes loi demander niaon 
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• 

4*101 €liMgiiiieiil iDtëriMir eik le réndtat de la TOloalé iMUonale « et qui ne 
porte attelale ni etis relatiooi exittantci am les antres goiiTenienwiif » ntà leor 
aé8ttrifé.lja France ne peut admettre les disllnetiens à raidedesqoellesies pois- 
lâneês coaliséea dierebent à ? oiler leur «grasion : attaquer lenooaiqiie de son 
dwiSr Cest attaquer Tiodépendancé de la nation. Elle ertannëe t^nt entière 
pour défendre cette indépendance *j)t pour repooiser, sans eiesplionj tonte 
flnnille et tout pitece qu'on oserait Tonloir lui imposer. 

* Ancnn projet ambitieux n'entre dans la pensée do peuple français, lia no^ 
lontémêmedii prince TictorimiT serait impnifî<;;mtppftnr entraîner la nation hors 
dps limites de sa propre défense; mais aussi, pour garantir son territoire, pour 
maintenir sa libertf^ , son honneur, sa dignité, elle ost prête a tous les sacrifices 1 

» i^ue n'esl-il permis. Sire, d'espérer encore que ctt appareil de guerre, 
formé peut-être par les irritation? (îe r*)rf;ueil , et par des- illusions que ( hrujiie 
jour doit affaiblir, s'éloignera devant le besoin d'une paix nécessaire à tons les 
p€u[)I( s de l'Europe, et qni rendrait a Votre Majesté sa compagne, aux Fran- 
çais l'hérilier du trùue I Mais le sang a coulé ; le signal des combats, pré- 
parés contre l'indépendance et la iiberte françaises, a été domté an nom dTnn 
peuple qui porte au plus haut degré Tenthonsiasme de riodépendance çt de ta 
Hberié. Sans doote^ an nombre des commnnleatlons que neas promet Yotm 
Maiestd , les Gbaâilires tronveroat la preuTe des efforts qu'elle a Mts pour main- 
tenir la paix du mondé. Si tons ces efforts doivent rester inntnes, que les mal* 
lienrsdeia guerre retombent sur ceux qniranroot provoquée ( 

* la^Cbamb^ des Représentans n'attend que les docnuMos qui lut sont an- 
noncés i^onr concourir de tont son pouvoir aux mesures qu'exigera le snooèa 
H'une guerre aussi intime. 11 lui lirde, tpour énoncer son vœu , de eonnattre 
Iss besoins et les ressources de l'état j et tandis que Votre Majesté , opposant à 
la plus injuste agression la valeur des armées nationales et la force de son génie» 
ne cberchera dans la victoire qu'on moyen d'arriver à one paix durable , la 
Chambre des Représaotans croira m^rchor vers le même but en travaitlant sans 
relâche an pacte dont le perfertionnement doit cimenter encore l'union du peu- 
ple et du trône, et fortiûer nux yeux de l'Europe « par l'amélioration de nos 
inatitafions > la garantie de nos engagemeos. * 

. . ' BipottM de l'Eiiqwmir. 

« Monsieur le président et messieurs les députés de la Cbambre desRepréaen- 
tans, j e rdronve avec satisfiMtion mes propres ten timens dans ceux que vous m'ai 
primai.Dana cea grarca dmourtancea^ma penséaestibsoibée par la gnerreimmi- 
nanteansnecès delaqueilesontatlacliés rindépendancaetf bomienr delaFranoe. 

» Je partirai cette nnlt pour. me rendre à la téte de mes armées; las monve- 
mens des différens corpa ennemis y-veodenl ma présence indispensable. Pen^ 
dant mon absence je vnrraia aiec plaisir qu'une commlsrion nommé0 par cbaqnn 
Cbambre méditât sur nos Constitutions. 

» La Gonstitolte est notre point de ralliement, elle doit être notre étoile 
polaire dans ces momens d'orage. Tonte discussion publique qui tendrait à 
diminuer directement on indirectement la oonfianoe qu'on doit ayoir dans ses 
. dispositions , serait im malheur ponr l'état; nous nous trouverions an milieu 
des^ueils, sans boussole et sans direction. La crise où nous sommes engagés 
est forte. ?<i*im{tons pas l'exemple dn Bas Empire, qui, pressé dc^toos côtés 
par les barbares , se rendit lâ risée de lâ postérité en s'occnpant de discussions 
abstraites au moment où le bélier brisait les portes de la ifille. 

* Indépendamment des mesures legisiati?e« qu'exigent les circonstances de 
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ilioéii t àim wif rtiir It CemUtuiioai éOm pgwtnt être l'ohiit 4» w tg»fm 

publics fuu aYoîr aocon inco^T^ieot. 

• llMpwr l0 pNii^nt et meisifiin IfB^épatdi de It GlMmbre des Repré* 
MOlnii , les ttnHuMiit eipjiméidav votre adreife inq démontrent auez l'ttta- 
«topent de la Chambre à ma penoone, et tout le patriotiime dont eUe ««i 

animée. Dans toutes les affaire» ma rhfircbe «era tonjours droite et ferme, kiéez- 
mo\ è ssuTcr la pairie. Premier re^^réscntâut da peuple, j'ui coatracté l'obliga- 
tion que je reoouTelle, d'employer, dans des temps plus tranquilles, toutes |» 
prerogativei de ia courouuc el le peu d'expëfÏMlCt.qQ^ j'ti ae^QÏlâ fOlM tom- 
der daoi i'amélioratioii de nos ioatituticHia. » 

Aânsseiê ta Guanltire iis Fuifv. 

site M ppéientée quelques instans avant ceOe dci ddpnldi. ^ obter? a la 
MiNhit pmiTOli» tu ÊfÀuot pasaw celli-là te pfimièff» 

«JliM,filre «BpMiNaiatf # sownetlre «u foniei «t aux lègtet Muttln- 
ItoiiBiiltei tep«wéhr ilMi^B^lPl droo^^ <t te €paiMwe da peuple tom 
mtenl taBpoaé/tet noavdtet gerantièt doiuiéei iiix droite de te ntlioii « te dé» 
iMMMe* gwfODieondvikeviaUteB deipérâ»4BeTa bt^frVmié», péfè- 
ImI liMia tes cœwi d'one pfoloiide receon^lwiDce. Lfli paiif de FifMf tIid- 
■ent of&ir A .Votre Majesté l'hommage de ce sentiment. 

» Vous aye< maaiCiiltf , Ske» dfe prineipes qoi sOBt eenx de U nation : ili 
éfdwit être les Bôtrea. Oui , toot peoToir fient da plWle , est iostitoé perte 
peo^e ; la monarchie constitutionnelle est niéceswe 9^ rni^îfryiÇijt, nrmiTr 
^pir^tie de sa liberté et de sm indépendance. 

• » ^ire , tandis que tpus serez k la l^ontière , è la téte des eiifans de la pa|rie. 
la Chambre de& Pairs concourra avec zèle à toutes les mesures législatives que 
les circonstances eiigeront> pour forcer l'étranger ù reconnaiire l'indépendance 
Qdiiofiale , et faire tçÂoç^ij^ 4«nf ('imériei{f \&s 9^^^ f^W^ MF te 
foluoia du peuple. 

» L'totérél de la Frapce e*t iûsc|)arable du TÔtrc. Si fa fortune tronipait yûs 
efforts , des revers , Sire , n'af faibUi^itiu^ pas noire yt\^p\pià^çti , f^fiottliie* 
raient notre attachement pour Touf. 

» Si les aaeoès répondent ft te jnattea de notre came etaax eipéraiiees que 
mtmtmma «em^uMi* eMpereteitevslPi «iiiteetdeH Iweioiirade w 
ii«iéet«teFraM«*e» yenU'ailrt; ^que.tepehblllei ipiNliilioiisgtrai- 
lteMat ft rpioraiip W iaaMde te iMiwmiB^ 
lai aédeelioM de te Mtletee. • 

L'enpqnMT a fdjiNMdi : 

Me dans laquelle neoi aaauMa apgagéi eil aérieose. L'eatnilMMat de te 

prospérité n'est pas le danger qui oont Menace 8ii]êecd'M& G'eit ione teafinir* 

After ^antûiim que les dtnaégers veulent nous faire passer ! 

• La justice de notre cause , l'esprit public de la nation et te conrage de l'ar- 
mée , sout de pni$83ns motifs pour espérer des succès; mais si nena arions des 
revers, c'est alors surtout que j'aimerais à voir déployer toute l'énergie de ce 
grand peuple ; c'e^t alors ()uc je irpuv^^ dani te Qbanbre des Paire des pren- 
fes d'attachement à la pntrie et à moi. 

• C e&tdtiui les temps difficiles que les grandes nations, conune les grands 
honunes, déploient toute i euergte de leur caractère « et detlen^pent unolJiet 
d'admiration pour la postérité. 
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4 HiyrtlTT |9 Pf#id<fP^ ^ fH^epi^ les dépotés de la C|iambre des Pairs , je 
fo» Moierde dm tuntiip**"* que f ous m'pj^nmei j|u qom de la {[«bambre. • 

R0présoitmf. — i!^aiiM 4» li juin. 

le président. « L'ordre du jour de cette séance appelle la lecture de diverses 

heures. » 

Pupin. « Voici les termes de la proposition que j'ai l'bonpenr de sonmettre 
à la Cbam*)re, et dont je me propose de lui présenter le développement. 

Je demande : I " qu'une commission spéciale foit chajrgéedeVoeciiper d'uii Ira- 
Tail présentant la réuuion des Goûjtitntionï de ('einpire et de Taete addijioniiel 
en un seul cadre ; 2^ de reciwilUr» 4*lîi)alyfer ct df coordonner foutei )es ^ 
positions et observation* qui auraient pour b|it 4e lie» «néUofer. . 

Si la Gbambre veut bien le pennettM^ je O^rdopperai eette propoiitioii de- 
vant elle jeudi prodiain. » • 

La Gkm}^ ¥ ^ Vftnil^ ppiir le iour indiqué. 

Seipion MowfgMi». « La. proposition qne je demanderai à développer est re- 
lalife aac t^vw ^ ¥i (Siambre, concernant la Gonititotion. Je demande 
qit-ii toit nfwpj^ "^T* mmmifsion de aept membres , chargée de réunir les dU 
^ 1^ Conslltntioqs ; qtie deux fois, à une semaine de distance , 
ipwfrft niffiprty^ (Pl^t lUO^plTemeDt adjoints à cette commission, ce qai la 
portera oonstamnent an nombre de quinze. Je trouve dans cette disposition 
raiaplage de noiW faire apprécier plus particulièrement les lumières de ceux 
des membres de la Chambre que nous ne connaissons pas encore assez. 

Je demande en outre qu'il soit fait une humble adresse à S. M. pour l'inviter 
à nommer daqs son conseil d'état une commission qui se concerterait dans son 
travail a^ec la vùtrç , et qu'il soit en çonsétjuepce adressé un message à cet 
^arçl i'f ffiRPtcpr et à la Chambre des Pairs. » 

ft'..... f 4p^ tjçrn^es du règlement toute proposition ddt être alMée vingt- 
qwtfc heures avant d être présentée à la Wbnne, afli> mie la Chambre dédde 
fi elie l'entendra, ftugH'ge »ui«?Ç dmandç un pmitf M^. La propoiitloo 
que M. Mourgues vint de Ww u'eA paa eetle que j*ai vne affichée el signée de 
l»j; f^t^ propo^ittpp um » W m fÇP 5?^ ay«rion,k 
Cfmtitff ^§8 i^jH»'^'»to»t W pourrait ê^e m «louniéè ni dismte.... » 

c'dpl cdle iipif} jp yfQps ^ pBf|re««*. » 

m:é^aen^' f fi î P?Jf W ^^^^ Pr^^sîtloû , mais M. Mourgues 
MWJ|riieqfllflr*W-^^ ledévdoppemenl 
de la propodtiOQ j)^ TpfH d'entendre. 
M. ^ >?dfW^Pi4^ fajpqrt da ministre de rinlériiw 

Wë^pirs voix. « Est-ce comme mmistre a état ? » 

Begnault de Çaint-Jean-d'Angély, . Un décret de S. M. a chargé les ministres 
qui sont membres de la Chambre des Pairs de présenter à celte chambre le rap- 
oort du ministre de l'intérieur. Le même décret a chargé les minimes d'état 
qui 'sont membres de laChambredesReprésentans d'en donner égaloneilteoin- 
raunicaiion à cette Chambre; si i'a&?emblée yjut eu entendre la Mure, je lirie 
IDCét ^ la lui faire. » 

Vnfnemhre. « Le rapport est-il signé? ^ . 

hegnanlt. « rap^pcf es( figû$ d^i. minptrS é« F^E^^PHF; " 
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Reçnauli donne lectnre du rapport. Cette lecture, écoutée afec ime atten- 
tion souteDoe , dure plus de deni heures. 

La seule partie de ce rapport qui attira l'attentiOB de Vanemblée et du public 
était celle qui concernait la situation militaire. G'étail aoni ta «Ida qui ne fût 
pat étrangère aux préoocupttlflni géiiératai.OD Tenait d*apprendreen ellHi|iio 
reiDiierem>élaitpâratal8« àtrotoheiMetdeiDidaiD^ prenantto routa 
dn Ôford. Qoelqve oooSanoe qno l'on aât daot mi tatana militairaiy on ftl 
d'autant plna attentif inr ae tnjet qa'on nignorait paa que l'on étrit Wna alUèi. 
Le aeal que n«KU eosaiona et qoi ponrait , par aa poiilioo • empéefaer llnvadon 
dn Midi » le roi de Naplea, Hnrat, apvèi aroir fiait une Taine letée de bondien, 
avait TU mettre son armée en. déroute, sa capitale prise /et veuatt eu ftigilif 
tonrher le sol de son ancienne patrie. Toid ta pttrtta dn rapport nr ta attna- 
iion de i'empiret retatiTO à ta gnenre. 

*. 

« L'empereur a rétabli sur ses andenoes baiei Tannée, dont legonTeme- 
ment des Bourbons avait dispersé les élêmons. 

• Tous les braves ont reconnu sa voix , cl se sont ralliés à leurs aiplrs. L'ar- 
mée française est sur un pied re»pec(al)le ; les différentes armes sont relative^ 
ment dans la proportion néceisaire, et les forces convenablenient réparties sur 
les différeatef troatières de l'empire; toutes tes branches du service militaim 
ont reçu nne nouvelle impulsion. 

• J eu présente l'analyse en évitant d'entrer dans les détàiU dont ilestimpor* 
tant que les ennemis n'aient pas connaissance. » 

Force des améê$.^9 An avrit tSI4 , l'armée fran^iêe» toit eneampagne, 
aoitdana'les plaçai fortes et earniionid'AUeaiagne*d'Italta» d'Espagne et do 
France , ae composait de 450,000 oombattaoi ; et» il l'on 7 eomprend f 50»000 
priaonaieftt aoldato léa ploa agoerrîa qoi devaient nooa lire rendoa, ta tarée 
totata de Tannée a'ëlevait encore à 600.000 liomniea. On ne eomprend point 
dans eelte énomération ta lavée dea eonscrite de i8l 5, parce qàb, war km 100,000 
oomcrita mu à ta dtapodtion dn gonremëment , 45,000 sentement ont été ap- 
peiéa. 

• Inqotet, effrayé de ses propres foroea, ta gonremëment royal fit de longe 
et Taina efforts pour les diaiondre. Les provocations à la désertion , les enooa- 
ragemens offerts par let ageos des puissances étrangères, l'abandon des armes 
et des effets militaires, laîsraient encore ânm les rangs 250,000 vieux soldats, 

et, pour ébranler leur fidélité, pour lîuitiler l'armée jusqu'à la proportion 
prescrite par un système de finance, dont toutes les économies devaient oni^le- 
ment peser sur l'armée , 11 fallait encore expulser 100,000 braves. 

» Le désordre fut si prand , la désorganisation s! rapide , qu'on fut obligé de 
faire un rappel de 60,000 hommes au mois de coveinbre i8l4. Mais la confiance 
était perdue; au 20 mars dernier, 55,000 hommes seulement étaient rentrés, 
et cette force de plus de ijOO,000 bommes se trouvait en moins d'un an réduite 
4175.000. 

» Depuis le 20 mars, en deux mois , l'armée de ligne s'est élevée de 1 7d,ûOû 
à 375,000 hommes, 
a Ce résultat ae féHie par le détail ndTint : 

• Enrdlemens volontaires. ÎOjM 

» Anciens militaires rappeléssona tas drapeaux • • • 80,000 

» Vtanx aoidata rentrés daia taa eadrea des iNitalîtani d'élite, dea 

Cavdea nattanatai. • • . ^ • • • IMOU 
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•MililalnéaiifMléioraiëfw^ 

iii€OiM|ngiiia â*aiKieiii onoimian. •«•.••.«•^ ^ 5^000 

.• SeiMiégiineude jeonegai^'qiiiautoDt 0U 20^000 

» Grenadiers et cbas«nn do la liéUàb gaide, infiuiteri» im ca? aUan * 

noM fOQs leura ajgl^. 5,000 

» Cinquante compagnies de canonnien gardea<-cOtei réorganiiéi. . 6.000 

• Chasseurs des Pyrénées et dea Alpei. • • • • • • • 6,000 

» Hnit régimpns étrnnfîPrs 12,0i>0 

» Cètte masse de 20(),(K)0 hoHimes, si l'on en excepte quelques enrôles vo- 

kMitairef!, se compose tonte d'nDcieas.MDl lats, et, ne compreDant point d'hommea 
■ aa-dessous de yingtaos, laisse int.-ictfs les lossourccs pour le recrutement. 

• La force de l'armée de ligne s'accroit chaque jour par les eiéniens que l'on 
Tient d'indiquer , et dans une proportion C|ui permet d'espérer qu'elle pourra 
s'élever jusqu'à 500,000 hommes. 

■ D'un autre côté, 417 bataillons de grenadiers et chasseurs choisis sur la 
niaïaa dea btliittow de (prde natloiiale, et tous composés dlKMiiines de l'âge 
da Tingt à quanateaM, MNit deetinéa à îotmtr les gamiiofia dea placaa ai las 
itevea d^fliiiiiéaa dana te plao de drflieiiie dea Ihmtièrai. 

» Sur ea nombro da 417 bataiOana» 240 ont d^à été mia ea maicbê» al 
fealif de eau d^ aniTéa à leofa dartiiiatieBa aal. an 10 juio, da 150,121 

» La farmatita'aaoeaiiife dar aolm bataille 
aaaoffie 200^000 bommes. 

» Oo ne comprend point dans ecabataillons les 406 compagnies d'artillerie de 
garde nationale, complëtement organiiéea dana les dtffyantes plaçai «at qui 

donnent une force de 12^000 canonniers. 

• Ainsi, huit cent cinquante mille Français vont défendre l'indépendance , 
la liberté, l'honneur de noire patrie, et , pendant qu'ils coo>battroat , In uiatso 
des gardes nationales sédentaires , aussi fortement , aussi régulièrement orga- 
nisée que les élites , ajoute dans les places tortes, dans tous ïes posles, dans 
Unîtes les villes de l'intérieur « de nouTelIes ressources poor le triomphe de la 
Câuse nationale. 

Organisation et personnel. — « H était peut-être moina dinaOai rampe- 
fenr de retronrer les élémens de l'armée , qui de toptei parta ae Mprodniiaient 
à aea i«8af!(b et aooa M main, qne de létabUr aoit offanbat^ 

1 Gant ioiiantaaept r^gimana Alnftuitaito » da liz et hnit batailIcAia, iraienl 
dté iddnUaàcentdnqdnlniialialaBloni, et c|natre-f fngt-ooae de caTalàrio à 
cbiqnantfr>8q[it. 

» Pmv eanlandre et Mafit tei ploa #oti0iizacNiTanfara« laa inoorporoUona, 
lea cbangamena de neménay lea iionv^ dàioininatloni avaient divisé laa ft- 
ndHies dea bntea» et noué ladlaaoïde. 

t Tout à la iola ingrat, avara et piodigoa« te f o ofamament rédnisdt à te 
demi-aoide qoetorae ndlte oaeîcn,'fDr{ait à la retraire les chefs les plus défOndi 
à tour pays, ettoa amia-officiers qoa dea «ettonad'ëdat avaient teitéieverjua* 
qu'au gnûle de eapitaina» pendant que quatre on cinq mUIe anciens ofOdert 
éaUgjtéÊ, qu'on avait vn combattre contre lear patrie, étaient introdnits dans 
les range de fumée, réeampeméi par dei penaiooa et dea giadea honori- 
fiques. 

» L'empereur a rétabli tous les régimens snr l'ancien pied, a augmenté ceux 
d'infisnterie de deux bataillons, et rappelé à leurs postes un grand nombre d'of- 
iaiera lapéneorset parttenlien. 



» U tatmmm én t iii ll l m dMMi » hffrtt ■ i M i rt e, H B f f i m< » 

tnaMz lutailkNU de talUtiin taol IPirit qa*A Lymi* MÉIMt espicyer tn- 
core a» «Mt fMte iOMult, ^mIm Mbairtt fhefii 4t b|laiUOB> «t 
qoatre ceatiot iMto Mp H i lBM <4ftiJn» i>4aw^ • 
' » lia giant liante» tfoflfldfln wnlBiilifliit éM fappéjiiitBr «nitëiii 

kipiaees. 

^ t'EnfiD j re mp yt m «t dans riolaBtiiMi ^MSDrar à Jt im li pririMn dei 

•oni offideps let afaotages dUin non? eau mode d'aTaooeaneot qoi laar afsnrera 
la moitié des wowU^uiemQces vacaotes , et rappellera les dûpositioos lib#alet 
et l'alterDatif e 4a réM^ et de ï'sjgâmtM , coaiutéêê pac |a loi 4n 44 ftc- 

minai an ht, 

• Ce fût surtout dans les étati-majors que le gou?eraemeQt des Bourbons 
porta le plus ^rand désordre, et moptra le plus son impréToyance et sa faibleMc. 
Pendant qu'il écartnit, liumiliait, réduisait au désespoir plus de l£| luoitié des 
généraux de 1 année inip< ri^ile, etquil eoTironnait de soupçons et de recberebes 
inquiète ceui qui &'€iâieut montrés les plus Cdèies à leurs de voirs et à l'empe- 
reur ; pendant qu'il leur relirait le gouvernement dei places fortes , plus de cinq 
ceuts nouveaux généraux, inoonnos à l'armée , étaient nommés parmi les oM- 
ciers de rémigration. « 

• Les plus aneieiuMe éômlkn t, les pins éalrtantei ftriidief , let toMiltetaiii 
déooratioiia nationales étaient des titres certains à des finreon sans meama. 

* * B'MnpeMT à nppeië am eflm uB ia no i dei idiMi àt gMB des 
lioiiinietqiii|oigiient à dee principes lûrt la vigaenr et les 
l^onr lee tifteii dUBBdfe. 



i Les lililiimporleiilM piteeé oiil i«(a dei gmenimi «t in 

' î» ])eeVMMlimtiidan8 d^trmea ont été placés anr des pointi giri B*eo «veieni pas 
ineoi«WltètnQAl|dlè^ lea idMMpeiilelieielltttiofÉii 

de |arreîilance. * ' ■ ! 

• ÏAê élats-majors emploient an 81 mai , 

' * ' 492 officiers gén^^raux " 

f730 adjudans-comm;indans , nide?- de-camp et ndjmnHj 
f fK9 conimaudans d'armes , adjudans de place , rte. 

» On a tHimÎDé des tableaui plus desh cents officiers de l'émigration. » 

Qarde impériale. — « L'EurÔpe œnnait ia valeur héroïque , le sangfroid et 
la constance de la garde Impériale; la France n'a pas de pl;;3 ferme y«ujpart 
pendant la guerre, ui de plus bel oruenient pcndnnl la pLiix. Le gouvernement 
royal devait à ces ^uerriert» , à ces fils ainés de la gloire , pour i'boQueui' a^lio- 
nal et pour ses propres intérêts, sîi »ait jamais sa les conaaMre, on témoi- 
gnage édabnt Àd&inilloii cl dMne f nila leur JdHilé A tSémperear les wm- 
dit sufpects ; ils ftirait aoigoeiiseDieiit ècaridi el hvnUMei. 

» Pebdeot qn'ob tMfalllell eeMtesmeBl kMmt el| dimite «tte pta- 
lenge sacrée, une dnlieii nflttiire diLmteBaffeniiett A «flmdi ioiie mr lei 
mêmes bèsiDe^ ifee aliM l«M, iee «éeq» ate ipil » w 
dernier tègné dei BmlMM, a?iie«t exalté les nmrparei df^ pep^ etfli) V^f- 
inée, et nécessité sa r^orme. Les grades, les fvenrs, lei exceptions, 1^ pA- 
▼iléges des cbefietdes subordonnés, tout ce qni pouvait exciter le méconteiir 
tementdans les rangs de l'armée ftat prodigué aux émigrés. Viogt-dnq millions, 
li'est-li-dire le hnittèoM da iMdiel dk aHalsIèM de la daam» AHWif «fM^ A 
cette ▼aioc dépense. 

» L'copereor« par on décret dald de Ljoa ie il mv^tMjUtti^UmiÊi 



ImV^^ : eUi fd «B^iOBltfM tompotée de TiAgt-qiiatr« réglmeiu d'infaQUrie, 
'|0 4m Tégimm «nM^ de plofliDiii oonii te gMUtatMte, d'irlfterie, 

iiftil(erie..-t Letndttf te pÉlx te ]Karli.ifm lidrii» Ui MbmIiw w- 
«tanwtlinilt^^vtlt Mmlicta du tt t»rH liN^^yNeéte m traité ,«9101 
ans ipiiMUMM ttfUiéei 1m fiqfowlertrtili'plaflif fM iMiInt tumré lèi 
|pt«fti friBitiM t»4e]à te COI liHote , tem Ifl^oeRM M If^ 
riel ianneme d'artillerie > qitea ehiiteiMUft laiii eempeiiiatiOD , Uê emMite 
Mt du seâaenuidénr non-teidanmit.MinMlvvid^iCette idWlAgH«re» 
îveil encore de repousser le nioindre attaque. ^ 

« Cependant! quoifn'ils eussent enlefé toute rart^llerie qu'ils a?aient troutée 
à La Fère » à Avesue , A Béitort , et dans quelques autres petites places où ils 
étaient entrés sans coup férir , et contre le texte même te la capitulation , il 
existait encoro de grandes ressources , si Te système d'iUertie aoifi par le goa- 
▼ernement royal D'tût cmpccho d'en tirer parti. 

• Cette foueste économie , véritable trahison nationnlr , fit at>andonner les 
travaux des nrsenaut , suspendre ceux des forges et des poudreries» et réduire 
ft nioitié les commandes àes jmauufâctures d'armes. 

» Lej troupes d'artillerie et du traiu furent aussi coosidérablément dimi- 
. nuées. 

» Mais , dès le 21 mars, toutes les branches du serTiee de l'arlilleric furent 
réorganisées , et reprirent l'actÎTité qu'il est si nécessaire de leur oonserver en 
^ot tempi. 

% Geiittetlfliteid'artitleffleeiildtéeQqipléteinfliii organiatee etseitteiillgne 
dilWteele ienM te i é • ^ 

» Tiilgt milleneberau der Ma d'artiHerie et des équipages oat été achetés. 
. *]>tteieedrdietelraiiid'eriaierieoiilétéqiiintdpléf. 

» XieënaiiallMterea dtemeotlriplftleaia i^Ei^ 

. « n a été lépiré qoatrenylDgtnitte fliailadepiiif deot moii, ^ e^yin^mUie 
antres le seront au fer eeUt* ' ' 

• il a été fourni des armes aui da^nte-six batailIODS de militaires en fe- 
■4l!l^ qui ont repris du service « h cent mille anciens soldats rappelas sons ise 
drapeaux, et aux cent dnqnante noille gerdes rtatînnaîcs mises en activiît^ 

» Le snrplos des armes destinées ;i l'armciiiorit des gardes nationales niobi- 
lilées est en dépôt dans les places nù elles tioivent se rendre. 

■ Dix grands ateliers d'armés oui été organisés à Paris , et emploient près de 
rii mille ouvriers. On y fabrique ou répare quinte cents fusils par jour , et ce 
nombre s'augmentera progrcs&iTemeot jusqu'à trois iBiilej à mesure ^ue les 
ouvriers se formeront à ce genre de trai^aux. 

» Les ateUera te Paria Irâretroiit d^ à la fln te Timnée ptas te dea» «eut 
iQiHe fusila ; lés niainabelBMi impéijalefe en ttiilqiieroiit/treie oeut «dHe« et 
fcoiis pearenanaett fésem deM ta tttguiiîylai'teaiKMiitaiiQe Mktpm 
amer ^.beeela lapopnlalIlNi eattai dee cêatMtaqaipèairaleBt être BMaetea 

t Lea qolom eqte plaoégMloili^ déMidiiit aee llN«ilèiHM ant élé araiéa 

etapproTlsioiniée en nmnitioiia de gnerre. 

» Leseôtoe te Vfm^vf^ Pfft ^ §m^i fel ^P^g»^ teeanonnierB 
girdes-eùtes ont été réorganisées.- 

• Tiogt plaoea teaàrid^Fiear ODlété néset ù 

approvisioènées. 

» La fabrioatkmteifoadreieat dan» ta ptai grande aettvité^etlleiifitetea 
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«lipmltiiNttèiiMDt «a aalpétfe pour en confectionnar d«t quanlUéi ootuidérablai. 

■ Bolin^ liiineiiaax ont repris , ééfuûi le 21 mars , le eout de leora trt<* 
niix» et ont mît en état tons Im équipages d'artillerie de eampagne , de place» 
de siège et de pont, nécessaires è la défense de la patrie. 

Génie. — » L'empcrenr, après avoir recul^^ les bornes de l'empire , avait fait 
fortifier les places des nouTelles frontières , et assigné , pendant lesdii dernières 
années, on fond de i25 millions pour la construction des nouvelles places et la 
restauration de celles qu'il importait de mettre eu état de défense. 

<t On ne coQuaît que trop le traité approuvé par le comte d'Artois, comme 
lieutenant-général du royaume , sous le titre de convention du 23 avril 1814, 
par lequel cinqnante-trois places et forts, occupés par les troupes rrançaises au- 
delà des limiles de i'âucieuuâ Frauce, ioreut remis aux ennemis dans un délai 
de vingt jours, en Allemagne, en Italie, en Espagne; acte imil hrtwHIettt 
qli*iiieaiiridéré, dimt h poitérUé jugera let'motili et les effetis el qui noos dei- 
taiiit en un initaof de tons l6| niejeni deeoiDpeiiiition qui restataotà la Franoe 
pour obtenir une ptàx ploi henorafole. Un matériel immenie, de pandf dépôti 
de tontes lortM dTeffieta milltairei, dçnie mille nx cento boacbei à Un, dont 
omc mille troia centi en liconie, abandonnéi nnp rédamttîon» eonaommferent . 
nue perte de pins de 200 milliona. 

' • Les places des firontièrei de Taneienne Franeeae trenvant alinrs en troisième 
et en quatrième lignes , furent mises au simple e^itretien^ et ce ne fnt que pour 
les places maritimes qu'il fol asaigod des ffondi pour angmenler leur f «leur el 
leur degré de résistance. 

» Lonque le traité de paix de Paris restreignit la France dans ses anciennes 
iiriiiles , il était d'une sa se prévoyance de reslourer les places de première ligne, 
et de les mettre en état de detease; mais le gouverneinenl royal , formé en haine 
de l'armée natiouaie, et qui ne voulait d'économie que par id réductiou des dé- 
peuses du déparieméntde la guerre, n'accorda apcuns foniispour faire réparer 
DOS places. 

» Depuis le 20 mars dernier on a entrepris et exécuté les tratanx qui ont mis 
en état de défense tontes nos places de guerre; on a restauré celles dont les for- • 
tifleaflons étaient abandonnées, et l'on a fortifié les TÎUes onvertes et lespoâtiODi 
les plus imporlam» de nof ftMitièeef. . 

» Ge travaux ont été poosiéaavee âne étonnante npidilé dans tootoalee pla- 
ces de première, denzième et Mdènie ligne, LeiaataritéielvUei eoneonrenl 
de tona leun moyens anx travaux de délimseï et ces piaees, même edles qnl 
élaienthors d'entretien^arr^eront l'ennemi à ebaqne pan, lefmNMiit à de s s i ège s 
rég tiers, et lui pr^enteront sur plusieurs points des obstacles insunnooÉaUçs. 

» Soi880ii8,Laoo, La Fère, Saint-Qn^ntin, Guise, Château-Thierry « Vilry« 
Langres, etc., sont en état d'opposer une vive résistance. On travaille ateela 
pins grande activité à la défense de Cbfllons, Eeims , Dijon , etc. Les Vosges, 
le Jura , l'Argonne , déjà fortigés par la nature , reçoivent encore toutes les dé- 
fenses de l'art. La population entière exécale ces travaut sur tous les points. 

» Pans et Lyon auront sous peu d(^ jours tous les moyens de résister aux plus 
grands efforts de l'ennemi; et ces travaux occupent cinq à six miUe ouvriers 
dans chacune de ces viliei. » 

• * 

Crochon, « Je demande à soumettre k la Chambre la proposition d*une kli 
«vee les dispositions qu'il lui paratira eonfOiBMe d'y Insérer , pour le remplaee- 
, inentdesdépuMI^loséMioiisontéléanwdéasi 
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« De ceux q^i outdooné, doimeroat ou seront tégubéà noir donné leur dé- 

miitioD; 

» De ceux qui décéderont]; 

» De ceux qui accepteront des fonctioas de comptables envers le gourerfie- 
ment; 

• Et eofln pour la réélecliou de ceux qui seront appelés aux fooclions de mi- 
nistres ayant département, de ministre-d'état , de ( onseiller-d'état ou de juréf^* 

La Chambre euleudra lundi le développement de cette proposition. 

La parole est accordée à un antre membre ponr un projet tendant à iibCflair 
«ne loi répr^iTe des piovoflatioDt iédttieiiMi et det aboi de la Hborlé de la « 
proiso. 

VaUeviUs* • Je propose que remperaiir soit sopiilié de présenter» en km» 
de lel , le prcjet ffrifaat : 

> Art ter. B est permit à toot iodivida de maidlèster par ta toie de ta 
mo|diiionimrles lois et lee aeies dn gooTemment* ponfu qœ sei derila oa 
ses dilooan ne eontiennent ni «dtetion dlreete an crime, ni catamnfe, ni In- 
Jnre , ni profocation séditieuse. 

» 2. Sont réputés séditieux , 1^ discours tenus dans des lienx ou réunions paîî^ 
talcs, les placards afQchés , les écrits imprimést dans lesquels l'antaor exdl 
directement les citoyens à désobéir aux lois ou aux actes du gouTeroement » 
annonce qu'ils n'y obéiront point , ou déclare qu'il n'y obéira pas lui-même. 

» Ceux de même nature qui contiennent la menace ou l'annonce de renTcrssr 
le chef de l'état, on de changer ta gouvernement, on l'ordre de sncoessMité 
au troue. 

9 Ceux de la même nature dans lesquels on conteste an gouremement sa 

légitiuiité. 

Sont encore réputés séditieux les cris de vive le roi / vive Louis XVITI ! vivent 
ktBowrbom! lorsqu'ils sont proférés dans des réunions ou lieux publics, on 
qu'ils sont consignés dans deséertts imprtasés on affiçliés. 

» 5. Les conpables des prevosafimis séditieuses d-deams spécifiées seront 
pndi de ta lédiûion. 

s l^éanmoins, dans les cas où tasdites i»rof oeatiené n'anratant été snivtas d'an- 
enn effisi, lears aatenrs seront simplement punis d*mi emprisosmcmîent de sh 
jom»sanmoins,etd'tanattanpins. ' . 

• 4. Les imprimeurs on distrilmtours dss éertts sédtlient seront punis dete 
même peine que leurs auteurs , sauf lepexcepliciis et les dlstfncttena énoncées 
dans la section 6 du titre 1*^ du Code pénal. 

R 5. Les proTOcalions directes A l'assassinat de remperenr « ou des menoibres 
de la famille impériale, au ren?ersement du gonTcmement , à la guerre cirile, 
à la rébellion ou autres crimes , rontinueroot à être pnnlesde ta manière* et 
suifant les distinctions énoncées daus le Code pénal, 

« Il en sera de même des imputations calomnieuses et des injures dirigées 
contre l'etup; rcur ou les membres de la famille impériale , leiquelles seront pu- 
nies de la nu tue peiné que si elles étaient dirigées contre de simples particuliers. 

» 6. La publication des actes et proclamations des puissances étrangères ou 
ennemis de la France déjà insérées dans les journaux étrangers aura lieu H- 
bremeol par la voie des écrits périodiques et des journaux français ; elle n'expo- 
sera les rédacteurs de ces feuilles à aucune responsabilité légale; ceux-ci seront 
*ben1eniént tenus d'insérer ausn dans leqrs ItonOles les explications ou réfutatioua 
qui leur seront fonrnies parle gonverneaMnt 

1» 7. Soat mainteiinestas dispodtions du tUre S de ta loi du il otkère 1814 , 
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réUtttfCi à k pCdiefe de la prène et de l« tibrairit. Todtéi lél diipDsitions d« la 
inftiiie loi et dtiiolf anMriearèfl qoi lont contiairei è It préeenfé toiil abrogées. 

» Hesriears, aTant de demander à la Chambre quel iour elle t^at m'astil^er 
povlii|4^tf099arma|«k*o^itiori»]«Mtliipe qaeieiNiiiiieiila pas perafia 
delui préienler eette propontion ai le ministre n'avait paa «naoaeéà l*aaaeaalMéé 
q«*aNe«ariilll'lNeaper d'melei r#reialv# ai li tkm» ée M pMe; A je 
ii*Mrif|«t l'eipériiiieedaa dsHlendi eeM KeiMe «M IM Mpêfiemefll} 
enfin aiyeniaiélé in^méqm le ganf efa i hi ftgMt g» trf-ailÉI daiar iiafaiiiièD 
Al nova propeler im pn^et de toi SUT cette diailfere. i 

LepHsidlftt; • Qdfllleiir raÉ8eaMtelii»-t-flDél M. HUMUi |(oiiÉ k défé» 
loppameot de sa proposition ? n 

JV« * • . . . « J'èo demande l'ajotfraemeot. Demalà l'ssSemb!ée entendra les 
commnnieatioDs qui lui seront faites par le ministre de la po1i(se géùérâfe. Saot 
doute ces comdinDications seront de èatàre à indiquer les mesures les plusulfles 
pour remplir l'objet de la proposition qui Tient rrètre gonniîsc à fa Chambre. * 

Oochon. » J'oppnie rajoarnempnt , et p^r uw Cfmçidôratîon que je crois 
t^^s iiîiport.nnte. La proposition qui yous rst faite tend à mettre \m jmte fv^'in 
fi la Ucence de la presse j maïs en même temps que tous déterminerez le point 
où cette ï'Wînre rtpvîetît un délit contre la cho*?? publique, fl tsuâra tous occa- 
per de l'organisation du jnry qui devra piouonccr. Si je detnande l 'ajourne- 
ment, c*c>t pour laiiser le tenjps d'organiser ce jury î car je sei ai v biea h onipé 
si l'iateoiion de l'atsemtiiée était de soumettre ces délits aux formes du jury 
exi^ta^t. Une seide rdleiioa sàlBra poiir justifler l'ophiion que j'exprime. A qui 
lalol donne-t-elle le droit de former le jury ? Ân gooTérnement. Hais les délits 
de lu presie seront » en général , dirigés èoMre le feoafemeiiÉijni lui-ménie et 
contre ses agens. Ët il est certain que la presse eenera d'être libre dn tuometit 
legpqveitmeBrpotofi^ li^à ifti jtty « litieedi^oni méi ertt ^tràMr 
lepqaer eomne covpabietf d%n de.cea dmii. • 

iV. « Le jnry q^nfon prdpelepiMfrltfgei'tei mtf dé la 

fm^e^ese lrèe-dsagei«nle ; on tcIus amUiéHrfC Menldt à Ibroier od jiiff spéâal 
ponr tontes les espèces pariiculières de délits. Les règles du jnry. ordinaire SOdI 
anlHsaiitea pour la punition des aim ifarfélt lé firbposir dé ^épÉlltlèr. iè de- 
mande ao' surplus l'ajournement. » 

Malleville. « Je reclame l'cxf^cittion da réglcrdènt^ ètqitèroiàatéé*bbcbpe pââ 
en ce moment df dis -uter le fond de îa proposition que je Tonèàl âotimise. Je 
pe partage pas en ce moment i'optnioî#dp nn're collègue Crobbon; peut-être 
il parlagerai-je dans la suite. Mais je deirande que l'assemblée Teoilte bien titèr 
le jour où elle croit defmr eat«nife les déreloppemens doma proposition , élb> 
trement je la retire, a 

Bedoch. * La question à débiter elt de savoir si un meml)re qui snnnu t une 
proposition doit être tiâims Uî dérelopper. Or, il est sans exemple que celte 
admission ait été refusée. L assemblée ne s'engage à rien eu accordant \i\ parole 
à un jour fixe, pui^qu'etté rtsle libre d'i journer Indéfiniment, comme de pren- 
dre en considération lOs propositions qui lui sont développées. » 

La Ghambi« décMe que M. Malletine sera entendu samedi. 

Le^ttevei ( dépoté dd Mttrifilittti ), propose de soUiciter du gouvernement uu 
projet de bi idpraniVe dtt déHtt èétolids i»ar lealïHjtÉnds , prenant te titre de 
kandaa Nfsia» ét fl dèkktéMI i divéloppcr Ses tuoilft datts lé séaocé d'après- ^ 
êtÊUàti 

Voici les diapoaitiona qne M. Legtie^ ioâkliei è ïà thaûàirê : 

ikrt. i^* iMÎKéisMbtoalt MieiMèlKMèé dei IBdtf iàûà iAinntu ^ faire 



m 

9nllêémté¥6im Mr^itAifiaM 10 séquestre, eUfi* l^f«D«i pfTfw «t adail- 
iiMtiSt «fnniieJiieM aattonant; fmf è i^moncer déHnfttvMiwit It €Mifl«»Hè» 
/dtcetiÉêliMbteiit pvÉBêloiiiHérieii^ U fféTflM j|iâtm^l^^taiar- 
mea ne poom rentrer daniteibient qn'aprèf aonailiniitie, en YeHadiwfth 

k^^jg^ti loia^a dopnéep^ Ie gpo^^«*9emeDt ; et « dans aucun cas ^ Une poorrii 
rétamer lei reTenna, intérêts et IhliW éclins duranl'ton état de rébeinon; et son 
amnistie joe pourra noire fqjirfîifejiàtimM pi-nnÀnk^ «nipfawn iai ^ n 

V» felire 'parlé ci-apr^, ' ' 

i. tous ceui conniis p6iH^ fJiffe ^fîe âeî Uïàn ttfe mdh* bti 
hnWkhl}emre^ sblidairemëtii Hss^bbli&hi'es des préjoéicn 

et âôniniages occasionnes pVr î^s bàttdes, dirpctcbâbtllt clù VàèlitectetiàenX , c'es\- 
li-dirè qu'ils devront des îndehidîles nîîx citoyens (j^iî iuFônl IJl! fjîWc's ou volés 
par ers nit'hies bandes , ou qui auroul viv obligés , pour se soUiitraire à leur fu- 
rt ur , de quilter leurs domiciles, ôu de se réiUgier dahs left grâiàdea ^ïïtt$, OU 
Sjjivrc les troupes îVitiK'rtaîcs. 
5. Les prnciirpurs bn^driaut pr^s les Iributinnx , sur le sbnpte htfs qui ïenr 
sera donne p.-u- les pariî'rs rjui auront éprouvé îe (^otTunapc , ou par tout au- 
l1*e, ftù ttiêine di;s que rev-'îieulenl pr.r\îen(îrail ii Iciu- eoucaissaiice, d. vronl, 

, obtenir u.i jngebieut au profit de ceux qui auront été 
pHIét, ou ojii se seront réfugiés, lequel leur accordera des douiraages-intcrêls 
■qù'i serioni uxéj^l* tét ïii^ts . nbi'iinicriieiiî côàtre tes rëToIlés du 'dëparlemeut 
tout tànàfâmMm , %\MVkiéAii%^mk Shi së'ràknt reconnus par 
' 11 im iVoii- rail ^ai^e 1^ ÏMA ^mMâ^^sJ^ ibbt s^^a>remë.Vt. 





7. Tous les révoltes, lènts ascëal^s ou descendans sont mis li'ors 

À cis ibois, toute i'asseiDi)iée, qui jusqué-1^ avait (>couté aVec câline fea pro* 
postions de M. Lrgiievd , mànïîeslé i'improbaiion la plus viTe. 

Oa eotëod de toutes parts e s irr)ts prononcâ àVf^ ^ergie, e^ 
prtév : ro)'arè du jour ! rorârc du jour ! 

Plusieurs membres deuiaudcut la parole, et se présentent en même temjSi à 
la tribune. 

ÎJ*ilsieni!)ke di'mnndc snns diècbntInuUé l'ordre du joar, et mamileste qu'elle 
lie vêtît point de discussion. 

t> 'pns'idruf j arvicnl à ramener un mrtrnen't le cnline danS l'assemblée; et 
SioTs 11 dciuaudc si elle veut entendi e uu des orateurs qui se sont présentéis à la 
Irîbnne. ' • * * ' ' 

îiSTstsrTi imàre «n jour recomtiifflfil^ û^th^hmkfoice, 

' Ykmûm m^i^di'è^îdtDA'. il 

^ftfMlllÉNiailliMH^^1lftiviii|iftllté^ 

rtfgiilariler l'emploi de cet mesarei eitrtiO^WwHi^ •<i^» 'i i É i( Ulfb <t i#l ^iWkit 
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pn être eniployë«s que d'ooe maalère arbiMre. Je demmdt à ébwcnfaaAi 
émubi |ioar le déTeIo{>peiiiiiit de cette proposition , déTeloppemeot daoe toqaéi 
je m'attafiberel eérèraiiMBt aux priiicipef qui lont le iMwde «rtit fyHtaw otn- 
atiliitioiiiiel* » , 

La propofUlmi mi ftrenieot appnjée. H. le préeldent oonndte la Cbambre, 
qid nrête qoe l*(N?ileiir lefaéniendii denefn. 

Dupin. « Messieurs, antant la représentation nationale doit être sévère, je 
dirai même impUoyjble contre k s auleors des projets qui tendraient îi troubler 
la tranquillité publique , à fomenter de» disseniiona iotestioes , et à plonger ia 
patrie dane tee nuilieiiri ét la gaenedfiie* inlaiit elle doit écouler liTonble* 
nent les prbpoiltioiii qui tendent A aitarar à la France lè boolieor dont elle 
doit jonir tons l'empire des loii eonilitiilionnellce. En toos proposant de fonner 
■ne ammiaibn cbargée de réonir let përtiea dpanes de noi constttalione » de 
les eboidoiiiier entre dlesdans nn Moi cadre, je sols persuadé que je ne sois 
que l'organe du plus gnnd nomiire d'entre Tcas : (e ciois même ponveir. dire 
que jlnterprèle le i«ta national. Yons l'aTCs prodamé Tons-jnémes 06 vœu; 
TOUS avei reconnu que la TOknlé publique appelait Fezamea et la recUlIfiafien 
la plus prompte possible de ce qne l'acte addltlOnnd peut olfitir d'inconipld cl 
de défedneux. 

» Âssuréoieot telle qu'elle est, la Coostitution est notre signe de ralliement; 
elle commande notre profond respect etflolre entière obéissance; elle est l'étoile 
. polaire qni doit nous puider; mais poor qu'elle nous conduise au port, l'objet 
de tous nos yn ui, il faut qu'elle soit fixe, invariable, et surtout qu'aucun nuage 
ne la dérobe à no? regards. L'acte dont il s'agit se ressent de la précipitation 
avec laqaelle on a été force de le rédiger; il doit être modifn' avec maturilc. Ce 
travail est de la nature deceni dont une grande assemblée ne peut s'occuper. Il 
ne peat se préparer qne dans le silence et dans la méditation d'une commissioQ 
qui ne doit èUe ni trop , ni trop peu nombreuse ; les deux excès sont également 
à éviter. Je crois qu'elle pourrait èU-e de vingt et un uiembres uoiiiinésà la ma- 
jorité relatife sur un scrutin de liste ; mais quelle que soit la marche des mem- 
bres qui ia composent , cette commissioa » sans entraver nos travaux , sans brus- 
quer les amélioraiions désirables , s^ocenpera d'mie tâdie nrgenle et néœsiairef 
oeBe de réiuiir les lois constîtntionnelles qni ddvent nous régir, celte de les re- 
cberdier dans ce volnminenz recueil dnBuUèfiii d^ lois» où il y ad pende 
lois «et où il est ddUBdle de les trouver. * 

> Faire connaître à la France que vous vous occupes de cet objet si important, 
est le mdUenr, le plus stkr moyen dTétover l'esprit public à tonte la hauteur que 
consmandent les drconslanoes , d d'entretenir cet enthonshumo natUnd ai^pid 
sont attadiéesles destinées de la patrie. Des grands eObrtssont oéeessalfes, de 
grands sacrlOces sont commandés par le pAfil comnidn; poor les rendre plas 
faciles d moins onéreux , prooToas qn'en bons et fidèlse mandatairea noos sa- 
vons dipnler les pins diers intérêts de nos commdtans. Rendons celte dpoqued 
cdte sessiop rscommsudables dans la postérité par la vigueur « par l'énergie de 
nos résduiiciis » en même temps que psr la sagesse des lois à la formation dflS> . 
quelles nous sommes appelés à concourir : c^ed ainsi que nous serons liliNS an 
dedans d an dehors* Void la proposillon qne je soumets à la Chambre. 

' » Art. !**, nyanm me commission diargée de léonbr nos oondilnlioai» de 
ks refondre d ^ le* coordomier dans nn projet de Id générd. 
. » 2é Gdie commission sera composée dodogt d nn BMmbm ttomnéi ffar 
«emlSB de lida à la m^iorilé reldiTa. 
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t'EltecMtirftdaiii son leia uq président, nn secréfsirp et tm rapportear 
cairgé dé rente conipte^ft l'assemblée du progrès travaux ^ ' 
•K. l)iiRÎii oMUtane : « Hoo oonègue Mourguci est d'accord' avec moi su, ie 
M delapropoiiiioa, flmeliiiielefoia.da la dé^lopp.. devant vous L ho- 
lûMyteeroiidrtît Hpaver uamofeo d'appeler successivement à ia com^ 

peu coooos pour proQter de leoi» lomièreB. J^m'ëk nbporte à cet éatwd a u 
•agessedelaChamIjre.» . «Wne • c« égard à la 

Plasiears membres demandent la j^trole. 

Le présid^^L « Avant de diacoter, W lernét do i^tenmt , je dois 
mander Si la proposid'on est appuyée.' » ' • / ««i«u?r* 
*L» grand nombre de voix. Oaï^ oui , elle est appuyée. » * . * ' * 
^fcc pré5i(l«nh . La propcsiiioa (^tant appuyée, ;iuz termes de TerUclé 4i di 
règlemert, je dois consulter rassemblée pooraafoiraielto 



Xa Chambre arrête à l'unanimilé que la proposllion ert|irJie 
tiOD, et elle décide que M. Dupin sera enteadn lundi. 

«b«r0««. « C'est devaût vons. Messieurs, qu'il convieot de d<<poMr tonte 
mrffé, totttieiitHnent de prétention md.viduelle,- aussi me sni,.je empmsé de 
iwaieftheriBoa collègue M. Dupin, pour roodiOerno^opinioni sur le stnet oui 

^^^^ «non idée sur la formation de la commission, 

» eoo»i0Biper les divenet perliei de noe constitutioni , mais qu elle ne se 
amera pas commiarion de eontElutioD. Quoi qtfU en soit , j'insiste sur le 
mode de formation quefal p«poaf , mode qui et Qajoite homlge au zèle! 
aux lumières et aux honorableafeoUmeo» dto ooe eoUègoei, qui «ont nouyeaux 
encore dans les assemblée. Mgislaihe., "et qnî ne peufeol que gagner é être 
plus parlicufièrement connus. Au reste , je n'anticipent tnr l'ob^t oui tod. 
occupera lundi; mais j'ai à vous présenter le complémeiit de ma pcpaée jÇi 
proposé qu'une humble adresse fût présentée à l'empereur , pour que S.' Û.Jttt 
invitée à nommer aussi une commission qui cootierterait iei travaux meJet 
▼ôtres; en relatant ma pi opos Uoq daus le feuilleton de la Cbembre, on lit qqe 
l'empereur serait invité à choisir cette commission dans soa cooseil d'état; ■ 
une erreur que je m'empresse de désavouer ; personne plus que moi n'eateon- ' 
Taincu qu ii ue nous appartient pas de déterminer d^in s quel cercle de penonaci 
investies de sa conflaoce S. M. doit choisir celles qui pourraient compdiv 
celte eamndMion. En parlant de sa formaiion, je vous rappellerai que l'ems 
paraur.alul-inAine prévenu voire idée; et en ce qui nous regarde je qe faia 
^Mdre hommage au principe constitutionnel qui , pour le grand cLuvre nn . 
fionidaiit il s'agit , exige le.eoiicours de trois branches de la légi*tation c'est 
JBsil ea ce MQi que j'ai demandé l'envoi d^a message à la Chambre dea 

(Mffiief meai&rif* « t*ordlre du jour..,. » ' • 
l^aulreff, « Le MTol à lundi, » • 
2V.... . Je m'oppofte à Tordre do ionr. Noire «llègne doif«lre admis à dé- 
velopper une proposition qui peut èlie ajoutée « la iMptMitioii principale ; maia 
je^epiaudelerearoi dtttoutauhindh;» - r< r- * 

Un membre , au milieu d'unie* agilatioii wiei flte dé raneail^'e , demande 
I» le travail dont il t agil devraje ftire pamue eomoiiaeioa ou pw la OiftoilM 
divisée en bureaux.... * • ' • ^mr-i 
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tJtpMfieni. « La Chambr* a fvroaoïKstf te fieéTol I hmdl île Itf ^r^j^oMtoo 
et des dleeniAis. Cet ot^et etC teroiiiié. » 

HfaZfevîI/tf. • Je demande la perofe pour tme molioa d'ordre. Vfe;^ 'ors , ék 
Angleterre.... ( L'orateur est YiTement interrompu.) L'obserTation que jaA ^ 

Tons Wre intéresse es«-cntifcUemeDt vns déliberaiiofis; !'< ipnnple de TAnfzleterre 
peoté're cité dans r ftr circonstance avec ;iv;nila^e. : Nouvelle interruption.) " 
Jfe demande que IPTîn (fiio dîsrotirs (ic rcmpercur nr- soitj'^mnîs rppr( duit 
devant vmus dans vos discuss oQs; ia personne de i'empcreur est sacrée ; r!le est 
inviolal»!", i! n > pcui être (inesiion que des actes de son gouTerncment (.tjamaia 
de SCS propres fmro'es.... ( >iouvelle iuterrnp'ilon. ) C'est à propos de^' citations 
qui vous ont été fait js dans cette même discuss on ; je deriiaode comme anUcT<è 
réglementai 1 e esseiilirl que jamais dans une discussion, le yoîu , t'iotet^lon 
l^és^inice , ou nnc expres^toQ de S. M. ne puUseut être cités..» "... 
Plusieurs toîx, 9 Ap^jé,» • 
' J>'<mlr«e. « Le renToi à fa eomminieo do règlement. • 
• It..'. « Hetatbine, e'eit ansii objet régienentalre qu 3 j'ai à toôfi eaire* 
leair«L'aete cbottitulioimcl ne permet d'apporter àiCette Iribone d^otrei prû- 
daefiont écrites que tes rapports des mfttislTas et eeux dvi eommlssiofis sur les 
prepttffiioiis de loU. Je peose que M artiele peut et àott s'interpréter en te 
'Sens que les déTeToppèm^ns des proposittuns de Iciis soumis par les membres 
. de'la Chambre, penTent égatemeotétré prëientés écrits. D est Impossible qa*ôo 
éilge que des développemens de telles propositions so-ent «oumis d'abondance: 
' puisque Tes rapports peuvent être écrits* néceB&aircment les déTéloppemens 
doîvent rétre , pour que la Chambre et les commis^dons elles-niêmej puiss ift 
jtiger f t comparer. Je demande que cett? idée soit renvoyée à la ootQioiisiett 
du règlement « — La proposition ei>t appuyée. ' - 

Garât, « J'appuie la proposilion qui voos est^aite: pli" est très -importante, 
^ doit être l'objet d'une de vos délibérations les plus pracbaioes. L'article da 
l*acte addisîonnel , relatif aux r^ppoi ts écrits |^ air lequ< 1 on vons demande ici 
#b une tnodificaHon , ou une interprétation , s ra ou violé très-souvent , on nio- 
difie. Pour éviter qu'il ne soit >iolé, il importe de lui a[>porier promptnmDt 
une iiiodific fiioii que je crois élre dans sou uynL Je demande le renvoi à la 
commisiiicin du lèglemeut. » 
JV..... « Je m'oppose au renvoi à la commission du réglemcot , car ii s'agit 

Ità d^one proposition tendant à la modification d'un article constitutionnel 

(^>>ratear est Interrompu. ) Constitutioii« bu ne sBnratt trop le répéter, 
est notre nniqoe boussole} Or son artiele ne permet de préseolerîâerîls que 
les rapport*, le demande le renTol de la proposition k la commission qui sera 
«bargëe dé présenter et de réunir dans nn senl cadre les diTçrses jKirtIies de nes 
eonstitolions. i 

Cette pniposifion eii fIMient appuyée. * « 

]f. Flaugerput, « Et moi sinsi/messietts^Je professe la pins profond respect 

pour la Gousiituiion telle qu'elle existefqooiqueje ne la regarde pas comme 
arrivée au point de perreotion qu'elle poorra obtenir; mais ici il qc »*agit ni de 
la violer ni de la méconnal.re ; on vous en demande une int rprétaliun t:>ul-à- 
rait conforme au bon sens et k l'esprit même de l'acte et de rarlids que l'on 

dte. * ' . 

» Qîiand Te gouvernement vous prf^sentera d^s projets de luis , lc> exposés dei 
mo ifs seront imprimas ; quand vo'? coimni v ions vons feront «les rapports sur 
ces projets de h is, ces rapports seront toujours égal» meut inipi i::ié8 ; vous de- 
vez en effet avoir ces écrits sous les yeux pour les comparer et pour éclairer 

» 

I 

■ ' • . j . . y Google 
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Totre opinion et déteimoer votre vote. £h bieo ! quand un de vos membres 
fait une proposition qui p.^u» également c nduire à un rapport d'une commis- 
sion et à une proposition de loi , ne faut-il pas que tous ayfz les mêmes moyens 
de Comparaison. Le rapport de voire comn.iss>on pour, a être écrit , il Tant donc 
que le développement de la proposition dont t lie vous fera le rapport le hoti 
ausi>i. Quel est celui d'entre vous qui pourrait délibf^rer en couuaiscauce de 
cause , s'il n'avait également sous les yeux et la proposition développée , et la 
rapport de la commission qui l'aura examinée? 

» Les mo i's les p'us puissans doivent tous déternuner à col égard. L^s mi- 
nistres peuvent Tpus présenter leur traTail écrit quand ils proposent des lois : 
dans le même cas, vos membres doivent avoir le même avant- ge. Ce sont les 
discussions qui nécessairement doivent être orales; j'a' essayé, le premier peat- 
étre , d'en faire sentir la nécessité , et j'ai trouvé avec pla'sir cette idée renfer- 
mée dans l'arte addi ionnel. Les opinions écrites doivent être avec raison b»il- 
nies dl^a discussion; elles y sont sans effet et »ans utilité , comme sans intérêt. 
On se comttat sans se rencontrer ; on parle sans s'éclairer. Tout le moud.? suit 
et renouvelle rne série d'idé» s à peu près la même , et souvent les argumens les 
p'us pressons demeurent sans répnns'î : la discussion doit donc è re maie; 
mais quand il s'apit du développement de la proposition d'une loi , c'est une 
tout autre ^hose. Ii y a fort peu de iètes capables de le présenter , sans une 
préparation écrite , d'une manière salis aisf»nte et dans {'jcnscmble et d)ins les 
détails; j'ajoute qu il n'y a pas non us btaucoup de perfonnes ca, ab'es de 
retenir et de fixer dans leur espr it toutes les pnrties d'un développemei t qui 
pourrait être ainsi oralement présenté. Je crois donc que vous tous conforme- 
rez au vérilabj^ esprit de l'article , en adoptant la proposition : j'en dcman ie le 
renvi i à la commission du règlement , ou plutôt l'adoption , car la nécissité eJi 
^ Dari^it d'une telle évidenrc « 

Plusieurs memb'-es. « Le renvoi.. . • 

Merlin. « Votre commission du rcglem''nt s'est particulièremeni occupée du 
sujet important qui votis occupe ; c^t obj' t f st compris «lans le travail qu'elles 
à vous présenter, et qui sera toumin à la Chambre deni in. >• 

IV c Je viens réclamer contre une oiuission dans l'exécution d'une partie 

essentielle du'régUment; cette omission peut avoir dç graves inconvéni^ns, 
et not:s en av^ns eu un exemple remarquable dans cette séance. L'article 37 
porte que tout membre ayant à fa re nue proposition, do t !a déposer si r le bu- 
reau , et que ce:t^ proposiiiou est aldcbée pour être j^puniise à la Chan.bre vingt- 
quatre heures après. Mais doit-on eulendre par là l'objet s ulement de la pro- 
position, ou le dispositif textuel de cette proposition? Par exemp'e, s'il s'agit 
A4le mesures contre les personnes suspectes, de la lilter^ indivduelle, de Ja 
Ul)erié de la pre se, ou de tout autre sujet qui excite un vifintéict, peut-oa 
• permettre à un membre d énoncer sa proposition vaguement et en termes gé- 
»«inéraux , de.niaiiière que la Chambre ne connaisse pHS précihément et à l'avance 
la propo ition qu'i n doit lui faire. Je deti.airde qu'aux termes de l'article 40 du 
règlement , tout membre »oit tenu de faire connaître, non pas seulemem l'objet 
de la proposition qu'il veut feiire, mais qu'il eu précise textuelUment les dispo- 
fiiious principales. » , ».. . .-.!. .^ri. 

Cette proposition est renvoyée à la c6mm)pion du règlement. ^-.t',, , 

' - * Bcprcsentans , \6 jxiin. 

Le président invite un membre inscrit poor une propotition qoi a été dépoiét 
•or le bureau à monter à la tribune. • . ** . 
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• ©ttl>oU {detaSeine).»j€ fais h proposition d'une loi pour l'aboi itioa de toute 
confiscation bt'^n^ mm\A:'$ et imuieuble:! , ix-lativemeot à toute CMiCB do 
crimes et rlelits , ^\ ce n'eit en malif're d*j cwylreikTii'i»'. 

» Si la Cbdujbr le permei» je lui pr^aeiUerai mardi yrocbaiu i« devciop^ 
ment de ma proposiiion. » ^ 
La Chambre consent à la demande de M. Dubois. 

J.fi prrsidfint. « La parole est à MM. kt» ministres de S. M. pour on rapport 
ils lioLM a; faire ù la Chambre. « ^ 
Roulati. dt'puté de la M^'urthe, et luiaùîre d'état. • Mmieor*, l'emperencpar 
une iellre (iat«e Beauuiuut , le <5 ^ trois beurei du malin , a iuslr uit sûa 
fr^ra , le piuw L ieph , présideiil du caoseil des ministres , que l'ennemi fai- 
&aul des oiouitmius pour attaquer l'armée française, S. oiarcliâit à «ifl*^ 
contre , et que les tiostiiilés allaient commeooer* 

»S. M. • ordûonéà aoe miniitre ém reiitiont extérieiM , et à tes ii^^np- 
d'état , de eonvioniquer, le premier à la Chambre dea Paira* leè aeenodi 
Cfaaaibiv dea teprémDtaDi , le rapiN^ 

dapiliale lS.man» ânr iea cffoiiaqid oiit élé fidta jpomr mainlemr te 
aorleéaetea deipaiaaeiieeaétreDsèMaqiUoiitiitaa^ . . 

« Je fablUrelectare du rapport deirelatloiu extérieures, qnl ^( vi 'ifÊmjiÊÊ, 
'aioal qpe Iea ptea joittfleatilrea , dépoaé imr le buFemi de la. Glw&Nre.». - 

Ce rapport était connu de tout le monde, car il était ioséfé, 
ainsi que les pièces justificatives» dans le M^mtieiir fia j^r» 
v46 jnlo: P^rmi les pièces nous citerons Jes plas iinp^friantcstci^it 
le traité du 25 mars entre les puissances , et la lettre de iojrd 

Castelre9(^h par laquelle il refase de recevoir la lettre autofjjyiEk'' 

jjhe de A;i|juleuii cl celle de sou m inique. Nous ajouterons à 
%€tte citaiiuii celle du litre de queiques-uaes des piècaii les pitis 
importaoïes. . . '* ^' 

Tr^Hté du 25 mari. 

* « Au noiu de la tri'S-sninte et indivisiblp Trinité , • ' ' ' 

» S. M. l'cmp* rnir d'Autricho , roi de Hoiifîrio vX de Bohème, et S. M. le roi 
flu ro'. aiim''-[iiii In (ii'aiifl^'-fîi'^'t^JTne cl d'lrl;iiuJe , avant pris en considéra- 
liiiu les suites (]ue I invaMon ( n l'rancc de >;i[)oltou Buouapnrte et la situatiou 
artiif'lie de ce r(>\nii[U(' peuiieat avoir pour la sûreté de l'Eui-ope, ont résolu, 
d'un commun necurd avec S. M. reropercui- de toidos ks iiussies et S. M. te roi 
de Prusse, d'appliquer h cette circonstaof^p iriiporinnte. les principes consacrés 
par If^ traité de Chaumont. Kn conséqueucu, ils sont aoavenus derenouv&kr p^' 
un traité loteDoel, signé séparément par chacune des quatre puissances, arec 
chaciDiedca trokaotres, l'engagement de préterrer contre tonte cfleist»lvipiira, 
^ ciloaea «I heareweiDeiit rétabli en Enr^ype, et de détenniiÉer lâa'yifcijpia , 
'^a ploa elllfacea de meHre eet eogagement à eiéentioa , aioai que dei4 tiSit-' 
Bér, daos ieieireooitattoes firéacotea^ Joalel'eiteiuioii qa'ellearéciiMBÉl|ipé- 
rieotement. ' . • # N'-^^ 

» A cet ellet, $. M. rempereord'Aotricbe , roi de HbngrieiBi de BoMme » a 
nommé pour dlioiitér, eonelore et sigoer Iea côoditiopa dn prMait trotté « avec 
'S. M. le roi da royoome-nni de la Grande-Bretagoe et dlrlaade, Itaiear*.,.. 
* • Et britaoniqiie ayantMnmé, do ton eMé^ le iienr«»»«» - 



« 



CEiN'l-JÛliUS. 181 

» Lesdit^ pléaipotentiaires, après dVoir échangé lears pleins {noaTOiri UtWféf 
ea booae et due forme , ont arrêté let articles tuifaus ; * * . * 

» Abt. {«r. Les hautes ptlissancps contractantes ci-dessns dénoAmées s'eogà- 

pent solennellement à rénnîr les moyens de leurs états respcclifs pour maioteoir 
dans toute teur inlegrité les conditions du traité de paix conclu à Paris le 
50 mai t81 4, ainsi que les stipulations arrêtées et ^gnées au congrès de YieDQe« 
dans le bat de compléter les dispositions de ce traité , de les garantir contre 
toiIt< atteinte , et particulièrement contre les desseins de IN'apoléoti Buouijparte. 

» A cet effet, elles s'engagent à diriper, si le cas reiit];eait , et dans'ie sens de 
la déclarati4)n du 13 mars dcr uier , (ie concert et de commun accord , tous leurs 
efforts contre lui et contre tous ceux qnî se seraient déjà ralliés à sa faction , on 
8*y réunli^iept dans la suite, alin de le forcer à se désister de ses projets , et de 
le metlretiors 4'élat de troubler à Tavenir la tranquillité et la paix générale", 
sons la piptçction de laquelle les droits , la liberté et Vindépendaiice des uatiobs 

* Tenaient d'êlrc placés et n.ssurc^. 

* AfiT. 2. Quoiqu'un but aussi grand et aussi bienfaisant ne permette pas qu'on 
mesure ie» uioyeos destines pour ratteindre, et qoe les hautes parties contrac- 
- tailles «oient résolues d'y cousaurér tous ceux dont, d'après leur siLuation res- 
pective, çlles peuvent disposer, elles goiU néaumoius convenues de tenir con- 
•tMptiWot en campagne chacune -cent cinguante ii)ille hommes au complet , y 
iM É i |iri r» pour le iiMtns , la proporlioii d'im diiièOM lie tmlerie , et une juste 
proportioii d'artillerie, intk compter lea ganuaopii , et dé lea employer aeliYe- 
méot ^ de eobeeri eoDtre l'ennemi êommiin. 

. » Abt. 5*^ I«cs bautes parties contractantes s'engagent réciproquement à ne pas 
fii» im que d'mi eommmi acoorf et araot que l'objet de la' guerre dé- 
i^llé' dw llàrl. I** da prétest traité iTait été atteint , en temps <;Qe Baoeaparte 
*M aen liài mie abaolmnBBt lioride peeriblUtt é*ajmr dm tronUm et dnra- 

* Domler eee tentatirm pour aTeBDiiarer da poa? oir eiiprânw 

» Asii 4: Im prdaent traité étant applicable pripcipaUmeiit ans clroanilaBGm 
lôrlwntm , lip'ctIpulalifMis dn traité de Gbavmoat^.ët nommément oellet conte* 
nii0 dam Pairt 16, aorént de nonvean tonte leur forée etTigneur/aniiit^M que 
lelllftMiÏHlmÉn été atldnt 

* Aar.^ Tèotee qui eit relatif an commandement deetrmées^omliiiiéea, 
4iliinliiiiteneei, etc., aera réglé par une convention partiealièçe. 

' Aht. 6. Les hautes parties contractantes aiiront la faculté' d'accréditer res-^ 
pectiTemênt,: aoprès des généraux commandant leora armées, des ofilciers qui 
énrent la flbèrté de cpiretpcndre avec leom g ouverneinena pour les informer 
dee événemeoi mllîlairee et de tout ce qui est relatif aux opératioiis dm armém. 

^» Art.T. Les ccgagemeus stipulés par le présent traité ayantpour but le maln- 
tien de la paix |éoérale, les hautes parties contractantes conviennent entre 
^eBeedliiiTitertoiMmlespaiittneesdTnropeàyaccédei'. . 
>'l » Aav. 8. Le présent traité étant noiqmment'dîricé dans le bat de aoqtenir 
. liTkîmm, mi tout antre paya envabi , «ootre Im entre||clMa dn Boonaperle el 
^ de'em adhérene , S* U^ trèe-ohréttenae aen apédalemeiit Invitée à donner ion 
adliérionet à lÂre connaître »dani te cai'oè elle devrait requérir Imlbrom ail- 
'9nléMd«nalM^S;gneii8eoMve Imélrcaiiil^^ pennettrtBtd^ad apl B t * 
M^etdnprdNDttnité; . 

. m » Ait. 9. Le présent traité sera ratifié , vilitationa m wtKOai éotami- 
•ierdaim dei|i nolf > on pliiB I6fc« al flérn •» petit* 



1 Ko fol àBsfBfA Jei piéDîiKiteiittalKi râpeeUib l^iigrié «I y ont oppoM lo 
cadiel do leort irmoff, - « 

» Fàtt à Hêbot » la f$ mm dé rindo gideo fSI^. ^ ' 

» L. S. prfo^e oii Mtmsititfl/tMroo db Wfsstmac, Wniifiototv. 

» Le même jour, le même traite a ele couc>u caire la Euuîe ei la GfâûdQ' 
BreU|Qe » àiuêi qu eulre la Rosie et la Grapdf -Breiagoe. » 

IHIpoiiM de kri CastdreSgh à M, te duc de flccne^.lKiOMitoii-JRroaf, h 

• • • 

« II)orenr le duç« fai reçu les deat Mires doot Voira EsceltêA» m'a 
Doré, eu date de Parût le 4 de ee moli,-^! doot ruiio Tedfannait une leUro 
ad^e^ 5. A* R; le prioce régent. » ^ 

. > Je diA prévenir Votre Eicetlenëe qoe It prince régent aiMcliol de rece- 
TOir la lettre qui loi était adressée , et ai'a en méroe tênips donq^^ ordres pour 
traoïQMttre à Vienne cèllip qui in'4.aient adressées per.Votfc EietUeDoe , poér 
itre porli^es ft U eùonalsiaaee et souiiii«es ft la èomidéniiott ém loarer^ 
alliés et des pténlpoteaiialrA assemblés an congrès. 

» J*al rhèonenr d>ètre « de Votre £&eelleiiée;,te irès-obéistant el trèi>hinnliil 
aÉnrileof» Gunaifiei. » . 

» . 

Parnu ks pièces qui su.vaient celles dont H vient d'éire fait 
mention , on remarquait i extiait (Ju procès- verbal d*une caDfé> 
rtnee i*t lative aux propositions bites pai* Bonapar/e au ooogrès 
de Vienhe* La première quèaëin posée était : 1 4La position de 

> Bonaparte vis-à-vis des puissances de l'Europe a-i-elle cKangé 
» f)ar \tm p» eniiers s^cès dé huu entreprise on par ks événomeitô 

> qui ?onl pf>s?>ës depuis son srrivëft n J'aris? » La seconde: 
« L'offre de sanctionner le traite de Pans peut il changer les ^is- 

* > position^ des puissances ? > La troisième : • Est-il nécessaire de 

> pbbiier une nouvelle déclaration ?» La répoase imânime était 
' «mi sur Jes trob questions* A la suite on lisait la signature des 

mitiistrps plénipotentiaires de toutes les puissances représentées 
nu conf|i ès de Vienne ; parmi lis juels fi^juraient , pour la France» 
Taileyiand ,d'Atberg^, Alexis de iNoailles. L'Espa^^ne^ la Suéde» 
la Bavière , le Wurieiïiber{î\ la . Saxe p' irent fMirt à la conférence 
aussi bien qqe li. Russie /TAul riche» l'Angleterre, la Prusse, la 
Sardaigne , !a Sicile > les Pays-Bas , etc. Knlio » on lisait à ta suite 
iîne férié de pièces constatant les néfjociaiîonstli^ coalisés avec 
ia Sui'Se , d'où A résultait que c» lle ci s'en{îa(;eDii à maimenir la 
neutralité de son territoire contre ia France, et qoe les pui>san- 
oes coalisées lui promettaient une armée 'dans le cas où elle ré- 
secours. Postérieurement , les canioos , consultés 
inflividQellenaiettt, décidèrent à *la majorité qoe les S aî a s t a Hvra* 
mi#»nt passsfïe aux armées n!H»»es. Ainsi Fa France n'avait pas un 
aUié. Hais reprenons le cours de la séance. * * 



• CENT-JOURS. 

• La Chambre oânuu^. l'impression du rapport et des pièces à six exemplaires. 

' Jau, n Je demande la parole pour une n-ollon d'ordre. Je demande à uot. e 

c»'lè2..c Bo day si! esta ilorisé par le miuislrc d^ relations e.léncures à ré- 

ponc^e .ui questions qui pourraient lai être .fai'es par les n.embra dp la 

Chambre » (Une ag-lntion assez .ive se répand dans 1 assemblée.) • : 

Jau à la tribune. . Je demande encore à notre coIl^gue Boulay pourquoi le 
Vappoa que nous venons d enleudre est adres: é à l'emper.ur et non à la ChaiU^^^^^ 

Sieurs , la question qui s'élève en ce moment e.t très -.m portante ; ce n est 
S par ies discours . ce n'est point par de, amendemens.à 1 acte const,tnt.on. 
ne ^que nous établirons la Constitution elle-même ; c'est en contraclant une for^ 
Lilude de ses principes et de son esprit. Dans un p.ys vo.smdu no Ue lesml- 
nLtres du roi paraissent dans la chambre des communes ; ils y siègent . Us y ré- 
pondent aux inlerp. lla..ions qui peuvenUeur être faites. L^^^^^^^n'dl 
lancé q«^ ses ministres vous iraient connaître l'expo.é de 1^ «^^"«1 on de 
4'empire; chacun dans leur département. Il e^t donc évident que l intention de 

• S M a été que cette communication vous fût donnée. Je demande que dorénavant 
••ces communications vous soient données directement, et qae les D.imstres d état 

lient mission pour répondre aux questions qui pourront leur être adressées.- 
Piitsieiirsroia:. « Appui é! appuyé! » , . , r 

Bo«/a,j. « J'avoue ^mc je ne conçois pas bien quel est le but de la propoa ion 
qui von. est faite. De quoi *'agit-ilr Le ministre des affaires étrangères a fa^ un 
rapport sur Ja situation de son département. L'empereur avait le droit de le 
demander. Le devoir du ministre était de le présenter: Il n'y a rien là q'.i ne soi 
dans l'ordre des choses. L'empereur a ju.é, que le rapport elail as^ez important 
pour être communiqué aux deux Ch .mbces. M. ^e duc de Vicence, pa,r de 
France, le communique eu ce morne m à la Chambre des Pa.rs. et nous, mun.lre 
d'état, nous en donnons connaissance à la Chambre des Représenlans , dont 
nous sommes également membre; nous communrquons le rapport revêtu de ^ 
la signature du ministre ; je demande ce qu'il y a là d'irreguUtr et d^mconve- 
nant. » — On demanda l'ordre du jour. , » . 

' . riusîews voix. . Molivé sur la signature du mimslre. « • . . 

TriiHfr. . Je pense . messieurs , que vous ne pouvez passer à 1 ordre du jour; 
que c'est ici le cas d'une delibérâlion importante , et que la question qm vous 
occupe ne peut être résolue que par une loi spéciale. » . 

Le président. « L'assemblée a paru satisfaite de 1 expli#ation qmlm a été don- 
née ; je met, aux voix l'ordre du jour. » - . . .. 
Plusieurs voix. « Motive sur la signature du ministre. » ^. , 
Manuel. « La proposition qui vous est faite n'est pas une simple mobon d ordre; 
elle est fort importante par 1. s suites qu'elle doit avoir, relativement vos rap- 
porU avec le gouvernement. J'examine les circonstances présentes : une rom- 
mmication vient de vous être faite ; j'en trouve la forme vicieuse, car le rapport 
. n'e.t pas adressé à la Chambre ; c'est nu rapport fait h l'empereur, commu- 
nique à la Chambre ; m.is en admettant que cette forme puisse être tolérée, je 
trouve qu'au fond il y a ici un inconvénient grave. Par exemple, ar rès celte ec- 
Inre chacun de nous pourrait désirer et réclamer des rnaseignemens sur I objet 
principal du rapport , ou sur quelqurs parties accessoires de ce même rapport 
Quel moyen a vez-Vous de l'obtenir, n le mimslre. auteur de ce rapport, et en ayan 
dans sa pensée et l'enseml>le et les détails, n'est yas présent d«ns cette assemblée « 
• Je le répète, messieurs, la question a de graves conséquences. Je n étais 
point préparé à la discuter ; mais elle appelle toutes vos mcdiiatious , et je m op- 



184 E&paésBinrATioif natiouals. ^ 

PlnHm$,mmim» « Le reÂToi.da li commiiifaiD sa rèstameot. • ' , ' * 
Boulaf • « Je perriite à eroire^ le qœitioa est màl entendue» perce ^ctte 
a été mil préieDtée;'on suppose que les minlitres d^éiat ne penrent donner ii 
reDfëigneÎBeni déiirfo > et l'od demande que.tes ministres se présentent; nuli 
' j'obMTTe qne û m mioi^tre e&t fnemlm de l'antre Chambre, c'est nne grande* 
question qne de sayoir s'il peut flgnrer dans celfe-ci... (Des marmores s'élèvent.) 
Je m'aperçois que V'iââe que je Tiens dVmettrc n'obtient pas les swffrnîîès de la ' 
Cliambre, et j« ( (Hisens bienTolontiers à la considérer comme une erreur; mais 
nous , minisires dv t^t , nous sommes niemhreydu gouTernÈment ; comme teîi 
et comme membres de la Chambre , noua pouTona donner les renseignemeDs.t 
Fabrtf. « Ê(es-Toas*réspoosables f • 

lËntilny. « On demande ci nous sommes respotj«ables ; il ne peut y ayoir de 
noirt' \yàrj. aucune rwpoosabiliié, pnisqpc nous ne faisons que commuiyqaer et 
déposer uu rapport signé par le ministre, rapport doul le miuislre ii^alaireest 
en efTetseot responsable, rvuosne léserions que si ooosnons trompions éo donnant 
les renseigoemens ^ni pourraient être demandés ; et à l'égard <le ces renseigne- 
lyens , il est vrei de dire qne- nous tommei chargé! de let denner «ntaat qaê 
llntérét'pnbliic peut Teiiger on le permettre. En qaaillé de ministres d*ëlatr 
noni deropt donner ces renseignemens ^ si nooe les eTi|pt;,tl noue m aoqmMi 
pai prêts à les doniiér>.nons devons; les aller pn^dre« et dès le lendeessln, 
penl'ètre dantla séance même , ks donner à la Chambre; rien dé ptas siflople 
et de'plus natnrd. 

» Je persiste à crdiréqQ'i' tt'T * ^ vCm malentenda : le gonremement ne 
prat.êtée soupçonné d'avoir l'intention'de ne pasoommoolqiier à la Ghambfo 
tout ce qne l'intérêt publie lui permet de faire èoîmattré; Noos sommes les in- 
termédiaires entre' la Cban>breet lui; nous pouvons domiersur les rapports 
présentés toutes les explUtations néoessaires; je necroispse qa'Uy aitUca à dé- 
libérer sur la proposition. » 

Féïi3^ Lepelletier, « L'observalion de "M. Jay est très-imi)ortante .* elle mérite 
toute'?o!re att^-ntion, et je la crois du nombre de cel'es qui doiycnt être ren- 
voyées à Totre commission chargée de réunir les diverses parties des Consti- 
tutions.*» ■ »'* • 

Desmousseaux » « Sous le «eul rapport de la forme , et sans discuter le fond 
de la question, la proposition (jui vous est faite est intéressante , puisqu'elle a 
trait .1 U distinction (És pouvoirs, véritable élément de la libertt'. Le pouvoir lé- 
gièlaiif est di«ii>é eu irois branches, qui sont l'empereur et les deux Chambres. 
Le pouvoir eiécutif réside dans l'emperenr seul. Lors dene que l-emiftirenr où 
le poavoir esédotlf a des eommwiîcations à Jàire ans Chambres* elle ne doivent 
■ point être Ih'iles sons lé famé d*aie simple lecînre , mais êti^ rebjel d*nn mes- 
sage directement adNsié aux Chambres, H îmtMnIe peu que la cdmmnnicjitioa 
soit présentée paru ministre ayant d^rtrment« en par un minisire d'état; 
nais il ihut qoe>, ponr de lellêacommnnieatlons Mies ani Chambres /les CbanB- 
hres lefolteot nn message dn genfeniemenl. Je trooTe done qn*il y a id nn 
liOe de fohne dans ^ eeamoidciîtkMi qnl tous est dponée s je «ois qne des eom* . 
mmiidiiions de celte nature nd peaTèot fons être liiies que par suite d'un mea- 
aage de rempereor, présenté |iar on de ses mli^trw , lequel mimstre doit pa- 
raître revêtu de son costume. 

» GepcaMiaM » dans les circonstaiices graféa èt prcasanies où nous nous tron- 
Tons , je ne crois pas qne le fiœ de forme que je Tons fais observer doive tous 
arrêter. Je demande que pour cette fois la communication soit reçue comme si 
aH0 «Hit été préiaBlie dana iiae ilMiiie ph» légofière » 



iilk»à]fteom§torioft'4erètfinM qildevn t'occoper ptrQcalIèrenMiit da 
«ode dé Mflwmiiikauioii ealre Ici Ghamlrâ entre ^tes , et entre lesXSbenibree 
i( f^Mnei'iieincttl. # • _ ..^ 

l{e^naii/( dé 5atiif- Xeon -dMnff^^l/* « Je d^ihande à la Cbamb^la perqiî»* 
•lioa d^Joi lire les arlicles f 8 et 19 de raeteadditinoaeL II iéinité éfidemmcni 
'dé«eg articles, moir, da premier, que l'enipeieor jiêat eiiTO|er daoi le« 

Chambres des inînîsfres ou des conseillers d'état, qui, s'ils ne sôotpas membrei 
de la Chambre , peuvent prendre part à h diseimion, et à la délibération s'ils en 
lont menibres!.Lc p^iiivernemenl ne l'a pas (ait : il a chargé de la conuuiiiûca- 
bon des ministres d'état membres de la Clianibre des KeprésentaDi. 

» Il résulte de l'article 19 que les éclaircisscmeos de la nature deceui que 
M. Jay indique comme ponvaqt être demandé; doi vent l élre ee effet aux mi- 
lùktrés fi l tat siégeant dans la Chambre et chargés de I4 coaununitation. 

» Aujourd'hui, que s'e&t-il -passé ^ Le uiioislre aVepdu compte à S. M. et aux 
membres de sou conseil de l'étot de nos relations ^litiques; son rapport coiv 
tteot UnÂ ce qui a pu y élrè dit poor édeirer lei'Ghaiiilireft; lés pièces ù i appui 
dttfepport y ^ont ehœiéef ; qnaiid voue en «uez pris oonnaîssance ,«djisirerez* 
Yoni'dretttrce./eii^dgneifeilirilft'p^ 4tra demendéi. te Chambre^ Je 
dié^d^iMdéftjir la CNDbceyw ne crois pat qoe l*on pniisê entendre que 
leandàtit^ dolfent répondre à l'inlerpeliatioa d;iui senl membre qui n'doriit 
paifasseoilmeot de laCbanilire**.** (L'oratenr êstinténonipa.) Je répifete que 
•ideedoliMrÂicemelM paraissent nëces^^ le droit de 

les démander^mais ûoa en son nom et propre ei personnel ; c'est la Chambre 
qui doit délibérer que lesrenseignemens sont de nature à être demandés.. . (Noup 
velle interruption.) Je prie rassemblée de considérer que je parle dans l'intérêt 
même des éclaircissemens qui pourraient Hre demandés, et dans ceux de la. 
Chambre elle-paéme, puisque ^i elle les demande, lemmistre doit lui répoqdre; 
mais que si le aûnistre ne receTait qu'une iaterpcilatiou peraqu^eUe» il ponrrdt 
garder le silence... " 

» Quant à la^respoosabilité , à-l'égard de laquelle j'ai entendu une yoix s*^- 
ver, elle est tout entière garantie [)ar la siguamrc du rappoi t conimuniqué aux 
termes de l'art. 38 , titre 1\ , de l acte addiliguiel ; je voii» donc , uieuic dans la 
forme contre laquelle ou s'élèfe, lesdrpits de Ig Chambre et eeùx du peuple 
■respectés , toutes les Inmtèite néoeasairesà la Cttambre assnrëea , et Isi respon^^ 
•satilité garantie»- Je demande, en me résumant, que lesdtTeîses propositions qui 
ont elé Aitee.eoieiit renToyées à la eommisiîoa chargée de rémdr les diienei . 
partia des Gciislitnlioii». » / 
y ivLajpatipasîttQB est vivement appoyi^^ 
.hermo^ssemix* • La monarchie eoostitotlomièlle vjfmt de eommençer : aveo 
elle la dislinctîou des pour obv est établie, et c'est une cboie importante qne âe 
Béjilér Jour commuoicatioa entre eux. ; • • ' . 

^ » Je persiste A croire qoe, poar une communication si ûnportante , lorsqu'il 
a*agit d'an rapport, par suite duquel de grands sacriOces en homniei et en ar- 
feot deTroot élre demandés pour la défense de la patrie, la formé adoptée 
manque de régularité. J'appuie le renvoi demaodé. » 

Barrère. «< C'est à rinsufCsance et à l'incorreetinn de quelques parties de qo*s 
loit constitutionnelles que nous sommes redevables de la discussion qui Tient de 
a'éle?er. EUe n'aurait pas eu lieu s'il existait des règles déterminées sur les corn- 
mnnîcations avec le pouvoir executif; je dis avec le pouvoir exécutif, car ilo'est 
psâ quesliou du souverain, dont il faut toujours mettre ja personne à part 
comme inviolable et sacrée. 3i ces rapports étai^l ét«b)û ponuoe par i'afiem- 



Itt' ilIPRÉSSlITâtKMi VAUOPIAU. ^ 

Iflêo^iàiÉlftariiléèfa » 001 dAHi tt*iaiiAiirilfNÉwAs0lt^PiÉi(^M»ll'iiii 
siOMi^ln*lki ifÏ0Bitp6r prasipIniMiit 48 détcnHlMir mi iflppoHif wlrMBriii 
tetleeoQf«4a«eltsteisioa. iimMrloiiitoafeiitaiTètët^4aitfill«M 

«tte oatnre. . * . ' .' 

IiSmi daote, daos les c^rconslan^ps où nom noasironvont ,tout*^DM4A« 
liÉilllé ta déiir et an bCMia de mainteoir ki*plqi parfaite Mkn ^vdv iMièl' 
pooiroin ; et nous deTOos ponr le moinent, pÉsacr sar €e qae noos ponrooi re- 
garder comme romljsion d'nne formalité néï^ssaire; msia l'trlicle dont il s'agit 
nVn est pa« fliotns an des plus rsseottels de Tacte cpnaiila^IoDne'.'. Est-c^ un rap< 
porl ()ue TOUS avez entendu ? Non, meisienri , c'est ta oommanicatiflo d'un rap- 
port fjit à Tenipereur; et je peDi^e qo'il devait voos é:re présenté parte miaislre. 
Tinvoqae Tt nmple de ce. qui s'est paasé. Aai états-géoéraux/le ni»l>fav NedcfT 
présent) sofi rapport les fin nces à la barre de rasaembtée ; no des préopi- 
oans peot se le rappeler, y^. de MiMitmoriD , d'autrei ministres y parurent éga- 
lement. If. de NaHxMine te présenta sonfeo^ «mi à l'anembiée légraittiTe; 
Éloncea>étaltp!askUbviTe,e*^dni4afeiiiéliMAtltaa^ . 
^Irpcloifv» dlintKi'liDi Biti' fiiièot lÉlifLt* Sfm te {MNw^bMVlfHip0riil« itei 
eommaricitiODt dliw je i h ui iB l él*iiM««reielin^,'te corps lfgliliiif<tte 
f^ienÊÊUÊÊlk. Ai ifgmr tf hul i Uaêfà Mit iig m mm.im và tÊi li tt mjfÊÊàm- 
pÊmmtÊé, et JnniÉMrci qM)eaompm«i«l*M^-«inM^.ëte4 
foh* !looi a*mBi tUblra ipfta «ridiM rwp i h iMMB. Si ivëteSoe eit d'oiipk 
îioi néQCtMlra.qaB loi mqI peut doOoer toos les rantei^onMni éèànHàm, 
élqiaftepantailàoelteiritaBB, g odstit é» dwuiBrte gtelinte éêm tm- 
•joosabifité. ' * '* . ; 

» Dirait-oo qn'etf sa qttalité de pah*. le mimstre œ doit pas ptraltre'dafis la 
tSiambre des Kepréseotaos ? Je répondrai que qaelleque soit la dignité de pair, 
je ne la crois pas an-d« s^ns de ï'boonenr de parler devant cette C{;ambre,€i,sll 
ea était aatreinent , il faudrait alors rcconn-'iî re qœ le oùaialna .lovait «pter 
Ipitre son titre de pair et si funclion de ministre. 

> Des ministres d'état siègent parmi bous jih nons apportent le tribut deleur 
expérience et de letirs tnmièfes ; mais ils ne sont pas le pouvoir exécotir. Les ar> 
jUdes que l'on noos a cités loift relatifs à llnitiative des lois , à des propoîdtions 
lâte lois. Il est convenable ^](Tr$ de recevoir et d'entendre des conteiiltn d'état 
p3or en sontenir la discussion ; mais quand iU'agit d'un rapport sur la situation 
générale de la France daot tel dr cojM ia uca » ^ fn^re8 où la ntetleot et les eiferti 
Sa royallniie dit b eoafHfoa de riMrânger, je crois qàetioiimps droite M- 
wt «tendre lee niflliitres, on det tfMrei dtren^èrei, fdBei, èade l'ta- 
téricor> 11 tentgoetear >w|iaaiÉbmié luIt iitwéu; pdttr^pMteleifdl, teor pré» 
Mée'iitefleiiditeiiéc«çaeiine:cf^aMqn*en enVaeiAfiiiofea^ v«Mii«oà 
laemtiiliiraili poMMIe* H dl?p iH w i iMl t ,t»M. ^iÉiiiemli , |Mr ^wiaytey 
donne coomie mlaiair#iee eDiiimaiiteBtiOBttM*i<'fc<i*|M>' ■ e nf t n we î nr in ait 
je demaode qoe la €hnnbr« preiroe en grande nondAMUèn ilbitfDin dee 
teoyens de nnimmoioBtion avec le ponvdir èiéêdif.^ > , . . 

liroy. '« Je ne prodoirai pas des observafkms qoi reflInittantdMiMiiita 
, prÀ^pinant , mais j'ai line truffe observation à faire. Je oe me rends pasams 
compte de oe que c'est que te rapport que vous a^ez enleiido. Ce n*e^t pùnd one 
déclarnfinn de guerre , mais une manière de vpiis Fajre connaître que la guerre 
est inéyitnble , immineiïte : orl art. 30 de la Constitution de l'un viti portait que 
tonte déclaration de guerre semit proposée , discutée , d'Hsrétée tt pronmiguee 
comme des loii; aosl je demtade te renroi du rapport^ii fiçnt4'éti» Jaii à 
'mîeotminriiiteBipëdête...'."^" " • , . '--'ir^.' 
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lîiiè Irès-flfe agitation 8© répmd dans Tasstoiblée. t 
Faisant, • 5e réponds & M. Régoaiilt sur les induc'iofls qu'il a tiréef.dfi 
•rficles 18 et 19; ane dis.iaction me parait détruire son raisonnement. Ces ar- 
ticles s'appliquent lorsqa'U s*agit d'un projet de lui dont il Tant développer les 
■otifliC(k Hmteiiir )• diaeossion ; mais quand il s'agit de ta sitnatiop de Tempire, 
fli det aflbtrés Im ptai InpdrttDtea fle Vét*ï, un liitnbm n'ayant ^s porufimiii^^ 
ne pHit danftèr Ml rânrlfQènMit iMbiiraa. le demande que' des èoiàniiini» 
fMliMM dé celle MUre âe pti)^aeilt éire doddéM qne pir lit mMflrei eyei^ 
Kpirfement. • ' •• > ' . 

'Mdilieni. « M. Lenr/ètarétipcilntll Gonsttjj^iMi êt timiià,^paêktaà 
fM le dée>efitleii de'gnerr e deyeit èafè p i t>Éiidgi ié edensla farinedwliii , earal 
dA. lire eoMi qoe, |ier cette Mm CeMlmlDn » le chef ât rétet ételi entorliik 
à^reponsser l'agresrdn ebnemie. Or, messienrt , auj'turd'bei l'ag>-esiili n*eit- 
el'e pas etidentei àa ttienient oè je parle peiit-^re les «oldatsT ançais fèfient* 
il« i^énéreusrnient leur sang pour la déieose deia patrie. ^Ijoa viJk^Voas 
demander une !oî pour déclarer la guerre î Ailepdriez-vous donc qi^e reciiièmi 
fôt à tos portes pour tous croire anlnrisés à le combattre? Je d^maude au nom 
de l'hontienr national et du salut de l'état l'ordrB du jour *iyq& seconde, pertn 
de la proposition de M. Leroy. » . 

Cette proposi lion est vivement nppnyée : èe tontes parts*on crie anx TÔii. 

Leroij « Je n'ai 'pas demandé que U Chambre s'occupât d'une loi pour la dé- 
elàratfon de guerre... ( la'err opliun.) J'ai demandé (]ue te rapport.du ministre 
^l'em^ereur, avec les pièces justificatives qui l'accom^ia^înent , lût reuvo^éà 
^e conmission spéciale; car ce rapport, messieurs, ne peut tomber de le 
lertê; il feat bien qi^on lai donne une mite . qu'il ait nâ icanltat... • ( L'agi- 
àtl.ia de raiaettÉMée iDonUline, ) 

Pumotmjâ* « iWni leh. jaedttoae 4et pins déUc^tes le même minlèrà de vébr 
pif!hâfj|Miii^ d*nne nuoière'dllMnenle; on contaete bnte de ^l^ntendlre. la 
|»ràposHfoQ^ M. Lerdj eik Ibnède, et je l'appnie ; <m àoit diA}n|nnr 
eè fjÂA'éit 'iiêl^ll^ lat^enr, etlea diqiiMîtiont qei diabllsaent les commuai* 
lim^ eiiiEinB leeë^ et le poa:^oir étécntif. Lis reoToLà tmeboaimissîQo 
IjMSàfiliMdee dans ie mivire des difoset. Cet objet d'aUleurs est |in»iaiit'« et 
TOUS ne devez pas] en charger une codunisiion à lacf^ïlé voua donoèz dii^è une 
Hdé îraportedte e| difOcile a remplir. 

^ik^i l'flilléoonde proposition de M. Leroy» eUeeft^itréiiiemeBt dâlçete. » 

' Une fo lie de voir. * Elle n'est pas ar pnyée » 

*. Bwmo/ard. « Mon inleniion était de vous dtm mder l'ordre du jour sur cette 
'proposition : en principe je voterais contre ; dans l'applit aii^n qui en est faite 
aujourd'hui, je la trouverais extrêmement dangereuse, et ct la certainement 
con'.re les intentions de «on auteur.» ' . ' 

Le p és'xdnii. « La deuxième proposition de BL Leroy n'étant pas appuyée» 
la Chambre n'a point à délibérer. * 

Le président résume eotalle le diacussioo et consulte l'assemblée sur .le renvoi 
da la propoiition de M. Jay à la commission du r^^^lefiient , ou à celle chargée 
jfa travail w là ConatitniroA j oli à UM eom 

renvoi à vue oomiriiaaion apéetiile est ordonné t ta jjHrei^ aaànlIiiBlij^. 
/^if..... • Hlertt vdoi'à ëté présenté ian projette bl cuntareleeantei^s et lei 
eMpîioes de ta rtttMllian qui eglte quelques d^rtemeni t les d^posltioaii vl6> 
^^^s *àe cè i»ro]éiont élé rejéléeH pair voùt evée bidlgiialii^o; anjourd'bai pu. 
iBMl lUpoiélMM^Mi^ rétti^riVé le CkMttdlioa^... L*ôrateur est inter- 
renpn... ( Une frniM de vote : « Yooi n'avra pea enlaoda». ). M pn me )hPom 



i8& EBPUbOTÀtiON. MATIÛIfAti. 

mr ropinkMi émlMs quoi qall eamAié comme le plus pénilile tniplol dii 
yotre niniQii ten mm dopie dsproQOiiflpr laf des neenmderigMiir , |e crois 
que^nooe dcrons attendre à cet ^igard lei piopôclttoiit dt •gotvenieomit ; flté 
aroir eotendii le itppQtt da mimilre gae eoat pooimiVneltie on tobo.» 
. Dans ploiieBfs dépetlenieiis de ITeoeit » tob'qne œox d'IDe-et-VUriiie - 
fèt da Horbita^» l'empInB de la Gonstittition a été luspeada par mite dei troa- 
*lilei civils , par les ordres do gëoéni Bigarré» qui sans doote n'a fait ^'eaé- 
cuter les ordres da éoDTemeBMiil. Ces' mesures étaient sans doate indiipeo- 
sables dans an moment où l'action ordinaire de8%is ne ponTaitcooteoIrlb pirtt 
an milieu du tumulte des sriyes , des excès de ]a rébellion ;«mais si ces m e sor e s 
sont nécessaires , il faut qu'efl?k soient rcvctnps d'un caractère I**pal. Elles exis- 
tent depuis le 5 de ce mois « et^dq^ois ceilCL époqne on ne jooos en a pas eûtre- 
lenuf.^. » 

, La Chambre ajoui:ne cette discussion après le rapport du ministre de la polioe. * 
de l'anîîée» — Ordre du jour. —.4eaiie> b 14 jidfli i8|S. 

« Soldais , c^st aujourd'huil^aoniTcrsaire de Marepgo et de Friediaod , qui 
décida ^ux roi«da deiillii ded'Eijrope. Alors , comme après AnterUt»» comme 
après'Wagram ,%oaslàmes trop géoéreni.- Ifens ÔAoïes aoi protestaHoos et 
aai samens des ppioces qae aobs IsMaïas sor le tinôoai. Aniciirdlmi eepen- 
daot » coàllsés cotre enx , ils en Tcolênt à llndépaodaoce 'et! ans dralls les ploi 
aicrés de ii| Fraaie. Ils ôntcamaieBCé la pinsinjasie des agresiiiMis. WAcbdns 
donc à leor rencontre. £ttx et naos ne sommes-nous plni les asémea hom^ies? 

» Soldais A à léna* contre ces mêmes PcnssieBS, aujourdlml si airogui» 
•fODS éties nn contre trois» et à Montmiràil , un contre six ! ; , 

I Qae ceux d'entre tous ^ui ont été prisonniers des Anglais Yôns fassent le 
récit de leurs pontons et des maux affreux qu'ils oat soafTerU ! 

» Les Saxons , les Belges, les Hanovrlens, les soldats de la confédération da 
Rhin pé/iiissent d'être obligés de prêter leurs bras n la ^u&e de princes enne- 
mis de ia juslice cl des droits de lops les peuples; il savent' que cette coalition 
est insatiahle ! Après avoir deToré douze ruitlions de Polonais, douze millions 
d'Italiens , un million de Saxons , six millions de Belges, elle de¥ra déTorer les 
états de deuxième ordre de l'Allemagne. 

1» Les ia«5eDsé8 1 nn moment de prospérité les aveugle. L'oppression ctlTinmi- 
liation du peuple fraudais &oui liors de. leur pouvoir 1 S'ils entrent eu France , 
' ils y trouveront leur tombeau. * ' . 

» Soldats» nois avons des narcbas Amées à Win*- des batafllea à li? rer, des 
périls à conririr niais avee de la contlanee » 'la fidoire sera à nonsi les droits» 
lliennenr et le bMlienr de ta iMtrie serent reeonqois t 

» PjDur ' tout Fiisnçais qid a do cœur» le ounnent étt arrivé de.Taiaere on da 
, périr. — $l(rNé NavoUon. — pour ampliatioii» k «lorécM de témoin • autfer- 
yén^l. doe de DiuUTii. • 

Charlèroi, le iSjuin 1815 au soir, 

' Le 14 « Tsrmée était placée de la manière entrante s 

* Le quartier impérial à Beaumont. 
Le premier corjis, 'conunandé par le général d'Ërloa« était à Solre smrla 

Sambi^. ^ ' 

Le deniième corps j commandé par le général Eeille, était à Uam sur Eure.- 
Le troisième corps , commandé par le général Vandanune» étai^tnr la droite 

deBeanmont. 



Le quatrième corps , commandé par le gçDéral Géntd, arritait à PbUlepe- . 
ville. * * . . . ' . 

Le (5 à trda betires da matio, le géDénI ReiUe attaqua l'eDaeini et se porta 
for MafcUeiiiiet-aa-PoDUII tut Mkmi» engagement daiii4esqael& sa cavalerie 
diar^ea imMittloa phitfliBCtit tràii cenli priapon^ 
AmMiimra'da mlto» l*«inpereiir éUKU Jamigiiaii-ainwHèiirai 
La dlfiatonde «falerie U|M àa $6^^ Dninont aalin Mm tatalllaiia 
prasricBiétlitqiMilraceiiispriMNiiileffl, • ^ ' 

LAgéiM Pajoleofn èCbarieral àniiiH. linapenra et lernwriât da te 
farde élaiaBté famt-farde poor tépim lei pont^. Ha pënélièraDt feii ^gm 
jrienentirainenradnala Tille. 

Le général Clari , avec le f** de huasardi , se porta for GosseSaa* anr la route 
de Braxelles , et le'général Pajol tnr Gilly , tnr la ronte de Maorar. . . x 

A trois hevrea aprta midl^lagéii^l Yandagima d<!iwiaha aTacaon aorpa 
anr GiHy. ' ' • 

Le maréchal Groucliy arriva avec la cavalerie âu péncral T'îceliçans. 
L'ennemi occupait la gauche de la position de Fleurus; à cinq heures après 
midi, rempereur ordonna l'atfaqae. La punition fut tournée et enlevér. Les 
quatre escadrons de service de la garde, commandés par le pénéral Letort, 
Idde-de-camp de Tcmpereur , enfoncèrent trois carrés ; les 26% 2'^ et 28'* i tgi- 
mens pru&sieui» fureut mis en déroute. Nos escadrdas sabrèrent qualre à cinq 
cpotf hommes et firent cent doqoante prisonniers. ^ 

PandnTae taibps, le général ll^ passât la Sambra à Marchiennes-an- 
Font 9 pour ae porter aor Goiaelica ana laa difiaknia im pritfee Jérôme et du 
géoMBiuMn » aUaqntft Faonaari, loAfdiaitdamLeent cinquante prisomiieny 
al le pedfBBlfalt aor la Mto'de Broxallai. 

Nowdeftaniaa aioai mittraa de tonte la posUioii da 
; t A ImK imitea dn soir /ramperanr entra à- son qnartIarHiénéral à €3ia'rIerol. 
CMIa jaméo eoAto à l'euianil ainq pièces de canon et deux mille hommes* 
dont mille priaonaiem. Notre perte est de dix hommes tnés et de qoatre-yingt 
hteaséa « la plupart d^ eaeadrons de servie^ qtâ onfrfatt les cbarget » et des troia 
apaadrons du 20« de dragons, qui ont anssi chargé nn carirë aTecla pins grande 
Intrépidité. Notre perte , légère, quant an nom'bre, a été sensible à l'empereor, 
par la blessnre grare qti'a reçue le général Lefort , son aide de-cfimp, en char- 
geant à la tête des escadrons de service. Cet officier est de In plu/? çrrande dis- 
tinction ; il a été frâppé d'une balle aobas-ventre, et ie cbjf orgiea Aût craindre 
qœ sa blessure ne soit mortelle. • " 

Nous avon| trouvé à Charlerol queîqties magasins. La joie des Belges ne 
aanraii se déâire. H y a des villages qui , à !a vue de leurs iibéraienrs» ont 
fermé des danses / et parfont c'est un élan qui part du «Bur. 

Dans le rapport de l'état-majo^géné^al , pn insérera les noms des officiers et 
aoldals qni se sont distiognés. 

L'empara^ a donné le aommandament ilala gandie aaprince de Ift llosooi^a, 
qâl rea le èoir aon qwitfar>8éndral. au Qoalre-Qliemina, aor la tooie de 
Brmeples. • . 

Ledne deMv1ie„ I qol femperenr irait donné le eommandénwntde In* 
Jenae garde» eit railé à Bctnntont, màhde d*mie aciaUqoé qni Ta forcé de aa 
fMNreaiiHt. 

- La qantriime eorpa* commandé par le fénéral GAraid, arrive ce loir an 
OhMet. Le général Gérard a rendu compte aoe lelleatenant^oéràl Boor- 
onnl, le eoloaelCIonat et le cher d'emadM Vflkw^ 



Lé mjorf énéni a ordcané qiîi» m «Uitriewt fimeat. toHt^lmip fim/t 
^fonoénieot aux loli . 

' • Èien ne peut peindre le bon esprit et l'ardeur 4e rarœée. EUerCf ardMSpqMM 

ta événémeat béareiti li déiertioi),da «e petit nombre ^ ifMtn^qfàte déma^* 

quentaioti. * ' • # 
• * 

Bépiche télégraphique, — Mo^meUïan^ {0 15 c neuf heure s du soir, 

• ' Le duc d'Albuféra , à S. Exc. ù ministre de ta guerre. 

LV^oemi a été a'taqoé ce matin. I>ious lui otoos fait tix centf pnsonDten, 
parmi teiquels se troiMrei4 UQ coIonel et uo i Dont iiii ayooi tnd àimà 
trois Cf Qts hpçuuea. « . . * . < • 

m 

litgnauli de Sainl^JeCin-d' Angely parati à la tribuoe, et anaouca qu'il ett 
«h^rgé de donoer le€tar« da J« dépédie télégraphiée do due d'A^b^'ém. 

jRé^avit donne ensirtte lecture du rapport ffU |S. M. pafr$.Cs^ te miablrà 
^a ta police générale. — Ôo demaiide de tootbi parti « atl'iinpiMda aytage 
ttaîprestion «'t lé diitribatioQ à lix eiemplairei. • • 

Phuieur^ voix* « Ci renijH^ we coamûiaiiMi ip^eiala.* <~|^'«ijlf«i» elt'tr • 
éré dn jour niolif é 

" HmNoterd. t Le rapportg^ foyii Tenai d'anlipdifa^iiiii lanlui.iii aMjjh- 
Uoiia ; mais il importe de ^ pas perd» vtttenpi ii ft^âdfap dew Im aHm^ 
f tances acluelha ; il faat |Hwailra jl|MlBefiivai pTQniptes ; le ra]i|0riin fiait »c|i- 
tir la Déceasi é. ie demande le iteoioé du T^fpom pi^daeslé à mtMnMaftda 

oeuf métDl)res, qni . aprèa avoir pria toBi h» ijtnmriyiMiiam aOtmatria j Vflaa 

propose! a les mesureiKoaTeoâbles. n 
. Félix Desporles. < J'nvats soumis à l'assemblée iia projet relatif aiit raeîurei 
à prendre. Ce projet i tait déposa; iiiaia, apràiAYOÎr epteada laiapi^dttjoi- 
nûtre, Je retire rues propositions.» 

Plusieurs voijc. « Aux vpis la cooimissîon. • , / 

D'anfrev. « C'esl a» g luverricmcQl à proposer des mesures. » 

hesmoui>scaHx. « Rira saasdoule de plus lumineux et de plus importaul que 
le rapport que vous ven^z dVntcndre. li vous ixpose l'état de la 1 rauce et \e% 
malheurs qu'entr^loe dans qutfiquea dépaitemcua la révolte qui ; a éclat^. J'en 
conclus que pei sonue, mirai qpe le niaitt e , ne peat.^iiBalM qt^aalaaHiief 
- étifttant daoa nolra l^ialatîon âppnlle pour la réprvaikm daa déitta^ C«itaa 
goQTaroeowit q«e l>eta add tioiHM4.ooii;ère rinUiiUfa dai Joia. U aotm aw 
doiite dans leâ deToirs de la CbaoÀré d'en pr^peacr^ Hait ioa^aa ptéfff0f$iâ 
ié» lois réprauives, dei lois limitatif es dtoi iMla^et de lalWtd das ci^mair 
19on^ mn$ doute ; te goaTemement iloit To«a proposer* iQi^iia vi*îl omil né^ 
'aesaaires au nnanitiea de l'ordre publié et à sa pnyKa com^^tkMU 4a dipiai^^ 
qH'iR soft Invité à proposer lui- mém«, IteoHinaiirea a'élifcnt ). Je vaf» qaa 
rioieniîoo de la Chambre n'iesl vaéwifi pas/iepro«aq|Hr,.pBr ii«aiaiitatliNiHlM.a 

On demande l'ordre du jour. 

Gornier (de Saintes ) . « Yondriez-Tons, messieurs, établir une sorte de lotte 
avec le gouTerneraPï t » Tondriet-vons disenter sur la qupslfoo de savoir «foi* 
dans'nos da'icrfrs publics, p endra l'iniliative if Messieurs, l'rnnf mi n'>ttteo«l n! 
ne délibère. Le sang français conle; nos pères, dos fières sout egf rg^s dans 
l'Onrst : que lloiUatiTe Vienne 4e .1'^ OU d/e l'autre p^i^^atr» U /t'ifPf^^ 
jggi'eUe po^t prise, . • /* 
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■ • Le rapport \o >i aononce que des mesures soot Qéce>S3irei contre les ehne- 
mis (le t ordre public , qu'ils aicet lo glaive ou la p'.ume à la main. Quel iocon- 
Ttinieiit y a-Uil à nommer une comuiihbiun s^'Oiialequi se c<inc»rtera avec le 

gouTeru^meal ? « Interruption. ) Déjà plusieurs membres ont présenté des 

lOflt :. voire commission aura des rapports avec tui et avec li s miuistres. ( Nou. 
velle intirniptiou : l'oraleur iaiste fofcment pour ctre entendu.) £h bien i 
messieurs, si \ous ne voulez pas a oir des rapp< rts avec les minist^s , ayrz-en 
donc avec vous mêmes, et nommez une co.n mission qui vous cniretiendra des 
œesu. ej à prendre. J'appuie la propositi m de &a formaiion. • 
^ Oa demande de no&veau Tordre du jour. . , 

Un membre, « Vouii ne pouvez passer à l'ordre âi\ jonr ; il serait daogerem > 
ferait mécofinailrc nt)s iutentioutk« et imirait à la tran juiilité pub ique. 

Uuet de CociUsan. « Daus ses relations avec les Çbambrcs, le g:>u\cmemeot 
se peut Cis'C que la* personne. même da monartjue; ce n'est pas comme p:iUToir 
exéC(i!ir qua le monarque fcit des propotiitions dp lois el en a 1 initiative, c'est 
oumme pari le iutc groule de la puisi^anCe k gislalive. Si un minis tre proposait 
un projet de loi sa U& en constater .sa missluh, 5ans exhiber les pouvoirs qu'il 
lui ait reçus du cber de l'ct^i! , non-senicmeut il n'y aurait pas de> rapports entre 

Tous-mcuies , vous rcfUvScrlt z de l'ent^indre ( Interruption ). Dans cette cir* 

tuustaooe , uie^sicurs , je trouve qu'il n'était pas nc.t s&aire que le gouvernement 
>«0M* iit uue proposition ; mais je pense qu'il eU ti ês-couvcuable qu'il s'cu wH 
rai^ùrlâ à vous sur les m sures ^ prcnd/'e. * ' 

Lorsqu'il (St queiitîond'4d>i*iuistratio;i g^^nérale, d'une direction nouvelle à 
donner à l'industrie, d'objets eulîu su;- Iciqui h le gouveruem: nt >eul peut voir 
l'eos.'iulilc et les détails, c'est à lui à prendre t'jn lialive; n'ai> ici, il n'eu est 
point ainsi. Chacun de nous conu:<it la situation de lôu département , de sa 
file , de son pays enOn, aus^i bien que le miuistre peut la connaître lui-même; 
si nous u'cmbras-sons pas le système général, .h n ds ne connaissons pas ausû 
bien les restons secrets qui fout mouvoir les p^'tis , nous avons au moiiiS des 
Ndéuils certains, des données positives, tl nous pouvons proposer des idées 
«(iiea. 

» La propo*>itioD de la paî t du gouvernement n'est donc nécessaire ni dans la 
form&ni au fond. Le rapport embrasse trois objets distincts : la suspension de 
la Convtiiuliun dans quelquet dépai temeus.; la n pression des délit» de la presse; 
405 mesures à preudi e dans les dépak lemens ipeuaces. Cet luis sont essco ielle- 
meat temporaires, niai.< elles < nt pour but d'étendre le cercle du p mvo r, et de 
dégager d'autant les ministres de leur respousabiliié. Or n'y a-t-jl pas un giiand 
ImoDvénieot â 1* s laisser pré^scuter auK ministres eux-mêmes? 

» Je suppose qne lea mioisties , eoiralués par cette Itabitude qtù est celle de 
tous les mioî^irt s ^ par ceiie aii'bition 'usurpatrice qui IfS anime toua, et qui a 
' tant besoin de la surveillance constante de la rcpréseu talion nationale ; je sup- 
pose , (iis-je, qu'ils vou« proposent quelques articles inadmibsiblcs parmi d'autres 
accvptaldes , de ces orticits ambigus qui encb Jugent le législate^ir qui lea ado|)te 
' conti*e sa propre iotemiou. ' • . 

« Je >u^pose que le gouvernement s'ëLaie même de la modération qu'il aura 
roonifeslée , pour prolonger ces articles de lois au delà du terme nécessaire, ne 
aérez- vous pas eotraiucs vous-uiè.ues par a loi qtie voua avez rendue, par Tur* 
' f ence des circouslauces qui vous Tauront fait rendre? - , . .. 

• Je loue aû contraire Le gouvememeuL e. les ministres d*ayoir Toalu voaa 
donner à cet éga d toute latitude , et de ce que leur confiance parait attendre 
de vous \ei mefeures néoessaiptif. 



• '\ Mèiriain» ItoMi- ecMnttMlioiiiMltei'Mt loimiit m nia éUlÊfèâêmiH 
iBif é6 pripcipet : oe sont Im imgei qol élàbliiwiil, tadjMl drcontolideiit J» 
institDtioni» qui let rcndbDt pins reipedtbleg K li foii « et phn darsUei; Mdi;. 
ils étabUnrat» étendeiot les inslUoiioos , et leur doaiiéiii*'à«ratde:de fcittpi, 
ll'enipniote da cajraetéreiiatioiial,l>aBt Imit joûFS on arguera da parti q«e ?opi 
tlles prendre «ajonrdliui , et si rom wk^n^iMuû'ïuA de eellewMeUfeqai tms 
Mt assurée, dans nn siècle , vos succesçenrs en réclameront le précijenx afaotage. 

» Je cooclas en disant qn'ici les propositions des mesnres h prendre penT«nt 
ne pas Tenir du gouvernement, et je demande qu'au lien d'une commission 
spéciale , on en nomme trois qui embrassent les ëiferses parties da rapport- da 
ministre. » ( Une nouvf lie ag^itijlîon se répand dans l'assemblée ). ' ' ' 

N « Je demande i'ordrc du jour , et le motiverait en peu de mots. 

Tous avez dit à Teropereur que voire zèle patriotique était prêt à tous les 
tacriflces, et que tous bt^cou^tiit z le ^'ouvrroement en lui assurant tons les. 
moyens. qui lui seraient fl^eesssiii cs; irijiis ces moyens, il faut les donner 
d'une manière régulière; et ces moyeas, c'est aux hommes chargés de l'admi- 
nlsU âliuQ générale quil appartient de ies indiquer et de les proposer. Que ré- 
pondriez-Yoïis à ua inlDittre â» Poiooei tpA TQOt diiait : Voiot léi lieioiaide 
Tétat, je vient demaader dea nmniivm; ce mlulrtre tortU-il reinfB ae ndl- 
eioo 7 Le niioMre eonnatt ariens qw noot Télal de la nranee j nriMis qw um 
m doit ooanattre et iodûiaer let semèdei.'. Je demande l'ordre dn Jodr, 'motif 
enr lintention i>len anàninie qoe Tinia maniMeres 'topiiodrt , de-eoqeottir de 
tons toa meyeni aTOe le gonvemement ;ponr aÎMinr to nlat de4'ét|t; » <Vf . 

On,deinande fivement l'ordre du jonr*..;* 

Un membre. « Je demande ansai Votdn da jour. LlnUiatlfe qoe VOM fn^ 

driez ici entraînerait des lenteurs dangereuses. » 

Durbach. « Je cqnçoi^ difficilement -que dans ces circonstances la Chambre 
«e refuse à prendre !'initia!i?e laquelle elle semble ^Ire invitée. S'il est uu 
moyen de paciftcation certaiif , c'est dans une détermination solennelle de la 
Chambre. Il n'y a pas un seul département qui ne soit disposé à recoonaitre un 
vœu de la Chambre librement et hantement exprimé. S'il est des mesures pour 
lesquelles i^otre initiative soit désirable, c'est pour celles dont il s'agit; car la 
Chambre qui les aura provoquées sera aussi la première à demander lem» révo- 
cation qtiaud elles ne seroul plus nécessaires. Les dispositions à prendre seront 
d'une exécution plus facile si elles sont propotées dans oetfe Chambre « qqe al 
«lies émanent dn gonfemeinétoir InMtaiie'i noot^oe ponfena noot' diaiiauder 
qfte quçlqnet aetet de tes agens, eontrt téa iatealidoe tint éoole; ont donné dei 
jirétâlerft la réboUon. Votre déUMrattorf peut dire nn gmd' moyen de pnà* 
Haatton intAenre » el avec la peii la-dedant, nona ne craigneoâ lien n»debort« 
<^aand let eoanifftlont seront nomafat, le-'gonnwtiiMift'lear jJd rt MHi-idnt 
^lesrenteignenienadétiiUriiMsJeTOtepoarWarl^^ - -iXft- 

Falonlitt. I Nnl doute qne nont ne poissions prendre ici rinitiatHéf iitil à 
nitopde ta responsabilité même, nui doute aussi que le ministèré neitel« 
prette de tous iprétenler le projet qu'il eroit nécessaire. La Gbambre ne peut 
croire qu'elle serait à portée de rendre une décision qui GODcilIflt tout les intî^ 
rêts? Avons-nous tous les docnmens, tous les renseigaemens nécessaires? Ne 
précipitons rien. Les miriistrf s d'état sont présens ; iÎ5 rendront compte au gou- 
vernement dn dévouempQt imanime manifesté par la Chambre, et le gouver- 
nement vous demandera des mesures nécessaires, Je demande Tordre du jour. » 

Un încmbre. « Je ne me rends pas as£ez compte des motifs du goiyernement; 
poorquoi sembM'il vouloir que La Chambre prepne ici rînitiatiTe.?«M» ^lus^s 
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toix. Il ne dit pas cela ). Tl doit connaître le mal mieax que nous. Un malade 
fadiqae-t-il à son médecin le remède qui doit le guérir? Nous ici , dans la di- 
TCnUédenos opinions et de nos reoseigaemens nous ponrrioDs nous tromper, 
eCiorla aalore dninalj «tsor ki^miMef» soif aot les diverses localité». Je 
donande que le goaTerneolenl propose lei menirei qifU larolra nécessaires. » 

Bwrrère, « Telle «triiifloemsa elle fwee de ïtTërité ekdoi prindpes pofi- 
tiqiiee afooéi de la aègnse , qa'on est tôt oa tard lioreé d'y raf^ 
littiitioQ a doue deux aortei d'injtiatiTes sl'miede la part do gooferiMmeiit, 
rentre de la part des Chambres i ainil mmi tsIII Terms an TMtaUé sjilèiiie 
représentatir : or dans tons les gouTememei» r^réMotitife, c*estle goaTeme* 
ment qni présente le tablean de sitoalioiit et c'est la législataieqin indigne ke 
étémcns dont il faut se ser?ir et les moyens qui sont à prendre. 

Ffilicitons-noiis , messieurs, j'ose le dire, qne les malheurs des temps 
étendent et sanctionnent celte initiative constitutionnelle , dont le cercle s'éiMi- 
dra à mesure qne les idées d'une saine et vraie liberté s'a fferm'ront parmi nons. 
Et comment, lorsqu'on semble tous inviter à la prendre, la refuseries-TOus ? H 
s'agit de recourir à uu pouvoir extraordinaire : c'est la dictature de la loi qu'il 
Iknt établir, et non celle d on homme. Vous pouvez l'établir pour un temps 
Knifté» dans des termes dignes d'un peuple libre, et tous vous y refuseriez? 
L'efdrednJoorsânUerait de ?otre part un signe d'iadifférence; il serriraitde 
ptdiBileà le ealonuiie. Je demande le renrol à nne commiâ»ioa spéciale. » 
..■ On dtanma^à aller ans Tûix. 

IV^pier. • t'opinfon de rassemblée parstt ianoéet je Hé roeenpend qne pen 
dtoslans; qnelqiies idées sur l'eserdoe dn ponroir l^atlT ne lerent point lei 
déplacées. 

• Sans doute , quand vens tous ocenpéi de lois générales et propres k ions 

les temps , je oonfois qne tous dénrîez prendre rinitiative; mais quand il s'agit 
de l'extension d*nn ponTOir à exeroerdans des circonstances rares; qnandil 
s'agit de connaître pour appliqTier ce pouvoir, l'état de)>ays éloignés par de 
grandes distances , et dont la situation véritable ne nous est point asséz connue, 
je ne pense que nous réumssioos assezderenseigiiemenseertainsponr pren- 
dre utilement l'initia Uve. 

» Quand il s'agit de suspension des lois constitutionnelles , certes ce n'est pas 
à la Chambre des Représentons, dont la mission est de les fortifier et de les 
maintenir, qu'il appartient de prendre l'initiative. Consentez , si cela est indis- 
pensable, mais ne proposez pas. Sans doute il faut soutenir le pouvoir, renvi> 
leaner de eonflanee et de Ibrâe , loi donner tous les moyens nécessaires ; mais il 
Imt le frire avee ssgesse» avèë discemement* Croyes qne les mioislres ne 
sont polot tnactift. Je ne considère lenrf rapports qne comme des exposés» 
eoflune des instrocUons préliminaires» qui doirentétrâ snifis demain pent-ébe, 
en sons pen de Jours , des prcjels de loi qnlls aoront jngés nécesialNs. 

» G'eUdans leseln dn genreroement » dans ce centre de médHafioDs édairécs» 
qw les mesures ▼éritabiement miles penyent être ooeQues. Ges mesures tc;» 
sont proposées , et c'est alors que Tons conllnnai réellement ce qu'on a appelé 
la dictature de la loi. Mol ne peut la créer sans tous; mois en la confirmant, tous 
loi donnez plus de sagesse et d'utilité qu'en la proposant vous-mêmes. 

» Je demande l'ordre do jour, non sur le rapport, mais sur la proposition in* 
tempestiye de la nomination d'une commission. » 

De Mnyitiijn}. « Je m'oppose à la formation de li commission; je demande 
l'ordre du jour. La Chanil)rp a , dans son adresse à 1 empereur, offert de con- 
coarirde tous ses moyens au salut de la France. Le gouvemement est plus k 
T. XL. 13 



Çouiay î^drcoiiitMCW Wl|9iit4e8 lois extraordinaires. Çes^par elle, 
que la patrie ^ #M tupé^i mriÊéU^^^rii divers pro^feipes d.fnc.les ^ 
nteuidn. Lm ndoiitni l'eii lOnt occupés, et Us ont hésite dans le choix des 
mS^^ !««>'"^'°° P--^^^'^"^^ dépend d'un 

grf94WiP^W4§ WP*!^ etparticnlirrcs cjuils sqiit obligés de 

nSMtmc, ÎÎQUs somqîcs conTalncn gqe sur beaucoup de points ^(je (îé.ail^i, les 
IMnnlircs de la Chanibre ont des notions certaines très-essentielles, o\ (jue, 
ùQme il i'agit d'é|cn4re ou de restreindre l'applicstion à;u^o It^gî-SialipH Ré- 
pressive , les membres de la Chambre donneront mieux que penopne , sé\o;^ |p ^ 
besoin , hs renseigncmens nécessaires. Il seraij doue nécesjaire de \vi^r uç 
nti 0 commun (ui ces renseigncmens liussent ^boutjr, tï le meiijgar ÎSïf Ç' * 
atdïtn, est la ftr.raaiioii d'une wOTipM^ ..." 

• f r'M Vcspovles. « ^e deii|W4e ta forip^tl^^ fonc commission : le gouyçrç<». 

ment inmrfP lui çqgil^lié»^ «eÇRÇÔté, tous jes r.nsflglfes c^u ;j ppi- 

*^l/ërân *î ar<«ron. . Notre ipt^ est comuMH?, çplre buj npii^oe , Jgw 
ne dilfcrpna que sur lii forpie i adopter. t\ fnut nous ep i^wr au^ pr.ngjpcs. 
ipWd ce que celle'Comttlutrôn, imnni faite peut-a. e , ma?? (}ui. est notre eiode 
Mtoife,>i|^élior tille est notre çiwée , eWe v^l notre vv^h 

inTariaWèdecundaile. La ConslituUon donne au gouvernruignt l init ative de 
I^M Cyambrc» ont la fa-uUé d'inviter le gouvcrrcm .nt à pi oposer des 
2k 'pl ici vous ^Véz seulement user de cette facid.é. Nommez une commis^iop , 
qae fèra-t-eUe ? elle présentera un projet qui sera discuté , adopté, enyo^é | la 
rhamUre des Pairs, qui discutera aussi , 3doi>t€ra peal-étre, et \^ graj^i^ftions 
leroSfenYoybes au gouvernement pour que le gouyernenient vous présente un 
projet de loi ! mais si le gouYerneraent ne n ouve pas la \à\ proposée utile , il 
(audra iauo recommencer, et cela, guaud le daD|er Pfe^. jua^ ^cs pmres 
l^ôrpptes "sont indispensables ? » 
Qn demande à grands criM*Pr4r9 4? 

Girod de l'Ain. « U w&Mrè d'ëtaffoui a dit liii-f|i^e «rae le mims rc u é- 

- m v^^h « ^ifiwe mw^ '\^î \n'tm^^' ^ 

p?éside4 la rappejle au silcuce et au calme, ^e; •{ ^Mt' î" 

demande eufio la clôture de la discnssioo. ) 

4e nouveau Tordre jqur- 

i^k' ^^'^WM ^^'^"* ''/ÎJ^® ^ nomination d'une coramiss'on qj, 

n;,istard/ponrra^Ve?8ém%r en analyse' à un comité de sùrctd ^énéjaïc 

U/orâ^W esi interrompu.* ) Vous ne pouvez passer à Tordre du jour aam 
• ter le gouVcruemc nt à présenter un "projet de loi le çlus loi (^js^ble. « ' ' 

De nouveaux murmures s'élèvcut. 

Le président. « La proposilioa n'est pas appuyée; je ne la mets 



Voix ; je meis aux \oix Tordre du jour, non pas 1 ordre duiour sur » fSf* 
du iuii;!slre , mais l'ordre du jour sûr la ç^mindlion d'oye eyiçmîssiQn s^^M 
L'orJr^o sur (^^c m^a^l^^ ^st'^oplé k une f S^lffiÉ' 

Ckan^e de* Mn, — II juin. 

La foriu^tioa d un règlement inlérienr était l'^wcnpation prfSlfte'l ^ 
Chamhrc. C'C4l Ô ÇXOpp» ^ çetr|Tail qu§ T]*H^fflfii ^5 fi -'B44ii9 
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Le comfpThlbaiMÎf'nn propose qu'il soitDommé une ( onnn i, s s ion qui se concer- 
terait nvoc unê pdreiîle conmiission nomnir-ë piv'lh Cliamhrc (L's^UepfesVnfâîis, 
et qui se rëaùlfsrit aux commissaires nommf*$ pâr le gouverneiii-nt , aTui de 
régler le modë qa'fl convient d'adopter potn^'lei ra^pOiti qUèlés Chambres doi< 
Tent avdir cn're elles et avec le jEfouTernemenl. 

' Cettç propusitioQ est gënéraiemeat appuyée , mise aux toii et adoptée. 



fit arrière de Liçny, à huit heures et demie du soir, le 16 juin i8l5. 

*i L*cmppreur vient de remporter nnc vicloire complète siu- les armées pras- 
sieDDc s tit anglaises réunies ^lous les ordres de lord yVellington et du martichal 
Blûclier. L'armée débouche en ce moment par village de Lîgoj, en avant de 
Fleurus , pour poursuivre renneiiii. 

Pendant que l'on recevait dts nouvelli s favorables de la grande 
arméé, il en venait aussi de la Vciidèe. Les troûpfVinipérîaies 
miênteo divers engfa^emen&avec les rebelles; ceux-ci avaient ëlë 
chaque fois très-maltraités. Le marquis de LarodrejacqueHn Fut 

tué dans une de ces affmres. Cependant (|ùel]ue3 journnux, 
comme pour diminuer IV'flet do !a vicloire dont ou vcntiii d être 
i|6trtiit , dirent qd'il se rtpandâit des bruits f4^6ux sur évé< 
lemeniB de la Veiidée» et que le général Travot y avait ^suyé un 
Mec. Gë iPutTotilet d'un dëinénâ'vlblent ddnhé' lê féude^^ 
49 à la tribûùe* ée la Cbàm^Ç^^t^^présemaus par B%naùl(% 
Sai{ii-Juan-d'AD(îcly. Au reste » dans celle séance du jf), la cham- 
bre entendit un rapport sur les finances , présenif^ par ie minisire, 
el vota quelques chapitres de son règlement intérieur. 

ReprésetUans. — Séance du 20 juin. 

L'ordre dfi jour appelle la discussion de la proposition de M. Dupin, ayant 
poèir dbj< 1 la noÉiîriaOoû d*uné èommissiou de vingt et un membres , qui serait 
chargée de coordonner nos constitutions avec l'acte addiliounel , de présenter 
àia Chambre le Tf'sultat de SCO Iravaiî.^ ^ 

Duchesric. « Deux proposlfions anniogues à celle de notre co^èguc Dupin 
vous ont été soumises ; l'uae de M. 3Iourgues , foudue par amendement dans la 
pr^?mière , ne porte d'abord qu'à nent le nombre des membres de cttte cummii- 
âfdif ; Qdi serat ISlèvé ft' cétiif dé vxhgt et ua "j^* la nonuDaijôb successive de six 
mMÀA (ftMftd^ à'bnit fdbrs' d'intervalle; une dernlérarpar' S[. jfnmssoos, 
tend à ajourner tonte ditenaiioii peur des cbangenMqii àuoi ooBSt|tutioiis jas* 
^Apittla^àtaf^s'et sod tœti serait qu'on ne Vôccûpîk qiû déiloli organiques 

reeèiké^icoiistanttoiM/ y - 

'•^'vleàs d|i|(i;er*%i'pro|iotilîon de M* Dupin et combattre (es 4eux nttm. 

» bb UkM ^'Dequeltà ConstUntion'poii tique de la FraiMse QSorfBTecërc^ 
des aniéHorlatioDS est si nécessaire , si généralenuiit désirét ^'on ne saunât 
trop se bâter d'en foire l'objet des méditations dè ceux de nos QDl||ègues que la 
coàfiancé'de la €bambre Voudra en charger. Nul doute ^ùe ce travail ne soi| 
con^tilutiODueL LlnittatiTe indirecte nè fait-elle pas essentiellement partie de 
fM«ttrU>attoiis? L'ariicle 67 et dernier de r'aOea^tionael détenoinelM oUete 
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for lefqueis tout changement est formeltement interdit. C'est donc autoriser par 
cela même à proposer toa« ceux qui ne le sont pas, et qui peuvent y appi»rt«r 
d'heureuses modiûcalions. L'exciu^kiou d uo droit natorel renferme nécessaire- 
meut ITidinUnoa de tous let «atret. Getle naSÊpui dilBcatté élant lerde , il t'agii 
de nfoir 4 vont deres diflUrar d*obdir tu MDftimntcteéral manifeilé «T«eiiM- 
,iiiiiiil6« au man'dat ipédil qo! TOitii à été donné jdaot la réaaioa lolemMile du 
Cliamp de-Mai, par noa étoetaoray arganeaeB eamomant dn tcbq da la natkn 
ella-néiiie. 

- • Yoitt pansaraa nna doata» maiiiaiin^ qa'fl importe da faire diiparailie 
ploa tdt que pim fard la eonlradieiioii manilieite qnî eiiite entre le préandmte 

de l'acte additionnel et le premier article. » 

L'orateur, après ayoir cité Tnn et l'antre , après avoir rappelé lai différeof 
ténatus-coasuUes, croit trouver dans plusieurs de leurs dispositions essentielles» 
des sujets de discussions inévitables, teU que la création d'une douvpIIp nobl^ie 
et des majorats , les arlicles concernant ia régence , le droit de décider de la paix 
ou de la ^uerre , droit , tantôt partagé , tantôt rendu ea quelque SQrte dans son 
exercicp h propriété exclusive dn gonvernement. 

« Le ti av;ti] d'une commission , continue M. Duchesne, est donc indispensable 
pour cuordûuner, régulariser tuuicâ iea parties d uuiuut, ju&qu'à présent l!(Nrmé 
d'âémens hétérogènes. 

» Si Je paiie an besoin de nradliier Tade additionnai Inl-mAme , nVez-TOor 
pas aperço , dèalei prenderi jonn de votre mmIod» dea lacnnea embarraMantat 
.pour la marahade Toa . travanî L'artida qni oblige à neparlar qoe d*abaadaDea 
a déjà liiit qallre dea dimaoltéi qnll findra réMudra. Vona nm m eneera qnll 
n'est établi aneoo mode de remplir iea piaaas facantes dana lâ Chambre. Ei«n 
nM stipulé pour régler la nature dea eommnnlcatioDB entre le gonfamemeat 
et les représentans de la nation. 

• £nfln,Beiiienra*jetannineraâpar mieaonaidérationqnajecroiahrèi-iai- 
portante. 

n T. a ^nerre qui vient de commencer sera henreuse , je l'espère» malgré les 
chances qui entrent dans les calculs de uoseuuemis; elle sera heureuse, car 
l'armée a débuté par d'heureux succès; car cette fois la justice de notre cauie 
est certaine , et la France entière, combattant pour son indépendance, doit tou- 
jours èlre invincible. • 

» Mais quand l'article S5 de l'acte constitutionnel décide que nulle porliou da 
terriloira ne pant être échangée qu'en Tarto tfone loi , la réndtat pro|>abje de la 
guerre acInèUe ne fait-il pas sentir la néaenité de prévoir l'application néeta- 
aaire de eetCe disposition à toute agrégation qui serait faite an territoire ftan* 
n 7 a donc des lacnnes esieotiellfls.ft remplir dans notre pacte lodalf al 
celle-ci a besmn de Pétre « pour assurer anx nations étran^rai nn gageaoieaaal 
de niodéraîion, » 

M* Dnchesne, se décidant en faveur de là proposition de M. Dnpln , peme 

qu'on ne peut s'occuper dn travail de révision que dans les formes oonstitotioa- 
nel'es tl un projpt de loi ordinaire ; ii écarte , comme offrant des inconyéniens 
pratiques, la coopération proposée de la Chambre 408 Pairs » et s'inscrit contre 
la proposition faite par M. Broussous. 

Brmtssous, * J'aurais désiré qne l'orateur se fût abstenu de réfuter une pro- 
position que je n'ai pas encore développée et que je pourrais encore modifier- 
Mou intention est d'appuyer celle de notre collègue Dupin ; mais je pense qa il 
n'est pas convenable de s'occuper en ce moment dans la Chambre de discussions 
sur la GonsUtution; qu'il fant les ajourner jusqu au rapport que fera la coounia- 
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ïioc (le révision. C'est à ces derniers termes que je me rétînis. Mon motif eil 
que riea n'empêchera les merabros de porter dirortcmenl à la commissioa le 
prodnit de leurs raéditationï , et que nous ecoaomiserons ua temps précieux. » 

Celte exphcatioa parait satisfaire M. Dachetoe « qui déclare n'aYoir riea à y 
«bjeuter. 

Jày. • Il me semble que jamais discussion n'a dû être plus que€e1lB^ dirigée 
liër det couidératioDs morâtea«t politiques , et c'est aons ce point do vue que je 
me propose de rèoTira^or à cette Irîbono. 

• Eo TBin , mm col^gocs» Tondrait-on ae lodiKimQler, la Ffooce mt dans mi 
état de criae fipi doit décider de aea dastioées. Attaquée an debon par la coalitloii 
dm roif » an dedaoa par de nonibreox enoèmia, dte attend aon aalot de ronlmi 
«itant qœ derénergie de aea eltoyeoa. CooauUoDS ropioton pour resserrer tea 
aœmia qui doîTent rattacher tous les pooToirs, faire disparaître tontes les dé- 
fiances. B-éunissons tona les efforts pour soutenir i'bonneur et sauver la gloire 
rfelaïiatioo. Si les ennemis de notre indépendance ont espéié nous la ravir* 
c'est qinlK ont cru que nous ne ferions po^nt assez unia por.r la sauver. 

» Rappelez-vous , messieurs, ai/iès le 1 i mars , quelles ont été les paroles de 
Vcmpereur: ces paroles mémorables qui out etc entendues de taule la France, 
et auxquelles tonlb la France a répondu par un yivu et par un (lan également 
unanimes. Ces paroles imposèrent un silence prolond à uo6 eaut iiiio. L» ui s pra- 
mières tentatives expirèrent devant ces promesses «uienuelles du souverain , et 
devant le monvemeht de la nation. 

« Tona.ne ponvea rignorer« cette conflaoce anjourdlmî mns Iimifra dans les 
parolei solennelles qnoTOos aves c&tendnm, a été ébranlée un moment. L'acte 
adtfitioonêU an moment oft il pamt, ne remplit pas toutes lea espérances des 
amis de la liberté et de la patrie. Le penpie craignit qne la liberté fût le moyen 
et non le but, et aembbi redouter de noorean l'enlmment du pouvoir. C'est à 
-cet Instant qne vos ennemis vous ont crus diviiés, et c'est cet instant* qoidéji est 
loin de noDS* qite leur peifidie a choisi pour combiner lenrs odieuses manœu- 
vres, pour calomnier le gouvernement , pour ébranler la confiance , pour nous 
diviser et rompre le faisceau d'efforis qu'il nous est indispensable de ref serrer 
dans les circonstances présentes. Fh bien ! messieurs, adoptez la proposition de 
M. Dupin, et vous Mez à vos ennemis l'avantage sur lequel ils ont fondé leurs 
esp<?rances : l'occasion est belle ; il faut la saisir. L'acje addiiionnel est suscepti- 
ble d'iimel oraliou ; le souverain lui-même vous a invites à vous en occuper, à 
l'eiception de l'article 67, sur lequel le peuple lui-même a tracé un cercle à sa 
propre volonté, et par conséquent à ses mandatairea ; vona aves la flicplté de ré- 
parer les omissions importantes qni sont recommes, de coordoDoer les parties 
éparsw de DOS eODSlilnlions, de faire disparaître anrimit l'amalgame de vos iô^ 
rtHntiofff permanCntes avec ces sénatns<^onsu|tes, tristes monuments de la servie 
tnde sénatoriale ; tons aves à établit ces Inslitations en hannonîe avec la vérita- 
ble esprit dn siècle et FopiniongénMe que la nation a manifestée ; voilà le tra- 
vail nécemaire, indispensable , pressant ; c'est lui qui secondera dignement la 
Dbiite élan du peuples c'est lui qui formera Teiprit public ; c'est lui qui ôtera 
à la calomnie les armes les plus dangereusés , ce qni doublera les io^o» .et le 
courage de vos défenseurs. 

• Ce travail n'est point d'une très grande difficulté. Il est un législateur invi- 
sible Hont l'action est lento , mais dout la mf^rclie est invariable et îrrié>îstibl«: 
c'est le temps, qui forme l'opinion du peuple; plus vous iuscrirez avec lidéiité 
ses arrêts sur les tables de vos lois, tt plus VOUS serez certains de rendre vos in- 
stitutions durables, plus vous serez assurés de leur sagesse et de leur conformité 
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iVeele Tcra da j/ea^, povlé$id iÀef soiit,jàiltt&^ ■ecralgo» mMiM 
taiab^ dans la dlscnssioQ de ces ^nestioiu «btti^li» gid diviaaiê&t l^^Sfe^ 
lortqQie Içs Mnsulii^aii^ étaient à leurs portes. Ces dfwmfiîom ^»|^n l de.vàiiii 
détails snr des doctrines scolastiqnes, de vaines soblilités qui détoiiroèreîît î'jfc- 
tention des dangers que courait l'empire j les Grecs auraient o^àriléiÂes.^^ef 
«i leurs discuisions eussent eu pour but de fixer par des lois sages Içs d^imé^ 
de leur patrie. C'est de ces lois qu'il fnat tous occuper, et ce si ninÀ icu]çxi)5| 
que vons remplirez votre mandat, que vous justifierez la confiance du peuple , 
ct.^uôvous n raplirez les intentions de l'^^iupereur. En vous occupant de cci 
,^^^^^,l**„9°,^P9!^)f^^ sui" euï tous les secours de l'opinion . toules les jmé- 
mOiroc^ lom rep Jrez prou pls et faciles tous les sacrifices 

$ié tons allez deÂiandiBr è là nàtioa pour sa défense « et l'armée nationale ne 
craindra i^ns (^e la Tidtoira ne aerre de frandtîp^ an rétablissement du pouvoir 
alMola. Ne craigneiE ptt dé donner un grand mouTement à l'opinion en faveur 
des pfineîpes avoués par |a raison et la jniticie ; oe mouTemi^^ 4ana le çorps po^ 
^Skjff/B» crèkt ia-jrio^ c*«il ï«r lôi ^jons ipronrerci à l'Europe t^i^e l!éin|loe 
it votre eonllance,dani,le i|oavan^ni^t, et au gouvernement tonte |i|'GQ|iOanQa 
qu'il doit avoir en noos. LTarope, miestiem^ attend im p^^ y^^ 
tade que vons allez prend^; si elle vons voit prosternés devant le jimovoir, font 
titt ses craintes sont de nouveau jostiOées, et elle a du moins uapréleile onnr 
se dire alarmée. Si vons vous montrez les mandataires éclaijnés et fidjil^^|a 
nation, si vous accomplissez son vœu et si vous afferm.issez vos in^tîtqtÎQns, 
rEmjopene p( ut plus dire qu'elle s'arme po:rr sa su ret^, et elle est forcée de 
votre indépendance.. Je demande que la proposition de M. Di^sQit 
mise aux v,oix, et qpe;la commission $pit nommée séance tenante. ■ 

l^proposilion ^t vivement appuyée. , . . 
^tUn^^i^ Ç^f^i^H'.A^^ n'abyserai.pas des moments de la Cbamljiçe pour 
5BP°î^?rpne Rr,opo«^^ sur. laquelle elle parait d'a;cord. Les motifs e^ le l>e- 
!?!? d!9pe ÇPminJ.ssion, prpnjptement forfliée sqnt unanimement sei.tis. Le tra- 
J& ^fj. ^^rM^% .appelé ^par te .V€e?n.gcnû aj ^ par celui même du 

.fPHyer?m q^ ÇM» a kjités à you|^, occuper. Mais. pp^npçnUate couMui^ium 
aBn|-h«nè torTOS?.;r/f««-vous entrer.sq$;joewivenien( yn gnad iMMuhre 4e 
"ïerabre^; ÇfîW anAtre ,ain«, 4 prom iea&èrfi 

de chacun de nous? je ^è^tepéuM 191 i(. eeinod^.ftar«itt d^ inc^véniejDf cra- 

«*es lenteurs et m^-éfrfi d1nutiles^ta^clia«i^iiHjirtia^ 
son vopp pprtfel , et ji je.puis ^leiprii^er^ aipsi.^ii.u^lopie pai^Ky^Hj^rp, J[;ai 
PPn?égu:il y aurait un moyen à prendre pour que la ç.Qmmis^on, tatm ^m^^ Mt ^^ 
cl sans embarras , f^ij 1^ créature de tous, et pût coosuUGç;^|fyn^,|qn|>i^ 
memb^e^ de cette assemblée sur son (ravail. Ce serait de nommèr un membre 
par députation. Celte commission de quatre-vingt-sept mcmbres.se diTiserail^t 
discuterait tii buccaux; elle. flopimei oit ensuite uns commis5io^ centrale. AÎiw*, 
par les discussions des membres de la commisMon et des memb] es des députa- 
*!PV,.;afiftîèrt «ef^t.pr^^lablemeot écl iirçie, d au travail général votre dis- 
fission, pourrait être calme et réûécbie sur des sujets déjà approfondis «t 
médités. 



Ç^v^9P^^,p^^^m^^mmn . .... 

SVtr^in^ if i'at^yfipn^ ^ JL«|^,jnpy^ ftanur^ notre Indépendance ^ 
Imr^.eif d'açsuror Q(ttreJm)fïrté.fMi4^ns; jious n>nwna:Ia jûbçrtd quap^la 

indépeodanoe et rentrcroiit dans lea limites de leort étati« 
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mette aux \6it le priDcrpc de la fonnalion de là conliliisàloil ; et qd'ort ajoute 
que chaque députatiou nommera uo membre pour correspondre avec lacôm- 
missiuo èi lui faire connaître son vœu particulier. ». *,. 

îarofot. • i'apipuie la proposiiion de M. Du|)in, quant â la première pàrlle. H 
faut coordonner nos constitutions dans un setil et liiéme caJre ; le peuple le veut, 
noui en reconnaissons tous l'urgente nécessite. 11 Faut donc une comtnissioa i 
mai^i comment sera-t elle formée? par le sort? il est aveugle ; par le bureau? le 
^urou ne nous connaît pas tous ; par nous-mêmes au scrutin? nous ne nous 
connaissons pas assez. Que faut-il donc faire? il faut que chaque dëputation se 
réunisse et nomme on de ses membres, cela fera qualre-viogt-scpt membrès 
divisés en huit burt aux. Les députations du commerce nommeront un neuvième- 
bureau. Ces membres réunis éliront une commission centrale. Je ne crois pas 
qu'il y ait un meilleur moyen de choisir; c'est le meilleur moyen de proOler des 
lumières de tous; car s'il y a une commission centrale nommée par la Chambre, 
un membre n'ira pas la trouver pour lui faire une observation légère en appa- 
rence, et peut-être très-importante ; mais il ira facilement trouver le membre 
de sa députa lion , qui fera partie des quatre-vingt-sept, et son observation ne 
sera pas perdue. J'appuie la proposition de M. Ligcret... »»0n demande de toutes 
parts à aller au voix..... ' • *'.*. 

La discusiion est fermée, . • . , '* 

Flaugergues. « Je^ne demandé pas la parole sur le fond de là queslîon *4«i est 
fermée; mais je demande à être entendu sur la position de la quejtion, c'est-à- 
dire iur le modèle deformatiou de la commission. Celui qui vous a été proposé, 
et qûj parait séduire l'assemblée, me paraît entraîner bien des lenteurs dans le 
^ràvailiont la commission sera surchargée; et ici, niessieurs, permettez-moi 
dfe liire observer que ce travail n'est ni si long ni si difficile (j'U'ôh vouciralt 
bien le croire , car personne de nous ne peut penser que nous allions nous jeler 
dans les idées î'uue nouvelle constitution. » 

Une foule àe vo'u. « rson, non. » 

Flaur}n <jnes. « Le travail dont il s'agit est un travail d'ordre, de méthode et 
de rcgu arisalion. À Dieu ne plaise que l'on conçoive la pensée de lui donner 
blus i^'expnsloii l yàcte additionnel , dans ses dispositions fôndameniales, sulBt 
a la liberté àn peuple; il garantit tous ses droits et tous ses îotérêls. Je crois 
donc «iue pour le simple travail dont la commission doit être chargée, cette com- 
mission peut être nommée dans les formes ordinaires, et que cet appareil d'une 
comirtïssîôS nommée dans] toutes les députations présènlerail l'idée d'un travail 
tràordihaire, e\ ferait croire à la possibilité d'une extensioh d'ahrîbdtîôris c'on- 
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traires aux intentions unanimes de celte assemblé.. .» (L'oraleùr est intôrrohi^u.) 

On demande à aller aux voix. ^ ^ „ , * , t i 

Wipier. « ta discussion est fermée ; rôraleuf y rétifre et déhafn'rè là (Ques- 
tion : il la traite au fond. ^'i| continue à ne pas parler seiilemenl 'sur la forma- 
tion de la commission , il ne peut avoir la parole..... » 

Flaugergues. « Je ne parle que du mode même de formation dfe là côntmis- 
îlon: j'indique les ineouvéniens, pour l'opinion publique qui a les yeux ouverts 
sur tous nos actes, d'une commission aussi nombreuse, nommée avec cielie sorte 
de solennité : je dis que le moyen de formation et le plus simple et le ^lus court, 
est ie meilleur pour ne point répandre d'alarmes sur le maintien des dlsposiiions 
constitationnelles existantes. » 

Durhach. « La discussion e&t fermée « je ne prétends pas la rouvrir ; mais le 
mode proposé » s „ . , . . . . 

Une foule de tnembres. « Àui toUj aux voiil • 



Burbach. « Noos Mmiaiei tons d'accord , il fnil nue couuoiMlDiE... » 

Les mémis membres. « Fh bien , aux voix ' • 

Durbaf h. a Le mode qui a été proposé parail reunir voîre assentiment et 
préftCute des avanla^es ; mais rc luode et le mode ordinaire pourraient, jecroig, 
se concilier; qui eiupéclie la Cliambrede nommer une coromi.s^ioii dans le mode 
ordiucjlrf , à laquelle se réunirait celle qui sera le re^iulUt du cboix des quatre- 
? in^t sept membres de la commi2>siou par dëputalions» 

Ltyeitt. » J'iusistc «ir la première qoeslioo. Y anra-t-il uoe commission 
chargée de revoir et de Goordooner les €OiistitiilioiM di l'empin dtna an sed 
Cidre?» 

• Cette proposilton aiiM^ posée art mise lôz ? oii et eda^d^ à l'oiuidaiité. 
Uger€t. * AetMliaaientqiNl mode «dopten-t-on ? • 
Dm fouiê ie voix, « Le ? dire , le fôire. • 

Vmàm voix, t La piopoiilioii de M. Jaoolot. • — ]>'ai4res voix. « CTesl li 
même. • • 

M. le président donne leotnro de la proposUion de M. Ligeret Se Ghasej» 

rédigée. 

£Ue est adoptée à uoe très-grande majorité dans les termes suivans : 

1* La dépataticn de chaque département nommef a un ses membres pour 
former uoe première rdnfiion de quatre-vingt sept persoojn s , qui se diviseront 
au sort en huit bureaui, ciout sept dé onze mi nihi es et un de dix, un neuTième 
bureau de dix membres sera composé par les de putolions de commerce, cbacoo 
de c es bureaux sera ciiarfié de sfm ()i'p;!iii: aliviu parùcnilicTe. 

2" Chaque membre de et s Lureaui communiquera ii son bureau respectif les 
observations qu'il aura recueillies de ta députation sur toutes les parties du tra- 
TaiL, à mesure des ooDfectioos , pour les examiner et arrêter ensuite un projet 
provisoire. 

5» Lee piMdene de diaqoe Imreaa se eoneorleront seulement pour dernier mie 
dMribntion IdeMifiae aoz difliéreotes psrtiei do litndl, alln 
prodnmaDi de oeepartieset de leondisposilioni* 
• 4* La malièvealnri élaborée tCbaenn de ces neuf bnreaninommm 
membres pooreompeeer.nne commission centrale» qnt sera chaisée derereir fli 
de comparer tas divers prejels.des bureaux , de mettre de l'unité jbI de raeeord 
entre' tonteelecpirtiM» eldepi<ësenteràUGhanibredestrafanx dlgneedeiB 
<eoofianee« 

Mourgues. « Je demande actuellement c[\\\\ soit adressé un message à h 
Chambre des Pairs pour l'inviter à former également uns commiS8iOII.M • 
Une foule de voix. Cela est inutile... L'ordre du jour. » 
La Chambre passe à l ordredn jour. 

Duchesiie. « Je demande que les députatiooi se réoniss^' demain pour nom- 
mer un de leurs membres. > 

Plusiextrs voix, « Ce soir. • — Un membre, • A l'instant... » 

Après quelques mooieaB d'agitation'» la Chambre arrête qpe demain, avant 
ronvcrtore de la aéanoe« les d^mlaiiODi se rêpniront pour iiufi^r niai de 
leurs membres qt^dles Aolstaient » et gue ces tbtik seront prochunés à roùfBr- 
toredèbiféance. ^ 

La conunission des d^Moes demande à étane entendue; anx termes d'âne dé* 
libération prise parla Chambre* dans nne des dernières séancès, relatiTcment am 
comités secrets , et vingt-cinq membres en ayant Ibuné ta dfmwndft ponr cet 
objet . la Chambre se forme en comité secret. 

Lm spcctateanéracMt tas triboBCft. 
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Dès le 20, au matin > lé bruit d'une bataille perdue a'ëàut ré- 

pandu dans Paris, sans que l'on pût savoir l'origine de cette 
sinistre nouvelle. I.es hommes confians purent croire que ce n'é- 
tait que rune de ces mille rumeurs que les factions se plaisent h 
répandre pour inquiéleret troubler leurs ennemis. Mais^^laus la 
journée» on reçut des reosèignemens précis; iln'ëuiique trop 
ym que l'armée française avait été battue : i empereur» après 
avoir, disait-on, tenté vainement de la rallier, accourait à Paris 
pour y chercher des ressources. Il y arriva en effet le lende- 
main 21, à quatre heures du m;uin , et descendit à l'Élysée. Il lit 
publier de suite un supplément uu Momcur du jour, que nous 
allons mtitre sous les yeux du lecteur. 

iiouvelles de l armée. — : Bataille êe Lignii-souS'FUurui. 

Le 16 au matin Tarmée oooupait le* positions suiraotes : 

L'aile gauche , oommandée par le maréchal duc d'Elcbiogén , et composée 

da l« et du 2* coipa d'infuiteria aida 2« da cat alerie, occapûi les potUioiu de 

Frasne. 

L'aide droite, commandée par le maréchal Gruu' hy, et composée des S*» 
et 4e corps d'iDfaoterie et du 5« corps de cafalerie , occupait les hauteurs der^ 

rière Fleurus. 

Le quartiei -général de remperenr était à Cbarleroi, où se trouTaieiitla garde 
impériale et le corps. 

L'aile gauche eut l'ordre de marcher sur les Qoatre-Bras, et la droite anr 
Sombre. L'empereur se porta à Fleuras aTCC âa réserve* 

Les colomies du maiëclial Gfoucby étant en maniie, aperçurent « aprèa 
aToir dépassé Vkmm, l'armée ennemie, eoounandée par le fdd-inarédial 
BUidûr « oeoapant lee plateaux dn mooliA de. Bnwj « par la ganeliB, le village 
de Sonbte, et pfolpngeant sa eavalarie fort avant car la rovle de Namnr i 
ea droile était à Salot-Àmand, et oœupait ee' groa village avee de grandea 
flmea » ayantjdevant elle un min qui formait la position. 

L'empeietir Yàt reeoonaitre la force et les positions de l'eDoemi, et résolut 
d'attaquer sur-le-champ. Il fallut faire un changement de ftonts U droite en 
avant , et en pivotant sur Fleurus. 

Le général Vandamme m?îrcha sur Saint-Aroand, le général Gérard sur Li- 
(?ny , et le maréchal Grouchy sur Sombre. La 4« division du 2" corps, com- 
mandée par le général Girard , marcha en réserve derrière le corps du général 
Yandamme. La garde se rangea à la hauteur de Fleuras , ainsi qoe les cuiras- 
siers du général Milhaud. 

Â trois heures après midi ces dispositions furent achevées. La division du gé- 
néral Lefol , fai&aut partie du corps du génénd Vandanune» iTengagea la pre- 
mière , et s empara de Salnt-Àmand/'d'oiralle ehana l'ooinenil à la liaSannette* 
£lle se maintint pendant limt le eombat an dmetière et an doeher de Saint- 
f^m^ ; mats oe fillage > qui eat trèi-élendn flit le théâtre de diflérena combafa 
pendant la aoirée; tout le eorpa dn général Vaodamma y ftit engag!é, et remmal 
y engagea dea Jbreéi eoosidânbica. 

Le géàéral Girard» plaeé en réserve dn eoipi dn générai Yandamme, tenrna 
le ylltecè par la drott^ « «t iTy battit ane la ndw aàaoolum^ 
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. A la droite* 1^. géqérf^ jÇl^fif f.f'^DgagM irec le 4« corfit an TiUi^fB de IJff^ 

Le niarecb^l Grouchy , à 1 extrême droite ^ et ic géodral Pajol , combf ttirent 
au viiui'pro de Sombre. L'eiinenii montra iie 30 À 15 mlllé hommes, ci m fjMi 
nombre de pièces de carioni 

A^scpt heures nous élious niaitres de tous le* \iilj{?és sitaés sur le Lord du 
ravin qui couv rait la position de reoi|euii ; mais il ûccui)ait encore avec toutes 
ses masses le plateau du uiuu iu de Bussy. 

L'e/upereur se porta avec sa garde au village dé Ligny; le général Géurd 
fit déboucher le gcuérai Pécheux STec ce qui lui restait de réserve , presque 
teàtes kl troupes ayant été engagéei idass ce TiUage. Huit batdUlett.de bi 
garde déboocbèreot à bi baloopf^bç .e( derrière |B|i^ les qu/}tre escadl^ops ^ s^- 
Tice, les enbrassiers do giénéral Delort , ceux du général Milhaod, et les grena- 
diers À dieral âè^ la gaifle^ La MUé ^^aaborda à le bafoUnette les oolooMi 
ennemies qui étaient snrJei. hauteurs de Busiy . et en un instant cppvrit le 

^ demie uoni avions quarante pièces de cacgn, beaucoup de Toitures, deé ara- 
peaux et d|ÇS^|pisonuiers , et l'euni^u cherchait sou salut dans une retraite pré- 
.cipilée. k dix heures la 1 ataïlle était finie , et noiis iîoué IrcNlïmil luîttësd^ 

tout le cliarap do bataille. 

Le général Lutzow. p;irlisan, a été fait prisonnier. Les prisonniers assurent 
que le feld-man-cbal Blûoher a ét(' l)lcssé. L'él'te de l'arniéc prussienne a été 
détruite da^s cetle.balaille, Sa , perte ne, peut être moindre de 15,000 hommes. 
La nôtre èsl de 3,000 hommes tués ou bl^sséj^ ^ ^ » 

A la gauche, le màréciial Ney avait marçhé sur les biialrè-fif" - 





s'èiiga^creut^ (les combats Jniiiti^liés ; Ic^^iSi s'attactlffi i lé 
le fit vaiDement. Lè iinc (i'£!chin|éD âiteiiakit le premier ^ojjfB, 
gui n'arriva au'à la pulj; lye l>ôrnS S gar^^^ piSiitbS. tàlvi uii drré ât^^bé 
par le 8« EeguQeÎDt de ciiirassiéii, le obaBcâa 3Ll régiment (l'iîliâllterie an- 
guise est tombé entre nos niauDS. Le prmce de Brunswick a éité tué. Le prince 

on cinq mille hoinuies : la noire , de ce c<*> 
levé a quatre mille deux cents hommes tués ou blcisés. Ce combat a fini â la 
nuit. Lord Weliin^too à èosoite évacué les Quati*e-Bras « et s'est porté Sur 
Genappes. 

Dans la niaiinée du 17 , l'empereur s'est rendu aux Quatre-Bras, d'où il a 



marc 



uc pour atlquuer 1 yrmee auglauc ; il 1 a poussée lusqu a 1 entrée de la.(orèt 
fie Soignes avec l ajle^jjjîh^ b ^igrve. jL aile droite s est portée par Smn- 
^re à la suite diî feid^-^iopiarecK Bluclîer, qui se dirigeait àur Savres , où II yêr 
i^^t vouloir placer; .^^^ , ^, ^ . , ^ ^ ^ 

A diî DèiireÉ do soir , l'ârmiie àn^aisé ^grapji^ii|tjpp^^^ son < 

jjisjjjser de ttoii nenns (oôr Vittaquer; on fat donc dlm|^ de fonepi^ il 
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j^e qi^rlier-gën^r^l l'emperiBar établi ^ la.^enne 'do Cailloti,, pr^ 
^laQçheapit. 1^ pluiç toR)|}^it par irOfien^- ^i^si^ d^n^ lii .jo,u/,u^e, du 
gaucbe > la droite et la réserve , ont été égaleoient engagées à une distance d'à- 
peu-prcs deux lieues. 

Bataille de Mont-Saint-Jean. 

A neuf heures du matin, la pluie ayant un peu dipiijuuç « 1^ |«' çorps ;se mï^ 
éii mouvement , et se plaça, la gauc|ie à la route, 4«J^ruie]lpâ^ et vi^-à vis IQ 
village de Mont-^aint-Jean , qui paraissait le cectrc dç la posiliop du Teoucmif 
Le second corps appuya sa droite à la roule de Bruxelles, et sa gauche àuo 
petit bois à portée de canon de l'prm^^e anglaiçe^ Les cuir.âssiers se ponêfcut 
en réserve derrière, et la yarde eu réserve sur les hauteurs. LeC corps avec 
là cavalerie du général d'Âamoot , sous les ordres du comte JLobau , fut d&>tiaé 
à se porter en arrière de notre droite , ])Our vopposcr à uu corps prussien qui 
paraissait avoir échappé au maréchal Grouchy , çt être dans l'iateptiop de tom- 
ber sur notre flanc droit, iutcntion qui u^ avait été couaue par nos rapports 
et par une lettre d'un géiiéral prussien , que portait une ordonnance prise par 
nos coureurs. 

* Les troupes étaient pleines d'ardeur. On eslimaiiles forces de l'armée aoglaise 
à quatre-vingt mille hommes; on supposait que te corps prus&ieu, q^ii pouvait 
être en mesurq vers le soir, pouvait être de quinze pillç hommes. Les forces 
ennemies élaitot donc de plus de quatre-vingt dix mille hommes. Les nôtres 

étaient moins nombreuses. ^ i, ..r^ 

^ À midi , tous les préparatifs étant terminés^ le prince Jérôni^ , commandant 
une division du 2*" corps , et destin^ à eu former l'extrême. g^mcte , bjs porta sur 
le bois dont l'eunemi occupait une par tiç, La cau()p:;adc,s'eugagca; l'çi^njemi 
soutint, par trente pièces de canoUj, les troupes qu'il avait ea.vojées pour gar; 
der le bois. Nous fîmes aussi de noti*e ^ôlé des dispp^iiipns^'ariyiei iij,^^ unç 
heure , le prince Jérôme fut maître de tout Je bois, et toute l'armée anglaise se 
replia derrière un rideau. Le comte d'Erlon attaqua ajor^ le. village de Mput- 
^aint-Jean, et fil appuyor.son atlaque par (iviatre..vijQgt.picçes^dp çauop. Il s'en- 
gagea là une épouvautablc canonnade qui jiiît. beauçqup f^irç. SMulVi^r^ l'ariuce 
anglaise. Tous les coups portaient sur le plateau. Une brigade de là 1^^". divi- 
sion du comte d'Erlon s'empara du village de Mont ,Saiut-jeaç^; upc^ tecp^de 
bHgade fut chargée, par qn orps .de cavalerie ^qnglaise, qj*i |ui fit éproi^vçr 
byaucoupde|)ertes. Au même momeut, vnfe4*vi8iua dc cav^lerje angl^ise.çh^r- 
geà Ja batterie du comte d'Erlon. paç,sa droite, e^ désorg^i^nisa plusieurs piÀcçs ; 
n|ais les cuirassiers du généra) Milhaudchargèn^ut cetie division, dont trois ré- 
fim^ns furent rompus et écharpvs. ^. , ^ ^ -, 7 k r.y f r 
Il était trois heures après-midi. L'empereur fit avancer l^a g^fàe ppijr la pla- 
cer dans la plaine sur le terpiu qu'avait occppé le prî mier corps au commçn- 
cemcut de l'action : ce corps se trouvaut déjà eu avant. La division prussijqunç* 
dont on avi it prévu le mou\ émeut, co.Tmença alors à s'engager avec les tirai^7 
leurs du comte Lobau, eu pç^longeantsou,fci^ sur tout notre Uaucdipi|.Jl ^tfjf 
convenable, avant de rien entreprendre ailleurs^ d'atleudre l'issi^e qu'aurai^ ce|te 
attaque. A cet effet, tous les moyens de la rébcrve ftaier;t prêts à se porter au 
secours du comte Lobau et à écraser le corps prussien, lorsqu'il se serait avancé.. 

Cela fait, l'empereur avait le projet de mener uue allaqu<; pçir le villag^ de 
Mont-Saint- jeau , dont on espérait un succès décisif ;,inais p^ar pipuve}ue|}l 
d'impatience si fréquent dans nos ann^lçs iiûlitaires , j^t qui npus.g él^^souvent 
si funeste , la cavalerie de réserve s'étant aperçue d'un mouvement rétrograde 
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que bicaient lei Anglais poui' se mettre à l'abri de nos l>atteries> dont ilsaTaient 
déjà (ant loofTert, conronna les hauteurs de Mont-Saint-Jean et chargea I'Iq- 
faoterie. Ce raouvemcnl. qui, fait à Icraps etsouîenu par tes réserf es, devait 
décider de la journée, faii i&olément etavani que \e& affaires de k droite ne fus* 
■ait termiDées, devint funeste. 

Ify ayaot anom moyoi da te «ODirmniiider, rcuMml nuMilniil Imneoiq^d» 
maiseï d'ioftoterie et de ca? ilerie , et lei deux divishMit de cuinsiien étant en* 
gagées, todie nolce cavalerie eonrat aa mèaM moment popr aontenir tesdma- 
rades . Là «.pendant traie henrei, ae fln^ de nombfeotee diargei* qi|i nous va* 
loient reofonoement deplqsieors carrés et six drapeaux de L'inbnteiie anglaise* 
avantage bon de proportion avec les per tes qu'épronfait notre caf alerie par la 
mitraille et les fusillades. H était impossible de disposer de nos réserves d'in%n- 
terie jusqu'à ce qn'on eût repoussé l'attaque de flanc du corps prussien. Cette 
attaque se prolongeait toujours et perpendiculairement sur notre flanc droit. 
L'empereur y envoya le génénil Duh?sntcs nver \n ienne garde et plusieurs bat- 
teries de réserve. L'eonemi fui ( (njlcnu, lut repc usic et recula ; il avait épuisé 
ses forces et l'on n'en avait plus rieirà craindre. C e^i cti inoment qui était celui 
indiqué ponr une aitaque sur le centre de l'ennemi. Comme les cuirassiers souf- 
fraient par la mitraille, on envoya qualrc baiaillons de la moyenne garde priur 
proléger Its cuiras&iers , soutenir la position, et, si cela était possible, dégager 
et faire reculer dans la plaine une partie de notre cavalerie. 

On enfoya deox autreslMtiéUons pour se tenir eu potenœsnr l'extrénie.gaiielie 
de la division , qui avait manoBurré sur nos Hanes , afin de n'àToir de ce çûHé an» 
enne inquiétude; le reste fut disposé en réserre, partie pour ooenper la polenoe 
en arrière de Mont-Salnl-Jèan , partie sur le' plateau en arrière du diam? de 
bataille, qui formait noire position de retraite. 

Dans cet état de choses la botaille était gagnée, noos ocoopions tontes les posl- 
tîoas que reonemi occupait aneommeneement de l'aetlon; nôtre cavalerie ayant 
été trop tôt et mal employée, nous ne pouvions plus espérer de sneoès déeÛft. 
Mm le maréchal Grouehy ayant appris le mouvement du corps prussien, mar- 
chait sur le derrière de ce corps, ce qui nous assurait un succès éclatant pour la 
journée du londemaio. Après huit heures de firnset de cli:îrge8d îufan[fii ie etde 
cavalerie toute l'armée voyait aveç latislacliou la bataille gagnée et le champ de 
bâtailie en notre pouvoir. 

Sur les huit heures et demie , les quatre bataillous de la moyenne garde qui 
avaient été envoyés sur le plateau au-delà de Mont-Saiot^Jean pour soutenir les 
enirassiers« étant gênés per sa mitraille , mendièrent à la baïonnette pour enle- 
Ter ses batteries* Le jour finissait , une eharge Ihile'snr leur flanc par pinsienra 
escadrons anglais les ibirent en désordre : les ftiyards lèpassèrent le, ravin » les 
régimeos voisins qui virent quelques trénpes appartenant à la garde à la délian- 
dade * crurent que c'était de la violle garde et s^ébranlèrent ; les cris tout est 
perdu;, la (ponfe est repouasée î se Urent entendre « les soldats prélen<ient même 
que sur plusieurs points des malveillans apostés ont crié sauve gui jpsttt ! Quoi 
qu'il én soit» une terreur panique se répandit tout à la fois sur tout le champ 
de bataille ; on se précipita dans le plus grand désordre sur la ligne de commn- 
^ uication; les soldats, les canonniers, les csissons se pressaient pour y arriver': 
la vieille garde > qui était en réserve» en Itat asmiltte» et fut cUe-méme en- 
traînée. 

Dans un instant, l'arirée ne fut plus qu'une lUcisse confuse : toutes les armes 
étaient mêlées , et il était impossible de reformer un corps. L'eunenii, qui s'a- 
perçut de cette étonnante confusion» (il déboocber d^ colonnei decaialcrie; le 
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leur montrer leur errenr. 

Ainsi mie.bataiUe terminée» ane joornée finie, de fausses i mm uh téfÊrée» , de 
phu grands succès assurés pour le lendemain tout fut perdu par nn moment de ter- 
reur panique. Les escadrons mêmes de service, rangés à côté de l'empereur, fu- 
rent culbutés et désorganisés par ces flots tumultueux, et il n'y eut plus autre chose 
à faire que de suivre le torrent. Les parcs de réserve « les bagages qui n'avaient 
point repau^ la Sambré, et tout ce qui était sur le champ de bataille sont restés 
au pouvoir de l'ennemi. Il n'y a eu même aucun moyen d'attendre les troupes 
de notre droite ; on sait ce que c'est que la plus brave armée da monde « lors- 
qu'elle est mêlée et qne son organisation n'existe plus. * 

L'empereur a paûë la Sanibre à Chariorol le 49 , k cinq benrea dn matin* 
piiiiippeHUe et ATeanei ont été domés pour point de féonloii. Le prinœ Jé- 
rdiiie,lè fénéral Horud et l«i aafrea géBénmx y. ont d^à nlliénae partie 
rarmée* Le marédial Gceocliy, aTeeleeorpa deladraile, epèia ton auNiré- 
nant sur la Baiie-Sanilipre. 

VLe perte 4a l'ennemi doit aïoir été très-grande, à en joger par les drapeau 
^paaaaaloi avons pris, et par lès pas rétrogrades qu'il avait faits. La nôtre ne 
pourra ae e>Mef qu'après le ralliement des troupes. Avant que le désordre 
éclatât, nous avions déjà éprouvé des pertes considérables , surtout dans notre 
^cavalerie, si funestement et pourtant si bravement engagée. Malgré ces pertes , 
cette valeureuse cavalerie a constamment gardé la position qu'elle avait prise 
aux Anglais, et ne Ta abandonnée que quand le tumulte et le désordre du champ 
de bataille l'y ont forcée. Au milieu de la nuit et des obstacles qni encombraient 
te route , elle n'a pu elle-même conserver son organisation. 

L'artillerie, comme à son ordinaire , s'est couverte de gloire. Les voitures 
du quartier-général étaient renées dans leur position ordinaire; aucun mouve- 
ment rétrograde n'ayant été jugé n é O B waire* Dana le eova4b la nuit, elles sont 
t B B É béaa entre iâa maips de l'ennari» 

Telle à été l'isme de la bataille de Xonl^Sainl-Jean, gloriease pour lasarméee 

franfisleea et povHant il ftmeste (I). 

■ •■ • • • • 

' , anairr né noRnaoe ni oian. — Arruaia n laiRca. 

Qand, ce 20 juin 1815. — « La victoire la plus complète vient d'être rempor- 
tée sur l'ennemi et l'oppresseur de la France . par une partie des forces des- 
tinées à châtier le perturbateur de la paix publique. Voulant prévenir l'époque 
prodialBe à laqnéne'tootes les annias de l'Europe allaient CMidre ense^^ 
bri , Napoléon Bonaparte avait réuni Félite de aes'troiipes, on plntAt H avait eon- 
eentré tontn aallesdont flpooTiiit «ttiposer, persuadé da rarantage iqoa fait don- 
nerait nne attaque loophîée contre on des points oocopés par les alliés. H iTest 
brusquement jeié /le 1 5t sur la division prussienne du général Zietben» a'est 
empainé de Cbarierol ; s'est porté rapidement'en avaajt, pendant que les diver» 
aorps de Pennée pruîsieoneélaieailcoDbraiatsdMreimi»rpon^ eflèatner leur 

■•■ . • * . ' 

{\) Nous croyons utile de donner le total des années engai;iées. 

LeU au soir les appels constatèrent que la force de Tarmée française était decsotl 
vinst-deiix mill- quatre cents homme» et trois cent cloquante boudins à feul 

L'armée de BlUcher, composée de Prussiens et dS Saions, était Jortede CSntvinaa 
nûUe hommes et de .trois cents bouches à feu. 

L'armée de WèDington , composée de oenf brigades anglaises , dix allemandes , dmi 
hollandaises et belges, de onze divisions de cavalerie, était forte de cent quatre mille 
deux cents bonunes , non compris huit régimens aogUis débarqués à Ostende. a cinq, 
également angbite,eBlnai«s dam les plMM.. (ifolsdaf onfetirt.) 
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jonction , et que le duc de Wellioplon, malgré pliisiears succès partiels obtenoi 
pargon armée:, é^f^tménï éhXi^éitké oti moQveincrit ?ètrogrticlè'i'èi 
mainlenaut ses conimunicalions aven le prince hlûcher. Ne ponvant encoref^ 
défaut de rapports officiels, rendre exaictemeot co upte des combats' successiîs'et 
des manœuvres qui ont eu iiéu pendant c'es ôpératlnns, noai devôrls bous bor- 
llé^Aral^tiitfèÉ^i^ij|Mlf«lté(e^i«ûài^fie8 doht nous tommes informés 

Li fr.-IHralM àtiglaiMi««t«A jMKHAtI tVatfefIorf,"vïliaêè situé à l'enlrée dé 

la fhitHéé'mgm.'w^tëm kà 'r^ Mt\'miéé prtwsîétftfe ^guî; «ùf «s 

■MhM yaMSt^*Ak*\n f^mem»^^ henh^osS bèor lès 

pâleur, son plan d'agressio». ihedité' aVééf ririô'lbil^ r^iibii; éiécuié àVec 
«BUe déToraute ftQ^ltlS ([uï \è c&Mém ét qotfYWÀibhftiâ craiiitè iWé. 
puabie revers, là rage Yércce de 'ses cbWpHcês/lëïailkttitfeMe^^ 
leur bravoar»; digne d'une meilleur^ Câtisè, t6tif a cédé ■att"gî§âè^ab*datf*ai 

Wellington , à cbt a ccnrî.'mr c!è la réntàble gloir* sur^io^ dêtéiïulité i*ènom- 
mée. L'armée de Bonaparte, cc-lc nrméQ. qui n'est plus françiitsé que de''ndib, 
depuis qnelîr; est ia terreur et le t\6im de la patrie,a <?t{i\alrïcu6 èt pfe«queVnÛè- 
pjinent détruite. Lue noi.tîbi^Use artillerie,' qnëTCa évalue danà le prèmiêf* nio- 
ment, à cent cft.quanle pitces ^ càiioà, eU trJtnbce eh'.rc les màlri^ flps afriês.'ôn 
ne sait poiut cacTe lé homb.'-e d-s j risonni-rs, qui est Icrihiebse. Nous 'àttéb- 
dons,à tout ttiojheiit/lci ¥>awicu1anf<.% rie cet!e gfândé vîcloire , qui esf décisive 
poârt'ibllé âiftSm îf»ttWWfefliîr*,'dènï rflé doît avaDcei- rbetir(^i fermé ' 

1 0b Hfe ^tWêbti VémMf^'WMtW dlsjitte des foi^érs de^^S'aDO- 
lédiiBbfiipirMi^rLâ^ib^é^Ms itoMbli^^ cerlaiuèment n^sslla 

froatièN. el |>eii?eBtr^ll)élf, WimnfH ^HMie «Hdgrteûse. Aiusi sont 
éÊllfim It WiTN»* léS-*^ tJ«i*ty«4: ir Aé'^eUl ètiMr à set partisak 
abmr, ni réâlat dm cdiiqti«»S^'èrn^hélî^luie'iéoViiÔ& HM^oiMsmâ&tai 

rilolre finançais. Les coniéqoences de soa illTëisIftA'^^liiAMfttYmj^^ 
plan âé démié ^oflr c<ïàVrWlà'f^o«tl^re dé fâT^i^iiiîe ; élite**iteâï^lî» 
frontière, l'adversaire le plus redoutable de fti tyrannie i'utt IftlÂ^i dimè 
population fidèle ; enfin, elles facilitent la paisible occnpatfOD de plusieun dé- 
parteraens, et ; p.ir cùh-c'fiiv'n^, p évlnr ntnt les désordres inévîta'bles dont Ta- 
stirpateur comptait se faire uu n.oyen d'exciter un injuste ressentiment eOBire 
les 'alliôs ; caiVjusqa aux fléaux (;n'.! attire sur Ja France, tout devient/ daos ses 
H»J^'''^r.^s;im^ ses dupes et ses victimes; 

li^i^Si «'^"^ cliâiiûient le poursuit . et 

^^^^Â&^l S^i'? ^7/5 c° "^^«^e temps . détcn ner 

"if^^^TW' ??M?ïï?»î'^^^ menaçait la nation qu'il s'efforçait 

% * 1 rîï ► j?^**?*' ^^^ï?®? JNirtfcipait à tes crimes. » 

yï^t^'f^^l^^^'f^''^ touchant 
f^'$S^É''^ù P«f»?«^°°' jnquîWe. •'attroupait sons 1er tènétres da 
l'ordè rfSnéd-; éUe «cii|f)îoit r.tlacher ses vobm, sés craintes et ses espémnoes à 
là dèilîriérdli vcrïueni et vénérable nibiiarqiiè. Si des bniita sinistras ae i^- 

daient, elle paraissait abattue. Si l'on annonçait un succès, elle criait anssitôt • 

I ke le roi ! Il n'y a pointde ma>^r d^rét 'l^nèl*^ 
dans cfemoii.erJ • nx Français KoyhÏÏstes, envers lesquels ils Cïer!»drafeBhlt^ 
mois l& plus ndbfe êt'la plué^cncrensc hospUalîté. I)>à^cÊtte gr.Vnàé aiusejde 
l'humanité, la difréi euce de patrie s'était effacée, et Ions cetit qui dctcst-îéWBb- 




ait le iBMPçrg de tant d'hprqffiçs imiuolés de nonvenu A son 





foDÎs^e-fefré* atôarai ( une 
ftelougue , heureuse et paisible I f4*£0ini>|ieef dé'Kiml^D^^ 




férrmié que lui ont toiij'^nrs doniiô dans ses longs malheurs nnè conècienèê 
snns" ri i)iorhcs , cl uric (^[ihahca sàD^V^viu^ nanfîa juslVcè" (îe la 'Provfàè'nce. 
/irsquc la Tfctô:rc a cn' co: m e, 1, s !rnrjsi;orls du betiple ont dclatt' aven un*» 



^ squc la Tfctô:rca cn'co: m e, I, s îrnrjsporls (|u peuple ont éclaté' avec une 
'"^ y ^'p j'j ^'Mlijf I^'^ ^ caïctî'.iaH nîpf^ferunescfondc'foisle mot 
W rMSplrlTOf A^OThr^*^^ f.s/ gagr.ccil.e roi, cédant 

iwi instances <* mtoeVà VffiÀi^'O 

la juste satiif H iio ! du roi de France pour Ifs trioiDpb& W^WuiHiA 

roirp dc' ini^ralitudcs. -w^t 
» Qut'lqaâri(ifiïi\i^nfipnrav^nl , l o', p u- un de ces mots quf le montrent 
t;î!;t (utier, av^it dit au duc de iiell■Jil'^ admis a'ï'Iiô)idciir de*dlner'à"^b*Él 
l^T;jcs?(r: à m; le marf'CÏi dVjaninîs Je nVi bn bu iurcfei deiV.llîés* avant ïaVè3au« 
» ralion : leur cause élint jus'e ; mais f i^nbril^'Veura 'ffcssfïns sur îà Frflîc«. 
» A^ij<^ard'hui qu'ils sout hsal!i<^rde nia t^out'Onne',* qu'ils coinlVattefil tiou des 
» i^r'aoç?j1s, niùïs dos Tî6uapprii>Us , (ju'ils'se <fe\oti(^nt f;i ncihlemcnt pour Ya 
» dc'I vrancc d*^ mes peuples cl le repas du monde, nous Doutoô^ saluer là liÊ- 

ta 'feéiooo est •onrerte h m\éi et nn qpaii. — Le président aonoDOQ que 

l9 oene/a^r î^^ Wyeiie. «Iprf^n'i^jW^^^^^ lbfrilè(MMi 
dei'ifiS^^iîs H'^ft'^ Tofx qa^ ïèi TÏeui'îînrtJ Se îi 1ib(^të'recônpïHronf en- . 
Wé,^ je mcsetîs appelé , ^icsiieurs', i\ Vô&s 'paf'WcteSahgfers dèlifpàMe, 
fïfossb'îif^'àprc'seiitavezlcpèuvoirrf^^^^^^ ï-^. . 

• Des bniits sioislrcs &'étaieof r(^pân^AsVHs sont mnihenreusèment ronfir-i 
mh. ^'ok\ !e.mnfn^nt'3e^D0iVs ral ii*r entaiir (Î;!'V « ux p'eudard tricolore ,'^lni 
de '89 ! celui de In !il)pfté, d:^ lVgV;î\c' cl d'.; Tordre pubricl'c''ëst celnl-!ls<^til 
une nousaviKis à dcfcrd' e contre les pri teuii )us étrangères et (foblrè les ten- 
ni!v^ intôriourcs. Poî niellez , Me5.s"c!Ms, h liU tétvraii''de*ce!tc cause sacrée, 

?ui lut .lui;j>)urs élrangcr i\ IVsprtf de fàtlion, HèVojs sbiiifaeltre qUel^ès réso- 
lvons préalables' d^oiil vous apprC'cicri^z ,^'esp(Te'i irniVe^sflé.* ^ 
' V À'hfi i**^. La Chamlu'e.d'e's' Rcpréscnfana déclare que l'indépendance de la 
nafaâk'èst'meAiygP****' ipr».^ lé^tè • 

» 2. La ChaiBlire te déclare en pennattenee. Tonte tentattTepom'JadifisioQdn 

est i^nWttôde'Kanre iMihif) qëMilSnè'Thldrùt^ 

• S, yirmtedellciie et lei gerdei nationales oui ont comtattii et ooniliitttBt 
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encore poar défendre la liberté» l'indépeadance et le territoire de la France, 
cnt bien mérité de la patrie. 

» 4. Le ministre de l'intérieur est intilé à réunir l'état-major-générai , les 
commaDdans et majors de légions de la garde nationale pariatenoe, ito #M 
fiser aox moyens de lui donner des armet et dé porter' au ploa grand cemptet 
cette garde citoyenne dont le patrioliiilie «lia iè)e éproof da-depnis vingt-iis av 
offrent nue târe garantie à la liberté • au propriéléi, à la traoqdOité de la ca- 
liitale et à miioUbilIté des i^eprtentaiM de la Dato 

• S.LesmiiiistrMde la gnerre » dee niatioiM eitérieflna.» delapolteeetde 
rintérlear , aoot inritéi à se rëiidte mrle-eliaiDpdaiii le leiii de ranêmUée. » 
(Ooapplandlt.) 

Iroeoste. « LeadtooDttancet sont grandes, des bruits bistres , le retour da 
dief de rétat dans la capitale, exigent que la mérité nous soit ronnne tout en- 
tière. Je demande que les ministres soient entendus en comité secret. Dans un 
tel inoinent de crise , il fant éclairer le peuple français , et pour cela il est iii- 
dispensablp que les ministres nous fassent connaître la vérité. » 

Le président. « La proposition de M. Lacoste étant à peu près la même que 
celle de M. de La Fayette, je dois consulter le voeu de rassemblée sur cette pre- 
mière proposition! » 

Il est donné lecture des trois premier! ariicies qui sont adoptés sans modifica- 
tion. ' ' 

Un membre propoie de aobstitiiBr dam le 4«artideléa»otr<imlm>aaliai 
4e ceux-ci : eal invité è ràmir. 

MtrU*» « C'est filre laugitirJà diseuriOD qnede s'anétar aux espmiioiii; 
a doit être entendu qnelemiiiisIfedenntdrienrf Amiri * - 

> An inr^us, je vrtfom d'iqoamer Tarlide 4 jusqu'à ce que les minislres , 
«jeut été entendus , parce quela Clunidire ignore la Batnradesco mm i mimtifl ns 
qoilnl seront ftites. » 

Cette propodlion est adoptée. 

FUsuçtrgttes. « Je Tiens appuyer les propositions de M. de La Fayette, et je 
pense que le cinquième actide doit recevoir son eiéculion sans délai; en un 
mot, les ministres <loivent éti-e nuindés. J'ajouterai que , sans vouloir proposer 
la permanence de la Chambre, il convient de ne pas désemparer que nous 
n'ayons obteuu les renseignemens dont nous sentons tous l'urgence. » 

N..... « J 'appuie les proposilionsdeM.de La Fayette et ceye du préopinani; 
car, messieurs, dans quelques instans.laXbainbre pourrait être dissoute /et 
TOUS aui iez le regret d'ayoir perdu en lenieurs un temps précieux; je denande 
le maintien des artidet qui ont été adoptés. > . 

Après quelque débals sur le mode de délibération pour Fadoption de la 
dédtratW» proposée , elle est miid aux Toi/et adoptée par îa diambre* A 
reioeptionderart. 4. 

• L'IttleiMon de ranemUée eit sans doute do no mander que oens dss 
ndnistros dont la présence peut être nécessaire. » 

Le président. « Les ministres à portefeuille , c'est-à-dire ceux qui peuvent 
aTOir des communications importantes à donner à la Chambre, et pour plus de 
'précision , les ministres de la guerre , des relatloos extérieures , de la police et 
de rintéricur. » 

Dubois de la Seine. ' Je demande que la résolution que tous venei de 
prendre soit imprimée # atûctiée dans la capitale et envoyée dans tous les dé- 
, partement. » 

Cette proposition est adoptée . 
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imBinatàm comme f oos «f et le dioit , d'àppcler lei miniflrei et de leur de- 
mmder det'nmiieigiiimeiis. Ce qui me parait conroieble en ee moment, é'eet 
d'envoyer mi meiMge à It Cbambre d«» Pein , inar leeinitniire de la Téuh 
IniioD qae Tom ai? ei adoptée. • 

IHipin. < Yont ne derez ayoir ancnne inquiétude relatîTement à la capitale. 
Ce sont les départemens qui ont besoin de connaître l'esprit qni anime les re- 
présentans de nation et l'attitude (lue leur conUHacde le danger de la patrie 
ici VOUS n'avez rien à craindre. Vous êtes entourés de la garde natiouale , qui 
connaît la résolution prise par la Chambre, et ia fera respecter. Le plus grand 
. calme régnera dans ia ville où yons siégez; mais il importe que dans les auiris 
parties de la France , on sactie que les représenta ns sont là> et que 1» salut de 
la nation est lenr suprême et unique loi. » 

JV Peut-être vais-je émettre un vœu prématuré; mais on a assez dit que 

nom devions avoir du courage, et le moment est .venu d'en montrer. Mon avis 
Mfait qn*avaiit Unà la ideolfltlon prise par la Chambre fftt miliflée aux deux 
wâm bramte de la r e p réma ta ilon mttkmate, poisqu'eUes ont été crééet toute! 
tnia jRnr le même plan. » - 

. Fton^cryiief. t Lagoestioneitdeiafdr dronenrerniTikreri^ 
lei département. Je'partage les aentiaMoa de M ChaoïlN» et roplmoii de noire 
eoUègoe Diiplii ; mais tous n'a? et pea te pooTOir phyilqiie de réaliwr m propo-' 
ailioo. A définit de poHidté légale , la polilicité de Mt eit la leole pomiUe. » 

Pnpin reparait à la tribmie. « Quand le malheur et la malveiltaiwe ▼ont 
p w a i ê i iide tous côtés , vous devei aentir tonte rifloportaoce de fàire connaître ' 
promptement dans les provinces que vons voas êtes déclarés inviolablea : U 
lànt qu'elles le aadieD^ afin de n'être pas abusées per des rapports amosongen 
et perfides.... « 

FloMgergues. « Songez bien, messieurs , que la rnpiditéavec laquellpse ré- 
pandent les journaux assure la plus prompte publicité de la détermination que 
TOUS voulez faire connaître. » / * 

Le président met aux toIx la proposition qni a été faite d'envoyer un mes- 
sage aux deuï branches de 1 autorité représentative. 

Crtte di^siliûu est adopta. 

La Chambre arrête que la résolution qu'elle a prise sera distribuée A- six 
eiemplaires. 

ZV..... ■ En attendant las oommmiicationa minislériflllea qnl Tont tous être 
IbKes , et snr leeqodhs te Gbandire mdraaansdonte qu'il bd soit ftdtmi rap- 
ptH , je propose de nommer snr-le^amp an krntbMmietommissIon 'eitrMMv 
dhialre,de nenf membres* t 

jrsMlItenl die Ifowllw « PI™ ^ dangera de la pabrte sont grands^ plus 
UDQS àefOBsmetfare deelMonapeetteii et dé séng-lMd dana nos déUbériiKons. 
le deaôande l'idonmement de tonte mesure qui serait in^pitée , afaot qne les 
ministres ident répondu par des docnroens certains h l'appel qni lenr a ëté fait 
par la Gbambre. Après eette eommunication je pourrai proposer renrôi d'one 
•dresM an pénpte'taïQais pour lui faire connaître la résolution de SM repré- 

BSatans» et qoe tous nous sommes prêts à défendre la patrie. * 

Vn membre. « Vous ne savez pas ce que ies ministres ont à voos commu- 
niquer. 

Tiegnaud. « Messieurs, S. M. l'empereur, que je quitte à l'instant^ m'a.cbargé 
de faire à la Gliambre la oommanicatiou suivante : . ^ , 

« L'empereur mt arrivé à'onze heures, 

T. LX. i4 
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« Il a O0DT<K|pélo conseil des mioistres ; il a annoncé que Tarmée, apcèa une 

» victoire sifî'nnîfc dans îes plaines de Flearos, cù l'élite de l'armée prussienne 

• a été écrasée , a livré arie grand<^ bataille , deux jours a^ràs , à'quaîre iienes 
» de Bruxelles. L'armée anglaisa a été baUoa toute la jOBOlée^ %i obliféa de 
»,céJerIe champ de bataille. 

» On avait pris six drapeaui; anf?lais , et la jonroée était déeidée , lor^u'à la 
n nuit des lualveUlajis ont rt>p:n)ijii l'alârmo, et (iLCUsioaué 1^ dtesocdM gHC 
» }*i présence de S. M. n'a pti retahlir à cause. ii<j la uuiL 

> La i,uue a été dei» «ic&aUi es qu Du u'a pu scrûten. 

» L'armée se ralUe sous les murs d'ATesnes et de,Phili9p«iUle« 

» S. M. a passé à hÊnmi elle y a doooé das ordras pour que la ler^^ m mm 

• gaMiat DaHanalea d« dép«rtii|iaiit «iréCe lea ftî|ar4i* 

• Etle est ?eDne à Paris pour eoDféiw aitaaea mliiiilin an» Uàjaoïftmkét 
» réidriir la iMtéaial da Kennée. 

tk L'Iataniian da 9^ IL ait ia sa aopearter. ajwaà tiaalei ffhimhwi W lté 
wmm^s légpilatiw qu'aiigent lea gunnns^awas» 

- 1 Tf T'ïïnmrnTn nntpnmfpt itoirpiaprnlti-nr rr^'^nlrr noiT ftilnnÉUMli * 

B J'ajouterai , messieurs , qu'au moment où je sortalabdutooi^'ilii OAïu'are- 
q^s un buUetin iicprimé par le Mctâtcur. Jte n'ai pas été cbargé diço PA)Cl«r Qf- 
Qcielkment , et c'e^t ànipièmeiitooma m»m\u» 4p.l& irlw«hiEa.<iM<|j^ Ipi^ Siii 
ytri de celle circoostaace, w 

Qimique^ mix. ^' Lti lecture du biiUpl'ti, • 

Plusieurs metubrc^ i-jui ubservcr qu iiu incmeoi où l'oa at^âiid I^s renseigne- 
meus oIii€iel8 que doivent donner les minietrcs , il serait peu ÇftftT*t'f^^ft.W>ft-^» 

GfaaiDbr& prit COlUKiissauCC des fnilS n' uat^ nfM^ni i ^ yfl ^'¥:f 'Tdiflflftfi 

I«a.Pi;opOi!iui>a edl mise aux vois. 
Ic^aaseuiblée passe à l'ordre du jour. 

.Qf...., 4 Votsieufi, daas UQ nioipfia&oùde àgr4iM«lii)l(Ml%TQ<>%9^ 
Ipwdiittidtfilaaaiiwi aa oni se rtflni i'nifttBihIrit toàt coiUiiQi avcAla olus 
grande aiactitada. Plusianra d'aatfanoni aavant Wl)tl^jMHailiK9a rae^t 

mp l»tiiftattniJ«i.diiaoM dift onkimi ai «M mi igfciii W iid iJ | M ftptBi 

fldèiamaiit ne laissent pas dalii aUipHr k mmU^lm gnist» lniÉMir"W ;Blr 
qne jamali, nous derons déiiier qoa noa ptapBVi aijpf wtf iii <iBt|lJi. 1tui0^ 
vmot nadnai. Bn aan^^nanaei» ja damanda qoA dèi^aal MufcKlMIÉM^ 

fattaclia un tachygraphe 
Catta piwpoaiUoa n'est point appuyée. 

i^ix Bespcrtes prend la, pafQole et observe que la Gbaii^f 4$aa^ k ^flfVP- 
per du placement «Irdi» logement deJa gaséa naUooaîe 4 quila 99f4é^d|i paj^ 
est conUée> il est urgent que la ff mmîffrItTn d'adi|iipïitBlUfli|.liit.llpg^iB|fc 1^' 

jlfcp<>8e(îu'eUe soi de cinq membres. 
Le puéiidaotbUa^anJw vo^t ^''^p^H^fw* Aila lw. nnioîliftyflil (te l^igPWM*" 

On demande que deux membres soieut i]oaiiué& p^r Ift WlIfMi 
Beaucoup de membres. « Le choix tout entier. » 

Le prrsfdmt. « J}i\m la circonstance diiikild où se trouYe rassemblée, iii^ra 
nécessaire qu'il y ait au moins quelqnas-uuâ des meod^Cii. fiË^i|i p^MCSÙ; 
qni ont l'usage de cette administratioD. 

L'assemblée décide que le bureau nommera toute la commission. 

• Qnelqtîcs mouiens après , un secrétaire du bureau proclame le nom des cinq 
commiiiiiaires : se sont MM. Gamon» legéfiérdlfteckre, Leléss», ondotmataBr» 
LabbeydcPompières. *- • * 
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, le j}r^:ndent. ■ J'invite Ici membres qui yicijnenf d'élre désignés, i s'empa- 
rer sur le-cbauip de l'adaiinistralion. » ^ . ... 

M. Valenlin se présente à la Iribuuc. « Je ne viens point , dit-il , faire part à 
la Chambre d'une opinion : je n'ai point eu le temps de la former; je ne pré- 
senterai point de propositions, puisqu'à peine ai-jepu me recueillir sur uq obje' 
que je prie l'assemblée d examiner elle-môme. Dé quelle manière va-t-elle le 
conduire vis-à-vis des ministres? Si, comme nous devons l'espérer, ilç se ijfé- 
fenlent, ils ne viendront pas comme membres de la chambre, mais comme mi- 
nistres, pour donner des rcnseignemens. On ne peut, à l'avance, dresser une 
série de questions : elles naîtront du rapport qui sera fait par les rainisires. Ce- 
pendant chacun de nous ne peut les interroger; nous devons attendre de la vi- 
Tacité française que lorsque quelque chose de bien se présentera à un membre, 
il s'empressera de l'énoncer; les questions fe presseront, les ministres ne sau- 
ront autjuel cntcodre; et l'assemblée sera dans l'embarras elle-ràème.-^Ç de- 
mande qu'elle examine ce qu'elle aura à faire dans celte circonstance.» , 

M. Dumolard. « Je dois rappeler à la chambre ce qui se passait dans l'assem- 
blée constitu^tc et l'assemblée Iégi;j!ative, etoclle-ci suivra sans dpute la même 
marche. Les ministres alors ne se présentaient pas comme membres d'une 
chambre , mais conmie agens du pouvoir exécutif, et pour donner les rensei- 
gnemens qui étaient demandés. Lorsqu'un membre voulait faire une question^ 
il ne s'adressait pas au ministre, mpis au président , qui consultait l'assemblée. 
§i la question était jugée convenable, elle était faite par le président au ministre. 

M. Henri Lacoste. « Je pense qu'il faudrait se fixer d'abord sur la natm*e des 
questions. Le «plut de la patrie me paraît tenir aux réponses qui seront faites 
dans les circonstances graves où nous nous trouvons. Quelle est aujourd'hui 
notre situation militaire ? Quelle est la proportion de nos ressources et de nos 
î^esoins? Telles jiDnt les deux principales q^t^on^, et je demandp que ras«^- 
blée..... » ■ ' ^ 

Au milieu de quelques paroles prononcées par plusieurs membres , on dç^ 
m|mde particulièrement la priorité pour la motion de Ml. p.umol^^. 

^e président la me^ aux voix et elle est adoptéa. • 

fjc président. «Je reçois l'accusé de réception des messages de la' chambre 
«dressés à l'archichancelier et au duc de Basspno. ^c message a été ù l'instant 
^euiis dans les mains de l'empereur. » ... .. . 

A ti-ûis heures un quart, M>L Regnaud de Saint- Jean-d'Angely, Flangerguea 
etBedocb entrent dans la salle. Un cercle nombreux se forme autpur d'eux, lia 
pembco , s'éuoqçisnt de sa place, dit : « Plusieurs de no$ coU^guei attendent 

ec impatience les communications qui pourraient être données. » 

Cet incident n'a pas de suite. 

Quelques momens après, M. Jay demande la parole et monte à la tribune. 

iV. Ja|/. > Ce matin, quand nous avons appris les dangers de la patrie, un 
^oble sentiment s'est spontanément manifesté daus l'assemblée. Il n'est aucun 
de nous qui n'ait jurjé dans son c^ur de mourir à son poste plutôt que d'ab^- 
donncr les grands intérêts qui lui sont confiés. Vous avez appejé le? miuislre3 
pour coonai Ire la situation des choses: vous les avez invités h paraître devant 
î'assemb'ée des représentons de la nation pour y remplir un de leurs devoirs. 
Celle invitation » ù ce qu'il parait , n'a pas été écoutée. Ils ont eu le temps de se 
co;icertier ; et si ce rcUird te prolonge, l'as emblée des représentans de la Frapce 
a le droit d'en connaître les causes , que l'on ne peut s'empêcher de redouter. Je 
^demande qu'un second m(;ssage soit fait pour appeler Iqs minisires et leur faii'e 
gQaaaiti'.e jju'ou p^i}ffià d'eux l^ (éplairciçsemeos qu'ils d(>iyept , tl que l'e^ji^- 
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Mtioli de cet ordre toit mise som leor respoosibOité.* ( Appayé» appuyé. | 

Manuel. « La Chambre ra sans Honte Mre. appelée sont pea à délibérer fiir 
Ift» plus grands iotéréts de la l'ryuce. Il faut ([ae sps rési)lulions soient le résultat ' 
de méditations rapides sans doute, mais t>i profondes que les mesures qu'elle 
adopterait spoataaémcnt et celtes qui lui seraient proposées puissent, partun^ 
d'un même esprit , se coordonn a entre elles. 11 y a Ici une unanimité parfaite 
de seuiimrni qui &c confoudcot tous dans Tamonr de la patrie. Mais il fSlot éTiter 
le daugtr des délibérations spontanées d'un grand corps. Je demande qu'il loit 
formé une oommission spéciale à qui Ton reoTcrra les meaarei proposées , et 
que ee foient les quatre-vingt-sept mtiiiliKi formant la «Moinissioii de consti- 
tnltoB qui clnUwnil cette eomniiiiioiiiipuTeile.» (Non, non^ s'éerie-t-on dé 
tooioôldt.) 

Vu mmlfre* « Les rMoiioiii qoe tow ? enei d'entendre aor la matnrilé dai 
râeiarei'à propeiînr panreot être leges ; mate avant de délibérer il font nMttre 
l'aawDojblée en état de le ftiro lani troiilfle et aree nne entière' indépandanm. ' 
|<e8 mlnisfrea n'ont pas répondu à Tinfitation que nm» leur avea foite deie 
fendre dans ?otre wàa* Quelle eal la cause de ce retard P Je ne puis la deviner ; 
mais ^ii se prolonge , ne doit-il pas faire présager que les renseignemens qol 
aerdnt donnés, s'ils <;nnt puisés dans la ? érité , doivent répandre un jour affreux 
sur rotre sitnalibn ? Procédons avec Tireur, mais arrc cette sagesse qnî paran- 
tira à l'asscmbiée qu'<ile ifnum pns à revenir sur ses pas. Vous avez été presque 
forcés maltirf^ vous de reculer l'instant où vous délibérerez sur le salât de la pa- 
trie ; mais il vous faut prendre des mesures qui tous garantissent que vous pour- 
vtz en délibérer quand il en sera temps; et peot-^tre, si vous (ardiez davantage 
à vous occuper de ce& uienurtià , le moment serait passé. Des bruits sourds » des 
mouTemens qn'oh aperçoit au de-hors, font désirer que la cbambre fasse dei 
dispositions qui assorent l'inviolabilité de ses délibérations. Il y avait dans la 
motion de M. de Iji Fayette nne propoallion tondant à mander le eqmmandaill» 
de la garde nationale ponr aanrer la garde du palali; Tons'lai ttUiblrea méri- 
tent tani doute noti^ eonflanea; maii la garde nationale eat nne armée ded- 
. ioyeni,etloriqnae*eitponr]MdtoyenaqnenomalIonadélil)éf«^ 
ie demande qne lea ebeto de eette garde loieot eonvoquéi et qn'elte a'amie» non 
pour nous éviter qn danger personnel. Chacun de noua aait qnll art ci:peié i 
yMt au poste oik la patrie l'a plscé. Périr n'est point tm mal qne redouta m 
Français; le cœur de tout Français bat asset vivement pour que son énergte ne 
soit pas mise en doute. Mais la gloire de périr aveuglément est commune ; die 
n'exis'e point ponr qui doit se conserver pour le saint de la pntrie. C'est elle qoi 
réclame notre conservation, puisque c'est sar ses intérêts les plus chen qu'il 
non? faut dclil'érer. 

i Pi enoMs donc d'abord la mesure qui ne nous laissera aucuQ repret. Qne les 
minisires soient une sccoude lois invites ( Ordonné ! ordonné! s'écrient plusieurs 
membres) à venir instruire la Ghaaibre de la sitaatfon de la France; mais 
quand ce message sera fait, assnroas-nuus par des mesures précises que nous 
serons , quand il le Csudra encore , en mesure de délibérer. » 

JH. Pèi^ènt* c La eomndMloîi d'administration qne vont venea de nommer 
vient vont firire nne proposition relatiTe à llndépendanee de m déUiéMHaai» 
Vioni taTCi qne Temperenr a'est réservé le commandement de ta garde na(le> 
nate et que le commandant en aecond cet sons ace ordrea* H tent iqoe raai em W te 
prenne nne décision-, et qn'elle nomme le commandant de la garde iiaitenato. 
f jtfuramief. Koni noni ) Nona avons denteiidé nn certain nombre ^ troupea» 
maia te emnmnndantpentae refuser à eelte téqnisiHon.» dtaveam nnnnnfca.) 
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w ''^J? difc de « pla« : . Le. mbrirtre. Tont armer a ia mmute : 

^FV^'t'^' * ^ votre premîeriDttiage eût pprté lé mot mandé , vous auriez 
été obéis. Vous aTes ie droit coi»titi.tidiiiiiiel d'iaCemiger lee niiaiatres ; quelle 
cert.tude Poofei-Toiii woirqiie leeinliiirtmoBteoeooà^ Tositèii- 

Bwrbach. « Je viens appnyer la motion du nouveaa UMaiage, et COinÉttttrè la 
proposition de nommer le commandant de la lerde nalioDele.» 

On s'écrie de toutes parts : ^ Elle n'est pas appuyée t* ' . . ' 

Le présideDl met aux voix iVa?oi d'un second message pour inTiter lé$ ml. 
Bistres a se rendre sur-it-£hamj, à la Chambre. - L'envoi du message est or- 
dOûpf-Le président demande si la proposition que la Chambra nomme le 
eoiUlieQdailt de ^ garde nalionale . st appuyée . Klle l'm, . disant plusieurs 
iiieiDlm.^Le pr^ideutla met aux voix, EHeest rejetée à la presque unanimité 
pari ordre da jour* • 

M*PmanV'Là)êqiu, • Je propoeeque mi. les chefs de légion, ainsi que les 
majore, eoièDtiiiTitiisàaenndpe sar4«^amp dans rassemblée.. (Non 1 nom 
aléerie-t^ de (tentée mirti;) Cette proposition n'est poim appuyée 

M. le président ieçoit nn mew^e deta eliambredes pairs coat.uant la même 
déçlaraUon que cette adoptée par teUe des Kepréséntans. * 

A quatre heures an quart, on expédie las lettrée d'euTol à ebacon des minis- 
tm, pour kur faire connaître demnireaii qbe raiaéiiiblëe leeioritai se rendre 
dans son sein. 

A quatre heures et demie, U. SélMistlani propose à la GHambre de mander 
aussi les chefs de légion de la garàe nationale pour leàr ordooner' de mettre 
chacun un bataillon sous les arnie» , aGn de veUler à la làieté de la rententa: 
liou nationale et de ia ville de P il is. r» 

: ^ « Je demande qu on attende 1 a réponse du général Dmosnel à la œm- 

mission adiuimstrati?e, qui doit lui avoir d(«jà fait cette imitatioo. . 

M. Sébasiiani. •« J'insiste sur la mesure que j'ai l'honneur de proposer k la 
Chambre, et je la réduis à ces termes ; Le président mandera cbaaue chef 
de légion, etc., etc.» 

Gomon. « L'on dee membres de la commission d'adiministrytion annonce 
qoe d^ on latamaii de garde nationale fait le service autour de l i aile. » 

Gn»ier* « Rleii n'aqpoooe que la iranquiliît^ publique soit iroubiée. Je jie- 
nmle que IL SéiMitiaoi e*eipliqne elaireniem à cet ^g^ 

UprésIOmi. «JUéan'ttidoneé, eneffet^ que l&tranquilttté publique soit trou- 
blée; j'en reçoie l'amnuiee offiiMe. Il n'y a pat l'ombre de mouvement. 

Sorbier. « A moins que le général Oorotnd n'ait perdu votràuoofiàooe , c'est 
i lui qu'il faut s'adresser. » 

Lefévre.'* Totn comniissiAn a aoivi cette nUfdm; elle a écrit au général Du- 

roineî. » , . V . . 

L'assemblée pasM à l'ordre dujoûr sur lee propoeiliDoe dé KIL Grenim^ et 

Sébastian!. 

Le ministre de la police générale et Ï6 seiTéteire da ministre dee relations èx- 
térieures adressent à M. ie président l'accusé de xéceptioli du message de la 
Chambre. 

Un membre propose de suspendre la séance.— P/usieiir* eoi«. « Mon^noiL'» 
M. le président donne lecftire de la letire suivante : 
. « H. le président. Ayant été rétros jusqu'à préieat à laCbajpbre da Pairs 
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et au coDseU . et ayant ifrésqtt'ëfc mifhé ttiiits rèç'ii toléè fiiéflft^) efe èèlîii dei 

» Noof avons lTionDeor d'ofifif < Eic. f exprëâsiôh de rioM hadte cod- 
îtl^flôa. sionl ca«OT. eABiiiîftîODii. lé diic B'Oftiiiîé , » pria» 

Lé itt^îtîcëLaciéM il lëé miiilMrës sont ioti-odaiti. 

U prince Lucien. Messieurs icsreprésentans, mmmi' c ommissniro cxtraor- 
Biiiàlréâé È. t. pour rilé rendre (ians trtlre çeiri afin de coucerter avec tous. 
desmesoretd© frrudènce, je dépose sur le bureâû le liiessagë de S. M., étie de- 
mande que TOns Teuillei bien Yous former eii cdmîlë secret pour entendre les 
Iflînistrcs. » Sur roi (ire de M. le Résident, lesapectaleur^ sont invités à àe reli- 
lèr. Lés trîbhn( s j ont évacuées. * âk- >« 

GHîAi+F. sEciu T .- Le prince Lticiën donné lecture du messâgeconitalltQil S- 
posé rapide des désastres déjà connus de l'armte. L'empcreop € ^ÎWt 
présentons â s'ufair avec le chef de l etat pour prétërtér lâ-palrié 9a ittilMiiir P 
retoumcrsous le joug des Bourboos, ou(tedeT€irfr,iMmelélPofôMU»ft pwlfl 



des étrangers. Il proyosaii que les dèuk Clwiilbrtt nbinmaiieDt r^pccbtéiiiert 
uncconiu issîon de cinq menïlïPèi pour âccoûoprter afCclwiiiMiirtref «irHi 
mesures de sa ut public, etsurttèmoyèii*««ti«ttd-JcIâ pair àTé© 



te* InlerpcUatibris àiix MltîisM •« Imxsbm , îm» croisent, se confctodent . se 
perd«Dt datas le brait éîtS ttti^tte. Le lièsbin diî silèiiGë se feiit enfiâ lêatir. et 
lii jtaifbleé ébnt étaîtédues distiiMsieiDent/ 

j^H £aibi^p an bard* i Lé TOlle donc déchiré ! Nos malheurs soiàt 
eomnii l Quelque arTreni qne eoienl nos désastres , peut-être ne iibns les n t on 
jtolitt.fencbre eiiUèi'eniiMkt rétèléi. J'é hé dîsculèrai poiiit le^ communications inî 
bons ont été faîtés : le moineilt n'est point venu ^e (demander compte au chef de 
tmt du sabg de nos BràVes et dé la perte de l lionneur national ; mais je lui de- 
manderai, au nom du salut public , de nous dévoiler \e secret de ses pensées, 
ilêia pOlitîqaê, nous apprendre le moyen de fermer l'abîme calr'Ouvert éoos 
DOS pas l Vous nous parlez d'iûdépendsnce nalionn'e , tous nous parlez dé paii, 
miniarésdfe Napoléon! Mais quelle nouvelle base Jounerez-fous à tos hégodi- 
lions? Qûeîs rtoUTeaux moyens dé cuiiim iuitaliOQ avez-TOU$ éà TÔttëpoUW? 
Vous le savez comme nous , cc&l à Napoléon seul que l'Eubope^ à ^éaarèU 
Pët-rel Sépare rez You^ désormais la naliôn de ^'àpôB^t ^oorînol, JC lè «• 
clai%,icne voiiquuahommë ëntifètî p^itt Déiil.Qà^ perlé, St tit^lrie 

sera tauTéel » . • " • . \^ - 1 i • ^ ^« i « ■ — - * 

Le prince Indcd. i ! àoiiôiî-iibiié fi «iteiêôé dé érôlire éncôre an 

iâingagè ad noé émaSà ^ tdrsqdé, ^oar la ^réaiiërérôis, !â vlckbire noiiifiîl iii- 
fid^, lidîîs jnr^nUî^ pas, éa pH dé t)ieù et diès bomnics, qu'ils res- 
l^âbtérâfa^ iibtre làé^dàDcè él iidé bti t Se dbinooè point une secondé fou 
dans le piège qia'ili. tendeBt à notre confiance , à notré creduUté i Leur tnit. és 
' ^BeMatiiâ iioièr la natidn de l'énipérenr, est ^e nous désunir pour bouii vain- 
cre, et noQiieplon^er plus facilement dans l'abaittemeiM et î esclavage , dont 
%6à reto» ndéi à ékfrès. Je vous en conjure, citoyens, au nom sacré dè la pa- 
trie, ralliei-YOna tous autour du chef qiie la nation vient de replacer si solennel- 
Jémctit % ia té^ i Songez que notre salut dépend dé notre union, et que vous ne 
^urriez-vous séparer de l'empereur, et l'abandonner à fes ennemis, sans per- 
dre l'étal, sans nuumuer à TOt aermens, sans flétrir à jamais l'honneur na 
ttobal! » 

Le général J.d FmjeUe. « Vous nous accnseis dé manquer ;^ nos devoirs enveie 
rbouneur et enven Kapoleon i Àver-vous oublié tout ce quedôoi àtôns fait poor 
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loi? àfss-Tous oublié qua les ûsseiiieos de noi maUm, éê pot nfttiftiit 

parfont notre fldélîté , dans !es sables de l'Âfriqoe* sur la tords daiinadalqv^ 
vir et du Tape, sur les rives de la Visfnîe et dans les déserts «ia0él de la^Hotkd- 
vie ? Depuis plus de dix ans trois ralliions de Fraaçais ont péri fwr On AonOM 
qui veut lutter eucore aujourd'hui contre toute l'Kurope I Nom HTlTIlt twci 1^1 
pODP lui; inainteuant notre devoir est de sauver ia patrie. » 

N8|K>]ëon est encore véhémentement aceii«^é par qoelqiies membres, faible- 
méat défendu par d'autres; mais bruit a recommeiioé, et rf^jjw toutes lef 



( parviennent à donner, chacun liaas son département, 
éee I lit proùyeat qu'une ariuée formidable peut en- 
ftnitmmiè, et tgoelt nmibeds Feniienl- n'est pas aussi rapide que le prc- 
dnfe» Il MiWHnlto : ilt dÉnanferent It Hmattlé ée cet bruits , injurieux pour 
l'fllDIMraar, d'aprèt letqmlt le gonf enwmeDt annlt tooIb attenter à l'indépco- 
diMlfeMGkiiiMn^ 

fOBtaeàl ùm éÊ&fmÊ » la ffareé de KofiiidoD* letar paniiiaiit'iiniMnr le talnt dt 
la ehote publique si la oonflanoe et ronkin tobtltatèiilnlet pounoin* 

lMmpd ^f»a3m àlU OAMTlMit> admt finfttattaA hStt daM tottev^age , 
qu'une tsommiarfBli twilMiBttiëe poor tmonciioi iMiédlatamiil MMs iîi 

Bistres, (i) • . / 

Â huit heures, la séance est rendue pnbîiqne. 

Le président. ^ 11 a été fait au comité deux propositions. Une de ees proposi- 
tions a obtenu la priorité : je Tais la rappeler et la metlre ani toU. £a voici la 
lédffetion î 

• La Chiambrc arrête qu'il sera nommé, séatice tenante , wne commission de 
ciBi( lâenEbreSy qui se concertera avec la eaa]!n ssîon de la f^h ambre des Pairs , 
est fléemné nnoi et le eohseil des nauistres de S. pour» sans délai , re- 
MHHr iMBM rtWeAgnement tor l'état cte la Franee , ét propOter tout moyvB 
detaiiilpDblle* » 

. QHIU WBriHUoè Vit yriM I miàBinditf* 

VdHMfr IRStlMitti « IMitèllirlf ^MM Vtfeii de pi céOIv litae grande mesuré : 
flftiillafdBiiW|m«IMleW;» ' 
MIF^lRHIttifèttr* t IMltfBidiiiltoPt ItwiiiiiilitlWR » . 

riiilf«fllknèlêttt eoUtiir le biiittdlie JldUit a<«iiMr dw Ujrtipwf Mi i mù» m^ 
iHIMëé. bhiit ësl injtiHèax à l'èîlipéttîii' et à ton mlDiitrei ait aa Don 
hvttl^. t!éK Viéiit de la théine source (jiië te bitdt qalm dviit M «iiMr dé 
ftfBvëëdô g^éhéral TféTOt À Parik... » ( On Bpplâhdit. ) 

BiïWîTpr âé Snxntes. « Il tmi or^an'mr Tolre tommltsion le (rtot tôt potliMil 
Je denliande que vous invitict M. le président et les quatre ricc-pfésîdens... » 

Un membre. « Je demande que la commitsioa cOtt OOmpotée du prélM^-ai 
Bes vice-présidents... n ' 

f'aienlin. « En vous constituant, vous titefc donné Une preiite rigm*1é<î dp vo- 
tre confiance à votrt^ président et à vœ quatre vice-présillet!*. VïWis ave?, fait en 
les nommant les meilleurs choit possiblet. Certes, ils n'ont pas démérité de votre 
oonflanoe; je demande que tous arrêtiez , à l'instant, qu'ils formeront Ifl 
iiiUlttdii. î ICeite pro|>6sition est très-vivement appuyée. 

èUBSèy. i Gela elt litit|(MÉiUe , cela ëit otMitridH Mi réglèmeiit : le règlement 

(î) tàlNràtioô de bettè séâttoe sébr^ est èibnitè dé tittfèiiièlit, {S.iê^aûUm.) 
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prescrit le mode de formatiOD des .coiiiiaiiikuif.».» Une trèiHrife «gilitfoo Vè 

répand dans l'assemblée. » 
M. Sauzey parle long-terapi dans le tamulte. 

Sauzpy. « Et s'il fmi Toas réunir cette nuit, pendant^nor otoe oommiiikni 
lera as.scmljiée, qui vous présidera ? » " 
Plusieurs voix. « Un secrétaire. » - 

Lç général Grenier. « Celle observation est juste; au mojment où vous serez 
appelés à délibérer, tous ponm n'afolr iii président» ni Tice^présidens. Certai- 
nement ils loDt trèMionorés de la nouveUe copflenoe que tous voulei ténr don- 
ner! mais je dois observer que votre présidait, oa l'on des Tioe-^résiifens, Éenot 
rapportenn de f ofare eonmiissioii* et que discuter etpcdsider est impossible... » 

IHfpIn. « VoQs êtes en permanence; todb ponm doue yoob qonnier on ne. 
pas vous aioarner. Si Toes .afes une aéiaoe, voos nTam ai.préiideDt ni liee* 
pféiideos*.... t . . * 

On demande de toutes parts à aHer aux voix. L'assemblée arrête, à noo 
grande majorité, que la eommissionMi tonnée dn préiidenlet des quatre Tiee- 
présideos de la Chambre. 

Le président, « On demande que commnnication de cette délibération soit 
faite à la Chambre d'-s Pairs par un message. » Cette proposition est adôptée. 

T e président. «' La séanc« est levée et indiquée à demain huit iieures do 
matin. ». « • ' • . 

Chambre des Pairs. — Séance du 21 juin. 

Les Pairs ont été convoqués extraordinairement. Leur maintien auuonce eo 
gdnâral une profimdfraîllllciion. Qnelqne-inns^ trop agités par la crainte « d'au' 
lici, adroftement Titillts dans les réfoIntiODi; et toojoort amdee de p^opularité , 
Êù font /remarqnêf par mie . tnrbolence trilmnilinnei mais la grande najorité» 
imore sans projets poliilqoes, sans edeids pcnomHda, àoifvft lUnipiilaiOB'qiie 
Ini donnera ia CliiiiÉbre des Reprdsentans. 

Le ministre de l'intérieur, G^rnot, présente un exposé slieolnot des nOQ- 
velfes de l'armée. ( C'est la note que Regnanlt lisait dans le 'même ««fignt wàt 
représentans. ) Cette communication est reçue dans le silence. 

Uh messager d'état apporte h résolution delà Chambre des B epréan tana ffli 
déclare Çtie l'indèpendanrc de la nation est nienacce , etc., etc. 

A Ï9 lecture de cette pièce on voit se peindre sur ies visages rétoonement, 
riiésitatiûQ ; quelques instans s'écoulent sans qu'aucun membre prenne la parole. 

Le comte Thibaudeau, « La Chambre , dans le danger imminent qui menace 
la patrie, ne peut demeurer indifférente à la communication qui vient de lui 
être faite. La Ctiambie des Eeprésentans nous a douué un bel exemple; nous 
devons nous empresser de partager ses sentimens, et de les manifester: je de- 
mande que la Chambre se lionne cd ooDriié secret pour examiijier quelle âuiie 
elle dott donner à ce message. • 

te comte ds Latonr-JHoiiftoiifv. * Ponrqnoi on comité seeret? H fiiiit qne no- 
tre délibération soit pnbliqno, afln.qne noeientimenB pour îi patrie soient con- 
mtf de la nation entière, » 

Le président oonioUe l'aiiemblée, qui décide qoo |a déllbéraiioii tara lioa m 
sÉiDoe pnbtiqiMi. 

Le comte de Pontécoulant. c Je désirerais savoir à quelle henro In résoloftioa 
de la Chambre det Représentans qui lient de vous être lue a été prise..? On 
répond qu'il y a environ une heure. ) — Ce n'est point one vaine cnrîoiité qui 
m'nfiiit.basanler cqtte qucstioii. L'flDpef«iirn'eit4lp«idefotoiirr tegoimr- 



nement est'il absent, ponrqae les députés mandent ainsi les minisfres afln d'eop 
tendre le compte de leur gestion? Je verrais dono nue grande ipconv^Bam 
à mander les ministres dans cette Chambre. 

> Ce serait encore une question de savoir si , lors même que l'empereur serait 
absent, il n'y aurait pas de l'ioconvenance dans cette (fémarche. Cette partie de 
Ja résolution des représentans ne me parait pas devoir être admise. J'appuie le 
im'plus du message. Mais, dans des circonstances aus^i graves et aussi impé- 
rieuses, des propositions de cette importance doivent être renvoyées à nue com- 
jDiMioD , oonfurmémeAt ao règlement. » 

\ Le emU^Boiss^'Anffkti, « Il me leiÉUe qu'en ieetioitaiitlertfgleiiieatiie 
niuRtlt être inToqntfrLoraqQe la patrie eit éo .danger , que rindépendmM aa- 
tiopde cit menitée, il ne s'agit pas en un tel no^iept de s'arrêter à. des fionnca 
qui né peuToit être applicables qu'aux temps ordinaires. Je demande qoe le mes- 
sage soil. pris de suite ^ considàrsîiiiim » ( Conléeeulani retire 9a proposition. 
Talenoa la reproduit. Bpiisy reprend.: ) «. Est il besoin , messieurs, d'mie com- 
mission pour maniissler. nos seotimens , et f^ire dés déclarations semblables à 
celles contenues au message de la Cbambre des Représentans? Exigent-elles des 
. délibérations prolongées? Doit-on s'arrêter à des formes non prévues dans le 
règlement, parce qu'en l'arrêtant on ne pouvait prévoir les circonstances extra- 
ordinaires sous l'empire desquelles nous sommes aujourd'hui ? Vous déclarerez 
que 1 indépendance de la nation est menacée ; vous déclarerez qua vous êtes en 
permanence , et que quicoaque tenterait de dissoudre la Cbambre serait traitre 
à la patrie ; vous déclarerez que les troupes de ligne et les gardes nationales ont 
bien méiité de la patrie. Il me semble que pour ces déclarations l'intervenlion 
d'une commission est parfaitemeut inutile. . 

> Dans les ouilliçars de la patrie nous devops délayer un grand caractère , et 
iSMWtrer toute notre énergie. Çest une déclaration que nous fiiisoDs. Quand 
,l9àiis aurons reçu Jes ^omnumications que l'emperenr doit.nôiâi faire parrenir» 
flooa eoiieoarroiis am mesares 40! Mips aaront proposées d'une manière régo: 

. 1$ comte de Falmce. • €e n'est paonne simple déetaralion . mais une rdst^ 

.lion qid aie Téritable caradèire d'une loi. Je mis de l'atis d'adopter les articles 
du message qui ne contiennent qu'une simple déclaration ; maia 'pO|V l'article 
qui cootient une téritable loi , une loi pénale , je dois insister pour qu'il soit 
nommé une commission. Il y a on temps sulAsant pour délibérer dans les for- 
mes sages et lentes que le règlement nous prescrit avec tant de raison. J'insiste 
donc de nouveau pour la nomination d'une comn)ission.qui vous présentera une 
rédaction des articles. » 

• Le comte de Montesquion soutient la même opinion. 

Le baron Quinette. •> Gardons-nous, messieurs , d'exposer par nos lenteurs 
la représentation nationale à se diviser en deux partis! Quoi! la Cbambre des 
Pairs resterait oisive , tandis que celle des Keprcsentaus montre une noble acti- 
fité? Quelle raison 8*oppose à c€ que nous adoptions sa resolution ? Il s'agit de 

. déclarer querind^»eudance de la nation est menacée lorsque l'ennemi est à nos 
portes I il i^agit de nms oonstitner en permanence dans une drei^anoe aussi 
critique, et de déclarer .traître à k patrie qdioonque. tenterait de disiondie la 
représentatioDnatloiiale. GeM» proposiUon no peut pas sonOMr de dlfllcnlt^. 
Qoant à déclarer qpO'^qs armées ont biep mérité, de la patrie , qui ne se ferait 
im dofoir d'applaudir i nlie pareille résolu^? Je demandé gne, sans Jiommer 
m» OQWitaBbm» noospiMédimis de snilâ A («d^plion d'âne réiplittion sembla- 
Me à çdie vil a tté pfiie pair ta Gliim^ 
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la QlMtt^ HMëk qu'il fië sera point Udmmd de èomtnfssiôn ; ^ ^d(f ë% 
bonsidèriliOn fé méàsage , èl l'odoptë qdant au fôtâ : il éera mi^ atix toit arH- 
de par article. Thibandeau propose liné rédattioh t|ui est admise ; èllë èonsistb 
« trànsfbrmer la réèolttt^ dèl rem-éèentani eli vas» détlkrâtion i^rtltâUèé de 
il Chambre des Pairt. 

tes articles f et 5 ont été adoptés ikm oppositfdto. LÀ disposition tendà&iéà 
nàliider ies minfiitrM , cbnlhâttuè par Pontceoulant ; a été rejetéè à la prëiqaè 
tmaniroité. Une longue disctissioQ s'est èléiM ftor l'article 2. 

Le comte Doulcet de PonUcotUarU^ • Sé ne éohîbats pas Turticlè; mais il 
fekigè une Hirié ^filédiflijb qui étattMéMItf fti ûkgm» dérogent à l'Aele 
ODUtiniiiOiiMi* UBii nnMHOKy e en ine inragttnNi ponnTa • €ei iMe qoe le 
pérn famflaelirdS h ^Mè ffoiil HiëliMf . m énlMil dliFè IHiD 3^ faonè , 
ilnis vu rtpiidii uMii é iKuSSÊÊà ébÉmwi fiHifiliÉ« ffdli on dii ptiibifjÊi 
«iH IdiiiMri^i « WrattîMi jMift i)»4a^ bdlMI II aiii'âik lik- 

> cédé lèi boriiëè dd M j/Mér Whà tés Bté^ de Mift nliilièrè «ntert tés à- 
% fo^ëni, rexiMUnl I tbiitëi lëâ ëhàncéi dlii i ti iMMM Mte fllùiiiMili 0Êt 
I qttê dè èbikipranièttré lé l'ahit ûh l'état. » 

fi EiiiHHaniUJéfM^iieddHéliiilfiiiérii^^ 
ttvuutetitétti! 

« La perthataencè d^ Chambrés est Và fiènle ànci-é de saldt Hèh la letnpétb 
dbnt nous tdrhHiès battus dépnis si pcii d'tnstani , et d*nné raaoiëre si tet'riblé! 

à J'addptedonc tes aHicl«St«tsqh'its.sont , et , sachant bién qu'ils satîtttneijé- 
iri^iiôn formelle à l'âbte constilntioiinel; ]e déclare que je les adot^te séietnmètit. 

i J'ai dû faire sentir h la Chambre â quel point la rékolntiod qn'éité ailidt 
prendre était contraire à la ConUiintrôn ; et nous tous , fflcssiénl'S , Uoiis déVons 
ën cofateoir hàtitémeiit ; àÛn qué chacuH de nous i*éDëchissë i tôutérimpdrtànce 
d'diie seiDbliible.f-^Iatibd. (jttellès quë sbieiit lei bis ëUbiieà, le èiilât dil pêbpfo 
léàl là tûprèàh loi s èt àtijdaM'hkU l'eitliCBMI êl H fUllBd; M'^é^k àUé H 

tiODile.» 

màMli ^tv^Mikd fMthitàl^ nUtèbÛÛH ti thamhre iU'àiiiiîji^él.:. 

ten ^«tl. hMkiê &èiémtè todié firéèltmittiDfa ; àe fSèt ëftllMki- 
iliidti» ^ Mi àfidbtÉàâM ^veiit miré ihiltf^; àa i>éiii ÉdBpter îé j^teinié^ 
el lé liMîilAI Hctè , Û rèdt6yèi< ië Ifafpiyi dd kMd i fHlàieâ d^îiftè «611- 
ffiffiriion^ éprti avoir dëclarë là permatièiicê. » 

Le cùmU de Montesquieu. « Oui , sans doote , tonte rêsdtdttbà qtii îcS^oiê ià 
peines a le caractère d'une loi. (Tardons-âôiist oë prëBdre tiiiè délibéralion por- 
tâiii des dispositions législatives , et qui Hë peut être îidtedlâif Màipiéé qoeper 
ie concours des deux chambres ét du gnuVernement. ^ 

te comie Thïbùudeau. « C*est rentrer dans la discussion d'iiné proffositroB 
rcjetéc. Quant à celle dé suivre lé règlement , c onittiétit poUrrait-on y donner 
qtléiqUê suitë? Un régléhlènt est fait pour des circoùstalicés Ordinaires ; mais, * 
dans cellei àditl extraordinaires qui ùous pressënt, éèt-il posiiblé de l^î ^ 
ireindt^!* 

» An i^sie. ta mréè ptàpoiée pittkiél^nMàêhêmài ^ p^m Hf^à- 
iièré que celle d'adopter IdMm^Éip tl rCIbldiiOU , ^nUqjcM fiS pdid^ jfà 



LltofnMait Ma hê^ à tObpkit «etfe rMo^t l«e somiieMMW $ê$ 
km animéfda même «iprlt, toos déiflnniiiés à noof «BMfeUrf sH It tatf mm 
liiffilMi<tolipiMe?if 

' Ue&mh it Pmàietmkmi. • Matt tfiHI l i lé fc f l ulUl ii MUkuM ^tm 

Hliàe ^.èbttiiëill I oll MAI ;i tl^^ 
r^gter te Ibiiiie de foo adoptlod. 

. Âd^têrà-i-oa là riwliilioo dé ta ïiàmtxA dÀiiléj^tôâânï tiË IpoîVla 
èsir £â prèiidra-t-oa lue.CM^arme^ l'mie éi Taiitra fôrmél ionl «^ié*- 
jnêntbooiMai nuis le pire de fous les parlin lènil àè n'en prendre àdcun : 
eê serai! abdiquer les povfoln qai doos ont été*oànfléss oe aêrail reponcèr à 

ficouiir nu s?liit de la. patrie. Par là dods forcerions •ôi mdqne sorte la 
ambre des Aeprésentans à agir toute seule , à s'timpsrer au pô'uToir, I se 
constituer en Assemblée nationnte» en Contention : ce serait de iiotrè part 
reaoncer ù la niissiou gloriense qui BOOS a' été confiée de concourir an salut de 
la pairie ; car il u'y a de mission vraiment glorieuse que lians te danger. Se re» 
fuser à celte mission , ce serait annuler la puissance législative établie par la 
Constitution ; cependant nous formons une partie essentielle du pouvoir légis- 
latif. Ce-sout toujours les liommés qui ont manqué aut circonstances : il fânt 
aujourd'hui savoir s'élever à Ibur hauteur; il faut que la Chambre des Pairs se 
maiolieoue dans ses (Trincipes, qu'elle retienne d'une main sage et ferme la 
£ortion de ponToir qui lui est confiée. Sans doute nous avons été nommés par 
iecnéf iSn goaTomement; mais ne pouvons-nous pas nous dire aussi les repré- 
jentMa êS Jt Balta l Car à quai aiMuaas-ilôtia, redetàblet dé cé clioii , si ée 
11 est axa^ sarvices qoè nous liù âTOos r^os. les nos eomme mtUialrcs , ayaat 
^fff^^ km sang pour sa défense ei lemalntieii dé son indépenâaiiee t êt 
l^s., citoyens obscurs , pow, nos îoii^ aerfiéasdkba lâ magistr&ture et rad- 
P A ae nobkl titre^ à^ieûrs» coDOmrons tooaausalbtde la pàtrlés 
1^ aaaffrqB»^itie U poivroir soit dans ii|aini de cette tonrlie d'agèus qnt 
iTanrafllcàlant le droit d'arrêter, d'exiier les indlvicius sans en rendre eompta» et 
disposaient aiosi sans iiiolira de la literié et de la ?ie des citoyens 1 

» d'eatà iamà» qittaVonien l'expérience de .là rëfoluiion, qui l'afona ira- 
TerséélÉllitttèli de tant dé èèûktt» H de iant d'ilTustitt fiaëffiègb, à malo- 
iBBir lUB pouvoir législatif qui puisse rassurer tous les citoyens. 

« Je reTièns à la qiiéstion. £0 droit, la Chambré ne péut revenir sur ses dé- 
UbéralUàa » (bé^ âoii«Éiiént il ft'j aiviit Hétt éé fixé di dft im^ danl lA Mgil* 
ïalion. 

» Eù fait, la résolution est sage el lionne, et Ton iié peut mieux f;nre qtio 
d'iidopter cette résolution noble et fHnçaise de la Cliambre des Repréi^entans. » 

r,e corri^de Vaîeiire. « ^lais nous âvons tout le teinps de [irendre une déter- 
mination! (Murmures.) L'empereur va tenir le conseil de ses ministres, et 
comme noiis n'fen connaîtrons pas le résbltat âvant quatre bu cinq hebrèà , 11 est 
^siblé qtie pendant ce topS ùné èonimission ésamine le message... (Mùt- 
mures.) Je cesse d'opposer mon opinion pérsonnelle à celle de h Chambre ; oui , 
je consens à cé qu'elle déclare sur-lé-cbamp que l'indépendance de la patrie ést 
îîtenacée, qu'elle se constitue en permanence , qu'elle déclare enfin que l'armée a 
bien mérité de la patrie ; mais je sootiens qu'on doit renvoyer à une commission 
s^ëcUie l'etélttèti dëS aiftres arti^^ 
.» Àttmrplns, j'avoue^ j» ne anipiendt pas^gnèiaiteiiSMpuuèffii, 



OMUMit wmm dédMta MinàltptMe golaoofM ftwinniÉ Jn itewiilni 
U reprétentalloii aaHootle. 

» Qui Doo» menace d'une pareille mesure? Qui? jEM^ le flOUlMMllMliil, 
qoi leol eo a le droit par la Coostitatioo ?» 

If comte de Pontécoî^lant (avec chalenr). « La multitude, éparée par noi 
eanemia !... Maû je \c déclare , daiu le daDg( r inunuieiit de la chose publicine, 
hi uo mioiitre lignait on pareil acte , je me porteraia ici et pubiiqiMmeDt ion 
accusatenr ! » 

Le comte Boissy-d'. Inglas. Il est indécent de rerenir quatre fois sur la même 
propotitioQ. Je demande qu'on passe aui voii, et que l'orateur qui entravera 
eucore la delîbéralioa bùii rappelé à l'ordre. » • ' , 

La rédaction propotée ^ Thibaiideaa eit défljdtifCMit adoptée en cet 
kermef: 

« La GhanliM dca Pairs , après aroir prit eounmiaiGatios «la meiiage qai M 
a éM'adreaié par la Ghàmfire des Kqpréiinfaiii dans li aéanm de te joar, arrài 
les dJtpqsiliOBi sofTaotct : 

» I* La Chambre jfei Pairs déclare qnalladépe^ 

« Sf*,La Cbambresedédareeii peniianeBoe*f onle tentatiTepoDr la diasondre 

cet un crime de hante trahison. Quiconque se rendrait conpaUe de mite ten- 
tative sera traître à la palHe , et sor-le-champ jugé comme tel. 

• S" L'armée de ligne et les gardes nationales qui ont combalta et combattent 
pour défendre la lit>erté, rindépeodance et le territoife dè la Franoe onl bieii 

mérité de la pntrip. 

» La présente déclaration sera transmise par oa message à S* M. l'empereur 
et à la Chambre de» Représentans. n 

Le prince Lucien se préseote en qualité de commissaire eïtraordinairc de 
l'empereur, et fait à la Chambre, en comité secret , la commuuicatiou qu'il 
venait de faire aux représentaos : les pairs la rfooivent avec calme. A la suit» 
du comité secret une commissioa est aooounée pour s'entendre avec la commii- 
àaa de la Chambre des Représentans , avec les ministres , etc. ; elle est bompoaée 
dee eomfei Bois8]f-4'ADglas^ TUbradeau, t>ejean, Dro^ 

Séance des commissions de la Chambre des Représentans et de 
ceUe dci pm$.^NéQoàaùom HO'htei avec Napoléon* 

* 

Nous lirons ces dclaiU de r//i5froire de Napoléon par Thibau- 

deau. li ëiaii membre de la coaunissioa iiommëe.par les pairs* * 

« En sortant de la séance secrète, Loden ne dissimula pas qu'il fallait, ou 
dissoudre les Chambres, im abdiquer. Napoléon ne prenait aucune résolution; 
il flotfalt entreles afis diferk de aes conseillers » dont la m^orité «epeodant in- 
dinalt pôorrabdieation (1). 

9 1» deux eommisaliMii ae réanlrent à ooie heurti du aidr« «ox Tnlieriei» 
tTee les mlnWtrea et' les ministres d*dtat» soos la présidence de Canabaeérto* 
Cette grande aatié dn eooseil d'état » témoin de tant de fidasitndea» ce paWi 
désert; le allence dé la dnlt, et la gravité des dreonataneee, inspiraient la tris- 
tesse et nne sorte d'effroi. A la diserétion des orateiBt »'à la modération des dis- 

* i ' ' 

■ ' • ' ' ' ' 

(i) Le 21, dans la matinée, nirliicr, bibliotln^calrn dn ronseil d'(^tit, fut invité i 
d reate r inuDédiatement à reropereu r une note sur t^prindpaox laits histodqacf 

elettfc I des ei e e^ptei d'abdicatienil*easpe ten> on de ww» 
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cDurs , au soin ayec lequel on évitait d'abord de prononcer le nom de Tempe- 
reuFy oa eût dit qa'eocore tout paissant il «^tait caché pour entendre, ou que les 
mors étaient ses espions ; son génie semblait piaoer sur l'assemblée pour la con- 
tenir plus qne pour l'iniptrer. Les ministres propbsèrent trangnilleroent une 
leyée d'hommes , une loi de haute police et des mesures de finances , h peu 
pr^ comme on demandait aotrefoii an sénat des coojcrits^ au corpâ iégi£laiif de 

, t Pif nD'iBot dcf déMitm 4e Walerlôo, de km aiiMa« de Inr élendue« de 
la eilfVlioB de l^emée. dnreisoiireei, de te queetioii egllée dent le libaitté 
eeent ior letelnladeeqae peomiit ipporlerle penoBne de NepeléOB à le peu. 

» L'eMmUée était diflièe tû deu pÊtfi», ednl de Nq^éon et.êBlid dce 
Chambiei. Ce damier posa poor liBie de la détibéraiioii que l'on aaarfflentt tont 
pour la patrie , excepté la liberté constitationnelle et l'intégrité da iêrriliiiiw. Ce 
j>rincipe emportait l'abdication deMapoUoo; lei Ghaaiibrès y étaient décfdéea. 
lies l*eprétentans intittèrent sur l'orgenoe de faire niarcber de front les ûégo- 
dations ayec f es mesnm de défende , et d'envoyer à l'ennemi des ndgociateiirS 
au nom des Chambres, puisqu'il ne voulait pas traiter SYec Napoléon. Lm im- 
périaux objectaient que ce s^ait prononcer de fait la déchéance de l'empereur; 
ils avaient raison ; uo reste de pudeur empêchait ses mioiitres d'y consentir. 
Ce scrupule n'arrêtait pas Fooché : il opinait comme les représentans. 

» Cette discnssion, ayant réchauffé les esprits, aiDena la question de l'abdica- 
lioD. La Fayette rappela ce qui s'était passé dans le comité secret , et proposa à 
rassemblée de se rendre tout entière auprès de Napoléon » pour lui r£ présenter 
son abdioatkm était der^ildb néeesiaire anz intérêts de la patrie. Les impé- 
irlaox s'y opposèreaft. CiiiDliaeérèt prndamneot dédani qoH ne poaVait pai 
mettre ans voii dea |Rre|ieiilioo< de eette êepèee* b'aOleora, lei Jaipérîaia aTl- 
faientgoTiiiie piBlile mijorilé. Oq m botoadooe à adopter lenn mennii de dé- 
Itonee, et râ]fii qpi'fla eimirent d'entamer de mile dea négedattoiii an nom de 
la Mita par dei lléidpoteiitiaires nbiviiéi per Nepolém 
manifestèrent jusqu'à la fin l'opinion qoe ecf meiorm ae seraient point adopléea 
par les Cbambrei'i l'iatantion de les combattre , et la conriction qne la marche 
•rapide des érénemens amènerait le lendemain des déterminatfons Tiolentes 
contre NapoiéOD* teUee qne aa déehéanee, s'il neia préfenait paa par ion abdi* 
cation. 

n Pendant le res.e de la nuit, et le 22 au matin , chaque parti î>e prépara au 
grand événement qui devait nécessairement signaler celle jour aée. À la Chambre 
des Aeprésentans , si elle prononçait la déchéance de Napoléon, on craignait 
d'offenser l'armée et d'amener quelques déchiremens. On préférait qne l'iapo- 
léon abdiquât de son propre mouvement et par dévouemeut à la patrie. 

» k rÉIysée, on flottait entre la violence et la faiblesse; courtisans, ministres , 
princes , Napoléon lui-même , tout était dans la plus grande perplexité ; on sen- 
tait le|KHifoir a'éciiapper, on n'aiait ni la velbiité de le reméttre, ni la Aroe de 
• Ip vBlenir. tmileB seul eonaeiUait d'en Unir par on eoop d'élat. 

» Lee Chambrai a'aMmlrtèNnt et demandèrent le rapport de tema eainiiia- 
tei. Celle de la Cbambie dei Bepréamteni retardait tant qu'elle ponratt. Elle 
attandati lime, dea initane^a q!B*on lUmit anprèa dé liapoiéon ponr le décider 
1^ on moite qoi parfit ipontané. On ne put aiTÎMte de W 
ment % ce qoe Im Clianlirm enrojasient nne dépntation ponr négocier avec lei 
poianinem , el la promeiie qn*ii abdiquerait lonqn'a lerait cooitaté qu'il était 
leieolobeUNile àlapaix^et si elles consentaient à aanrar à «a prix l'indépen- 
danea de Ui Mllon rt limégrilé da tenritoira. 



3SSI RBPBéSBlITAMOII ItHTIOUAUB. 

» Happork'ur de la coromi^M'on de* reprétfictâns, le ^énév9\ Grenier préteaU 
ces réSL>lulii. 11& cuirtme la rcâuiiat de la dél bératiou tie la uuit. Âu puioi où i'on 
eu était veau, des termct inoyeu» oc poufaient plus suffire. Dosheipe, La FayetUi, 
bÊbasUâni exigeaitnt PabtfjjiHao « liiiod Ai 4éefaéaiioi« îîii flMte ifoiem taiif- 
to^al cMliMit pow ^4Mi lalMM à liitpdUM te tampt n ë mi É l wi aln qoe l'alh 
pirdÉ te BMiw ta IAm MprtnâoB 4t ft volonlà. 

00 délai d'ooe beore, et «otpeodit n lékvi^. 

• kigomitt» 4v g iâé p ri ^«Hgaafl, Dortiadi, RaiiiiigDetffiMitMteeiriv»* 
MjiolditdéiotrdM»9iVièrd*lieiDpar«or iKNir ta dM^^ 
loiiS4ei&pt , M praaMoaakfilvèuienieol ifM • è grfiDdi p«» dm ton eabfiïMl» 
dantlc jafdio , ot disant : « PuisqoUMi ffut me faire violeoce , jè o'ubdiqaerai 

• poioi.... La Chambre n'est qu'ua composé d« laoobiDS el d'aœUtieox I J'au* 
a raU dà les chasser Qu'on me laisse réfléchir en paix dans Tintérét de mon 

• tiU(, dans celui ds la France M t tète est k votre disposition Quand 

» l'aurai aiidiijué, foiis n Murei plus d'armée Dans huit jours fous aurez Cé* 

» traugcr à Paris. » Uak Napâlét>n pârloti à des sourds et criait dans le désert. 
Sou fiêi e Josepli , Lucien lui-mému , ne voyant pins moyen de r4sist€r« le cob- 
juièreutde se souiaeltre à son dextiu. « Ecrivez è ces roesnenrs , dit-H à Fonehé 
» avec un sourire Ironique, de se tenir ti an juilles, iîs vont être satisFaits. » Fou- 
ché n'y manquu pas et écrivit à Manuel. Napoléon dicta a Lucien son aiidicittiou 
eu CCS termes : ' ' 

* Déelqralipn au peufl( frantais, 

$ Ifm^ ^ 90 ÇLmmKi4 U gmuFra pour «ii^lr l'iiidé||Biid««pe p^Upi^* 

1 Je Gj^iip^if ^ur 1«| r^im^un ^e ^^us les ^tÎQfi^, de toutes les Tolonl)^ et le cos- 
I çû|Lirs de ti utef Icti autoril^^ naliouolei. J étais fondé à en espérer Ij^ succès , et 
9 j'hais bravé toutsa Içs ilcclarat^»^ puissances ooiiM^nioi ; l€s«ircoDstan$#s 

• paaiidsent changées ; je m'olfre ^ ^çdtîpe à la haine des eunep[)i^ 4f 

M Fiv nce. Put^^pt-U;) pii^ feii^^tif^s d^us Uvti^s d§iicirâtu)ii« et n'en avoir jamajs 
n Vimiii qu'à uia perspAih^Q i vie RpUy^d^ terminée, et je pjr^Si^ll^ 

I lii# , s->nç le ti:re 4« Napoléon U, empereur des Français. Les mifliitrei actuels 
j| fcnueront provistiraiiUit le ç><iUi»*iii i|e gi>uv^rneiiient. h'niiéiàl m^^j je p,urlc 

> par une loi. Ùnisics'f oiiit toni poor le tatot pablic èt pour ttdee wle.pstjfyi 

a imlépc|idaote. — QoM)99 au i^lais de l'Élysée, le 22 juin 1813. » 

» Les raiuisU'ÉS portèrent c«tte dé&ini'àiïùa aiu ILbamLres. 
i Fauché, qui aviiit le plus poussé à rabdicatioa , rfcgmmanda Napûiéao aoK 
é^dM età la pm t e yt iia H àm (B l motÉi at. Kijgmpd diÎMt toi reprétentan pat m 
tableau paihéMw delaal ^ graotte» dédioa. Il fnt ac^êld qn'oaeddpaiittlaB 
' inlteipriMA'l)apoMaii> tfl'nam4etaBatlon»to 

âteetasquali 4le«oaaptaitle«eMeiiwiflfieqv41ifOit M A fUidépeadiiiceet 
•B Mbeiir do peaple Attofai^. ' 

» Lei boréaux dea dèm^bamhtta tHèreot èrtyiée;!! f idgMlt om grande 
aoUade^leplas proiond tiieflae. ITalrli-peill aoiDbie dliemmeiddfeudi y'diail; 
iMtle reaCeen dtgik lortl ares l*«l»(iieBtioa 9 cTdt^ ooe répéUtioa de FdDiafaie- 
Ideau. PourcoDserveff un air calme, Napoléoa %iMdt visiblement dea el$)rli| il y 
avail dans ses traits de l'altératloo et de l'abattettcot. La dépotaHon de la Ghan- 
bre des fteprésentaus vint la praniière. Lorsqu'elle eut rempli sa roi^^ion. Napo- 
léon lui déclara iranchemect que son alidication liTrait la France à l'étranper^loi 
recommanda cepeodânt de renforcer promptement les armées, et insista forte- 
mmk sur les droits de son fila. Le préaideat JLaoïaiWM tép o adH qoe ta fdniiibna 
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avait délibéré seulement sur le fait de l'ubdication ; qu'il lui renjJrait^uladn 
vœu (le l'empereur pour son fils. Cette entrevue fut froide et sèche. 

• Par un jeu bizarre de la forlun? , un dei hommes qui , daps ses haranguas, 
avait le pics flatté renipfjreur, Laccpède , hn porta la parole au nom de la 
Chambre des Pairs. TSapoléon était debout, seul , sans appareil; il répondit avec 
one aigreur mal dissimulée et sur le iq^ jl'une çoa\ersiiliou animée : « Je n'ai 

• Ç'^^IS^^Jî'lÇ tty^ j^afift ^Ufu Si jÇ* pr^cUimaient pas , 

■ fttonuMmdid imit o^KI... je imrerais dans toos mes droits D'après 

» la marche que l'oo pr«aij|[^on ranrtp^ les BoarbOD| Yqum Terserez bien- 

• tôt det larmes de laiiir..... (KD'i^fly^'cl'obteujr d:çyr\i^Tat , n^ les Aofflai& 
» De le veuknt pas; d'Piiéans lal-niêmc ne Toadfîtt^ BDoniof tdr |é Irane 
» sans que la branche rë^nanle eût 8j)i^gAr^ f|)^ dgiito^l de droit diyUi, te 
» serai t aussi an usçrpatepr. » ^ • . . 9 , ^ ; • - . -rnit^f 

* .1^ PF^^^^V^^ conVii^rept d'ajie r^J^Ujgn de la f^(tte fe If^boléon pour 
la ngfititep tm Gtiiimbréas èt le leodcviMil^ Sk hoÊmàj^ I^^oiu'^^ 

» Je \ons rrraercie des sentimens que vous mVxpriraez. Je i^cpmmajp^ 
iMuib: es ' o rruforcer les a/Q^ées , et de le;; mettre daçs le iQfiffaNir 4p dé^ 
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fense. Qui veut h paix doil se prépa cr à l.i g:ierre. Ne nieltez p^çdttç grande 
na.iou à \ ] merci de l éirauge;-, de jieur d'être déeus dans voi espérauoçs. Dans 
quel.jue position que j" me trouve, je icrai l.emeiii si la France est libre et. ^- 
dépcudaDte. Si j'ai remiâ le dn)it qu'elle m'a donné à imn fds, de nidn vivant; 
ce grand «acrince , je ne l'ai f ût que poui- le bien de la aa tùm etriutérél de mon 

îîf? é^'^K???^ 1^^^" V^^înt àe ]hn se passèrent en partie la 
iioh, en partie dans la joui ntio , pe^^( 4g k S&Um 

mm- 

Cbahbbk des REPBÊSENTAN8. — Siaiice du 22 juin, 

A n^f fa'iires et demie , Bedocfa , l'un des teor^irei , oeom 1) piatt de 
M. le pré^deRt. Pio^^iiiy mf^aàupi téinpigneot là dédr ffâ^ |i aéa^ce aoit rça? 
ferle. '~ * ' ' "" " , - * - 

Bedcch. « Messieurs, la rédaction du procès-Terbal de la séance d'hiçrn'e^t 
pas eocojrç.terml/i^ : ans^tôt qu'eli^ |^a achevée, fl toos en sera doopé le^ 

ture. ' * " ' 

» Le rapport dç la coraraission extraordinaire que tous avez nommée k l'ef- 
fet de se coçiç^rter avçc le çonsuil des ndoislres pour les mesures de salut pu- 
blic n'étant pas prêt , je ne puis qu'appeler un autre ordre du jouç. Si un 
membre a une proposition à faire , je lui accorderai la parole* • '.' "* 

M. Leyraud se présente à la tribune. 

pp crie de toutes piirls : « C'est la commission qu'il faut entendre , « et cette 
dU|ppsiiion dç l'as^eii^blép ne i^s^e de sç manifeslçâr iQff^i^'à ce ope 51. Lej raud 
^^uit|élajiibâ^^^^ ' * ' " * • - - 

Bedoehl i II panlt que rassemblée yent f'pcçucer â'anenpe espèce de tra- 
Tali avant le rap^^t de sa çom^iqn^iri^ ^è5-|[ràn| wfnilre 

^velftf. « Ç'^y» oui, â 

^ 8- ^.^Ja;? qixf^ io^t d)je| éi^mfpt m inrtfi ^ la çomn^mn est ' 

Ipspendn. : • • . • 

Henri tacaHi» « On ajourne le moment de nU^fijre Tœo de b f^^^ 
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tf€Êlt m tentpê perda pour 1m inU^rèto d« I9 patrie. Je demandé qod fal «OBunii- 
tioii loit incitée à Tenir laire son rapport : il doit être prêt. > 
Unmmbr$, • LaCbambrteitin^tiaitfld'eDtendre te rapport doaa eom- 

•mfssion. > 

Vn nuire vymhre. •« La commission ne tient point présenter aOD tnTÉU* 
Vous ciQ.s respoflsahles à la patrie de toot le temps que tous perdez. » 

Clément (du Douba ) fait iectore da prooèt TeriMd , dont la rédaction eit ap- 
prouvée. 

On annonce rarri?ée dp rapporteur de la commiaaioo. 
M. Ik presîdent l'in?ite à monter à la tribune. 

Grenier. « Je cou^jois la ?ive impatience que montre l'assemblée de coonaitre 
ce que nous avons fait pour remplir la tâche imporlaute qu elle nous a confiée, 
Totre oommittton eitraordiqaiîe t'est réunie à celle de k Cbambre de« Pairs et 
■n eouell ffétit. La dOibértfiai • duré cinq beoret . Je Tais exposer le résultat 
deeettedéUbératkm.» 

( Quelques nMDbreideiiwdeBtini ooinUé Morel; le foà fénénl de Ym^ 
eemUéeiTypppoie.) 

« Vold ; eoottmiè te ripporieur* diras pn^oiHioro qoe 
mettreàteCiianilife: 

.« Les eommissidns réunies ont reconnu , à la majorité de seize mtre cmq, 
que. le saint de la patrie eilgeiit que l'empereur consentit i ce que les deux 
Chambres nommassent une commissieii qui serait chargée de négocier direc- 
tement nvec les puissances coalisées , aux conditions de respecter l'indépen- 
dance natiouale, l'intégrité du territoire et le (iroit qu'n tout peuple de se 
donner les constitutions qu'il juge à propos; mais elles ont pensé en même 
temps qu'il GooTenait d'appuyer ces négociatioas par. la prompt déTeioppe- 
iTient de toutes les forces nationales. » 

»£a conséquence, la commission propose à Totre délibération cette première 
disposition. 

« Messieurs , cet article me paraît insuffisant ; il ue remplirait pas le but que 
la Chambre se propose, parce qu'il pourrait arriver que votre députation ne 
fût pas admise. Mais il se présente pn moyen d'en faciliter le succès ; j'ai des 
ralMDs de croire qoe TOm raoefrei UenlAI m Message par lequel l'emperaor 
doit déclarer que , tq lei droontances fldieoaet où se tronte la France et le» 
dieposHIons des puiseikiMa eoaUiéei , il trovrera bon que l'aieemlilëè nonune 
l'ambeande que rona Tondres «mcyer pour négocier de. la paixi qn'en mène 
tempo oejkienégoclalion eenit appuyée par le plne grand déret^ippenent dee 
IbnseanatlonileBj'etqneBienflnloitenl éUà nnobétadeinflncibtoàeeqoeli 
nation liât admise à traiter de ion indépendanoe»i|eeraprêtàlUreleaaâilloe 
qnl toi leraît demandé. » 

« Je pane à l'autre article. 

* Et quant an second objet, les ministres d'état, membres de le Chaipbrc, 
prop0sernT>t à l'assemblée les mesures propres à fournir des hommes , des che- 
ynm , de l'argent , ainsi que les mesures qu'ils croient les plQS propre à conte- 
nir et réprimer les ennemis de l'intérieur. 

» Ce deroier objet , messieurs , est le plus urgent : en effet , si nons ne prf'- 
Tenons pas les progrès de l'ennemi par une force respectable , avant tmit jours 
la capitale peut être de nouveau menacée. Les ministres sont prêts à proposer 
des mesures tant pour résister à l'ennemi extérieur que pour réprimer ceux de 
l'intérieur, contre lesquels tous aTez sollicité , il y a trois jours , l'énei^gie et la 
Tigilance du gonremenient. » 



On damande la parole. 

M. Leyraod paraît à la tribune. 

1S\... « Je demande qaç ià Ciuuuhre^aQ forme, en oomil# momL • (NOy, 

i'tii die du jour.) 

En ce momeiit 1 assemblée Umoigno le désir que M. le pr^eal» préaeoiaa 
IRIPMU, reprenne sçs foncliona. ' 

M. Moob loi olMe le ^uteuU. 

Letiraud. « Et nom anaii noiif atous réfléclii sur tir consiauceii diflicUes 
lift se trouTe la f>-anee. 

. Le résaUat des dmdéra ér^Wni a déchiré tooi les cœurs , et nous aou. 
sommes demaddé par quels rn^ymi nous parvIeodnMis à saofer la pairie A 
Gttle qaesUon sur les moyem de repousier ka fiiroet des puissances ooalifées , 
et , pour tâcher d'y répondre, inlerrogeons les ressoiim qui nous résteat et 
r^lions-nouS sur notre situation intérieure,- , ' 

» Si nous caieiiloiis les forces des armées ennemies , certea rimaginatioa t'en 
effraie.... •» ' 

De vlokns murmures éclatant dans l'assemblée. On ne cttse deerier à l'ordre 
tant que lorateur , malgré limprobayou générale» s'eltoros de repiendce la 

parole. ; 

A k voix de M. le président le calme se rétablit. 

^ *• I^OD* avons eucore des iorces à opposer à nos ennemis, Nous ayons- 

dn courage et la volonté d'être libre* ; nous périrons tou^ plutôt que de pecdre 
notre ladépeadance. V 

M. Cn)chon pense qu'il est n^ssaire d'adoptci protnptemeot des meaures 
pour ae proQOKT le» moyens de soutenir la guerre, en muju t n.ps qu iî se a 
oaTcrt des négociatioos pour obtenir 1» paii. Il soumet a la dt^aberution de 
l'anem^lée le projet de déclaration sniTant : 

• La ^Uiamliro des Représentans» interprète des senUmens delà nation , ui o- 
ciame:ce qui mit : . 

» La nation française renonce à jamais à toute conquête , à toute guerre of- 
fcn»Tô et 4^amltt V; Elle ne prendra les armes que pour défendre son terri- 
toire pour venger les outrages faits à sa dignité, si elle ne pouvait eu obtenir 
la réparation par voie de négociation, ou pour 4éfcndre un allié îiynstenuait 
attaqué. La nuiî on Ttnt conserver la monarchie constituCioonelle oomine git- 
rautie de .--a tniiKiuillitc et de Cf lie de l'Europe. 

r- Il sera uamiiic cinq pK nipolenliaires , trois dnns la Chambre des Repié* 
seuUus €t deux dans la Clianibre des Pairs pour porter la présente déclaration, 
et négocier la ijuii U'apics cette reconnaissance JolenneUe « gage de sécpirilé 
pour touà peuples. « * • . . , 

On demande l'ordi c du jour. 

Ihiehesne. « Je ne pense pas que le projet proposé par la comiulssinu puisse 
noqs faire- atteindre le but désiré. ISos désastres sont grands, on no ;>( ut le nier • 
llsaoot^tés parla présence même do chef de uo. armtii^ dauj, la capil.ln. si 
rénergia dé la nation n'a pas de bernes, ses moyens en ont. Ou nous a me 
m mojeoM équivalent à ceuiqn'eMe avait en 1791. plût à Dieu qu il en i i 
alnpil mMt j'ai Mppde moti& pour ne pas partager çette opinion. On nous ^a.i. 
aaaai dimitér les Espagnols qui ont donné un si grand eiemple d^espcit natio- 
nal rim aentiment si profond de leur indépendance. Hais n'est-il pas malheu 
reuscment trop vrai que notre sitoatien aetoeile estbièndifMrentedela leur» 
î»i'est-il pas maltwiKêasenmavral qu'enFranœ U ne règne paaU même nnal 
ntmité deeeninuiit» voMiMiiité qni pent'aenie...? <l>es mmmnres inlemmipeiii 
T, XL. 4S 



REI*RÉSB*f AVIOH HàTJOFIllB. 
l'Mteur.) Je ne pense donc pas que la Chambre puiwe offrir des BëfWïiations 
aux pu'5S3nccs all ers. Il résulte des pièces mêmes qui noHS ont 6lé eommtoi- 
Maées h preuve qu'elles ont coMtammei* Wfnaé tout» lei #ttMri«Ct ^fmm 
ont été faites, et déclaré qu'elles ne traiteraient jamàtolfCC— 
Burteï ô votre téte rerapereitr. * 

. Le président. « On vient de me donner l'i „ . 

Chambre recevra de l'empcreiir im mewage qtttjWW* » 
». .. . On tefrtïWrc |«|i»lBF«l.*BliM^illi«^ • 1:^.^; . ^ ^ 
jv « Je demiade qne nous nous rémiinions en WMk i ^vwfTM 

^#wiii»'V«è*ei»^ï'i«d* *4 ' • ' 

. Irt «ito«««ûil UmtêW» eë Iwireaiii èst écaHëeWl oHrr ûn ]onr. 

' OiirlieMe. « H faudri.it qK<» nwis fhsstofta «ûra «é trôbw dnns Ir rte vrl(>pf e- 
^^^Sté»'féiMèt^ii^^iMlllàmé4AéfèûK assez mipos^nfc pour appuyer nosiié- 
-ffociallooa, et Irailer avec surci^s de notre lioniu ne et rie uoUe .udepvv.Aunix. 
^•aeplTftoy^it*^ft^l^3« Incertitude que omis p«tî««W!» mtintfinr nos 
-libfïWs. I>PS ftirc6ô«taticfes peuvent rrocner encore pivs delà tjapititle des ar- 

méeBTiclorieuses; alors el sous It^iirs auspices reparaiti a cette aocieuue fftffiilîé... 

(Jamais' s'écrient avec >ivaeitë plusieurs rmHnhrti*.^ J'gxprim e f t aàgi ethept ma 

p^^. i^oeWes pourmer.t être tefe c*>iiséquf'nce8 de 

ton; quuufai^ià pwvîdre: a'e^l d'.ngager \mçêMf ,liÊi^mym m 
l'clat , au Boui sacré dune paU ie qui sauf ire. de d^cUrif eUtWMim.» 

" L tjréjidwt. « ^e 4« fwii eipt**' dMrHtttf * iHijftlilUûillLUIfîifi Ifcrtililfc 
à coalenir VagilalSoo.de VaiieinWé^ ....^..^ ji.^.. 

Chamlire d'attendre le meaMge dé l'empereur.. 

■MijÉ «rtrtàW WlK Hifcnfte. Oui , iious detom nous #?nper dn s^îut dê 

t S^M h tNMliitlti^n-flg libcrr^les ; et tandis que le ^ouverne- 
j^^'^^lj^.à vous i^Eésentcr des hiesures qui tendront è ee ht4t ,tl me 
jfcÉlBOtfiSÉÏdrte de conserver à ia Chambre -nionoeuf âe n av m pan pro- 
' IMwé elle-même une cbo^e i\m MMiiWe ciovoir ^ro l'expression libre du mo- 
SiHlée. Je «eAaôdè qu'une di pufcation d£ cinq membres soit mumv^ pour se 



rfferidrt irôpr^ de remprreur,iaqoé«ë députalfcm èiprnnermt a S.Jl'jm 
^nce de w ëécisien. Alors votre comiift?»ion e^iTWTà^tilîii H W^M ^ 
de la Chambre ; et je ne doute pas que le rapport qui i»« •llill «ft m Ufili 



-fënce de w ëéeisien. Alors 
de la Chambre; et je ne do 
tout à la fois le vœu de Vastemblée et celui de la 
^ demiimîw qoe fe properiH(»i sdîl llâeâniltllfc. , ^^^^ 

. 3f. k président. « ïl y « àès îïl^rea . • . 

M. le géiérâl Sùngnae, < Jè ykàs V^^P^ ^^^^'^^f!^''^ ^''^ - a5a 
lH<i<?iours deflOé1îoiioratteàoti«Wii<<i'trift«ft «lilèlMIÉàM ^6lm^mj»ècm 

Je pén« donc qrfft.W ëMt«i» 
4 ÉJiIU>t> nniiWii'Mlilninf^ . 

w 7m\ Il niMiifniîfi iifiTt t—'— p^*" 
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Chambre dp comçfter l'honneur du chef de Télat? (Oui , oui , s'écrie ressem- 
blée presque (ont entière. ) Si je demandais d'atlendre à ce soir ou demain , on 
pourrait ra opposer quelques considéra lions; mais une heure! » (Oui, oui taux 
fûix.) . I • 

M. le président met aox voix ia propositidn. fiite ot niopfée. * . : 
; La séance est suspendue. 

Après quelques iiistans , S. Exc. le ministre de ia f^uerre se pixfsento dasi Tm- 
lemblée. Il est invité par M. le président à monter à la tribune. 

M. le maréchal prince d'Eckmfilh. «Messieurs, hier nous ayons reçu des non- 
Telles de r*rmée. Les renseignemens qui nous étaient donnés, sans éire officiels, 
nous portaient à croire que nos désastres ne «ont pas aussi considérables qu'on 
a pu le craindri;. Aujourd'hui ces renseignemens ont acquis lecaractàre ofOtîel 
le plus certain, et je les garantis à la Chflmbre sur mon honneur. • ' 
• » Un officier d'ordonnance du prince .lérôme , parti d'Avesnes le 21 juia , a 
Irpuvé la route couverte de solift^. I! doit y avoir an moins vingt mille hom^ 
mes ralliés. Quel ^ues officiers de la garde ont trouvé sur la route des voituret 
de fusils , et ont arrtié de suite eu moins cinq mille soldats. On a rassemblé de 
tous côtes des canons , caissons et fourgons. s ,.• < «... 

"Des émissaires jetnient partout l'alarme en annonçant l'ennerf. Lecomman- 
d mt de La Fère a donnas ordre d'arrêter tous ceux qui répandraient des bruits 
fâcheux. 

.» La gàriîê s'est ralliée à Avesncs. ••. ■ 

* Volcf reilV-ait d'une dépêche du duc de Dafmâtîe : 
: .M. le maréchal écrit le 20, de Rocroy. qu'avec les bataillons de WîppëVîïfe 
Il avait rallié deux mille hommes de la vieille garde et beaucoup d'autres déta- 
Chemens. ' '« 

«Le maréchal Groucby annoncé qu'il a battu, le 18, les restes de l'armée prus- 
sienne. Les commonicaiions étaient libres avec le maréchal Soult. 

« Un au'.re onicier n'a vu aucun ennemi entre le maréchal Grouchy et la fron- 
lièr*e. îîul doute que M. le maréchal n'y soit avec son corps de Cavalerie. 

» Ainsi nous avons encore une armée de soixante mille honaraes à la frontière 
du Korâ. Ôn peut y envoyer en outre dix mille hommes avec de la cavalerie et 
deux cents pièces de canon. J'ajoute que, si la Chambre jîrend de fortes mesu- 
res, et qu'elle déclare traître h la patrie tout garde national ou tout militaire qui 
abandOiinera ses drapeaux , une barrière assez forte peut être opposée à l*inta- 
<îon étrangère, et vôus aurez une armée assez respectable pour appuyei* Vos 
négociallons avec jm ennemi qui a prouvé qnll ne tenait pas toujours fldèlè- 
mént ses promesses. » 

tin membre. «Je désti^éfaîs qné fë iijînîsfre VbdliVt bien dîi'e Ma (ÈhamW 8*11 
psï vrai que l'ennemi a't des troupcB légères aux environs de la ville de Ladn. i 

^i. le prince d'Éckmfdh. « Ces rapports sont faiîx comme ceux que Ton avait 
répandus hier que je faisais marcher des troupes contre cette assemblée : asser- 
tion odieuôe que l'on affecte encore de répéter aujourd'hui. 

» Messieurs , je le déclare ici , sur mon honneur, tous ceslBruiifs-Tà sont nkùx. 

\jn membre. « Les comniunîcalions tardives qui sont faites à la Chambre.... » 
(A l'ordre, à l'oiidre, s'écrié-t-on dclbutcs paris.) 

fi « je deniïindè que l'orateur soit rappelé a l'ordre avec cénsnrè. » 

Le prince à'Ecîimfihï. « Les conmiimicalions que je viens de donner h là 
Chambre ne sont p:;ict tardives, ni faites p r ruse : J'en suis incapable; il jf k 
peu de momcns quç je les âi reçùçs, çt M. ÀegoauU deâaiQt'jreaa-d'Aocélr 
était preseut à 1 arrivée des dépêches. » 



a&pftÊftlMTATiON NATIONALE. 

Uo jMDdÉlinf oratraiT demande que la parole Iiri aoii ecmttQiiée. 
' Fi«i9«r^f . « L'assemblée eotière a le droit de censurer no ndiiiilrv; nuia 
ce dr^Hne feoft élreeieroé iodividnellement par ses m e m b rcs . » 

Les commanlcalîonf dn ministre i^e la p[«erre seront ios^^roes aa procèf-fer- 
bal. Ls sf^ance est suspendue a ime heure : elle est reprise à midi. 

Le presiiifQi ordouae aux huisiien.de faire étacoer les couloirt latéraux aux 
étraugers qui s'y sont ialroduiU, . . ■ • 

Le général Soligmc. « Je demande me exceplioû pour MM. lea olficiera de la 
garde Dationale. « 

Arnault, « Pour tout ce qui porte l'habit de garde aitllMlildeianlott > 

Cetie proposiiioQ est de aalte liiiaftA eiMiOD. Les miMMi de 5. M.» !• due 
d'Otraote^ I» eoBlli€aniot, le duo 4ê Yioane ejt le prinse dTakinfilil ml in- 
trodnila. 

ùéffétlâiiiU (t Je viia donner' leeliv» d*ttli. noie Important qui nTcit «omimi- 
niqiiépar IÎm. lea niniatrea de S. M. JerappoUe ka termes dn rdflcmût; qnt 
défBQd euomi siff ne d'improbtlioii ni d'«p|m>batiM 

M^to'prdMMtlÙ UdédareiionmpMipie ftmiçaii. (Noue Képétane eeUe 

déelamtioii.) 

^ «Ddefarolloii an penirfe fronce^. 

* Français, èn commençant la gn( rre pour soutenir l'indépeudaoce uatiouale, 
je comptais sur la réunion de tous les elfurifi , de toutes les yolontéa, et le con- 
cours do toutes les autorités natiomdes : j'étais fondé à en espérer le auceès, et 
j 'avais bravé toutes les déc^rarnlioné des {missancea contre moi. 

• » Lea drconatÎMioéi aie.piraiaienl diangém. Je m'oflire en aecri0ée à Irliaine 
des ennemis de bt Fi^nee. Pnfsceni-fla être aineferaa dent Jenrs ddclarationf, et 
n'en oTOir iMénient yooliiqii'àmaperaomie 1 Ift Tîé pofitiqim'eit terminée^ et 
je proclame mon fUs» août lé titre àe Meppléon U/empeieitr dot Français. 

• Lee miniitrèi «etoela formeront prof iaoirement le conseil de goarmement. 
L'intérêt que je porte À mon fiU m'eligege 4 Inviier les Chambres orginlfar 
sans délai la régence per uoe loi. 

» Unissei-Toos tons pour le aalnt poblie ,et pour rester^wie nation ind^pen* 
dante! 

É Au palais de i'Ëiysée, ce 22 juin 1815. SigiU ^apoUom. » 

té duc d'OtranU. « Messieurs , c'est ici le moment où la Cbaitibre des repré- 
aeiitaDS doit se prononcer en face de la nation et de l'Europe pour sa liberté, 
son indépendance, et pour le succès des priccipes pour lesquels la nation verse 
hnn sang et s'epuise en sacrifices depuis vmi^t-cioq ans. Ce n"fcst pas devant uoe 
aattmblée composée de Français que je croirai couvenable de recommander les 
éf^ai di» dus à l'empereur Napoléon, et de rappeler les seoliraens qu'il doit inspi- 
rer daus malheur. Les représeutaas de la naùou n'oublieroijt poiul dans tes 
négociations qui devront s'ouyrir de stipuler les intérêts de celui qui, pendant de 
longues années, a présidé aux destinéea 4e )a pétrie. Je propose à li Cbamlsra de 
délMer qin'nne'eomm^asion dé dnq membres sert nommée , eéeiiee tenmln 
qu'elle aèr^ chargée da se*rendre enptès des pnissancea eUiém ponir y traiter 4m 
intérêts de le France dan» les ciroonstinom et' la position nonvétie oCt elle se 
trouTe» et sonlanir ses droits 'et rindépendaoce dn peuple fitatt^is. Je demande 
qne eeLtecdnunisnon, mmiioée aojdord*hui , puisse partir demain, n 

Cet avis parait obtenir le suffrage unanime de la Chambre. 

3i. Dupin. « Messieurs, l'abdication de l'empereur Napoléon était nécessaire » 
mais elle est grande , généreniCi elle mérite l'eipiession de la .reconnaissance 



utionale. Le neriftce que fait en ce raonieiii Teiiipereur Napo^MifMlt ifÉm 
elfec 11 Toulait la gloire et le bontaenr 4a peuple français } cA e*aft a^flnrd'bui , 

pour que cette gloire et ce bonheur ne soient pH compromis, pov^oariiid^- 
pendaace nationale ne soit pas attaquée , qu'il vient de se dévouer. Il rqmet ao * 
peuple français les pouToirs qui lai ayaient été cooQé;. Votre premier devoir 
ert donc d'aooepter cette abdleatiou au nom ila la nattoo que voosfepréMDlas.» 
» Je propose la délibération sniTaote : 

* 

«I^ Chambre des RapcésentmsyCoiisidéraotqM le saint du peiqtle ailla sn- 
préme loi « déclare: ' " 

* Abt. f. Au nom du peuple friUH^is» laCSiânilm detÉepiéMnlaiiiiwo^^ 
ràbdication de Napoléon. 

» 2. La Chambre des Kepréiontans se déclare assemblée nationale ( Des 

murmures s'élèvent. ) Des députés partiront de suite pour le quartier>général 
des alliés pour y stipuler les droits de l' indépendance' nationale^ et particulière- 
ment rinviolabilité de la personne de ^Napoléon. 

> 5. Il sera nommé une commission executive de cinq membres, dont trois 
nommés par la Chambre des Représentans, et deux par celle d( s Pairs. 

« 4. Cette commission nooimera de suite un généralissime ; les mioistres cou^ 
liaoeront leurs fonctions. 

« 5. Une commis^iuu .s[jccialc sera chargée de préparer le travail de la nou- 
vèlle eonititatioq, qui devra garantir nos institutions nationales. Elle formera 
las jNMiif éà Ncle et des oondltioda auiqnallis le trône pourra être occupé par 
le prlnee que le peuple aura cholst....; 

( Une vive agitation se répand dans l'assemblée. ) 
, ilf. Dupin, ■ Je demande à [développer ces propositions. Il fsul'dfabord qun 
tabdioaliiwi toit acceptée : «'est la senlo manière légatede rompre le^eontrat.i|nl 
■ona miiisalt à i'empMir NapdMàn. Les elraonstances reraellent entre les 
ttatuB de la uaflon le p«|if oir qu'elle evett assigné. Il bot prèndreavee sef «le « 
aiee calpie» lei mesures nécàsaiif s iioorfeplaoBr ee pouYok; tit rendre è la na- 
IIOB UB g0nveraemenl4|urèlle n'a plus. . 

, » Yotre preoiter besoin est ensuite de tous odresier ans pnisÉmces alliées . 

et de leur demander si leur intention sera conforme aux promesses qu'eHes.oot 
faites. Elles ont déclaré solennellement qu'elles n'entendaient point attenter A 
Pindépendance de la nation et la forcer à choisir un gonvernement. La seule 
objection qu'elles faisaient vient de disparaître. Le motif d'inimilié qu'elles ont 
proclamé n'eiibte plus. Nous allons donc voir si leur bonne foi fera justifiée ou 
démentie ( Il s'élève un murmure favorable. ) 

> De plus, les cènes du gouvernement ne peuvent rester ni flottante» ni in- 
certaines. Vous ne voulez pas les garder entre vos mains; vous voulez que le 
char de la patrie ne s'égare pas dans de fausses roules , et que sa conduite soit 
remise à des mains fermes et prudentes à la fois. Il fan^ donc nommer ^cno* 
aeO eiéeuttf» eîlèelioix appartient sans nul doute aux denx'Ghambres. ' * 

^9 La paix d(dt être le but de Totre résointiob » et l'objet dei démarâies les 
^jpini preisanlea de ce gouvernement proTiso^i mais une'paix qid garantliae 
les droila et les instttnlions liaiionalëss mais^uBé paix qnt noos.asmre là Jmds- 
lÉnee de cette Uberlé dfîle et politique « objet À euntlant dé nos liaTânx et de 

^^^^^ ^I^I^B^fî^l^Bt^^w 

. y, • Hfiint que le conseil exécuUf aomme un généralitsime , câr-fl n*j enriit au- 
cun ensemble dans l'emploi des OBOfens de défense nationale. 
^ s £BflB » les uilnistres de l'empereur n'ont nnUenMQtpev«|B de To^ 
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■i TmAmtÊm, K • WÊÊmmAk m pHK m lÊ àmm 1 1 * II » T w i li 

» Not fotitttutioai dqlTeat étf e ntoulBéi «I tMlM «aot te Ktot outre ^ e| 
trafftil doit voifi œoiitper Mmi rélâ^j « d'eit qû'to lis térinlfiMit qm oout 

pWIrrons ^Ire cerlâînsde pas recçTnîrlaloi, et ft'rf» nos {YyndiHon^fynaniî 
il i'sgira d'a^Jpelef au Ifône celui qoi doit y n^Onlcr. En elfet^ s'il y aTaitana'- 
nimilé telle que les deui Lhnmljres, les yilles , les cain[)2ignes , toute la oation 
enfia eppelAt le même homme , certes Ij yolonie put^Uque serait la vç^tre; mais 
cette ToioQté^ il faut la consulter pour ia comiaitre. En Yous occupant de la <i#- 
fi^Qse commune, tous saurez pré?enir !«.<; déchirenieos et les prétentions coq- 
traircs à la volonté nationnU . La voix pubU(j[ue le maoife&tera, ç( fOgf ça itçfr" 
terez l'ei^prê&âioo daus les uégociatluDs. * ' 

- » Qn a proposé de réuair Chambre des Pairs à fictte assemblée.,. » ( 
niiirmiMrei a'élèmt. Jl 
FMmrè fote. « Ont «lit PenoAne •••••• * 

|f. Di^rtii; « Je lie ioroii paf la ichoie poniblè. La Cbàmbre ^es Pairs partage 
f M iôteatioiiff ; cùé ê0 Tpoe çomme ▼ont à la camé de l'indépè^diMi^ oatloiMle; 
elle mettra le Meaa à ypt déUb^ttona , eimircbéià de ooneert âvee tôm. Sen- 
Hment je Tôtidieii qu'il y eût UBè oooiiiiiialbD qui lut tui Keu commun d'iiar- 
inonie cotre les deux Chambrei» et qui nous mit à iuciiie d'apporter de Teii- 
semblç et de la régularité dans nos travaux. Voici, messieurs, t'éxpresiîqn 
libre du tœa d'un citoyéoqoi n'a d'autre but que le bonheur de ai patrie, ft 
d*antre volonté que celles que lui prescriront vos délîbératieqs. • ' ' * 

M. Dupin donne leclure de sa propositi n rédi-^'ep. 

M. Mourgues. Hier était le jour do la prodi^ncc, aujourd'hui est lejotir de 
l'action. L'ennemi s'avance. le« dlJcourd useni la patience» ilà affrètent le idoj|- 
Ifcûient; pliis de discours. * 

» Voîcl mes propositions : " 
Art. L La Chambré des Repré$êntao« accepté l abdicalion <îe Napoléon 
Bonaparte , et déclare lë trôae Vt^caot jusqit'à rérrifsston du vœu du peuple. 

» 2. La natiou place sa personne sous la sauvegarde dê l'hotineâr QâtlÛDâl. 

» )La Chanrf>irè des RepréaiRibne le ddfil^fe mékilS^k tùaMSUBiU; pour 

" 1 4. tXkt iiôAiÉtté' einq waéAhf^ , pi4a dillfil ami ié^l » bdtifr ^Itëf MMe-îbamp 
ââd^èr âTéc Us puis^âiusei alliées pour là ^ifit<lld6 nàÔéfèàiB^ nilldoale. 

» 3L Slie tââàp te genreroeikieDC prdtlidti^ dé l'^-éili Hdniilréè actuel, 
qoi traVaiflerèaf ««èe nne èotnmr^Soiit <fè cliRi làéDdbreÉ^ pHk <fltfil aott èéiiî> et 
qpfw te |iréri4ence du ^trésident dé te Gbabibré. 

i {. të marëcfial Macdonftld Hk Ûomàé j^téiÙ&tëÉattâ géntirtfbaM ^ 
lirmées de terré et àe liier. 

» 7. Elle nomme le général L9 Fayette générai en chef provisoire des garifes 
ùotmnales de France, et Te meréebal Ûiidiiiot généré! éH sceend deées.forcri* 
(Des murmures s'é!^vent. ) 

j> 8, ETIe ordonne que les ministres leront connailre, jiar les félég^rnphes et 
des courriers exlraordiuâires , lis présentes dispositions 9UX généraux eu chef 
des forces de terre et de nier, et aux préfrls. - 

Le tumulte augmente. On demande vivement l'ordre du jour ^ l'agitaiioade 
raasemblée redouble. ' . ' ' 

. M. Garreau, « Au milieu des grands objets qui vous occupent, je n'en ai qu un 
à aogmettre à vos méditations , c'est l'arCfele 67 déTçcte additionnel. • -r L'opi- 
nant en eomnience b teetnrè. 
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11. Oarreau lit l'artiele67. Messieurs^f (ifs^^.^^ j{i Qi|Wj|isqu:è TC^ 
ML article. Je dou avoir été eoieniu. M ♦ , . . 

£>n^ fou/ e (i€»o4a£?. « Oui ,oai... Appuyé. 

li. Dupui reparait u la If ihiuie . — On ^emàïïd^ ¥iTemeBt Vwâ^ du jour, 
M. Reguault. « ie viens «ppujer VoBdre da jour mr Ui propotitiOB qoi foot 
Mi fiûte» Haut \m titeomUoem oii boo» i^us.trpqvm, il fiant. aœéiérer )• 

aiMiii#ranMpWiii ft dit gfmmpMitjQm^ Miiiii te«imr.«Kr cVii Aim- 

lnft»dt fMwMfpent qui «Mt. Tank «i fil iOriisMI mm «Mit» Mlltr 

k dédale d'uni déiofiniiliilhé liiiNii 

4 Stqiie TiDt pn^e^t-oa? do i<m décltrer aamnlilée nationale» eneouer- 
vant la Chamlite dea Pain l 'Aini tou» dianferiei Totre titre de lotf^j/lfim 
0ri »fi fana uoawt lériea aeln de la depuèiM Ckaaibre de la légialatore. 

> IfneaMDodèpropofiitioiiaéÉéiiite, tendint àTotisdéalarera^nibléeec»- 
ttituante , c'««t-à-dîre de déclarer qu'il n'y a rien d'établi ^ qfi'il n'y a point de 
droiti reconnus , point de principes posés , et que les citoyens oe sayent plu:^ sur 
qaelle base de gOQTernemcnt ils reposent. I>e sorte que , la proposition faite a 
tofdi , discatée bdore^ Adoptée à deu:^ la oaltoa.eatièM e»t livfée ^ m 
iMModeTersement complet... 

■ Je n'attache ici^ messieurs'» aucuu intérêt personnel; ici je u'apixirticaé 
pius à ancno parti , je n'apparlieDS plus à personne. Je në ^oia qm la patrie et 
èèi ^Wn^rs: \^ toi a (^è lidtrè pr^nsfef bl^soia est de conserver, de maintedir et 
de réorganiser ; et je soin qu'où tous propote de fiaire tab|B nètta, de tous Uvrer 
k tm èrSaMÏMl éUttèlM d'«lé«Miii notireatti , «I âémm é*iw a f dé déliria peur 
foaooeBptrflMdla à mUi i U ' ul ii i Et M ktm àÊ k ti wt Êfé m mo ê pèêmmm 
«MMlflM^MMi^ai <|ifl (ÊfimA fpoâr fiMi» I Mr leafrtkélpai ttiraiii 
m l È ÊUlmM ÈbÊfêmiiÊimf atii BÉ Mi É ii de ii i M i iM wi mt iiif i idifcttwii. 

BNoa, iDeiaiearti et4pi'7a»t-il A Iriref LcTOici. Hoê ëHm^àUxÉM H'ëià 
^ tdttdli/ l^èmeilbtf Walfable. Lés pmm dtt étaUi âfrli.KMifléllfr Mdtpaa 

i wi>t > )ipfldW iî. ^H>To<)ii«fc A iN^ifioii d^ m «MtoaenM mégéé de m mm 

M ÊBÎéà tHè^éiMi!^ : yOus safttfie^èî iti tôft dé ttwii Mi cdMM^ féili ifeâi|Ufék 
ibiditeitf IMtta lés tétei ttftrtiMl^^^ 

» Voqs aorez rempli ainsi le premier de vos devoirs , car c*e»l ici goe àeit 
naître, c'est ici que ^oît exister l'iiiitintive de tout ce ()n'if y a de ^psild , dê pa- 
triotique » de généreux ; la Gnambre des Pairs s'mpretsera de le sanctionner. 
Voilà pour rantorité législaiiye , dont TOtre conseil exécutif sera lui iiumo une 
Sriilehé ébttlltatldbiielle. Lé conseil esécntif remplacera l'autorité qui vous 
ffîkitqdè. iî (ifàlf éfre organisé sans délai pour oppo^ une ?ife réslétaDC<> aux 
ennemis qui nous iDenacent , àpx factieux qui venlint léa seodiidiM^ ét letir Uvrar 
passage. 

Il L'es ministres ont fotre confiance ; je puis le dire , roesiiecirt* je ne suis pius 
iMWlre : }e suis citoyen^ je sds repréitliltédi dU peuple , et j*ai le Aroit d'iurb- 
^er^ëfitrë/liartèrttrÀToqud ûM^mMlOMib 4ft fHrliMéV AVllM 
uiii|iNi n lUMu a nmpiiv ua sscvoir* m ^ luvMiwn ^ | on vm wiaHii 
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» Représ^ntans du peuple, ii n'y a qa'nn moment , Tmii aViez à votre t^tç nn 
homme que vous avez proclamé prand ; cet homme , la postérité le jugera. Il 
était revêtu par le peuple du pouvoir souFcraio : il Tient d'eu faire la remises^ 
réseiTé« aani oondition persoimeUe. ( La ?ofe ds roratenr est id altérée par la 
plni prolbiule émotion..... L'offoiiMée mte lODg-tnnpa tea Iq aOnuo.) JR» 
pattia qao la Glunalires àtoniégard* Hott ae-ieciAw J'tet e f |»èlo ta» aentiimoa 
qui lof aont dni, etqao loi ooânerfiBrt lanalioii.;. iUne fMffoife«ote.»Oiil«'Oirî» 
appnyé. )' Ponlrétio même OiWoe folie mànenide ? ou réf ébr oe q«l iTosI paa^ 
dans le leia de ton eabioet. Hi«r, ineMleDra » qnanil je l'ai abordé, je loi ai dé» 
.cfaré.qœ rien n'égalait la fidélité que jelid avais jarée ; msis que , répondant à> 
sa confiance , je devais lui dire qu'il ne ponndl/ploi défendre tlodëfMiidào^ al; 
les droits de la nation • je lai ai répété qoe , comme ministre, Je mourrais autour 
de son trône pour le défendre; mais que , comme reprétentant du peuple, et 
plein des devoirs f|Meoe ti:re m'impose , jf devais h ma patrie de Im tenir le lan- 
gage impét ieiisf^MH'tit commantld par le salut de l'étal . 

» 11 m'appartient donc, messieurs, après avoirrempil le devoir d'honuDe d'é- 
tat, de remplir ceini que mon copnr m'impose. 

» Je rfemandc Tordre du jour sur Us propositions qui vous sont faites; jc de- 
mai de que la journée ne se pa&se pa^ ^aos que le conseil exéçatif soit noomié ; et 
je denande gue lé bureau soit chargé de se rendre aoprèa dO l'empereur pour 
loi exprbBer M reconnaissapee du peuplp français pour ]« aMvlQoe qnil « |ogi 
néeiamîre de Mn à n'ndéfMndanoe natténale. » 

La piopoaitloii' eai obanlmemcnt iippjée» On demade de icmleii jparii ft 
aller am Voli. — La iii!Oposition eit rédigée et adoptée A l'«nmfaiiilé dadatoa 
tCDOca anivana : 

c La Çbambredai Repréicstani : 

» Conaîil^«nt que le premier iniérèt du poiiple firanselt eit le maintien dea 

lois qui assurent l'organiaatioii de lODilCp poofoiri, 
f Passe à l'ordre du jour sor ier propositions qui ont éléiiMtea de le IOmmt 

en assemblée nationale ou en assemblée constituante. 

» La Chambré »rréteque le président et son bureau se retireront vers Napoléon 
pour lui eiprimer, aii rionr de la caiiou, la reconnaissance et le respect avec les- 
quels file accepte le noble sacrifice qu'il a fait à riadépendaoce et en bonheur 
du peuple fraiM^ais. 

» La Chambre arrête qu'il sera uommë sans délai une commission de cinq 
membres , dont trois seront choisis dans la Chambre des Représeotaos eL deux 
dans la Chambre des Pairs, pour exercer proyiaoirementlea fonelions du goit* 
vemement ; et que lea mfiiîitrea eontlmiaioiit kntoi Itaoelioiif » aena l'aqftoriléie 
«alto eeiwiiiMUw. 
. M. le gdnéral Solignao et'XrlImrhMii deot^^ 

On mmtn* « à epndltioD qo'oa ae din riep eeain e» qni itait &ékf dé* 
#lé. » 

, . Jtf. le général ^oll^idc; • VjOii «m atrélé ia nomiiiitlon d'un conseil exéoii^ 
ttf : je demande V^ToLdé^tmunissairesauquartier'géaérâldelonl WettingtOB» 
;pour lui faire conoaitre la nouvelle situation de la FraoMM** 
Une foule de voix, c La nomination de Ig comniission. » 
M. Dwrbach» « Si les étrangers qui menacent notre territoire sont do bonne 
foi, comme ;e me plais à le çroire ; s'ils out dit dans leur dét laration ce qn'ils 
pensent en effet; s'ils ne veulent point attenter à l'iodépendaucc untioaale, dès 
que votre nouvelle situation, dès que l'acceptation de l'abdication de Napoléon 
leur lera oonnnej la fn^ierre 4oit cener, I^ioof ayons ^prooTé des pertes oomid^ 
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wtUtÊti mate» mmknn, la pert^d'noe bataille n'est pitrabéantis^emeot de la 
France, et ne pént la faire passer sonate joug de rétrangar» Malgré les efTorta 

de notre éternel ennemi , TAngletenre • ( De TiOlens murmures s'élèvent. ) 

Une foulê4e 9Qix, • Faraiea la di|c i nsioa..,«. La nomiiiatioo de la oommia- 

sîon » ' 

Un membre» « Vous êtes sans goorero^mapt : avant tout il Uot en nom* 

mer an. « 

autres membres, c Plus de discours; n'entende» aocon orateur avant la no- 
mination. » ' • 

La clôtm*6 de la discussion est ordoooée a l'uQâuimjté. * r ' 

M^kgitiinUSolignac. « Je demailde te foroMliDa de la oominisaioâ aii tcrn^ 
tte de liston «i* te ilMi«4«é«liMli^^ 

Jir. î^jmMInit. « jfe rappelle qu'il eit oëeesiiire de voter. rMoeplaliOD de 
fabdteiiioiidel-cflipeNnr.» -^L'aiaeiièMevoteeettefleceptefiOB à l'ailé 
te formate de «elta aooeplatioli aeracoaaprtee dteia le memip qvl aera porléJ 
5* M. par les membreado bmreaa. 

M. Sibuet de iSeiit€-«<-Oise» « P^nlde^^MOdi», point de prétentions oratoire»; 
des faits et une proinpfê eiécution. Vous venex d*arréter la nomination d'nne 
CDiiimissinn exécutive provi9(nrp cinq membres*; on vous a proposé d'en 
choisir trois dan» la Cfiatnitrf^ , f t de Inisser la nomination des deux autres ù la 
Chambre des Pairs ; je m'oppose à ce qii aucun des membres du j)ouvoir exécutif 
soit choisi dans notre «ein. Si , su lieu de nous occuper instamment des intérêts 
du peupte, nous songeons à nos intérêts particuliei â ; si nous profitons person- 
nellement des Cîrconstcinces pour nous emparer de î'autorité suprême; si nous 
mettons dans les mêmes uiains le pouvoir légiiilatifetune portion qi^elconque du 
pooYoir-èiëcutif, preoez-y bien garde » représentans , nous perdons te comidé- 
ration publique que boqs «fona. méritée jusqu'à présent , etaaot teqnefle Ù noiia 
est impoMiMa de fidre te bteo. Je demande .doms <ga» tea Irote membru de te 
< tft« j Bilsi ioii ertmUt e profflioina aoienl MiiiiéB par te CbuBBAg O^qaniê 
soient dioiiii hora de. ioaaeia. » ■ 

M^MmH iMoate. • J«dote l â l wf e mpge oÉtio aiieaiilëa. d'MrdI gëi|inl 
périmé cooddénltoà iinportente. Jbef miniitrei dota poUoe et dete goerfs 
aODt présens. Ils'penveol ooeit donner des expllcalionf*.* J'âl reçn , et plnsieora 
de mes ooUègnes ont reçn élément , des lettres contenant des réréiatioiii im* 
poctmleai ee yoiei ime où je lis : « 11 est iostent que te Chambre prenne des 
» mesnres. Bes ordres secrets sont donnés :âh mille hommes arrivent en poste 

• à Paris. On se plaint que la garde nationale soit commandée par des officiers 

• de troupe de ligne ; ou désire qu'elle soit commandée par un général dé? oué. 

• On provoqne no 13 vendémiaire| an 18 Wmaire... » (X^murmmrea tea plus 
violcns iûterrompent. ) 

Une foule de membres interpetfent l'omtenr en ces termes : « Qu'est-ce que 
pelàf La lettre e?t-elle signée?. .i « Le tumulte augmente. 

Le ministre de la querre» à la tribune « Je m'empresse de donner des eipli- 
cations à l'assemblée^ et celles que je vais donner répondront/ je Fespère, à 
tootea teejdéooiietelioiiido oetto iiaiaro, et rendront d*aatrea expIlÊationa In- 
otitoi. rnl HuMuear d'aniionoer à l'asMiàihWe que toolep lei troapei deallodet 
àtedéfiniae do Pariajontumi te» ordres de généraux qqt sont menrimdete 
Gbainlire dea Ropi^Motana ôndea Paira i leora pottes sont assignés : ee sont tea 
gtnémix GraiferbSébaillÉni oITatenoe. Dei Iroopei qni ^al^nt attrte Soouno 
ont» àraiaon des circonstonoes, reçn Tordre de revenir snr te Seine. Je n*ai 
^fjÊSk noi h ^anké^mmtkm, tent qoo j'aurai an- oofmnandepientâ 
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FraoçAÎ» n'an^M â craîti(&« àtm»» iHMÊÊàt^ê ( Lai ^ fHI aHMMÉte 

éclatent dè toutes parti.) * • 

51. président. * La dtseullk^n va té mMiIff* lîÉr lë ehoft ih ta corn^ftM^r^fe 
exécative. Potirra-t*Dil (jhdiiii' daiil let Cbambi^s? Cet aniéndétnedt êit d'iioe 
haute importaoce. D y a un •oai-ameodemeot portant que les membres ndidiâli 
a'abstieDdroai de I^ars folatioiu VÊigWmLm ptùéàûi Mork foooUwii eUba- 
Ufea. » ■ • . • • 

Dlbon dmCliiaDBfaffet. Voot befoinde pon» nilioiiiiii , àtmam iM^ 
péeoi ; jamitf, «o «M, MMiét M fiÉrM|pMlÉ|Mt flk tilk'MiftMiM- 

ipoltfidt te !«■ arair edte éiMiflaiiee qorfr M 

tOpè;le drift j^jMkirt BoRéfrè M M tMfei M hmtm « 

Kf. (Sttniboà. « Véneè éé i-èhM IMftHÙta è M iNiM de» pdaVflMi i lié 
îalaset |liBé de jA^étéxté i li ÉÉàttéinjitté. Tal td i$Ëf Mt rdiaéffiBlée raaâif8st«^ 
des préfentioDS contre les pênooDes ctiargéef de riuforlté-eîémtite. !H dèî ré^ 
présentans ou des pair* étaient tioà)més , H Faudrait qttlls optjbaeni. l^ak <)ael 
est lé représentant qù! ^bttdrait (^uttter ion posté , ebnflë pér lé pen^Ië , pbttV 
noe autre fonction? U demande que le chdU de plii^ IdlidbSr kàt ha uMblë 
^Chambres.» , ' ' * 

Vn ij^einbre. « Je cddibats !â proposition. >• ' * * * . * 

Plusieurs voix. « Elle i'èii pi6 appuyéê. » 

Le président oonsolte l'assemblée i là fbrmation dé la cotttidsafdâ ëiéSé- 
tlvé. II est arrêté 4tie iàéfH iMUMVI mt&ai dbMê pàt H ènmhhé d«l jâê- 
Drétanians el dél^^IrMI Ust 9fgk, ^leà tké^Êmmmm Qbéiaititèk p 

œ MDv iDBCiiofla oin cKiQ ^BHiinpflii » aBBiw ramainpninii i^punnw 
^ ttJillttiHid^ ^briirtt aâRÉ diMMcMMI la éllitnlhft Ml ntti* 
IL A^nràlt lépj^i^hlft la ftot^MKlMI dê VMiol tt'tiHb èottlÉMiMll ttaÉ'ifiMfc 

* I7n*mmfrre. t La eommiaiion eiéeiili?è la MttdMt. » • 
M. HeMliài • ttôfi dfitùibiî j^éHdilMOI^fit c^Ck» faù A!^ IMllirfttte 
DÔmbanoÉ, (}tièT(^âè idkpiââHâiifé qd'éllé soM , Ai {tM? Ài^ ëii^r;.. «mieatib 
ftili ^ toiii ik>oifei Hdtt iHbUniBAtà èefà Vditi ëctmiia HMÉIèélfi- 

fôtiohnellet, Tdiif ^ tBàfëi^i^ Ikifiènae iv«ii(a|é; 9 

]\f. Flaugergues. • j'aptïîlie celte (^effâlîon. Vdti»é p^émlëf motif, èn d8- 
mandant aui alliés de respèclPï- l*lhd$|>ëtt4an\èë natlèftalê, «Htk dé préfèDlèt- à 
leur idée lés (bèmès d'un gouTet*oe&]etii èobilitiié. Or tous triez, si voas nbiA- 
miez des cominièsàires partit toti^ ;^téi préèedfèf 8 l'Europè a?éc dei fbrmta 
ânarcbiqueé : on ne voudrait pës lël recéhnaltré. Lé <^Hseil è^éeiitff rëapè^fa 
Toa pouvoirs; vuus respecterez son indépendance; sans belFâ, n'ay^fit ni rèj^lè tti 
^io, TOUS sérèz demain assemblée nationdié, âpr^^-dèftiàid éônteUtloâ, ét toos 
aérez déTm^ par l'anarèhie. Je demadde qde le conseil exécutif nomme lés 
commissaires qui séroût cflvdyft inn dNItt. ft-^i3ètté 9^6()0|kff6n èat adoptée à 
rrinanidilé. • . ^ 

paa ibèeaaInS l# Mbëâèol tfà mÀM flè' UfÊM. nffÊÉMkfliillH 

k. riàu^erm. é (Stâ àC ëftâ^ ébhiratf;è à II â^viildft «I piUMÊêf 0k 
àe9 fdreifej ajiloiirdliqi * dènîàfii Toiii ëxècutièréj , él H n't aura pàk dé fid'd- 
vêraémeDt. It^énrî . jémdi^i^^^^ # tétibéif té t^tré. le!i jéfiiMûx sMt 

partii eè Mà. â mêÇtrm fa iHbf« mm &r ^ giiMtA- 
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rèts. Il fai^t 4iie]Io coiirnecgui apportera votre délHiération de ee jour ap- 
preone à la France qu'eHe a un gouveroeoitiit. » ii'tisenMée amite qn'ifOê 

va se retirer dans ses bureaux pour former le scrutiû. . , - 

Le ministre de la guerre. « Messieurs , il est une mesure trcs-impoptantc à 
prtndrc, et je presse l'assemblée de l'adopter. La malveillance s'agite pour dés- 
orfanisêr l'armée, et pont" porter lés gçrdcs nationalèsh là désertion. Jède- 
niandc que, par une déclaration solennelle, la Chambrb rappélte à leur posiê 
tous les militaires de tant grade sous peine (fétre déclàrés traîtres h la patrie. 

Un membre. * Déclarez que tout cito^'cti ëst appélé ii Soutenir la guerre dô 
rindëfiéndance. » ^ . . . 

^ Un membre, u Le reoTOi à la commisiion exéculive, » . .. , 

u M. Manuel. « Ce n'est point une mesure de détail , mais un acte trè«-iiiipor- 
tant. Déclarez à la France que tout citoyen en ét^it de porter les armes est ap- 
pelé à la défeuse de la patrie; annoncez à l'Europe que , pour maintenir Totre 
indépendance, il n'est pas de sacriHces auxquels les Français ne sdient prêts. Le 
conseil ordonnera les mesures d'exécution. » • . - - • 

' : • • • 

^ Le général Mouton-Duvemet, « Messieurs, tous avez entendu le ministre de 
là guerre : lë conseil exécutif remplira son devoir; m^is déclarez que appels 
des gardes nationales, des fédéi és, dçs volontaires , continu 'ut pour la défense 
de la patrie, èt croyez que les Français y rcpondrout. Vous avez sous les armes 
de nombreux soldats. J'arrive de Lyon. Là, j'ai vu douze bataillons armés çt 
éi^uipés ; quinze autres étaient prêts à l'être ; les gardes nationales rurales s'or- 
ganisent : l'esprit est excellent, l'enthousiasme général. Quoi qu'on ait (jit du 
iriidi de la France , vous y trouverez encore les Français disposé^ à combattre 
pour leurs foyers. J'ai passé la revue de la garde nationale de Marseille ; elle 
portait avec orgueil la cocarde nationale ; elle a prêté avec enthousiasme «er- 
inent de fidélité; en me quitlanttous m'ont dit: << Nous sommes Français, et si 
l'ennçut^ se p^é|e|Bt^, nçus saurpm^ l6 (<ouibaUre, » — On ^pj^laudi^ tiè^-f ive- 
menh ' 

M. Flaugergues. « Je propose de déclarer que la ^flerre est nationale , et que 
tous les Français sont appelés à la défense commune. » • * * 

tè MnUite de la guerre. « J'ai des motifs pour démander la mesure dont il 
: des rapports ni'àniiopceâl qùé dts émissaires chéréhent à entraîner les 
iféMés natiOdâtes qni sont daàs lés plâcè^ à la dé^etUoh. î>rcnoûs gardé h ne 
pas renouveler la faqte dn gouvernement provisoire, et de laisser désorganiser 
Varmée. » — La proposition est mise aux VÔîX ét adopté^.' ' ' * '\' 

tè Ministre de la gtiêrte. « Je reçois une lettre qui Confirme îès diélâlfs que 
j'ai déjà donnés ce matin ù l'assemblée : je vais cj donner lecture. » 

• 

. Qepie d'^ité Itttre écpUe pàr M. tê nMrèchal d^-camp I>ffrfifn Boitneifiètti ; au 
lieutemmt ' §ènéral §Qiw«m«Hr de Givei, et intuBmise au mihistré éè la 
guerre par le lieutenant- général sonveménr delaV division militaire, 

« I>ti)&nt,Ie29Juin1SI5- 

t Monsieur lë l^éûér^ , je pense qu^ît vous sera ïgréaWe d'avoir dès nouvelles 
'^e ce qui se passe de cë côté, et je m'entipresse, en arrivant à Dinant avec pdes 
troupes, de vous mander que j'y suis depuis midi, et que M. le maréchal comte 
iàe Groucby est à ^amur avec les corps d'armées sous ses ordres (ceux com- 
mandés par MM. les généraux Gérard et Vandamme). Il serait bien essentiel 
pôiir nous de connaître le quartier-général de l'empereur et la position de son 
ârmée ; vous sentirez le général, combfen cela est nécessaire pour détermi- 
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ner IfK rnonveitteifs nttt^rieurs de notre armée. Tout prie (t'âgréer^ etc. Le' 

général de cavalerie , baron Bonmuaui . » 

.• ' ' ' ' , • < * - ' 

LeÛre £efmoi au mMstn, 

^1 ' * • • . 

'« llmiieigoetir, j'ai Hionnear d'adrafwrèY. Exo. une lettre de H. le maté- 
ehalfdereamp. llpiiiieiiiaiii* qoi fieul de^m'élre eaivoy^ par M. toUeoteoaiit-gé» 
néral goa? cnaar dé.Gifel. 

» Xti iofé ton eootêAu d'npe' trop grande importane) pour- ne paa la iraiia> 
•jnelire tiir4e'eliaa[ip par eatafette à V. Eie. . 

» J'aorai rbonnenr d'ajooter que M. le gouTernenr de Crlret a traimiiide 
iuile àii géodrâl BoQoemaia let aonreltes ditposiiioos farTeniplacemeot des 
trottpei» pour les commaniqoer de suite an géo<$ral maréchal Grouefay. — ;j'ai 
^'hoiraenr, etc. Le Ueidenant-ffènéral ectIlàiiandeMi èa âwxiém ^ 
leértf, ««BteBeiiOHGiÀD.» 

le finirai Mùakm^DwerntL « Pliuieiiri meiplirea m'effias^ ^ domier plai 
de délaib ror Lyon. J'en toia parti Je 19 à niinift ; tooty "était tranqdilie et eo 
boD élat de défense ; deux lignes ml ëtalrtiea et ooniplétenieot arméea sor le 
Rhône; les faubonrgs et les Tilliges^Toisius sont en élat de défense. Les travaux 
sur la Saône sont acbevé^i et l'artillerie destinée à les armer débarque. Il y a de 
l'armée des Alpes des nouvelles également satisfaisantes. J'ai vuarriver à Lyon 
trente sept ofDciers et huit cents prisnaniers ptémontais. Le maréchal Snchet 
continue s s succès dans la Maurirnme ; on assure même dans la Tarentaîs*:. Les 
Autrichiens ne s'étaient point encore montrés sur la crête des Alpes ; leur marche 
par la Sui^ sa ne s'élnit point vérifiée. A Lyon, la garnison cd suffisante; lesca- 
nonniers sont nombreui ; la gai de QHiiooaie est A ses postes assignés; les niili- 
taires soa( cantonnés aux lieux qu'ils doivent défendre ; l'esprit public e&l lioa ; 
l'état dei ehotes est tel que , pour prendre Lyon , il ftodralt un siège en règle.» 
(On applauditilfenent.) '[* ' 

. La 'ateoe eit «aipeiidae poar atieiidre la réponse anx OMingeB en^Tayée é la 
Cbanabredea Paire; 

A quatre heures la séailte est reprise. 

M. de LarochefancanJt-lAanrourt. « Vous allez nommer un gQavemement 
provisoire; j'espère qu'il sera de courte durée; il faut que le travail de la révi- 
sion de la Gonslitulion marche de front» et que celui que la France choisira pour 
,ptiiiee«f » • ■ * , ' 

I^rjfbiileib eoic. '« Il eil choisi. • 

M, le prÉsIdenl. « ]L'aasemblée n'est point ânes nomlifeiisè peîir.dé t^fleadis* 
eDsdons. • 

IL lépfésideiit, après qa» VmmaÊMa s'eil eomplétée^ peead la parole. Il 
«mieiiee que le président, lei T i e e pr é s j de'a snt lesqaaire aeerétairas eesoal 
tnuiS|iortés auprès de S. M. l'emperenr Napoléon; qu'ils ont été reçus aussitôt 
et ont rempli leur mission. S. M. a répondu en témoignant-le pinaleiioiiant in- 
térêt pour la nation française , le plus vif désir de la voir assurer sa liberté, 
son ihdépendanro'et son bonheur. .S. M. a surtont insisté sur le motif qui avait 
' déterminé son abdication, et elle a recommandé à la Chambre dd DO pmnt 00- 
blier qu'elle avait abdiqué eu faveur de son fils. 

M. DurhacJi. « Vous avez entendu le rapport de votre président. La Cham- . 
bre a reconnu et accepté l'abdication de Napoléon; mais au6 Constitution exis- 
tera ; la loi d'hérédité n'est point <xartee. Le flis de Napoléon est raioeur. Ainsi 
c'est un coQseU de régence...» Une vive agitation. interrompt l'orateur... Une 
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fûule de voix. « Ce n'est pai le moment... » On demande Tordre da jour. — 
L'ordre du Jour est adopté. 
Un message de la Chambre des Pairs annonce que dès ce moment une com-. 

mission est chargée de lui faire un rappoi-t sur l'abdication de l'empereur Na- 
poléon. 

M, Jay, * Le message relatif à votre détermination n'est pas encore répondu. 
Jé demande que voqs n'en procédiez pas moins à l'élection qui tous concerne. 
Nul doute que la Chambre des Pairs n'adopte votre résolution. Il est même bon 
que votre élection précède la sienne pour qu'il n'y ait pas de double choix. 
Cette Chambre entendra nn rapport sur l'abdication. Vous de?e« lui fake con- 
naître par un message que votre détermination a été prise à cet égard.» 
, M. le président. « Le message sera envoyé. » — On procède à l'appel nominal 
pour la formation de la commission exéculivè. — M. Flàugergues occupe le 
fauteuil. — Il donne lecture de deux messages de la Chambre des Pairs qui an- 
nonce avoir adopté les résolutions de celle qui déclare la guerre nationale « et 
qui, sur l'acte d'abdication de Napoléon Bonaparte, prescrit la formation d'une 
commission de gouvernement. — Sur l'observation de M. Flaugergues , la 
Chambre arrête qu'il sera fait un message à celle des Pairs pour lui annoncer 
que c'est par erreur que, dans l'expédition de cette dernière résolution, il est 
dit que trois des membres de cette commission seront dan5 la Chambre des Re> 
présentans , le texte de la résolution portant que ces trois membres seront 
nommés par la Chambre. ^ * 

L'appel nominal étant terminé, le nombre des volans est reconnu de 5f f . La 
majorité absolue est de 256 voix. — M. Lanjuinais reprend le fauteuil et pr<^ 
clame le résultat du dépouillement des bulletins. » 

• Le comte Carnol a eu 524 voix ; le duc d'Otrante , 293; le général Grenier, * 
204 ; le maréchal Macdonald, 137 ; M. La Fayette père , 142; M. Flaugergues, 
46; M. Lambrecbts, 42. Je proclame M. le comte Carnot et M. le duc d'O- 
trante membres de la commission du gouvernement. « 

On procède à un second scrutin pour la nomination da troisième membre. 
Le pré&tdent annonce qu'après que ce scrutin sera terminé , la séauc« sera ren- 
voyée au lendemain, dix heures.— Ëlusieurs membres demandent que la séahce 
reste permanente. 

Quelques voix. « Un message à la Chambre des Pairs poor lui Caire con- 
naître ces nomînatious. » 
Le président. " 1\ est fait. » • ' 

A huit heures le président annonce <]ue M..Labbey de Pompières, l'un des 
membres de la commission d'administration, l'iavite à se réunir à l'iuslaut au 
lieu de ses séances. • ' 

M. Regnault. « Il est impossible de prolonger plus long-temps la séance. On 
sait assez combien celles de nuit, quand elles ne sont point indbpensables , ont 
d'ijjconvéniens. Je demande donc qu'avant d'ouvrir le scrutin , on annonce qu'à 
son issue la séaDce sera levée et ajournée à demain.» . , 

Cette proposition, quoiqye appuyée, n'est pas mise aux voix, et l'appel nomi- 
nal commence. — Au milieu de l'appel nominal , un membre prend la parole 
de sa place et dit : « J'invite chacun des membres à prendre sa place ^ et à être 
prêt aux mesures que peuvfsnt exiger les circonstances. » 

M. le général Solignac. « Je demande que âotre collègue, qui vient de faire 
cette interpellation , donne les motifs qui la lui ont dictée. On dit qu'il y a un 
mouvement ; il n'y en a aucun. J'invite l'assemblée à entendre, avant de rien faire, 
la commission d'administration , qui viendra bien Vùiatruire, s'il en est besoin. » 



jU'a|ip^ ooHiinal eooiiiiiiç. Lorsqu'il est ieniUié i 9m pr^btàé aH i 
nent du scrutin. — Le nombre des votaos eit reeofiBU flt tt4 s Wfiftkf^éj M. 

H* U prétiécnU f le généré Omlirà fëbttl MlriHg«lk Jdlé phidillis 
WW^hi II ilii \% imiMiiiMim iil jfiwiiitwi ni i 
On i lmn i iiii qu'a iBit iMt m meiiage à la dumlyé ém glfct. 
M. lé ^MéM âblicfiifo ffoé la mêpnge ff^ 

{4eii)ii9ls|r^l)«tf(riB«r»CiinM^ 
an peopisirmiif, offrit MM dtiptaÉMttnan^ minbtre^ 

aK*<^#t'tgWPW|.««W<ii i io <M it|Miiii ^ 

rns^ltm^'CmeiL flUliaiii à jpelM tNil MMé MMé, 
8Pf lïi^t iMi? Pn mmivciBtsm in4iâiiMii, mil ë«|l4i|fi H m «H» 

^ IjflHarirluif t)Héit>e tfé/ff))lMl<HHI.f U ^êtilsM dé ft^Hl M 

M. Is mioktrafhi l'fnlërletii-Ml ftllMe, Kràltë étfns tffh» Itt iip^Hk! tà^ltdK. 
jÉkfliMaal) L'butemiiMt vainqUeui* tùr talitMs politia. l'attnttdéfohifè, jpulsqitt 

je commandais sous Ifs ordrps de l'cmpereor. D'aprèd léi résultats dés diM- 
trèuiés jo«rni''P8 du f « cl du (P, ôtf dse nWis iîrt qttél'on a àcheré de bàtfrte i'ôii- 
Bviqi le I8i ^'il noHB réAle pitifitT* nnjriùrd'htTl siif- la fhmtlêré boitante iniite hbiS- 
raes ! Le fi<it est faux ; c'est lont an plus si te mare'chal Grouchy 9 pu rallici^ 31 
• 0t i ijokié wHIg hommes ; tt l>ft a été battu trop à pîat pour qu'ils soient m 
vM\*\ev à l'eiihifrai. Ton» lës gén^i-auj qtii sont ici, et qui fnmmaadâiém 
a^e'e moi, peuiént i'àttîîrter. AasUiTîlns, H suffit d'ètiremi peu homme dê guerrë 
pour aperccTOir qne le rap|)oH qiié Tîeht dô uotis lire M. le ministre dé i'iàté- 
rieiir tëiMUMiiiêây'tëkD liei jtohita : H est eertain que le maréchal Groachy a 
m ttatfH-li ^«iMAI Mi ^ Itotti ; H Ift AVIèfon eût été intacte , \\ èât pu 6où- 
•lèlltMrtH»M1'i»lu?é;rie8tpii ililel^ RApélFear « raliertés a(<bVis;éi 
rêiiipereur lerait resté tnr la fronfièr^ aa Uea «te le diriger sur ï^aris. Ce due 
|« fM éil II Mli ^«Itf la iki tMMtttftf, là tllriii mm «diiibiè.ié jour; ' 

» Ce que H. te miiiMre de l'iiudrieitr nous a lo concènteiiilé -^tmâ|iSbd&4tt 
de Dalmatie .eit fain: il D'à pas^posilUe de ûmnit Ml Ml tmtmé "éè la 

> VnWl MfH) fffitâlM j^lon ! YmmA fi» à fÂTetle àfeê qaafirê-TttiC 

mille hommes. Qnand on nous dit que l'armée proisieone est d^ulte, pcA 
nOrtt pft^ Trjd : là p!us iirnnrft' poHirn d't^ cetté ânhêe iïe s'est pas tVithie. tlajaa 
ifl mî sppt jours l'enHt^mi petit nrt danîlesefti de là capîlare. Il n'y a pii|$ 
d'autre moyen pour lé s4liit public qu6 de flairé dét pro^<M^lioiîa A remiemL • 
(Vive et longue agilalioa. ) ' * '* • ' ' ' 



/.( m'ia'islre àc Vintincur, Camoi. « La Ictlre estnou-îeuleBÇieB^t «i^^eeparlç 
niinislre de la guerre, mais écrite en entier de sa iQaio.ii a poUé les faite daos 



e$ rapports; il « p<n*té cqs f^ils à la coonaissanç^} die l'i^npei^pr, qu| en a sp* 
prouvé ia eouimunîcation. • 

te comte de Ltitonr-Maiibourg. « Si Ijç^ fait^ ne socU pas vrais , je demande 
que le niiuistro de la guerre soit mis eo élat d'accu^atipg ppuf «ypir vqhIu trom- 
per la Chambre des Pairs et celle des Uepréscutans. « 

Le fomfe tU Flaùanit <r GeMe leitr* e3t cooforme la férité; c*Ç8l sur mon 
rappori qa'^lio a élé rédigée, l^e 48* piJtrecUfil Groucb^ av^it reoiporté uq 
grand Drat^ge et battu {'(kcmée pru^^PP9 ao} ordres du aiar^bal Blùcherj 
]l doit aToir quarante mille hommes au moins sous ses ordres, p . . *. 

Le marévhttl prince de la Mosktiiia, « Suo corps d'aritlée n'est pas de dix 
mille lionimes d'inianterle. D'aiUcurs Grouehy, qui n'était qo'à une distance de 
trois lieues de Veilipeieur, jurait dà savoir ce qui se passait; il aurait dû avoir 
des douveUos de la bataille.» v » .» ... ^ . . r.- .i, 

U. tnmtê iiouleri de Hanlèeouîmî. * Je demande lA (in de cette dtscnsslon, pé- 
nible pour nous toiis. O que j'y at reniarqué » c'esl que le prinee a para blâmer 
les opérations dn reaj tvhnl lirouchy. J'ai I honucur d'être son parent , et je suit 
ainsi appi-Ié jt défendrez <a répulnlîon. Le iuarécbal s'eat battu en bon Français , 
m bon suid&t, en tmn 0néi3i\. Il est téUmnunl que l'on se permette de jeter du 
sur fa éMnduite seni avoir uuv mDm'mnifè positirë des Toits. » 

Le ntim-èx-hal prince de ia M^skowti. « Je ne prétends pas inenlper le marë- 
cbal Grouchy. Il no { Oîtvail prendre l'initiative des maoœutk'e«; et je suis hi 
prenrfél' k reconnoitrè qu i( a i'u l ion devoir coiiUiie («on Prancafs et comme gé- 
uétài 1 niais j'atteUa qft'il n^ peut aroir «n eè iriumoot quarante mille homme* 
se(M ofdreé< SI Ton a ert totil viftfft-etert tnîMe hofinnes , c'est beaucoup. • 

Là fHse«S^on est ftrih*ie et la séance suspenHuê. — A la reprise de la séance, 
vers ()iifttre heures, la (Uiambre reç<»it des représentaos one résolution tendant 
à accepter l'abdication de l'empereur, à exprimer à Napolétm la reconnaitisanco 
du peuple pour ce Boble sacrifice fait A l'inti^pendanee natiotaile, k ndmmer 
une eivnimissinn d3 cinq membres pour exercer provisoirement les fonctions du 
poavernemcnt, e1#. — Quo!qu(t8 moaibrôs votaient l'adoption de cet actc{ une 
dîKMii^m s'élève. - • » • ' • • . • . 

U comte LaMdo^h(fi « It fl> oiflnde que liots't di^arinni il «'eit Napôléoti II 
qud iu)U^ pr4)cHimon«, oë IHen M u'esi un nouveau gouvernement que nous vou- 
lons adopter. G't si pooi* son fds que tHap{4<k)n a abdiiiué. Quel est donc co nou- 
vexii fouvernement que l'on voudrait éiaNir ? 8ouveuoos-nous, messieurs, du 
gUhVf niemenl provisoire el de Sf ,s suite* désastreuses ! 

» Faudra-t-il que le sanf? français n'oit encore coulé que pour noti« i-eplacer 
sdtis 16 \ii»Çi ndieui d(i l'élran^r qHe pouir notis teiro courbe^ la téte soni un 
gouveraeuierit avIH que pour voir nos braves gueii-icrs nbrcuv<4s d'humiliations 
et d'atiiértuiues, el privës de l'eiiAteuce due à leurs ieriices, à leurs ble^ures, 
à la gloire de la nation ? 

i U faut s't xpliqner frant liement sur la forme de geuveniement que l'on pré- 
tond adopter. L'enltieff^ur s'e^t expliiiué i sou abdiealiou e«t indivisible; elle est 
ntiU« si on ne reoonndU pas son rds. Tel ea du moins mon avis; ^ 

it ceinte Boissij'i'M^îûs. La pmp^v^lHtMi du pn<opiiiaut est impoliti.jne et 
intempestive. Il ne s'agit en ce momenl que de nous occuper do la résolation 
•ëéfhhb à la délU)ër«tk)n. . ^ . * 

êf/efyp^fctrr â UkU fi )n patrie le f^ltiî noble des tocriflces. Il nous ttmbne à des 
mesures politiques de la plus haute importance, et qu'il est impossible de déci- 
der tri B^ï ce maûif Ql. Je demaoôe l'orbe du jour. • >.j . ... 
♦ i.p comte de $ièfjnr. « Ou ne peut copond^nt passer d'une manlH*? pfife éi 
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iimple à l'ônif* du jonr. Li propoiIttoD «il iateinpeftife, J'ea comljBaf; mis 
pjaiMT liinpliBpwolà rordr» da joiir lâiit cd qndqiie lorte dMartr fqfiia m 
font plni ^0a oopiqier.KoiiirtOOToiitle licrifloe de l'empMwir, BMiiiaBs te 
pf^agtr* ctr tout deiMade im«iiiiiea itf^ 

Le eoMfe Jl4>iity4*Jii9bu. « Cette observation n'eil pas appii|4e. » 

L<; romt« TMbatid«au. « i*«dhère à toas les prinoipoe dee mèmbres de la 
Chambre. La propositioii ne peut être examinée en ce mometat ; mais je ne poit 
m'empèdier de déclarer que, lans rien préjuger sur l'i a Ji visibilité de rybdic«- 
tton de Kapoléon, il sernit préjudiciable aux inttiirel^ de la uaiion, et méiue con- 
traire an Tœu de la Ciiambre, d'admettre l'ordre du jour pur et simple, et de 
inaDière à ne laisser aucune latitu(?e h la nation sur l'exercice de son pouvoir. 

» Ni la nation , ni le gourernemeiU provisoire que nous formerons, ni ïe 
peuple , ni personne au monde ue pourraiL vouloir rameuer le gouvernement 
oppre&sif et aviliscant sous lèquel nous ï^Tons gémi pendant ane année. L'am 
tide 67 de l'acte addUiomMleat tn^oon Va vigueur; U fhlt. cMfelt loi dés 
deuGhandinf, 

• ToaletOMqiNittoiiiioiitde la plailiaale iiiv«tamiet Tcrdr» dnioor 
dottleieierleidMMMenlièwi, rilttieteige pr e i i e o tir ifoi m » awnmws diipo- 
ate à repouiMr im gwiferiMnunt rejeté pat la nafioii et dont pamoiMie ne faut 

m H demande qu'on mette aux tcIx la iddaolion pvopoaéa par le amnle ^ 

Fwdéeoulant. »( Appuyé. ) 

D'après cette rédaction, la Chambre des Pairs, an lieu d'adopter la résolution 
des Eepréseotans , seboruait ù y donner son adhésion; elle arrêtait en outre 
que , » pénétrée de reconnaissance envers l'empereur pour la manière illustre 
dont il terminai; una illustre vie politique, son bureau i^e transporterait auprès 
de Napoléon pour lui ex^num, etc. » — La rédaction de Pontécoulant est im- 
médiatement adoptée. 

On reçoit un nouveau message des représenlans contenant la résolution qur 
déclare la gueire nationale, etc. — La Chambre adopte celte résolutUm et sus- 
pend la «eance. — Elle est reprise à neuf heures et demie du hoir. 

Les priticei, frères de l'eui^y^icur, Lucien, Joseph et Jérôme; le tardiiiiil 
Fcbcb; d autre« membres grands dignitaires de l'empire, au nombre de dix- 
bnik {i), loui retétui de leon décoralioiia, entrent euiemWe dans la tsile. La 
chainbre eotifen prend une attttode imposante et aérère: abaque* mamlira mit 
qu'il est appeléà pranoneâr aurteaertdeladyiiailiedeNapol^ 
«n quelque aorle inpérieuie «m'eieraent lei repiréienlaas laine pen d'inHuanoe 
àte-Ghanilire deaPidre, prifda d'ailieun dé la «weedè i;o|iinion;touteliDlié>it 
aa déeisian qui fèglara la condnile de Na|K)l4^ 

ressaisit son épée , aUn de fsire reapeder le teite de at» abdication; mais la 
Chambre des Pairs, comme edle dei llepréfantani* anva éhider la reoomiaia* 

aa^ de Napoléon U. 

J> président, iMcépède, • Nous nous sommes, le bureau et moi, rendus chet 
l'empereur, et lui avons remis la déclaration de la Chambre. Il nous a répondu 
qu'il acceptait avec plaisir nos seniimens ; m?5is, a-t-il ajouté, «je vous répète ce 
que j'ai dit au président de U Cbaotbre des Représentant «jg n'ai abdiqué que 
pour ihon fils. » 

1^ prince Lucien. « Il s'iigit d'éviter la (fuerre çivile, de savoir si la Fitooe 
est one nation indépendante , une nation libre. L empereur est mort , vive l'm- 

(t) A la tin de k dt«cussi4^ on verra pourquoi ce noodire de dix-hnit est positive- 
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^èrew î Vem^^efliUf i abdi^è , ^îre temjtcreurl T\ ne f ayolr 'ratferraDê - 
entre l'cmpereiir qtif meini, tba«^'abdf<2iie., ét^'iim la 
maiime sur laquelle repô^e aaenwnardiie condilDiioiuidtfé. Toiâ«ij^^ 

e«t anarchie. ^ . « 

1 Jp fîernrmcîo qu'en conformîté de l'acte conslitulionnel, qui vient d'être sanc- 
UoiiQti pour la sr< nndf fois j)u lo irr-n t^o In Chambre des Pairs et de celle des 
Reprcsenlan^ ; j'^ ind ? qm la Ch.iiiibre des P^ir? . qui a juré fldélité àrem- 
pereur et aux Con^titutious, q:ii iiagDcn; ffans le Champ-de-Mai , h \n fjîce delà 
France et de l'Epropr entière, a (i^^ nf)!i\< ,iu proclame ces Consliluliorts ; que la 
Chambre des Vun-h , &aus oeiihû atiou, p ir un Tiiouvement spontaué et unanime, 
déclare dcTant le peuple français et les clian /* i s (ju'ellc reconnaît Napoléon II 
^•iMBlieinpcrôiir de» FrADçaîs. (Quelques muiiiiures.) 
^ « J'en' donne le prentfer l'exemple, et lui jure fidélité. (Mouveaicus» divers.) 

«^Soifrplie-lKmt dei'suggcsUéiit étrangères, ou la ligne de la Constitntion ? 
Ii'eiikparÀir a abdiqué en firréar de ton fiU; (ju'altendrions-nous pour recon- 
nit^la légitimité dn droit qall a exercé p S'a eit dei traîtres autour de nous , 
illeildes tïanfials qof pensent nons lîTrer an mépris des antres peuples, à l'i- 
snMidiKe de ne «voir défendre ce que nous arons entouré de respeol .et d'à- 
monr ; si n^ m^Hirité iiictieose ^dnkit âtienter à. ta dypastte et à la CoQSlito- 
iion , ce n'^ pas danr la Gtiambre des Pain que Ton tronTeniit dei traliws ; oa 
TiVst \m dans la Chambre des Pairs, qoi a donné l'exemple dit déromnient, 
les factieux trouveraient nn appui ! » (Agitation,) 

Le comte de Pontccoulant. « Il m'est pénible., mesdeurt, dTatéir I pfQppsar 
niie opiniou cnnlr;iire à celî<' (ïn [>réopiQant. 

r Cf (jiip II iiii pas (i l dans la prospérité de l'empereur, je le dis aajoor- * 
d'hui , ([uc l'adversi!.' l a trappe. NapoMon est mon bienfaiteur ; je lui dois tout 
Je lui suis resté lidcie jusqu'au moment ou il mn âéVw â*- nu s scrmeos; et ma 
reçônnaissnnce de ses bienfaits ne cessera qu'à mon ilurnier ^ouinV. 

» Maïs (in nous propose le wntrnîr?^ de ce qui est l'usage <i unc ;<sspmblée dé- 
libérante. Si j'ai bien euieuuu, on veut nous faire adopter une proposition' sans 
délibération. ' ' 

» Je lodtMiMndo |i; iiicp, h quel litre parle-t-il dans celte Chambre ? Est-il v 
Français .'' Je ue le i ccunuais pa^ comme tel. Sans doute je le trouve Français 
P<'îr seç sçnjimens , ses talens , par les services qu'il a rendns a la liberté , à l'in- 
dépendlM nationale : je venx bien l'adopter pour Frauçais ; uiais lui, qui in- 
toqti^Il Çooktitntion j h'a pas de titre constitutionnel; il est prinçe romain, et 
IUiB|e^1àdl,p]na partie dnteirilQîrefran 

tèjkiiiiiie iMcletL c Je vais répondre à ce qui ni'est jiersonnel. » - 
. JU.4»Mfede^P<mfécoutoiif« « Vous répondrez après, prince; respectes l'éga- . 
^ fifé , dôft Tons avez tant de fois donné rexempîe/ 

» M pr^fopinânt a demandé nne chose inadmiiîsible, Xfons ne ponvons Padop- 
ter sans renoncer à Pestinie pnbiiqne> sans trahir nos dCTOirs et la patrie» dont 
|||. saint est entre nos mains. 

' On doit d'abord délibérer. La question qui se présente est de savoir §i, lors- 
qu'une résolution a été prise par une Chambre et adoptée par l'autre, cllepent 
être ciiaugée pnr ime «ites fractions de. la puissan^ législaliTO, lorsqu'il s'agil 
seulement de l'exécuter. 

» La d«*!iiyTRtion que nous avons prise ce matin est conforme aux loiSi à la 
déclara lit (Il i l o l'cmperonr, h l'intérêt du peuple fraue.iis. 

» Que veut le pré();nii iraï Qu'on proclame ISapoléor» TT. Je suis loin de me 
^darer contre ce paru j mais je déclare lermement, quel que soit mon respect 
T. XL. 16 
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d nKNn défoçwBiefit pooi^ l'empareor» que |e ne recoanaiM jpiuii pour n| on 
eofiioi. poor inoii imenrîn cM^id qdi nerë^d^^ 

«'On Init bieotôt ittrenra^ je ne sais qudl itetae^nanUe; on noot tfiiiil 
que rempereor doit être rootide^ comnie étranger Km captif; qne la réfence ert 
dtrangèrêta oapttf e , et l'en noua donnerait nne antre rj^cenee qnl nona amè- 
nerait lâ guerre dvile. 

* Je demande que Von dë!ib^ae sur cette question , si tontefiois cUe n'art paa 
de nature à être écarice par l'ordre da jour, qui oe préjuge rien. 

« On noas psrie de minorité factieuse ? On est-el'e cette minorité factieuse ? 
So"t:mps-nous dos factieux, nous qui venions U paix? Je suis loin de croire que 
ce soit unr minorité qui repousserait une i eso ulion fermant la porte i\ toute hé- 
pocifition , et qui tendrait h nous faire r^ronnoifre pnur souverain ua indÎTidn 
non réâidaut en France. Je demande la disni^siot] ou Tordre dn jour. » 

Ij; prince Lm icn. « Silène suis pas Français à .vos }eax, je le suU aux yeux 
de la nation entière. ' , * 

» Du iiio.ment on Napoléon a abdiqué , son fiU lui a succédé. 

.1 II n'y a pas de délibération à prendre , mais une sinaple déelaratiOB è faîr«. 
L'empereur à abdiquié en fa?enr dé ton fils : nous avons accepté son sacrifiée : 
hvâ-ii anjowrd'bol tuf en faire perdré le ftult? Noos ne dentandona pas Tavis 
des étmngei». En^reconnaissant t^apoléon JI» 'nooa faisonacé que noua deroni 
ftiipe » nous appelons an, trône celui 'que la Çonitllntion .et la folonté dn peuple 
t appelleni* » * 

le comtf Boi$sf^Angtas, « J*aTa!s prévn ladlffienlté qnl i^âèvei maisj'avais 
etn l|iie notre arrêté Se ce matin ranrait fttit ajourner. I^'arrèté n*a rieu Ps^ugé* 
mats il termine la question. ' ' ' ' " ~^ 

> Fï'est-ce point assez de la guêtre étrugève f Veut^ nûoi donaérla gnerie 

dfile? Ne nous divisons point I 

» On a adopté à l'unanimité rpbdication ; il ne s'agit que de nommer un gou- 
vernemrnt provisoire. J'espère que nous arrcleren<: rétranger; mala ilneliuit 
pas risquer de nous ôter les moyens de traiter avec lui. « 

Le comte Lnbrdoyère. « Je répéterai ce (lac j'ai dit ce matin. Napoléon a ab- 
diqué en* Hivcur de son fils ; son abdication ei>t nulle, de toute nullité j si l'on ne 
proclame pas à l'iostant Napoléon II. . ' 

s r.h ! qui s'oppose à celte résolution? Ce sont ces individus conslnn'î à adorer 
le puuvi'ir, et qui savent se détacher d'un monarque avec autant d'tiabileté qu'ils 
en montrèrent à le flatter. Je les ai vus autour du trône, aui piedi du souverain 
heureux ; ils ^'en éloignent quand il est dans le malheur ! Ss repoussent aussi ^'a- 
poléon n, parée qu'ils sont pressés de recevoir la kd dès étrangers , à qui déjà 
Us donnent le Utre Ralliés , d'amis peut-être... (Mnrmnres. ) 

•» Oui« rabÀcallon ^e liïapoléoû est indlvisitd^; si Ton refuse de prudamer le 
prince HnpiSrlal , je le déclare , Ifapbléon doit tirer fépée ! Il se irerra k la téle 
dTune ari^ de cent mille hoinmes ;'tons les cœurs généreux Tiendront k lulj il 
aera entonré de ces brat es guerriers eouferta de Uessnres et prêts encore à 
aacriâer pour sa cause la dernière goutte de leur sang! ifalhenr à ces généraux 
Tils qtli l'ont déjà abandonné» et qui peuf-éire en ce moasent inéditent de ann- 
Telles trahisons 1 (Les murnrares redoublent. ) 

» Napo'éon, en abdiquant sa puissance pour sauver la patrie, a fait ce qu'il 
se doit à lui-même; mais 1^» rati'm serait-elle digne de lui , si , pour la seconde 
fois, elle i'abandnnnnit dans les revers? (Vive agitation.) >'e l'avons-îiotis pas 
déjà abandonné une fois ? I/abacdonoerons-nous encore? Qnni ! iî y a (]iKl[jiies 
jours à peine , à la. face de l'Lorope, jdeTaot la France atsemblée, vous jurî«z de 
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le défendre !... (La Cbsnibre manifeste toujours son impatience.) Où sont donc 
ces sermeos, catte ivresse, ces milliers d'électeurs, organes de la Yolonté du 
peuple? Napoléon les retrouvera, si, comme je le demande, on déclare que 
tout Français qui désertera ses drapeaux sera jugé selon la rigueur des lois ; que 
son nom soit déclaré infùme, sa maison rasée, s? famille proscrite !... (Violentes 
exclamations.) Alors plus de traîtres, pins de ces manœuvres qui ont occasionné 
les dernières catastrophes, et dont peut-être quelques auteurs siègent ici!.. . • 
(En prononçant ces mots, l'orateur a jeté les yeux sur le maréchal Ney; maia 
la Chambre entière est debout, et demande une réparation; les cris à Tordre 
éclatent réitérés de toutes parts. — Écoutez-moi 1 répète plusieurs fbis l'orateur. 

Le comte de Valence. « Je n'écoute plus rien; désavouez ce que vous avei 
dit. » — e Ce n'est pas à vous que je m'adresse , monsieur le comte I » — Le 
prtnre d'Esling. « Jeune homme, vous vous oubliez I » — Le comte de La- 
meth. • Vous croyez encore être au corps-de-garde ! » — L'orateor, ne pouvant 
conserver la parole, termine par ces mots : c II est donc décidé, grand Dieul 
qu'on n'entendra jamais dans cette enceinte que des voix basses ! ( Mouvement 
d'indignation. — A l'ordre ! ) Oui , depuis dix ans il ne s'est fait entendre ici que 
des voix basses ! » — Les cris a l'ordre sont presque unanimes ; plusieurs mem- 
bres adressent ù Torateur de vifs reproches ( Tumulte.) Le cnlme ne se rétablit 
qu'après quelques inslans, lorsque le président a prononcé le rappel à l'ordre de 
Labédoyère ; et la discussion continue. * 

Le comte Cornndet. .« Nous disputons ici sur des mots. Le procès-verbal a 
consacré l'abdication de Napoléon; il constatera la réclamation du prince Lu- 
cien. Cette précaution suffira pour consacrer les droits de Napoléon II. Mais il 
est hors de France; tranchons le mot, il est captif. Dans cette circonstance 
qu'avez-vous à faire qu'exige la sûreté publique et l'indépendance nationale? 
L'établissement d'un gonvernement provisoire, capable de prendre les moyeaa 
de salut public. » ^ . • * • » ' 

Le prince Lucien, « Je déclare que je n'entends pas m'opposer à la nomina- 
tion des membres de ce gouvernement. ». : ' * - 

Le comte de Sègur. « Il est ù regretter que cette discussion ait été entamée > 
on aurait dû la réserver pour un moment plus opportun, et laisser ainsi le temps 
nécessaire pour négocier dans les intérêts delà nation. Mais le voile est déchiré. 
N'oublions pas, messieurs, que nous marchons dans une monarchie constitu- 
tionnelle. Suivons le code de nos lois : ne nous exposons pas à être méconnus, 
ou traités de factieux, en sortant des attributions que ces lois nous donnent. 
D'aillenrs, il n'y a plus de tempérament à garder, puisque Napoléon a réponda 
an président que son abdication était nulle si nous ne proclamions pas son 
fils » . 

Le président. « je n'ai pas dit cela. L'empereur m'a réponda qu'iZ n'avait ab- 
diqué que pour son fils. » 

Le comte de Ségur. <> Que deviendrons-nous si nous sortons de la Cons'ita- 
tion? Au nom de qui le gouvernement parlera-t-il ? Nous ne sommes pas une 
Convention nationale , mais une assemblée constitutionnelle. Le gouvernement 
est compose de trois branches : l'une meurt , nous la retrouvons dans la Consti- 
tution. Que risquons-nous en disant ce qui est? Napoléon est mort politique- 
ment, quand il pouvait encore défendre son trône ; il ne faut pas que son sacri- 
fice soit inutile : son successeur est Napoléon IL Le gourernement provisoire 
traitera en son nom. Je demande que ce gouvernement prenne le titre de 
régence.» «i»*^»." » — * -i • • " . f» •. 

Le comte Cornndei. « Je le répète, nous disputons sur des plots. Le gourer- 
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nement proviioîre remplacera In rr^ence ; maie j^arqaoi pousser à tmedédi» 
ration qui peut faire continuer !a guerre? » 

duc de Bassano, « Messieurs, nous nous réduisons dans un instant d'rîlar- 
mes à traiter une queilion de la plus haute iruportance ; et cependant le liien 
resté à faire, la patrie à sauver i Vous voulez savoii quel nom preudra Yolre 
. commission de gouTeroement : interrogez la Constitution. Cette Constitution 
nVt-elie. pas été lUtlB diiii cette flnoàote? Mo sayez-Tonsplasqae, le priacc 
dmn^ elle élablil qu'il règne par la régence/ et la tégÇDoe par «n conseil ? Les 
fCpféMDtâi» dut Armé lenr part de oeeiNvea natioDal $ achemi lenr ouTrage : 
al nioiit infirnioiii knr aetoi»ar mrtra inertie, al nooa élevonaime aorte de dii- 
cmiïcni eiàre lea Cbambreit anuiaiflwa-Tbiis ml plus înérltaUe moyeik d'miler 
U'gàOBrre cifile? 

« trn membre a dit ne reeoimaitnf t point nn prliiee abeent, qi^U n'cibél- 
raH pas à rai -soaverafn hora de iPrance... Hé bien ! ce prince ne régnera pas« 

mais son pouvoir sera exercé. Le cas est prévn par la Constitution. La propod- 
tion da prince Lncien est donc bonne, juste et constitutionnelle. 

« Si vous sortez de la Constitution , messieurs, au nom de qui agirez-YOaa? À 
qui renverrez-Tons tos actes? Le pnnToir ne se cnmpose-t-il plus de trois Toteo-" 
•lés? Et, sans nn pouvoir exéculif iûimédintet reconnu, chacun des départemeas 
n'obéir i t il pns à nne impulsion divergente? Quel sera le cri de ralliement de 
voî soldats, si la commission ne représente pas un monarqae, n'administre pas 
iiu nom de la dynastie constitutionnelle? Crieront-ils rire le gouvernement pro- 
visoire? De quel droit régnerait ce gouvernement, et quelle conOance inspire- 
rait-il ? Mais si les propositions de paix sont rejetées , s'il faut repousser l ï tran- 
IgBt, je ne pnis en jouter, nos braves crieront pire Napoléon II! Us se raliieroot 
à'ce nodD, auquel se ratttèhent tant de aouTenir* honorables i - ' 

* Ponip qui bi nation a4-eUê ftit tant de sacriflcet fPonr dteaana doute, mais 
anssi pour le goqvemêment consacré pair on mUÛon duq cent miUe TOtes , él 
par les aobUimayona nn^nimea de tonte Ja nation r 

i n est donc urgent lie nommer cette coomiisslon^.ce eonsàl de régenee. 
( Homment d'impaflence. ) Vons'croyrà-Toos le temps dé négocier P Elle mar- 
che Cette armée avec qui tous voulez traiter Rendant que tous d^bérei 1 le 
sang^côniépeutpétre, sans doute mémel Ei, 4 Toos éortei de la QMiatitntloB, 
TOS ennemis eux-mêmes voudront-ils vous reconnaître? » 

Le comi^ A. de LawièfJi. .< Dans la situation critique où se trouve ]aI^inM« 
il faut pouvoir se réserver de juger avec maturité quel est l'emploi que la na- 
tion devra faire de ses droits. Qiir.n 1 le territoire est livré aux années étrangè- 
res, ce sont de grandes réso'utions on des négociations honorables qui peuvent 
amener d'heureux resnlt^its pour les intérêts du pays : et , lorscuK» la gnerre ne 
parait avoir pour prétexte que les prétentions ou la personne même de Napo- 
léon, ce serait déirnire tout moyen de conciliation que de vouloir traiter au nom 
de sa dynastie , et d'adopter pour chef un enfant placé sous la main de l'élran- 
ger, Undis que le père , précipitamment éloigné du trône, pouvait donner en- 
* coreqndqoecspoir de saint.. (PbMenrs mentfires, placés près du prince Lu- 
dehi donnai^ desmar^esdimprobatiOD?) Dn reste, à quoi nous arrêtons-nous? 
I««o«varneiiMntpnifisêir«eslp(Mlfflné< La Gbambfo desKeprésenteos a déjà 
nomosé troië aumbrei) nous dorons en nommer deux. Nons nons dësunîrona 
f\ la Chambre des Pairs donne an gonremenient nne autn dénomination que 
celle déjà adoptée. Nofas jugerons la question plns terd. H é'agii mainfenant 
d'aller au scrotio : quel que solt le titre.que doive prendre te ConTemement» fi 
faut le nommer^ • . ' - - ' . . 
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leiiHiici JoMiifc* « n a pasdlosoitf Adên^ 
rlier ègonreriMir au nom de Napoléon II, pour quisenl Teiiiperm a atHiiqaé. » 
Cornndet reproduit l'opinion qu'il a déjà émise. 

Le duc de Bassano. « Quel est le principal objet de la formation du gouver- 
nement provisoire ? De nommer des envoyés pour traiter de la paix. Quoi de 
plus pressant i Atteadrez-vous que l'ennemi soit aux portes do la capitale? Et 
cependant à quel titre enverra-t-on traiter? Au nom de qui les députes seront- 
ils envoyés ? La déclaration qui vous e«t proposée doit donc m^rciier de froi^t 
avec la nomination de la commission de gouvernement. » 

Le baron Quinette. « Tout est décidé par l'arrêté de ce matin et la sanction 
de la délibération de la Chauilîîe des Représenlans. Complétez d'abord la no-^ 
mination du gonvernement provisoire; ensuite la Chambre des RepréseLtans , 
à qui appartSent llnitialive des mesures de sûreté générale , sera consultée ; l6 
gODYaniinieut provisoire loi demanden poîir (qui il goofcnie. » 

jAcomte Biodmr,'* Proposer de mettre le gouyemoneal aous le nom de 
lliériliflr de la cooroniie est mie motion imie de la paix aoné tooa let rapport^. 
A llnférlenr; eUeeit agréable à l'armée , en * plaint defant elle le nom de Na- 
poléon» jihiqnd est attacbé ao|i dévonemenk.: ce talisnian latniaire donliiaa aea. 
foreiQi ; cTeat une condition de la ?ictolré. Yoyes l'Alsace, la F^anche-Comlé, la 
Lorraine « les Trûis-Evéchés , la BoorgOgne , l'Isère , la Champagne 1 à qui ces 
prOTinoeaV'd^déYastées par les raVages de l'ennemi, out-ciles prodigué de 
nomeau lenr sang'd lenr fortune si ce n'est à >apolcon ? Leur enthousiasme 
neMra-t-ii pas éteint si ce nom n'est pins à la tète de la loi qui les gouverne? A 
faxlérieur; le parti proposé nous rattache à rAuliiclie ; cette puissance pou rra- 
t>èlle voir en nous uu ennemi quand nous adopterons pour souverain l'enfant 
issu de son sang? Je conclus que rien n'est plus utile dans les circonstuuces qu'un 
gouvernement provisoire gouvernant au nom de Napoltou li. » . 

Le comte de Valence demande le renvoi à une commission. 

L€ comte Comudet. - Ce qui est loi doit être exécuté; ou il n'y a plu^à 
délibérer, si la question est jugée $ on Fon doit faire unè nonvelle proposition* 
si elle est encore indécise* I* 

Le comU 5égur« « Les résolntionji ne sont lois que quand cUes sont adop- 
tées par latroilième brânebe d» la puisse»^ législatif e. L'empereur a abdiqué 
coMtiMkiiififlilcinent poii^ son lUs; yons .defei nominer son 01s. je démande 
r^oorsi9nènly;moiiTé sur ee que la Chanibre a entendu ordonner la n<Hidna- 
lion d'toi coBsea de régence» pnisqoTqn ne pgnt adop^ qoe ee qui est eonstitor 



ià éaiùe ÀXbaudetm» * La.propoaition qu'on vous a présentée est du plus 
bHtlttMréli j'afoneque mon premier sentiment m'a porté à radop!er. Et en 
elhli^iKms n'avons pas à choisir entre un j^rand nombre de partis. Consi rve- ■ 
fimf jpns la dynastie impéiiale établie par nos coustitutions ; ou rétablirons- 
nous ce gbmemement qu'on a appelé légitime , comme on a appelé l'étranger 
notre allié? A]», maison de BourlM>u nous répondrons par l'aiticle 67 de l'acte 
additionnel. 

» Mais comment admettre celte proposition après la délibération par laquelle 
on a adopte nue commission de gouvernement ? Déjà celte délibération a été 
exécutée par l'une des deux Chambres ; nous n'avons plus qu'à l'exécuter aussi : 
c'est pour compléter la nomination des membres de ceUe commission que nonc 
sommes réunis. 

» J'entends argumenter sur les constitutions de l'empire; bé bien! que por* 
teot-elles? il faut les lire; qu'y TcrroiiHioiMflUen do rn^ ce qn'on 
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n fait • OB ne îes a DullemeBt respectées. VortonsHBOOs rentrer dans la Ugin 
con.t tDtionoeUe ? G ebt une noiweito qoeslwiiî tt fent qu'on le propose tofmel- 
temeni ; car vous ate? beaa appeler ta cwninlsrfoû de gonTcmément régence , 
ce ne sera pas Une régeneé constUotionncUe. . , . , u a 

» Je pense quil est improdent, tu notre situation vis-à-.isla Chambre des 
Kepréieataai . de rerènlr spontanémeni sur la résolution adoptée par îes denx 
GbiÎDbres. Sans rien préjnger sur la question proposée , question qu'il est dan- 
serenx de 'rrteter, dangcreoi d'adopter, occupons-nous ce soir de compléter 
ta nomlnatloir des inembrei du gouvernement, car avous-nous un gouTerne- 
nent? SI nons n'en avons pas, que ferons-nous danti un moment ou l'iuactioa 
ertle pire des partis? Marchons; ne défaisons pas à nous seuls un commence- 
ment d'édifice où s'appuiera le salut de tous. Que se passcra-t-il deiuam , cette 
mût Y Sans un gouveroemenl, quel qu'U soii, ou est la garanlie des lois, la 

sanve-garde nationale? . . « - » -iw 

» Ajoiirnom à demain la discussion de la proposition flu f)rtnce UaOM. » 

U comte de Ponté, onlant. » U preopiaaat a laissé pen de dlOSe dire. 

H La proposition a changé de foi lue ; il s'agit à prétenl-de donner une ^ 
minalion à la commission du gouvememcnt/Ce n'eitpdnita eai delà détermi- 
ner - on s'est fait iUusion en croyant que nOua sommei une assemblée légista- 
• tive. Nous sommes saisis d'une résolnfion de ta Chambre des «eprésentans; 
nous l avons adoplée d»nn rieqttanent unanime ; Il ne s'agit donc pins qqe de com- 
pléter la nominatk» fatt0 par cette Chambre : il ne peut iel être question de 
dénomination à donner à ta opmmiisioo. . - 

» On dit Welta doit agir an nom d'one autorité reconni».... Qtf on laisse sur 
ce poiut llnUialife i la Chambre des Keprésentans; elle ne peut pas tarder à la 
prendre. B y aurait pour nbns de l»inconvénient h préjuger la justice , et nooi 
ne ta préjugerons pas; eur ta résultat de notre délibération serait qu'il n'y au- 
rait plus dé rédution : ce serait faire un amendement à la résolulion df la 
Chambre des Repréientans; l'adoplerait-elle ? Si elle ne l'adoptait pas^plus de 
' résolution , point de gouvernement , et alors anarchie. 

» Laissons donc toute autre question que celle de la iiominalîon. Sans doute 
l'autre propositinn est patriotique et française; nin s elle est iulempestifC ; pour- 
àaoi, pour des disputes de mots, laisser Pans et la France sans Igouvcrncm eut? 

y. Je demande f^m la Chambre s'occupa de nommer les membres du gouver- 
nement. »> 

Le comte de FlahauL — « Si f empereur a?ait cl4 tué , n'esta pas son fl» 
qui lui succéderait? Il a abdii^ué; U est mort politiquement ; pourquoi son flls 
ne lui succéderait- il pas? ». , ^ ' * 

Le duc Decrès (avec véhâoeDee.) ■ Est-eè lemomént dè s'oodiper des per- 
sonnes? Avant tout ta patrîel Elle est en danger; rie perdons pas un momeat 
pour prendre les mesures (|oe son saint' exige. Je demande que ta disensiion 
«oit fermée. ■ (Appuyé.) ' . 

La clôture de ta discussion est mise aux vptx et adoptée à nito grande ma- 
jorité, — {«"aj^pement 4e Ifi proposition du prinçe Lncien est paiement 
mronoDCé. 

Un message des réprésentaqs annopcé ta eboix qu'ils ont tait des trois mem- 
bres à leur nominaliQu pour ta commUsion degouremement ; ee sonl MM» Car- 
net , Grenier f Fondié, 

ÇfaàmlirOf consultée pur ^e président , décide qu'elle procédera immédia- 
tement à )â noipinatlo» 4ai 4«9( qi|i4<HTeiit compléter oette oom- 
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l0 te 4e ^tawret lé baron QoiMHe lont ptùâàmêà nembret da gouver- 
*ii8neiil proffioire: Sur ioinate*dii TOteni, le premier avatt réuni èinquante- 
éBOx son^gei, et le Moond qimiite^ 

k chaque totir île iernllk le prince Làeiea a obtemi dlx-lmll VdU : nombre 
igA aux membres ipA raeeompagaaient eà entrant dâai la nUe. (Voyea plus 
hanU) 

La Chambre des Pain ae sépare aprèa: cette déiibéiaUon. H était Irois beurei 
damalUi. „ 

La Gbambre des Pairs était dane ces drconstaooes oompléte- 

ment à la remorque des représentans. Quant à ia chambre cleo 
tive, elle avait fait preuve d'ini coura^Je et d'une habileté dont 
personne ne;. croyait une assemblée capable après les quinze 
années dedespostisme qui avaient démoralisé la France. Il y avait 
snoora da danger à s'attaquer à jNapoléon : il était tonjonrs Tein^ 
perear aux yeux'de la fiarnlson de Paris et d'une partie du peu- 
ple. Depuis sonrçtour, l'Éîysée était devenu le centre de rassera- 
bJemens considérables, qui ne cessaient de crier Vive C empereur! 
et qui le saluaient lorsqu'on venait à l'aperoevoir soit sur les 
terrasses, soit dans le jardin. On disait que lui niémeliesitàit^^C 
qoe» même api^ avoir signé sa dédaration^ il mbutrait. encore 
des velléités de reprendre le poaYoir« Le reste de ]a ^te était 
dans la stupeur, mais tranquille. 

Cependant la commission du /jouvernement se constitua. 
Carnot eut deux voix pour la présidence, et Fouché trois, y com- 
pris la Sienne. Fouché en fut dune déclaré président* Berliér eu ' 
.fut nommé secrétaire^ La commissioa pourvut de suite aux mi« 
nîstères vacans. Le général Gamot remplaça son frère à Fînté» 
rieur ; fiignon eut les relations extérienres ; Pelet , de la Lozère, 
la police ; Boulay, le ministère de la justice, en rempîncement de 
Gambacérès. £n outre, la commission nomma Masséna, prince 
d'Ësling, duc de Hiyoii, oommandaat de la garde saiionalo de 
Paris : Andréossy fut promu au poste de commaqdant de la pre- 
mière division ; et Drottot à celui de général en chef de la gardée 
impériale. 

La commission reçut, ce jour même, une dépêche du fjénéral 
Groucliy> qui annonçait qu'il avait évacue î^amur, et qu après 
avoir repoussé les Prussiens dans un jeb^agement heureux oik- 
reunemi perdit quelques milliers d'hommes et des prisonniers, 
il ramenait son corp^ d*armée intaet« On l'évalnaît à vingt- cinq 
oiiiie iiouiûies. ' \ - - 

' KEPBÉsEmivs. ~ Séance du 23 /utn. 
La séance est omerte à onze heures et demie. 

Icfirëfidsiit. » M. le général Garnot, représentant» informe ia Chambre que 
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la commission t^ïicntive l'a\ant nommé par intérim au département de l'inld- 
rieur, ii ne reprendra sa place dans l'assemblée qu'aussitôt que ses fonction» 
temporaires seront terminées. — • L'ii emblée yeut-elie qn'ii soit pourvu au 
remplacement au général Cnrtiot , comme secrétaire ? T,a durée des nouvelles 
fonctions de ce représentant par.TissauL ileToir être d'an terme très-rapproctié» 
je pense qu'il est mieuji de nom occaper de choses plus essentielles. » 

RegnaïUt. « Nous avons un règlement , il faut le soiyre : jo demande que les 
lois ne lolent pas violées pas'det comldératioÉis piskicalièret^ et qu'il aott (rô- 
eédé à la «miiaatioa d'un noaTeta secrétaire par la TOle du scrolio. » 

LepréMenU « Le règleineiit ttartieulier de la C&ambre n'étant obligatoire 
que poor cUe-méina* elle pevtj déroger lorsqu'èlle le croit nécessaire et qn'sIlB 
en manifeste éridemment la TOlonté : Toilà , je en» 9 le principe. » 

BetfMmH, • Je demande pardon à la Ghanibre, aux a?is de laqodle je ferai 
tODjoiirs gloire de me ranger ; je demande pardon à M. le prâident , pour qui 
je professe nne estime toute singulière ; mais la volonté de la Chambre réside 
tout entière dans le règlement qu'elle a arrêté, et je demande que ce règle- 
ment et les lois soient strictement exécutées^ De l'ordre que nous mettrons dans 
nos délibérations, messieurs , dépendra le salut de la patrie. Cette considération 
est trop importante pour que nous la perdions de vue un seul instant. Pour ia 
répularilé , je demande duac le remplacement du général Garnot. » 

l.f ]yrr$ident. « 11 m« serait facile de répondre; mais je vais mettre aox^TOlx 
le remplacement do MM. f/irnot et Grenier. » ' ► 

Unmi inbrc. « Dc plus giaiuLs intérêts doivent nous occuper. >» 

Dumolard. Je partaj2:e lavis dc noire collègue M. Hegnault; ne nous écar- 
tons pas dei> principes, luais aussi njettoiis notre temps à profit, et je demande 
que provisoirement le plus jeune d'âge remplace M. Carnot. — Adopté. 
. Le président* « L}' invite le plus jeune de la Chambre à prendre provisoire- 
ment la place de M* Oirnot^ ' * 

Dnniolard ddnne Icctnre dàn message de la Ghaobre des Pairs contenaiitson 
àsseiitimeni aiix résohilione prises par la Chambre des Représentans dans la 
'aéanoe d'iiier j et présentant aussi le résultat du scrutin, qui a nommé n^enilires 
dola'commission exéeotive MM. le duc de Vioenoe et le barén <^uinetfe. 

Il donne également lactaire d'une lettre du général Grenier , par laquelle es 
représentai^ adrene ses renperelaMOsà la Gbâmb^ sur le choix dentellea bieU 
Toulu l'honorer , et l'informe que ce sera avec lâ pbis grand plaisir qn'ii revien- 
dra siéger dans son sein. 

I f président. < Mention ^ern faite nn procès- verbal et dn message de ht 
Cbambre des Pairs et de la lettre du général Grenier. 

Le président . L'ordre du jour appelle ; i° une motion sur l'établissemeni d'un 
journal de la Chambre, intitulé Logo-tachigrapiiique ; "2" une motion sur la 
confiscation des biens; une auhr^ enfin relative aux objets à ti-^iter en comité 
secret. 

Félix le Pelletier, « 11 n'est aucun de nous, messieurs, qui ne soit frappé de 
l'indcceuce avec laquelle certains journalistes se permettent de rendre nos séan- 
ces ; il n'est aucun de nous qui ne soit frappé d'un semblable manque de res> 
pect à Tune des pr'emîtees' autorités de la nation. Ne serait-on pas autorisé à 
croli*e, à ia lecture de ces fi^nilles inlidèles, qu'il existe ebex leifr auteur une 
tendanceà la désorganisalion» élle'désir de faire perdre à h Chambre la ccn- 
sidération qu'elle mérite à tant de litres. Jm Journal de Paris annonce formel- 
lement que le ministre de la guerre a été rappelé à l^ordre, quand rassemblée 
tout entlto« n coimvt la TOii deronl)Dtar»qii|«Tidt mmméparleii^ 
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renseignemcns tardifs , (luand iiii de nos colli'gncs a pris la parole pour rendre 
justice au c<^Mct^re noble et moral du minîslre ; quaud, je le répète, l'asscm- 
b!t'e tout entière a comble ce ministre d'appiaudisseuicns unÎTcrsels. Je prie 
la Chambre de déclarer s'il est vrai ^i\iv. 1g ministre ait été rappelé à l'ordre. — 
(jNou, jiou, non!) — Le racrae joumal lapporto ans^i iafldèlemcnt ce qui a 
eu trait à la lecture de l'arlide ^67 de l'acte addiliuuuel nui. comliLuiium de 
l'empire. 

» Pour remédier à de aernblablÀ iiiGODTéiiie»s, jo prqpoie le projet de IqI 
laiUDt: 

» Un^oamd If^itebiigraphiqae sera jpécîaleiiieDl attacbé à la Chambre ; 
dei eitraiU oobforsMt lerdiit déllfréi ans jourflanx. 

-» Loio devoiu la penaée de porter atleinle à la liberté de la presse j el le oea- 
tore TOUS en làlsait dd reproche , too« y répcmdres par yotjr^ eouragé : font 
marcberec fldbbBè aa talot de la patrie. 

» Je recommence la iectiire da projet dé lot que j'ai rhooneiir de Toni son- 
mettre* 

• n aéra dtaldl un jomal logA^taeliigrâpkiqiM ipédakmant atlacbé à la 
Chambre* • . . 

• 2*11 aera déUvré par lei serétairea de la Chambre des eitralta fonflarmea 
aox difTérena JoonialUiei* 

• 5*" Aocim journaliste ne pourra insérer lea séaBoeadelaCbambreaaniatoir 
Tfsçn les extraits conformes des secrétairea. * 

» 4° La Chambre nommera deoxde sea membres chargés de diffiger la ré* 
daction de ses séances et la distribution des extraits conformes. 

>» 5» Toot joomaliate qtii se permettrait de contrevenir à la présente toi sera 
puai. 

M. Souques , de sa place. « Votre commlsaion s'est dégè eccopée de cet oliieti 
et voua présentwa ses vues à cet égard. » 

M, Dumolard.t La proposition de H. Félix Lepèlletier est contraire au règle- 
ment. Loin de Justifier les journalistes , je pense qu'il importe de prendre des 
mesures pour la répression des abus qui sont reprochés à quelques-uns d'entre 
eux. Après cette profession de foi, je This m'expliquersur la proposition. 

" La liberté est le droit de tous , et chaque représentant peut enictire son opi- 
nion. La divergence des journaux est la première preuve de la liberté. Si vous 
adoptez un journal officiel, et que tous imposiez aux journalistes l'obligaliou de 
ne rendre compte de vos séances que d'une manière textuelle, au compte qui 
en aura été readu dans votre journal , la liberté disparait. Indépendamment de 
cette atteinte porlée à i'uue des plus htilca prérogatives de tout citoyeu fraLÇtiis, 
TOUS Y0U8 exposez à perdie le plus beau de tos titres, celui de défenseurs des 
droUi dtt peuple. Dana une aaaemblée politique , la différence des oj^kma cea- 
atttne le. droit de la majorité. Totre journal derlendrait done le jonmal d« hi . 
mi^léî Etalj ce qol. arrlTO dana les aaaenibléea les pkis pores « léa niea da 
oatie màjoritd ae trouraieiit en oppositioo arec lea Térftabtas inléiféts dn pen- 
pie, ToodHci-TOaa que la dédah» fût sans réplique? Je me réanme dans cette 
penaée : l'élabliaaeiiKot d'un ionmal spécialement attaché I la Ghambreeat 
. on ajatème destmclif de tootellberté nationale. » ■ 

M, LepelUHet, « Gomment a4 oîi pu ?oos dire qn'nn jonmal logio-lachl^ 
graphiqae pomait être nn jonmal ^e parti, pnisqn'U se pourra eMjfvka» qoe 
oe que Tonaanrea dit dana'cette assemblée?» , 
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M. Diipln. V Je demande ia divis.c i d ■ l i malioii. Uatianlriée doit d'ilior4 

décider i il y aura un joornaHarhîi^rapliiqLie. » 

l/n membre. « Je demande 1 ordre du jour Ci>nlre la ceonire. • 

Le reoTO! j !;j commiiiion du règlemeot est ordonné. 

M. le présideat appelle à la tribnae le rvpporleur de ia coiomi^ioa du f^- 
giement. 

M. Bérenger ûemaade et obtient h. parole pour une motion d'ordre. — « Ce 
n'est point , dit l'orateur, mil proposilioa nouvéHe qae j*ai l'ioteiilioa de soq- 
oMlIn I IftCImiilira» miU des idlei poiiéet dant nolra Conitltiitioiu li l'agit 
de flomoUder la menrequa wom afons pri» et à laquelle la Gluuiilmdct Pain 
t domé m adh^rioBt la aondiiaiiOD d'aneeammtoieo de goofeneuieiit Je 
prie la Ghamlire de n'aeeonler aoii atteotien. Le sejel dont f ai à rèntieMr 
lolparalIralaiiiérilerparfODJmporiaiiee. . 

• Metâmtêt m grand faerîOee a été eonioiiiiiié VIfiti fl l'a été par le fini 
grand des liiroi avee one inagnaniolitédignedeldetdetanaiionqiiieneit 
Koiiiet; car c'est pour les intérêts, le salut de la France, que l'empereora 
mwlré eelte abnégation de M-màne, le pins beau Ml de nos siècles moder- 
nes, et qui fera bénir son nom dans la postérité aredceaxdesTitnsetdes 
Maro-Aorèie. 

* " L'histoire des anciens penples rhpz îesqnels de si fjrandes rérolalions se 
sont opéréf*9 n'olfrit jamais à noire adiuir^Lion une résolution aussi grande , 
aussi nicniorables que celle qui a été ^ancliaunée hier par l'ass^nblée etobsUe 
a mail is fi sic un si juste respect pour ta gloire malheureuse. 

« Ap( t's avoir accepté au nom du peuple français l'abdication du monarque 
qu'elle avait choisi, toqs avez établi une commission de ^otiTeroemeot ; elle 
justifiera votre confiance et remplira le l)ut i\u<i vons vjus êtes proposé. Mau 
peot-ètre avûûs-uoub aujûurd hui a exaiiiiner une quesliua qui &e serait présen- 
tée sur-le-champ à tous les esprits sans la rapidité entraînante des érénemens. 

• Qn'jilait le gouTeroemeot avan^ tabdicalion de Tenipereiir f H se eompo- 
sait 4* deux parties ^ la pvemière , le dief deVétat» jonissitt de l'Invioiabiméla 
plos eptière; le.earadère reipeiÂaïae doot il était lerâto plaçait sa persoma ' 
bors de tente atteinte • alin^'empèiaier les entreprises des 

a lia second «Ifralt des niiiiistresresp(nMMs, .daiKtto«sleBaetes devatent 
être signes j «1 fBi srab pon? aient èké attaqués si ces actes a? «isnl été regvé- 
Itensiblei. 

» Je demande si Is gqatemenieot que foos stcz sofaitiliié à celui qui tiliUlli 
remplit entièremoit et sous tons ^les rapports les Mnef eondUianst Je trente 
bien la première partie confiée à cinq membins qne tous aves dudsis; la 

deuxième est attribuée à des ministres. Mais , messieurs, dans le gourenie' 
meut d'un seul , m le monarque est iuTiolable, en peut-il êtrçde.méQiedHgOQ^ 
? ernement Gonûe a i lusieurs membres ? Première question. 

• $i des raisons d'état veulent. que le chef de l'éiat soit inviolable , il faut qne 
la nation puisse demander compte à un gouvernement épbr^mère , composé de 
plusieurs personues. Elle a Ix^^^oin d'une garantie de leur ge stion. Leur respon- 
sabilité est nécessaire* Mais s^ra-i<eUe coUeeUve oaiadivîdaeile ? Deuxième 
question. » • . ' 

» Si je consulte l'opinion, la responsabilité doit être cqllccUfe. L'iromeosité 
des rapports, la facilité de se livrer à l'ai bilraii e ettl ccti ipper individuellement 
an blâme, ne permettent pas que cette responsabilité pèse stipiirémcnt sur au- 
eon meodiie poor des aeles qd émanent de : çtiafian apportant txou u ibut , 
tons seot respoMribies I la chose générale. 



9 fttfw» MmliiiiH. ^ proposillon u'Mtpas nouvelle i ma)» die 
Mt il «UMéoiMM a« quliratt pmé hier ; et je Ve^w\me aiusi : 
» Je doMiide que îe «wwrenicoieiit prowaire »gU dédai^ mpon^able cul- * 

iMttvenUiit» » ' 

j|f. JHi|rtfi« • n MMit bien extraordinaire quo l'aisemalee passât à l ordre du 
iaàr sur uns prepoâition aussi importante. * * . 

» « ta fwbonsabilité n'eit pas exigée du chef de l'état c'est pour éviter des 
ibm graves - mais il est nécessaire de l'ipaposer à uu guLiveriiemcnt purewenl 
WOTboire. Quoitiue dans une moDarchie elle ne pèse pas avec autant d'éteodUA 
^la personne qui possède l'ailorite suprême . il est pourtant une pr^W 
irarantic que la n.tioc en .xi^e . celle du se, aient. J'en prop<Wl tatelDIlta à 
rassemblée : Obéissance aux lois , tt i^deUieala ndtUm, «je dfmM^eijBete 
irouTcrnement pronsoire y soit soumis , parce' h aatotdupeoplefttligwa le 
îédame - et que depuis plusieurs jours il est dif «O BOtl* lapréiQA toi- . 

M. Vurhuck. « Quel est le caractère pomiqw. dt la iN)iiiiiHiaUNi de gow 

Zea -éL exeiiées par naé tH^. U m^mié s'applique aux mu . 
n^^Ts à porlrf««iH6,i ^ d.D.«m départeiDent. Q^^^^^^J'^l^^^^^^^^ 
res pouiaMIté 9tilMhê î M oWIger à tenir fvgialre d« touto ddlibd- 
itttofeit. Je deounde qu'on paaie à l'ordre du jour. » 

M. FolMlfn «^U propodiii» de notre eoUègne Dupin est de la pins grande 
■SMmi «tit celte propoaittomi-eat-elle pas intempestive ? Elle doit faire l'ob- 
iJt^wà^ daloK Je ne me permettrai pas d'entrer dans la discussion du 
Z^di el. confofmëmflBt w règUaneiil qqe ï«m» »doplé»j*w ùtm^nào le 

renvoi dans les bureani. » ' ^ 

M. Difèmon. « Messieurs la proposition qui fons^ été lanc par notre coUè«ui 
«élWger a paru arrêter toute l aitcnlion de l'asscmbléa. . 

• 1» Cette proposition est fondée sur le principe que U CkmatitaUpn doit «!• 
' eiécut^p • que la marche exécutive . comme les lois ellei-«toa » J» peut Mro 
?nte en acUoo que SQus la garantie d'mie aigoatafo : là «D itbt .0 troow ta 
" ' ' • • • , 

sïTa commisrion de goa«iiM«t «aodrt à. « iMSMmim» 
le. ministres une opporiUon Wte qrfdto n. p«to iOjto «• " "«?1!!!ÏÏ' 
tonnelle qni lal «t trac*.. I. ««k *«» U qBMUoa tf» pM «é «ouniM' 

nous nrofessona tewi» - • - . . ^ 

^Mai.,iMiito«i«»»eii<«^ . 
.Si rot DteolM ne W tw»l» petot, oapropose que YOtre commission cx6- 

cntlTe prtte ier*eotd'èMll«iwe loi toto «t dt fiA^ Mais qui de 

«mis ft le «ariOlèM wowdrw «rmenl ? è qnl ta commission le prètem- 
telle si nom no délormliiûiis paa au nom de qui nous voulons faire marcber 
BOlM mtèmo ooMllUittOOwat Que feront aussi dans eet état de choses nos au- 
torildiad«liibto(Utoa,iodictalre8? Je le demande, messieurs, avons- hom s on 
^iTODS^noiia pas «n ompowiir dea^Ftençais? Il n'est personne d'entre nou. qui 
M se dlae à liri-iBênio : nous avons un empereur dans la personne de Napo- 
ttûik U. (M, oui , s^écrionl la plupart des membres de l'assemblée. ) Bien con- 
^nilleD de cette vérité, je me suis demandé si les ennemis du dehors pounaieul 
lÊ ioner des efforts de la nation , lor..quil8 verront que la Constitution est notre 
m\t potalïo otqifeUo a pour point fixe Napoléon U. ( Une foule de voii i 
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Un membre. « Je demande qne rassemblée suspende cetie discuâ^iûa jasqu'à. 
ee qu'elle soit iosiraiie du reiuitat des négociatioos. » — ^ iion, ma. l A l'ordre 1 
— Gootioues. 

A/. Defernioti. « Je suis comaïc vous repi iJscûUiit du peuple , comme tel dé- 
voué à ses iotéréU. Je dis que nous devoas nous rallier aux constitutions. Que 
paFattrioiis-Dous aux yeux de l'Europe et de la natk» si Mat n'obserribos pas 
ildèieflieot nos kHt HMuMiitÉlei? Napol^a a régné en verta de cet lob. 
lltpôlépa U eti doue noire ibaTefiiD. ^Méme elientfmem de l'anemlilée.) 
Lonqn'to verra que noDi noue nUioas fortement A noe eotttitalioiis, que nooi 
now pnuoDçaiis enfiTeiir doeherqa'elleB ndii evaient dërigié» en ne poona . 
ploa dire à U furde nationale qae c'cat parée que tow allendea Iioait XVtO. 
qoeTOni aeilâibécec pat. (IHonj non.) Nous faonroDararmée» qui désire que 
noe eoDiliÉationt.soient eomérrëei: il n'y aura ploa de doute anrle malntiien 
CQÎiiUtBliOQiie] de la dynastie de MipoléOn.**.. » 

Un mouyement d'enthousiasme se manifeste rapidement dans toute l'assem- 
blée. Long-temps les cris de vive l'empereur l se font enieadre avec énergie. Uq 
grand nombre de députés élèvent leurs chapeaux ca répétant cette acclnmation. 

On dcniaiiiic tjue le moPTemcat générai de l'assemblée aoit mentionné aupro- 
Cès-verbal. Adopté. 

M. Defermon. « Je demande que la Chambre ?eiUUehien délibérer àl iostant 
même. » " • 

M. fierenger. « Ce n'est point par des acclamations et de l'enthousiasme que 
cette question importante doit être uécidée. INon que je sois eh aogei au senti» 
ment qnivient d'éclater dam cette enceinte; mais c'est précisément parce que 
jefceoonaisNapoUonlIpoariijiooaiienrdeeon aogiute père, c'est parce que 
je le reoonnaii pour dïef de la nation franfaise, que je n'ai pa attriboèr à i6»t9 
oofluninion eiéeiâîTe la ludte prérogative de hnvoiabiUté; cTesk .patoe qn^elle * 
le trouve placée k eùtë. de eeUe grande figure de NapaMon U«-qaef al dû vous 
demander que lei mamiNraiqul eonpotent le goufernemeol profiaoire soient 
déclarés responsaldei. Ce que j'exprime doit être senti par vous , feprésentans 
du peuple. Vous n'aTos pâa enecire.initiftaé la régence qui aenle pooiarait jouir 
de l'irrespoosabiiité. 

'* Je dis, en me résumant, que la question soumise à la Chambre ne pentétrc 
décidée sur-le-chsmp : elle demande au moins la reileiiou de la Du|t. Parce que 
la patrie est iivi ce eu ce moment à une prande dictature, déclarerez-vous inTÎo- 
la()Ies.ceuxà qui vous ave?: confie le pouvoir jusqu'à ce que le moment de le dé- 
poser soit venu ? Qu'arriverait-ii si i uu d eux , infidèle à ses devoirs, venait à, 
perdre votre confiance? Je livre, messieurs, cette pensée à vos méditations. » 

Boulaij de la M€ttrlh£. «Je ne viens pas discuter une question grave, ou eom- 
t>attre la propo&iUou de notre coUègué Berenger. Mais, comme cette proposition 
a donné Uea à nae observation d'un grand intérêt, c'est sur elle que je vais 
m'eqiliqiier av«a flnofllijie. 

> J'ai remarqué avec aurpcife dnaUanoe^ de lliéiitatîapi. Cependant nolrâ,oûl- 
* ttgoe a maniresté me optioion franolie èt loyale. Je croip qu!tl n*ett aucun de ■ 
nonéqui ne profiuse que Napoléon H tait noti« empereur; maii ho» de celte * 
cncdntoi II en est qui parlent d^lme autre manière. Il n'y a pas de djouta que 
dei joumaliatef annotent do/cqnaldérar letri^ comme vacant. Or» je ledé- . 
clare* l'anenddée aérait perdue, la Itance périrait, al le fait pouvait être mia en 
doute. Il ne peut paa y nvoir deqœatiopi i cet î^aid..N'avous-uou8 pas une mo- 
narchie comÂltntiooneUef L'empereur mort» l'empereur vit Napoléon a dé- 
claré aonabàioatioD^ vo«r«T«'mil<« s par . 
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m, par one conséquence irrésistible. Napoléon II est empereur des Français. 
Vous ne pouvez pas même délibérer : nos lois loDdanieQtales ont décidé la ques- 
tion. L'extioctioQ seule de la dyiuistie ponrrait interrompre cette marche natu- 
relle. Au reste, hier je ne doutais pas qn'il ne fût bien entendu que rsapoléou il 
était notre souver^a, car la propositioti ayant été faite de déclarer le trône Ta- 

» L'abdieatioo de rempereiir > telle qoe tous TiTei reçoe » est indivitiblê , et 
lie peut pas être adinUlè eA partie aenleiiieat.' Jlrai plus Ida^ car' ie n'ai 
poiioit de porte de derrière^ »poïDtd'anière-<peiiiées facqoitle ma eon^enee 
en |»r^aenoe de la iaàtlon; Je mér plait A rendre honoiage à éhaédn dé 
nief ooHègoes ; maia enfin j'ai les yeux ouTerts àn dehors. Je vois qôe noos som- 
mes entourés dé beaneoap d'intrigans^ de f^cttenxj qni fondraient IMre déclarer 
le trône vacant, afin de réussir h y placer les Bourbons'. (Non, non. ) Messieurs, 
si le trône était censé vacant vous pourriez compter sur la perte nbsolue de la 
France : elle ne tarderait pas à éprouver le misérable sort de la Pologne. ( Une 
TOix , et do l'F^pfîî^np. ) Lf^ piiissarirp'; n]!î<^fç î;p p nrlageraient nos plus belles 
provinces; e[ , elles nssip'iiaieni ;iux fioiiiiions [tn coin dei'empire, 00 serait 

dans l'espoir (le s'enij^arer ti;' eLMte dernière portion. 

f J'en n[)pel]e ;inx ïenlinu tis do tous \>'s lions Fraiic iis. Rien ne pourra me 
détourner de dire la véràié. Je ue craiuâ riec. Depuis loug-leuipb j'ai iaii le sa- 
erilice de ma vie. Jo veux aller plus loin, et mettre le doigt sur la plaie ! Il existe 

une faction d'Orléans; oui, je sais On a beau ra'interrompre , je parle 

d'après-dtereoseignemeni certains; je sais que cette faction est purement roya- 
Uf^e* Je sais que son- but secret est d'entretenir des inténigenees-mâmepaniBl tes 
pitriofes. An reste, U est dontenx que le dne d'Orléalis TOuhU aoeepter la'eon- 
rOnne. ^OnVil l'aoceptait, ce pe serait qne ponr la restituer à Louis XVXII. ( Un 
ineadbjrè* le pois rassurer podtÎTeoientk ) Je demande que rassemblée dédareet 
pnNdahie qn'ellîe Teconnalt lïapoléon II pour emperencdes Français. » ( Oui , 
0S& ». s'éorie-t-on. ) Un mouTement tnmnltnenx agite quelques moments l'as* 
aembiéè. 

Beaucoup de membres demandent en même temps la parole. Piosieufs par- 
lent de leur place. 

M . le président dédare qu'il donnera la parole dans l'ordre successif où elle a 

été de inniKîf^f». 

. MM. la nières et le tieutenant-géaérat Mouton-Du?emet se présentent cou* 
Curremment à la trihnne. 

M. Pèmères. *> Mon intention n'est p;is d'e^aniinei l;i (pi( stiou de sa>o'.r s! ISa- 
poléon est deveini pins frraiid [i;u- ^on aîidieation en faveur de SOU lils; mais 
nn article de l'netc conslituliuiiiiel déclare que sa f;iniil[e g(*rB maintenue sur le 
trùnc, et cet arliclc incriie le mêmerespeci que tous les autres. 

Quand les représentans de la nation se prononcent, ils ne doivent pas le 
fldre à demi, n fout qu'ils ne redoutent rien, , . 

'» Je propose que les coomiissaires , qui seroAt chargés de la ipistfion impor- 
tante de négocier au nom de la nation aToe les souferains aHiés, rendent cette 
ailistoii plus imposante encore en redemandant cet enfant, qui n'est pins à son 
pètie, màis qcd appartient è là nation, cet enfïint destiné an trdne de l'empire 
fInnçBis; qne cette demande soit faite spécialement à rempereur d'Antriche 
ponr qidl accorde aux Tcanx de la France, comme un gage de la prix, le jenne 
Napoléon et sa mère. • 

M. te président résnme les différentes propositions qni ont été faites. 

M. Pénièrtiiimpoie» par motion d'ordre, que rassemblée remroie dans 
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hnr?»nx lei questions de ti hinte importancfl > soamîMi ft la dâibéniion , afia 
qH'ellcB .'oieoVmûriinent eiaminéei et non décidées comme par impcofiiatioo. 

Des murmures accueillent Ir rîofion M. Péni^rcs. 

M. HcgnaulL « VentHMi ajoarner la déUiiéraUoa joMia'à ce que WeUiogUm 

ioit à DO'i portes. » 
M. Pénières insiste. 

M. le ifvnéral Moulon-Duiernet. « Messieurs , je ne suis pas orateur , je suis 
soldai. L'enngmî marche sur Paris j il faut qnevous ayez de* armées à lui oppo- 
ser. Proclamez Napoléon II eiDpfreui du» Français; à ce nom, il u y aura pis 
un Français qui ne s'arme pour défendre l'kidépendanGe nationale* c'est-à-dire 
le fOSTerain peor kqud lia '0aï éé^k Tené tant de aing el Mt tant de taarificei. 
h» arvéas leroolè la diifNMitkm de lallation^ pour le mmlm de I^IapeléOBlI. » 

M» Fluufjcrguetf « Tooa toi nilltaiiei» l'empéreor el fana èthm aarrifla de 
lanaiiofl» > 

iH. Mo^^n-Pwtenut» • Je nM laii mal eifdiqpé* le rapiendi» «I je fia qie 
la Tolenté de la nation • li ToToaté des aoldata, êit dVeir m feaienioiiMiiit iia* 
tlena) et Doa eetal de rétranfer. L'armée de la natîoa ae rappelle qve aaae 
■Lonia XVUI elle a été prolbuddaïaDt bamiUée. Elle se rappelle qu'on a traifd de 
brigandage les serriccs qu'elle a readw à la patrie depak Tiogt-cinq ans. Tan- 
lc»»TotiB lui rendre tont aoBcowage et l'eppoieravee aaeoèa^reBMBi^î pao- 
damez Napoléon II. » 

MnflevWe. « Je demande Tordre du jour sor 1rs propositions de MM. De- 
formo'i et. Rm'ny ; vons l'avez déjà prononcf* hirr, et les cit cotistauces n'ont pas 
ciiaoge depuis. Comment n« crai^iu z-yous pas de tous compromettre vii-à-TÎS 
de vos commettans, vis-à-vis des piussaDces étrangères ? Que l'on n'accuse pas 
mon langage, on sa t que je suis ami de la liberté. Meisieors , nous avions j)rété 
sermeot de fidélité, nons ayons dû le tenir. Quels que fussent nos stiuLiuiens, il 
sufflsait que la nation fût en danger pour ne plus songer qu'à être Français* Au- 
jourd'hui tout est changé : celui que nous avions chpi^i pour chef a aeati lin* 
même que sa présence était on obstade & la paix, et II a ftiit le neble aacrîGce de. 
son antorllé* 

» VKMii avei dit qae voua aocepdet poranent et .limplenBeiii aon abdloalieni 
|Non , aèii « filpi câlemniei raasenUék^II eat poaiiblê qne je me a^a aanl 
d'an namia argnmeot ; maia lorsqae tooa aviBs aeoepld fà^d^tioii de Nape» , 
Maa I«> toaa n'aTii paa détfaré HMmaMement quê ataaplieB aon ne-. 

cessenr. » 

L'orateur termioe en prdpefant rajtmnment.jiliqiiifaa Mioar dm nlgotia- 

leurs qui doivent être envoyéi l»>ès des souTeraim* 

M. licgnauU de Sainl-Jean-d'Angély. ^ Je ne pense pas que la dîscassioa 

puisse être ajowrn(^r». L'empereur n abdiqué hier, et d^s hier on vous a proposé 
devons former en assemblée coasliluaDle. Je n'iié^ite pas h le dire, si celte 
araorct^ dnnfrereasc eût pu sf'duire les antis de la patrie , on vous proposait de 
déclai t'i- le iKuie vacant, on tous proporait de designer le souverain qui devra 
régner sur vous, et la patrie était perdue ; mais votre sagesse el votre attache- 
ment inviobble aox principes constituliounels ont deiouroé le danger. Vous 
avez remplacé le cbel que vous n'avez- plus et la régence que vous n'avez pss 
eaeore. Yonsaves ûréé nne- antorité^argée de tenir les rênes du goafV", 
neoBint. 

' • C'est cette antorité aeale qui , de eonoert avec TOoa , et en rainot les prin« 

dpet eiMatitDtioDBelf < peat aampar rdtat llato p^ 

•glaw et eoflÉre im a—amli fatérieBie aaigaeto II lw>t' eppoiar. la ptoa fite r#> 
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ibl-duce , et contre les ennemis intérieurs . qui appçUçnl l'étranger et aspirent à 
subir Je joug , et coutre ces yeadécns égarés qu'il iliul éclairer stDci'libus qu'oa 
M délèlfi* courage , et rameoer dpibi lé win do la praode âiinilla tiaMotuîle. 

Gela posé , je la demande » ttieastéara ap nom de qui ngira cette autorité qoe 
fofté «?et nihe à la place du oberdeTétat qui B*est pins? ^e né doit et oa pent 
Islf qii*an noiii dé Napoléon tl. Saoa cela rarmécr ne tait piva à ^ni elle ol>éit« 
Ihkia qtaela drapeant eU« ooinlwt, et potir qui elle Tcrie aon aangi..f {îthk 
mnnnnres iiilerHmipent. ) 

Plusieurs loî.r « Pour la nation. » 

M. lîcfjmult. « J'csprrc que lorsque j'exprime celte idée, la Ctiambro Wê 
rend bien la justice do croire, qu'autant qae personne je sais qa'une ^rmét 
française, qu'une armée nationale telle que la nôtre, ne se bat pas pour nn 
homme, mais poiîr son pays ; mais ce pays n iinr- rnris'Jîii'icn . ctfo Consti- 
tution veut un chef au nom (5u:^up1 les lois se rt- iideu: , a'! nom ùnqtiel i'armée 
comb.il pour rindépcndance du Itrri cire et le mciinlii n de la liberté. Dana un 
état (onsdfné comme le nôtre, il ne faut pas que le troue soît un seul moment 
regardé Cfsmme vacant ; je dis pins , il ne peut ietre, à moins de l'extinction ab- 
solue Uc b dynastie régnante. C'est eu ce s|îns que j'ai dit que lessoltiab lia 
sauraient pas pour qui ils Ter^eraienl leur sang, c'est-à-dire au nom de qui les 
ordres leur açraicnt <<onnéa ponr la défense de la patrie, 

î» f^êv^ y trompez p is , représentant do peuple : si toqs he déclarez pas à 
qnel ttlM'toa Ibts aèront promutgaées , à quel nom se rattacheront les daiiioéea 
de rempirç , l'état est livré au pins affreux danger : Tons perdes même le frait 
de fOs filai lâgéa diesnrca; car enfin, ces négocialenrt qui doivent être déjfc 
partis pOtar lé rendre auprès des puiisaDcei alliées, et dont le gomemameat 
tOni H^aans doute connaître lea noms aujourdlini i oes négbciatenra, au nom 
^ ipii paxiefont ils?..* » 

tes mimes voïx, « An nom de la nation. • 

M. HcgnauU, « Alaméme iotermptUm, messieurs , je me dlsp^usarai de ré- 
pondre par un raisoanement qui ne pourrait être que le même, et que yous avet 
déjà pu apprécier et dans mes intentions et dans son véritable sens. Je n'ajoute 
qu'un rfiot : si vous ne vous prOiioncez pas snite , la m'^îvcillaDco s'agir? . les 
factions peuvent s'irriter, et vous mettez on doute votre délibération si aUU^ <'t 
si sage prise dans votre séance d'hier. Je demande que dîms cette sénnoe voui 
proclnmi'^^r N'î?poîénn TT pmptreur dts Français, et que tous It^acles puiiiics et 
privés boietil reuigea en tiOà nom. • . 

Une foule âc voix. AppuyiS appuyé. » 

M, Ihipin. « Les dangers paraissaient plus grands qu'ils àe le sont. La renom* 
uRc les ii\^ïl agrandis; et cependant la discnsslon étant plvaoabne, plus ré- 
fléchie, et lA Ubertp d'opinion encore plus grande, je réclame tonte la latitude 
quiçonvieDtànnreprésentaQftdapenpIe. - ' 

• Pourquoi Napoléon a-t-il abdiqué t pourquoi la grande ame s'eat-elle déteiv 
nihiéa i cèaai^flce ? C'est que* malgré le vœu du peuple et de l'armée , malgré 
* tous sea, lalens milttaires , il a reconon qu'après rérénement qui vient d'arnveri 
it i|ia,|kmTait espérer d'être utile à son paya. S'il avait cm pouvoir l'être» annlt* 
Eaiuodonné l^nnénr de le sanver? I<îon messieurs , nous serions insensés d*«- 
ittodonner ce que nous pourrions encore espérer d'un héros pour l'attendre 
d'uneofant; ainsi dans une telle circonstance, il fa ut autre citoae pour délibérer, 
qu'onp acclaniatîon et un mouYemeot d'enthousiasme. 

» n faut aan^er la patrie , arrêter l'effort de l'étrnnîirr, rire maître chez nous. 
A Imi tnnràr Ig Jf^jssi^ par des juoyena digues de nous. JUe prince a'eat rendu 
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digoe de cette patrie par son abdication ; il l'a donnée librement, par honneur, 
par dignité, ponr nous , pnur lui ; ciir la posléritr lui eu saura gré, et déjà fOO» 
'lui avez témoipuô votre reconnaissance de ce f^rand sacrifice. 

» Actuellement voulez-vous , sans murmurer, «^conter mou opinion ? car ai voua 
mnrmurcî! , ce n'est pas mon opinion qui sera nisuvaise , mais c'est que vous 
r anreis pas voulu l'entendre. Je demande si "Napolcou II pourra faire ce qott 
son père reconna ît n'avoir pu ftire par l'acle de son abdication ? 

» Le prince qui a i)ris la parole a parlé de la nécessité é» rnnion ; elle est né- 
cessaire au salut public; ayec elle les Français se^lèTeroiit et dépIoieMtdflt 
forces encore imposantes. H fiintuniiimité dans l'esprit pobllc , ensemble daosles 
moyens , et c*êst pour cèb que je Tons ai dit t 'Gardons-nous d'interpfétar le 
TÔsn de la nation et de loi .di^im choix. ' 

» Qa'éTonSfnons à opposer am effbrli 4ei eonemis P la nation. Ceit an nont> 
de la nation ^Vm se battra > qn'on négodera; c'est d'elle qo'on doit attendre? 
le choix dn Kmfendn; t'est die qo! précède font' gonrènieinént et qui loi 
survit..... * 

Une viAx, « Qnene proposez-Tons Ta répabUqoe... » ( Une vive agitation 9^ 
nianiléste. Les gestes de H. Dapiil à la tritone annoncent qn'ii leponssa i'm 

peîlation.) 

M^Bigonnet, «La magnanîmitéde reropcreur laisse le trône à son fils - ce 
fiUs est appelé à y remplacer son père. Vous avez un gouvernement provisoire...» 
Plusieurs voix. » Un gouvernement. » 

M. Bigonnet, <' Des commissaires parlent pour le quartier-général des alliés., 
ils proposent la paix; ils disent que l'abdication lève l'obstacle annoncé ; mail 
cet acte est tout pour nous, ritn pour enx. Qu'y opposeront-ils P l'abdicatiOB 
de 1 8 1 4 et ce qu'ils appellent la violation de ce traité.' Ils diront que c'est eeUe - 
TiolalionqDiles a fttti s'armer ponr l'exécntlon d'nn tsailé qnl exânait dn trtee 
Napoléon et les siens, le Km cet oblet à roà méditatioiv. » 

Jir. Ihiclwtmtf. « On a.dit qœ Ms la déelardion proposée Tarmée ne pootridt 
coiohattre* les négociatioiis ne po^miraient étreenTcrtes^ le gonremement ne 
penrrait agfar. SI Napoléon II était id, je n'hénîteiiis pas nn moménté pronoà* 
«ar; nos fœnx lés plaiàrdeiie le rappéUent] mate il est loin de iions« etlaqne»^ 
tion a nne antre fto|. Je sais bien que les intérêts de l' Autriche sont liés à son 
a? énement an itùne'i maSs qui peut connaître et appréder les vm secrètes des 
èàlnnets, et cakider avec jostesse ce que , sons ce rapport , nons avons à espé- 
rer? Ainsi , sans examiner si le trait«^ de Fontainebleau a été on non violé , if 
suffit de dire que Napoléon II n'est point au milieu de nous , et que la question 
ne sera éclairrie que lorsque l'Autriche, connaissant enfin ses véritables inlé- 
rèts, vous aura reuùu ce prince et son augnste mîre. Mais , ponr obtenir ce ré- 
sultat , pour négocier avec sncc^, il serait indispensable qu'à un ^muà sacri- 
lice N ipoléon en joîgnîl m autre, qui, aprt'JÎe premier, ne doit rien coûter à sa 
graude àme. 11 serait nécessaire que le» éîrangers fussent bien persuadés que 
nous sommes libres dans cette capitale de toute influence. L'homme qui a été i 
assee magoanime'ponr se déroner an salut public voudra achever son ouvrage ; 
l'acte que je regarde eàhnme nécessaire sTefTectoera. Je demande l'ajonmemeoti 
et.iin'on attende que leà commissaires envoyés près les puissances aient fait con- 
naître les îweikiières dispoUtions qne les né|odàtiQns pourront présenter. » 
. ir.;. émetiViphiion qu'on se borne ft la dédaration, que l'ertide 67 de la con- 
stitution est Ibndaraentd.et obligatoire j que les négodàtions aient lien an nom 
de la nation , et qu'on s'occupe sans rdâdie dn trarail de' le Ckmstitntibn. 
^ ilf*Mamiel4cfaMiSi.iU|pêsMli«siieurs» 
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oM Mm» «liiadit qiiela ]^nMiiaMloadè remperar tï^poléon tt étatt'né- 
>€ei8iire et preierite 9»U CbiiMlnÊb»i jyMrMma^^ nus s'y optxMer, 
pentent qu'im ietard peut ètre otUe ; «ni'il hui atteiidni lei premières expUcil 

lions et le momeDt où des onrcrtures de n^ociations seront rtnaet nouséclii- 
reret sur notre position TéritaWe, et sur nos véritables înléi êts. On tous a ftitt 
remarquer que les puissances alliées ont df^j^ manifesté la rësolatîon de ne poiat 
traiter avec ISapoleon ; et l'on craint que son fils n'éprouve de leur part la même 
opposiliou. Mais, j^e demande , s'agit-il ici d'un homme, d'une famille ? NoD, 
messieurs : il s'agit^ la patrie, il s'a(?!t de ue i ipn compromettre , de ne poiot 
proscrire rhérilierconstitntinnnpl du trône, et de se livrer ;i l'espérance que les 
alliés n'auront pas coatre ce tlïi d'an pire, dont leur, politique n'.i point vonîii 
.nednoattre rexisteoise sur le trône de i rance , et la même iwlitique, et les 
mèOMl ÎDtëléls; à i'etpéranee que si tous fm mez le gouveruement , qui agira 
m tm nçsUt dlUMomet édair^, défonèl à leur patrie, et capables de tenir 
les réoat dQ rétat fpo6 mafii. ferme eT prodeiifè^ il aera poMiUe d'éleyer le fils 
aoi^ lé trône doqt le père tient de toeendre, èn loi remettant tons eet d^ts. 

• C'est en ce sent qoa je eroit iqn'oiidQlt établir let Ijtnefl de cette diaonasion, 
de cctt£ discussion que je regarde* je farené, comme bnè jpraode calamilé..... 
i lîne foule de voix. Oui , oui ! c'est mi.) If'ertrce pai en effet nn grand mal-* 
Iieur que d'être obligé de diyulguer, de'proclamer àlafacedel'EnçiopeJniqiQ'à 
Huel point des considérations politiques ont influé on ponrralentaToh>inflaédana 
la dérision de Napoléon , et dana celle qnè me a? ei à piendré relativement à 
son /Ils ï 

» Mais la disenssion s'est ouvci le : il fant étnhîir et résoudre la question. Voni 
n'êtes point en révolution; aucun év( nf ment tiors de la marche ordinaire dea 
choses n'a eu Keu ; sans entrer dans le motif et flans l'ex ^.jik n des circonstances 
qui ont amené l'abdication, l'abdication existe et les constiiutioqs ont {);u !é. Ah ! 
certes , s'il y a deux jours nous avious envoyé l'abdication, si im acte de dé- 
chéance eiil été prononcé , si enfin nous nous étions trouvés en rcvolutiou , il 
pourrait dépendre de nous, après avoir renversé l'édifice , de le rétablir. Mais 
l'abdication a eu lieu librement; cette abdication emporte avec elle une condi- 
- tion «B limir da fils de Napoléon. Voua avea accepté- l'abdiflation ; vous avez 
ddne accepté leé condiUona qu'elle emporte avec elle. Ainsi les choses ont suivi 
lenr oonrs naturel; chéf de ITétat a dlipanf» mais iion par un mouTemenl 
rérdutionnBires le cbef de 1'^ doit éire reeoianp; la quesOÎMi est tont en- 
tière sous l'empire des prindpes constitatlonneb. 

» Je la traiterai, sous un antre point de vne»-oelni des tireonitanoes/et elles 
m'offriront le même résultat. Cçaindriez-vous de montrer des 'inquiétudes snr 
l'attitude des puissances étrangères ? Mais cette crainte n'est plus un mottf puis- 
qu'elle est Connue : le bnt est manqué. J'aurais pti h^ter sur la qoeslion; je 
n'hésite plus aujourd'hui après Us débats qui se sont ouverts devant noos. 

» ÎSoua avons fait hier mi grand acte , un grand pas ; mais esl-il assez grand» ' 
assez assuré j aisez complet pour vn obtenir les résultats que mm devons en 
attend re ? Je ne le pense pas, ÎSous avons un f^^ouvernement : ii lo (;)M,;!t pnnr 
faction et la célérité de toutes Us mesures prises; cela ftît, il faut que le gou- 
▼ememeot agisse , et qu'il agisse au nom d'une puissance quelconque. 

» Âu nom de la'natiop , a-t-oa dit ; oui , sans doute , c'est au nom de la na- 
tion qu'on se battra pour le mainjtien de l'indépendance et de la liberté du pays; 
c'est pour la nation que les pères et ka fils redoubleront et de sacriUces et, dé 
oovrage i mais va setn .de osMe grande nation agitée par tant de mou\ caiéns 
dlfeif f ta proie à tant d'inXérMi cppofés>.livfée è tant de sothrenira , à tant 

T. XL, i7 
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d'éspéranceidifrërcDiet, n'y a-t-tt qu'âne opinion, qn'nn Tœ«, qn'nn parti? 
Certe», s'il n'y axait qu'une opinion , l'objection aérait sana répKqnc : la nation 
sp battrait pour la ualiou. iyi perboone ne rêvait le retoeir dei Bourbons , on 
hi tous les intérêlt et tons les sentimeBs étaient tacrifiéa à la pairie, s'il n'existait 
point d'bommés éfiris de fiiMi «Ufiiiiéi, et jatatt^eca a wr wr — ^ w ctt m m - 
ai frijatUtt, it «Mit prtIwHaM mintim mëi^Hm9Êmà fctneaiayéi Hin t 
à klDis.il B'f aarattifi'aB IMtèttà^m vorai Mit il «Mn «1 v«i liaii. 
ta|aalBii44liio(nrwiNitii0fU«nili«a?ieleÉrfte éj^ré dellilMM«t<le 
il patrie yri êmoélB ftiw gftniaia, di h ri^iW f jih jiodfair »<t fce 
iwIrooTe pliiiaecaMiMeaylaMtBfaiefcT^^ncit awiu^ÉieMlt wte 
géBMhfated'hopopaliletefffipliaM, <l|landmÉb faalhiwiti iMértiBN, 
ïîeade TOUS ; mais dpsesMptions ne «t>nt |ttila loi commune ; et celle q«e je 
déplore ioî est malheureuMïment jostifiée par l'expérieBce des siècles. Ce n^est 
pasqoe je çroifi les partis ni si nombreux ni lî forts qn'on pourrait le crahiift«>. 
Le pnr'.i rf'publicaiu ? je ne vois rien qni donne lien de pcnsrr t]n'\\ cirisft», loik 
dans doi ieles encore dépourvues d'expérience , soit encore dans celles que l'ex- 
périence a mùHes. Le parli d'Orléans ? penserait-on qu'il réunît beaucoup 
d'opinious , parce qu il paraîtrait admettre plus de chances pour la liberté et le 
bonheur du peuple par la garantie des prfncîppset <leb Iiomaies de la rérda- 
tion? Je croirais au moins Irès-oiaeux de diiculer cette question. Les rojalist(s 
enfin ? A leur égard je me bite de f-epowscr l'indiKtion qui pourrait être tii^e 
da ce qui a dté'ditdaiis oaUe «aceiite^ nmu^ottfoni tMr attre iwiÉ%Éèlqaei 
• miances d'opinion ; mais il n'y a qu'on tobo at qn'one pensée parmi tM aor le 
.bot et les noyons de œ parti» et anr loi deatiaéaa qtfa ituki êi è fftanca. 
Ge|iendant il a dowwbrenx seetatewa ^ je anis loin da cakUnnlar jlioiiMMip 
de Français ont embrané oettooiiliiionpar tonvanlf, poriBtftlamlt «^lia* 
bitni^; Tidéaie^pa&iipiroD aoroe attiihia mgowrtoiM,lWaipBfcoa« 
ractère de cette DÏvUle présentait nne garanitfe ont eibyùs dios la poasesalea 
do leurs jouissances psisibles , ont séduit beanconp d'esprMa ineipeldeB de stSe- 
W au dclf) de leurs intérêts . de leurs préjugés , de leurs Tues particulières, et 
incapables de les sacriOer h l'intci ét ^( nèj ni d'une nation qui , avant tout, a be- 
soin d'è!re libre , forte et respectée au dehors , d'afoir an dadaoi an g o nm» » 

meut lort et vigonreux. 

r> Quoi qu'il en soit de l'cxistenccî de ces partis» et du nombre âc vm\ qiii les 
embrassent, toujours est-il qti *{ y a divergence d'opii ion ; tout le monde veut 
se sauver et sauver l'état , mais par des moyens c >uirnires et par des routes di- 
verses, menant à un but oppos(\ Dans on tel moiueDi poovçz-vons avoir ungou- 
Temcmcnt provisoire ï un trùue vacant? Laisserez-vous chacun s'agîtpr, îes 
alarmes se répandre, les prétentions s'élever? Voulez-vons qu'ici on arbore le 
drapeau des Hi» M le dfôpan Mtolorof Voulez-Tous laisser dire à chs^e 
parti : il n'y a pas de goumnaaient : on %Mo, Il M Ogir: romjiiulilÉj partit 
inaviaine, H int l'ajder : il ttnt domar m mp drealitar, dtdaror cniD... 
Voilà, T0l]à> DMienit^ los aÉlwltdadont ndpaaoMnwa uHinwéu > aimiMs- 
•aioiii l'opinion lollanlo ot nna sn point flie pour lo flalHer) jèl'ali niHieli de 
l'agitation «t4ei troidilit ^ wlMQnt d'on M élatdotlnaïa^^o doM- 
drait la Mdnt da la pilriaf 06 aemient teiinop» dota sanior r 

» .Je répète qno par cela seul qn'on l'a mis en question » fWpoUMiil doit Alro 
maonn; que s'il y a des inconréniens da oôlé do l'étrangpt, il y a «nssides 
-orantages qni les balancent. Différtoriez-Tons pour Toir ai laaouferturei da né* 
gooiolioo aamiant faTorab^es à lYapoléon H ? Mais si elles ne l'étaient pas , ce 
dâni pmfo 410 foM iMs lonéodoioarito tolire m tefiw 
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^éùlà pmrré t et'dëBs eo m , ptHêqne vomîtes décidés à ne im nmnitire 

les inlérêts d'uu bonimé au-dessns f*o ccm d^-la pairie , le sacrifice ne «eralMI 
ptl lonj<Miiv le rt»uilat de ce sentiment stîprôme âû sahit de l'^Mnt ? Mais jus- 
qoe-Ià» et quoi qti'il en puisse être, il faut rallier ia Fraoce euti^re; illuil 
Nllier les amis de la patrie à une o^iaion fixe et déterminée. 

• llafs d'un nuire cAté, il est des raesures de prudence et <h garantie qui sont 
(Mispensables. Il est impossible de ftê pas porter ici une r i-xiutc à une [wrVic 
éei fwmts conllitutionnclles d«ns IMntrrèt de la i),!lric . et pour atteindre le 
botproposé, pour mettre à l'abri de toute iiilhicncc i\m nn serait pas entière- 
ment nationr:!f* , et l'eTipression du vœu du peuple, i Muloiite que TOm venez de 
•former. Vous avez Touhî que cette autorité tut confiée à honmies éprouvé, 
capables de" siéger . dans un conseil organe de la soiiTeraineté nationale. U ftmt 
qiîele vaui soit rempli , et il faut éviter qn cm puisse réclamer relativement à ce 
conseil .les principes de la (À)nslitution,qui appelleraient tel ou tel prindte a la 
fnletle du souvernîu mineur, et qui donneraient à la fan^Ue uoç inflaenof Im- 
nietliâle sur la marche du gdUfeniôilMHit. . 

» Je n'accuse et ne désifine personne; mais je demande une garantie j et 
quaod la nation est prô!e è s'e,\poscr à da uouvotiux efforts et à de nouveaux sa* 
crifices pour le mainiieu de sa Cpnsiitntion et de'lfl dynastie de 'I^iapoléon, il 
bni me garanti^ de la manière dont nOs destinéct tt^nak régléea fou» ee lymi* 
Il ne liant rien taisier an baser d , eax ciroonstaneet; et cfèttce qui ariiTereit» al 
ta GQiiaIftaiiett etf eette partie était ebierfée 

» rai rhoviiBBr de prOïKW à la C»iainbfè la di^ 

1 La Cbambice dea Représentans» délibérant rar les diverset propeiilioM Ûêêb ^ 
itÊÊrm wiÊoioé etineiïtioiiiiéei daoi son ^reeèa-rarbal» pane à Fonlfê dn jAr 

IBOfiTdj 

i fa Sor ce gne ffapoléoii II est devenn empereur dQs Français par le Ilit de 
fabâication de Napoléon Vr, et par la force des constitutions de l'empiré ; 

• 2° Sur ce que les deox Chambres ont voulu et entendu, par leur arrêté à la 
date d'hier, portant nomination d'une commission do gouvernement provisoire, 
assurer à la nation les garanties dont elle a besoin dans les circonstances eitcat»*- 
dinaires où elle se trouve , pour sa libdrtc et sonr^Oly au moyen d'une adoii* 
nistration qoi ait touicla confiance du pçupie. ' ' . 

*» Le présent aotâ sera transum ^ la Chambre des l'airs \r,\v un nn ss 'ge. . 
La proposition est uaaauuiem&ut appuyée. De toutes paru ou demande à aller 

2U.V \n:\. ' ' 

On dumande à grands cm la cluiui'C do la didcus&iùu » et eiie est ierixiée ii l u- 
naniiitité. • 

H. le président donne lectore delà réduction de la délibératbn proposée. Il la 
netaniTQix. ' 
L'aMeaÉlMi ee lève toal^ollère* 

A/, le président. « La proposition est adoptée. » * 

A ce mot, le cri de vice Vmpeteiarî édate à la fois dans rassemblée et les 
triianc8;eeêrieapir(^ongeaaiAiNeadcap!iiiYili applanUss^^ • ' 

On demandé rimprewton dn distottrs de N* Vaimel... 

L'aiténililée fantte M. MauiMl à rédiger M âlmim, et an ordomn nn|«ti- 
lion I ail exeoqplafaret; 

H. Sollsfnac. « Je demandé aetoélfement que vous arrêtiez que Va mcrâbrea 
da gonvemêjDMat prêteront lerineùt d'obélsianee anx coibititfition» de f emplte* 
MlidéiIté4reDi|Wre'ttt*.^ 
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MPBfaBNTATIOM RÂTIOlf ALS. 

Un niemiire. « Je demande l'^voi d ua message à l'empereur, pour lai faire ' 
connaître la (If libf rntion de là Chambre. » 

On dèmaude i ajouinement jusqu'après la déUbéra^OQ de la Chambre des 
pairs. ' . ^ - 

La Chambre passe à l'ordre da Joar. 

M, Jay. « La (iclibëratton que tous venez de prendre aura, je Tespftre, la pins 
heureuse iaflneuce sur l'esprit public £Ue Yft donner à tous les citoyeuâ un guide 
et un point de^ralUement. Hcflime aub» inenregid cooeoivra pummment 
au même bot ; c;6il,de TOVf «Draper deilrarani (opuitftatioiiBeb. Bien ne peut 
plof rallier to ettoyeni que de voua folr dent fOire MgeMe tr«ra|lier à leur 
ainifer l'eiéroice de lean droits eetprif par tant d'iniiéeide lacrlflcei, tljoat 
iomaM» daine une eriae, mis H eel delfeHODee de la lUMrld de.crolire, de^ gran- 
dir» .deie ibrtifler dane lei tempAlei.peUiiqnesi nous éprouvons na moment 
crael d'adrerslt^; nont la eooaacrer^ earlonk en noue oomportant en Ijdèlei 
maiMlAalrei du. peuple. Je demande que la comitiissioa de neaf inenibrety ipà 
doitétre pnse paroii.lei qoatre-Tingt^eept meaibrce'dei.dépÉtakioiie, eott nas 
délai mise en activité. • " . ' 

■ Cetté proposition est appuyée. L'heore de In réunion deebareaazcpt Indignée. 
La aéapoe est levée et idoornée à d^maio oozç beuree» 

La séance est ouverte à une henre et demie pat le prince archî-cbsncpTier. 
On dopne leetnre duiuroeès-veHial» mr la rédaeii4ia.diiqael 11 ett liût deni 
obierTalions. 

*La première par M. le conite de Lamelh. Il est défendu par le règlement de 
faire mention d'aucun des noms des opinans. Les noms du prince Lucien et de 
M. le duc de Batsano s'y trouvent rappelés. Je. demande que ces noms soient re- 
tirés du procès-verbal. ' * 

La seconde par nn membre qui rappelle que le règlement porte qu'il ne doit 
point être fait meut ion d'aucun rappel à l'ordre que l a Chambre ne l'ait expres- 
sément adopté, u Je demande que cette partie du procèâ-fei'bâUûit retranchée^ 
quoique le membre ne soit pas nommé. » * • 

Ces deux propositions éfmt appny^es , ellêi lOnt mîMeiox Toix et adoptées. 

M. le comte Drouot. « Mesaiem s , mon service ne m'ayant pas permis de me 
trouver hier maliu a la Cliambre des Pdirs, je n'ai pu connaitre que par les 
journaux les discours qui ont été^ prononcés dans cette séance. J'ai vu avec cha- 
grin ce qui a été dit pour diiidnner la gloire de nos armes . exagérer noa déi- 
aatrea et diodnner noe reasonrees. Ubn étonnemeot a 4M dVmlant ploa grand 
^aecee dlaeoiun étalent prosMmeétpar im'géaérai diitingné^ qni , par sa grande 
valeur et ^ee oonnaissancra mOitaîrèa, a'tant dè Ibia mérilé la reoonnaiatfBce de 
la nation. J'ai eru m'apereeiroir qae rinfeention dn nuréèbaf vràt été mal eom- 
priae • que ta pensée avait été mal entendue. I/entre(iea îqoé j'aljen ce matin 
avec M. m'a eonvalneu que je nein!étiie point trompé. 

» Je loitf prie , messieurs, de ime permettre de vont eipoier en pes de mots 
ce qui t'eit passé dans cette trop courte et trop malheureuse eaînpagne. Je dirai 
«e que je pense, ce que je crains, ce que j'espère. Vous pouvez compter sur ma 
franchise. Mon attachement à l'empereur n? peut être douteux; mais avant tout 
et par dessus tout j'aime ma patrie. Je i>uîs amant enthousiaste de la gloire na* 
tiouale, et aucune alTeclion ne pourra jamais me laire trahir U vérité. 

* L'armée française a franebi la frontière le 15 juin. Elle était composée de 
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C£NT*IOOIIS. 26! 

plusieurs corps (fe cavalarie, de six d'iufaBierie£t de la garde impériale. Les aiz 
corps d'infanterie étaient commaudés : 

» Le premier p-ar le comte d'Erlon ; le deuxième par le comte Reille ; le Iroi- 
nème par le comte Yaadamme ; le quatrième par le comte Gérard ; le cinquième 
par le comte le Marrois ; le siiième par le comte de Lobao. 

» Elle rencontra quelques troupes légères eo^déçà dfl la Simihra, les cubiiUa 
cikor prit quatre 1 dnq oenlt honnnes ; èUe pasiA eàmite la rivière. 

• Le premier elie deazl^ne wjtvé k Marcbteaiiee-ini-Poot; 

• Le reste de l'armée à Charlérol. . ' 

» Le fuikne oorpi^ qqi étàllreeté en arrière n*eflleetiik le paiiage qae le len- 
taaio. • 

» L'armée se porta en ayant de Charleroi sur la imite de Fienroi. Le corps 
de Vandammo attaqua , Vers quatre heures du soir, une division ennemie qui 
paraissait forte de huit f» dix mille hommes, infanterie etcayaîerie, soutenue de 
qaelques pièces de canon, et qui se tenait à cheval sur la route de Fk urus. 

» Cette division fut ecfonrée ; les carrés d'ijfffonterie furent culbutés par notre 
caralerie ; l'un d'eux fut entièicinent passé au fil de l'épép. 

» Dans une des charges de cavalerie, la France ptrùit mon brave et estimable 
camarade, le général Letort, aîde-dc-camp de renrpcrenr. {Ici le général s'iu- 
iotompt un moment : on remarque quelques larmes tomber de ses ^ei)X. ) 

• Ifos aTantrpostct se portèrent sur Fleurus. Le lendeinain matin, l'armée 
teiçalse entra dana la pûiie de ïlenrai^ qne tingt et nn am ânpara?ant nous 
a^oôi Itlntlr^ par les îlai bènii ttâU d'jrmet : l'armée emÉemic paraissait en 
aaqpliiUiéfltrè aorun eotean » derrière les villagés de Saint-Amand et de |«ignf ; 
^ droite paraiinâlt s'étendra peu aordelà de Sàlttt^Ànsand» la gancbe ^ proton* 
gMit seniililément an-delà de Ligny.' ' 

» Vers ^lidi , te dn^àlènié eorps dlnfiintertej sontënn par son arititerte, i^* 
qœ le village H s'empare dn bois qui te préeédait et pénètre jnstto'aQi premiè 
ittmaisons. . ' * 

« Bientôt il est ramené TigouTeasemeot. Soutenu par de nonvellès batteries, 
il recommence l'attaque et après plusieurs tentatives très-opinî^tres, il finit par 
se rendre maître da Tiliage» qu*il tronra rempli de œorta et de blessés pras- 

sicQs. * * * 

Pendant ce temps, le 'quatrième corps attaquait le village de Ligny; il y 
truuY a beaucoup de résistance; mais l'attaque fut dirigée et soutenue {ivec la 
plus vive opiniâtreté. ^ 

» Bes batteries occupaient font l'intmalle des deux villages pour contre-battre 
hrBllerie que l'ennemi avait placée en regard et-sur le peochaiit da coteau. 
» Je voyais avec complaisance se prolonger cette canonnade à notre avautiige. 
tioiipes destinées à protéger nos batteries, étant éloignées et masquées par 
ittiàauoâtés dtt terrain, n'éproiivaienl anoan dommage. Celles de Pennemi, au 
floiMrej étant disposées par maiàes et en ampbiUiéâtre^ derrière,ces batterie*, 
^pmavaleot-lèa pios grands mages. H parait que l'intention jia l 'en i p e r ear était 
^ porter une rélserre an-delé dn laTÎn et sur te position de Fenncini^ afftsitdt 
900 nous seiioos enlièrement nteitres dq fiUagé de Lign;. 

• Cette manoenTre isolait entièrement te gaoche des Prussiens et te mettait à 
^re discrétion. Le moment de rezéoaier n'est arriYé qu'entre qnatre et cinq 
^i^ores, lorsqa&rcmpereur M informé que le marédiallfflyi qui se trouvait loin 
de notre gauçhe à latéte du premier et du deuxième corps, avnit en téte des ter- 
ces anglaises très-considécables et avait besoin d'être soutenu. & M. ordonna 
qae imit iMtiilloDi d«.clianeiiia da te rieilte garde et WM gri^ 



KfiPAÊSENTÀTlOK NATIONALE. 

WfM de l'aHfflirifl m jfodmeiâ à la gaoche du iltfafe Sm/é-f^aamà, au se- 
ooun des deux prcmiors corp.s mais blenlr! ( n recoonut que £6 renfort n'était 
'pw nécessaire, et il fat rappelé rers le vill pe à i Ligoy, pïr lequel Vannée dé- 
fait déboQCber. Les î3:renadiors de la garde traversèrent îc vi Ipçio , crlbutcrcnt 
renncmi, et l'armée, cha:'?? t iliymnc de la vic'.oire, prit pokiiion au-delà lia 
favin, fiir chin'p qu'elle \einiit d'illusirer par ks pluilnaui fui. s d'arnies. 

1' J'ignore quels sont K s aulrcslr .plioesqui iUustri re'.it celle grandie jouiiiée, 
mais een\ que J'ai tus, s(<nt p'usieors drapçauxeî vingt-quatre pièc££ ennwùf» 
rasserablefs sur le rnf me peint, 

• Dans «iueuuc circonstance, je a ai tu les troupes fraoçaisÊS cumbaUre avec 
un pins noble enibousiasbe; leur êlan, leur valeur fiaiiNûent'Con<!eToir plui 
gnuide» eipéraiioef . |je Unâgauiû mtUa, j'ai p^rooym le dninp de l»alail|e ; je 
ral mmmmid» norl» et de Uemfi en^eota. Veapmut fit dompi des m- 
MMetdefONiMielioiiiàëefdetiiiers. Il iiiei^ 'aor le lercalu des Màmd 
dee treiipet chergéei ipécialeMWBt de lei recneBiir. 

9 Lee pef NJM epiporMeot lei Freafiie b le ii^ i efic >e pli grend leio. Si 
iTeiiipresaaieiit dé leur epporier dei ieeepie i aaii «a éM-iané d*eaiplof cr lu 
nopteei pour lei oliliger d'eideVer lei pmfÎMi^ inqpele ilapiFeimieBt parler 
beeneDup de haiae. ^ . -, 

» D'ifirës les rapports des reconnaissanees, ou apprit qu'après la bataille l'ar- 
mée ennéinie s'était partagée en den ; qna les Anglais prenaient la route de 
Bruxcllc, f;ue les Prussiens se dirigeaient vers la Meuse. Le maréchil Groucliy, 
h I I t fe d'un gros ccrps de cavalerie et des troisiènie et quatrième corps d'ia- 
fanterie, fat chargé de poursuivre ces derniers. L'emp.ireur suivit la route dsf 
Anglais avec bs premier, deuxièiuc tt sixième coi ps et la garde ioipériale. 

» Le premier toi ps, qm était en tête, attaqua et culbuta plusiears foisi'arri{ re- 
giirJo r anémie, et la suivit jusqu'à la mit qu'elle prit position sur le pîateaa ea 
. arrière du vU'ai^i^ de Moul Sainl-Jeau; ta droite s'étcijJaiit v^^rs le \illage de 
Braine, et sa gauche be proIougcautiudéliDimeut dans la din:cliou de YaTres.n 
faisait un temps alfreuz. Toôt le monde était persuadé que Veonemi prenait po- 
ittioii pour donner k ses eon^ois et h se^ parcs le îeipps de Irarerser la fiorèt 4b 
Seif MSI el.qne UA-htèm Kf/Mutii le méipe poafeiBeDt A U pointe dajDW* 

* An jour, llninemi fat reeonnd dans la même pesition. Il faisait no temps ef- 
flHi^iiils^ gui afait f ellement déoetuid les ebenins» tpB'il était linposrilde de nia- 
neMttfer efeeJ'ertillede dans la campagne. Yen usiif Imcm»' le temps ^dsit * î 
le veift sécha an pen la campagne ; çt Tordre d*attaqaér A midi fat donné fV I 
ViW)ereur. 

» Fallait-il attaquer l'ennemi en positUm avec des troupes fiitiguées par plu- 
sieurs journées de grandes marchés, une grande bataille et des combats? ou l)'en 
faUcnl-il leur donner le temps de se remettre fie leorsfatigaefïf et laisser l'enoSBi 

.se n lii rr iianqiulîcTrr^t t sur Brux'.lics? 

» Si nous avions êlé heureux, tous l.-s militaires auraient déclaré qoec'eûl i 
une faute impardonnable de ne pas poursuivre une armés en retraite, lorsqu'elle 
n'él^it plus r[u'à quelques lieues de sa capitale , où bqus étions appelés par ée ; 
nombreux partisanF. ' 

» La fortune a trahi nos efforts ; et alors on reparde comme une grande im- 
. prudence d'avoir livré bataille. La postérité, p us juste, prononcera. 1 

» Le deuxième corps commença l'aitaque à midi. La division commandée par 
-le prince Jérôme attaquait le bois qui était placé eu avant de la droite de YtO' 
VÊmk II s'avança d'abord, et fut repoussé « et u'fiu resta entièrement malti* 
qq'après plutienrs liewes de combat op'mi4tre. 
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f p^9u$r corps, dont la gauche était appuyée à la rri acde route, attaquait 
ttk même temps les niaisous de Mont Saiût Jean, s'y étiblissait, et se portait ju». 
qnç sur la p<)M4iaa de reODçmi.. IaC mâi ucliâl rVey , qui commaoéait les deux 
cQTpSi Irp^nUi^M personne sur la gvaude route, pour diriger its ujout©- 

1 Le maréehal me dit, peDd««I H tMlaÏHe* qa'U all^t Ulan m grand étM 
BfHli lA «awlr^. 4(1 rmWKi» Iitwll|iii««9 la oavilwie ram atonrai t tea piteet qui 
lltffllial^V^PMlw^^ lbii;lonqiieJ« 

• Gflpsi^iitloéotviprainte^ ganofei» des Anglais, §• 
mit CB potenoè m notre flaoe dralt « et eoramença à I^ttaquer %era àaq hean$ 
el diirifl lin loir. Le aitlèmir wpp4f qàt n'aTait paa pHi part à la bataille da A S% 
té HtpofA pour loi ftdFe face» et faiaoïitahn par nae divicien de la jieaiie garda= 
afqiiélqiie batMei de la garde. Vers sept beoret on aperçut dans le kiii|laiir, 
fin notre droite, un feu d'artillerie et de inousquetene. Oa oe douta pas que 
la maréchal Groncby d eût sui^i le innr.yrment des PrOflleaa et ne vint prendre 
part à la TÎctoire. Des cris de joie se A>Bt entendre sur tuute notre ligne. Les 
troupes, fdtijinf^os par huit combats, reprennent vipiîeur et tout de nou?panï 
eftort^. l/cnipi'feur rr;j; r(k' cet iiistnnt fuiniiiic dccibil'. 11 porte en avant tou^e 
sa garde; ordonne ;i qiinlcc naiailhiHS de pascci' pi ^'s le TiSlapfp âe Mont S in t- 
Jenn, de se porter sur la po^iioa canemie, eLd'enli'\cr à la baïuiiih tic loul ce 
qui ré^steraii. La cavali rie de la garde et tout ce (pii n iiait de c,i\altrie sous 
la main seconda en îuouveiupnt. L**s (jiialrc Iwiiiàilons , en ai ii\auL .sur le pla- 
teau, sont accuciliii par l%i ku k pluj> ti3mbie de raou;)4aLki'ic cl de uiUraiilc. 
Le grand nombre de blessés qui se détache fait croire que la garde est en dé* 
route. Ijne terreur panique se communique aax corpa Toisiiu, qui prenneat la 
MàÊ atee pMj I fM Soû, La emierle enaenile, qui a'aperçoit de ee détordre, 
m lâflliée éni la plaiM ; elle est eontenaa pendant qiielque.teiiipi pu les doua. 
bélliBliMi'éa-ia vMUa garde qui n'avait point ^neove donné , et qui, entraînée 
eu-mènief'pav oe moeTement loeiplicable , sniTéiit , aaaif en Ofdfe , la navehè 

Tonteilesyoitniea d'artillerie te précipitent sur la gi^aude route ; bientôt cUet 
aoeamnlent tellement qu'il ett impossible de les fairaniareber : ellefaoat, 
jMMT la plupart , abandonnéea tnr lé «haniu et dételéea par let totdatt qqi en 
emmènent ka Giiefanx* 

* » IVnit an précipite vers ie p<nit de Charleroi et oeiBi de Hardiiennes , dV^îi 
kiMrlii furent dirigés sur PhilippèTille et Avetnet. 

> Tel'ett rèiposé de oette rane9ta journée. |:i1e ^mii mettra la comble 1 la 
lj^4a llviilée franc^ , 4élniire toutea \f$ vaiqei etp^ranoct île rennei|iî , 
et pfotHèire donner, trèt-procbaioement, à la France , la paix si désirc^e; piait 

q|cl f n • ^idé autrement : il a youli} qu'après tant de catastrophes notre 
paibcnrc use patrie fàt encore une fois exposée aux ravages des étrangers. 
^ . |i (Quoique no!^ pertes soient oODiSidérabIcs , noire pasition n'est cependant 
pas désespérée. Les ressources qui nqna restent sont bien grandes si nous tpu* 
J0ii$ les employer aiec énergie. 

» Le corps coraniandé y?.r I2 marëchnl (rrouchy, et couipufce du 5* et 
du 4* corps d'iulauterio et d'un grand corps de cavaïcrie , vient d'effectner sa 
retraite par ISamur j il ut rentré en France par fr^^ et et ilucroy ; son îua.ci lei 
est ip'^rt Les âéhv's d^^ mers battus à Mont- Sas ut- Jean lonncnl dojf^ une 

«âne r«q^f9M^«0i'iiH§m«fiUidfi |ovaaioArf Mi^^ 
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annoncé k la Chambra qu'on pouîait dttpoier de Tingt aùïLû bûtanms pris 

dins les dépôts. 

f Les mesures , prises par les Chambres , pour appeler à îa défrnse de Ih pa- 
trie iûus les lioiiiinCi eu tlai de porter les armes, dimneronl bientôt un grand 
nombre de batai!loos,^i l'on presse, avec toute raclivile possible^ la levée et 
rembrjgadement, et la formation de ces batailloDs. * 

> LeraledaiiMtérielpeiitétreMIeBMlt réparé; nons ctoim à Paris troir 
ùBÊÊB pitêei de batefile tfèe leur «ppforipiofiiiqneDt La moitié dé ces pièce» 
ntlBt pour raniilaeqr eenesqaeiKiiiatnr<Mit|ieidMr.niiilfitqneleiGiiaii^^ 
pienoent dei menires pour arolr les cheTaos et les jeondaeleiin » eeqoi.» âtm 
ane TiUe conmie Paria ^pent eOiaotaé en Tiagt^^ 

. 9 Je ne poil aiiei le lëpiSfer à Ja Qiaàilire.: la deniière aataslroplié ne-Mi 
paa déooorager ime nalioû grande et noble comme la nôtre , 
dans cette efrooastaoce , tonte }'éaergie nécessairer Ce dernier malheur ne fera 
que relever notre gloife. Et quel est leeacrifiee qui coûterait anx frais amis de 
la pairie , dans un moment où le souverain que nous arons proclamé naguère^ 
que nous avons revêtu de toute notre confiance » vient de faire le plna grand et 
le plus noble de fnns 'es sacrifices? 

Après la bataille de Cannes, le sénat romain vota des i einerciemens au gé- 
néral Taiuicu , parce qu'il n'avait pas désespéré du salut de la république ; et 
s'occupa sans rtlàchc de lui donner des moyens de réparer les désastres gu'U 
avaii occt3hi()::iiis par son enlélement et ses mauvaises dispositions. 

• Dans uue ciicoiistance infiniment moins critique «les repre&eulans de la 
natioo se laisseront-ils abattre et oublieront-ils les dangers de la patrie pour 
^occuper de discussions intempesiiTes, an lieu de recourir anrenuMe qm mon 
la aahil de la France? » . . 

Le diaepnra de Dronot étaiti peine tecminé qpe Ifey jelora» annoocfht 
l'intemioii de perler. LeipersoiuMiqni l'eoTiroiiMieiit, eberahènot «le ealmcri 
et toi cris rifliimsioii* pooisës avec force, lui apfiriraDt 411^ ne foi^t pai 
Feniâidre.£h cÔDiéqMiiee U ke tait et se rassied. 

On ordonne l'inipreiriOD t six exemplaires ; mais comme le général n'avait 
pas écrit son discoiui, it estiDvité à lofédiger desni^. 

La séance est suspendue., . 

Elle est reprise à cinq iieuresi sons îa présidence de M. conilejiacéfiède» 

On annonce nn message de la Chambre des Beprésentaos. 
M. le rnmte Thibaudean en donne hn turc. ( C'est oelni relatif à Tempereiir 
liapoU au U.) Voyez Chmnbre des Représentau$. ' ^ - . 

Plu.sintrs vil )nhres. Amioix^n ^ ■ - : 

M. / rohi te Hoissy. « Il n'y a rien À dire à cela. < 

M. k comte Lameth. « Est-ce une simple adhésion qu'on demande, ou veut- 
on nous faire prendre nne résolution en forme? «> ' * 

M. le comte Hoissy. « La Chambre des Représentans a passé à l'ordre du joor 
motivé. Elle a jugé à propos de nous en donner conimnntcatiOil. H n'a pas été 
ftit de proposition à la Chambre : nous n'afons aucune délibération éprendre.» 

M. h cofflis mhàuaem. «H Mmbîe qu'en effet la Chambre des Pairs 
^ ne^ pênt:déHbéirer snr rade qui lui est moré; ansii |e ne Teutpnfabe 
de proposition tendant à établir nne déàbération sur cet acte. Je saisis seole- 
tnent la drconstanoe pour rappeler ce qni c'est paiàé bier dans cette Chambre. 
B n'a pas été fait » dil^iiii» de propositioii* par conséquent il n'y a pas lien à 
délibérer. - 

> Je dis qu'il a^été làit mie pfeppiitiOD, f onnelle, la même sur laquelle la Gba ra- 
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bre dos llfppf%entans a p usse à Vor^i*© du jour. Je rappellerai 1 état dans l^ad 
la Clhamhre a laissé la i»cauce. - ^ 

» La proposilion a été faite de rccoanaiwre que par le fait dp /ab4ication de , 
^'apoléoa X" Napoléo» II était ^mperéor. 

- » Une diiciasioQ s'ért ëlerfe. Toos le sont réonii poor i\njoDraeiiiient : ansd 
a-i41 été pronom^. TelW l'état dant hqaû n trooTatt la qaèitioii..MÉbtteiiaBl' 
jopc«viOfe qoe.Ia dUeiMi^OQ.adt reprise. 

» UaTagijHi^t d'oae profioaUiCMi «aaslilable li.oeHe mr ]ift|iieUfl.Ia Gbainlnre dès 
RepiéieDliiiB a passé à Tordre da joor motivé « propoâtion. qui avait deyaneé ' 
ceDe des, Représentans. H ne s'agit pins que de prendre nne délibâraliou . 

«FiMant sur le fond de la propositkm , je dis que te voile dont on parlé hier, 
sans doute avec des intentions fm», est levé anjoard'hui ; il enlevé à la satis- 
faction des amis de la patrie , parce que les eatiemis de la France pensaient ^ 
qu'il cachait le gouvemeraent que les étrangers voulaient nous donner ; ce gou- 
Tfrn"meut qu'une miuorîLé factieuse voudrait nous imnospr : r ? ^oTiverneiuent 
d"s!( ur;?r df*'? vrais intérêts de la nation; ce gouvorocmeut i u t si eu li -rmo- 
Die avec aucune de nos exisfencps derwis viugt-cinq ans, qui n'est d accord avec 
aucune de nos instiintifJiis :\\ iuiiiuirv.s ni civiles. 

»Je ppiiSL' Gi/iic que la .LLiaiûhredoit, pa.' une délibération au^:>ii>uloaneiiCi4uc 
celle de U Liiambrc des Représcataiis, non pas adhérer à sa delil>ératioa , mais 
en prendre une semblable. . . 

1^ j'en ftiila proposition. » (iVppuyc.) . * , ' 

J|f» i/ç- iéoniU de Lalour-Maubourg. «< 11 n'y a qu'un fiiit à vâciiler. Y a-t^il 
eH.ajpnrffiapttnlti On lit te prooès- verbal : il constate qçCil t a en ajoumem^t. 

M. Je pr^^denif * Alors je mets anx voix la proposition de H. Tbibande^ti* » 

Elle W^dèpiilè'à rnnanimité. 

lÀ ré^âtfon Wa eiivoyée à ia Chambre des Rcpréseatans.— La séanoe est 
toffe à <âiiq beùpei^rois quarts et remise à de 

A.p^ne ^énergique conduite des H€q[>résentan3 dans la séance 
d9 Sâ'jh^lle connue dans Paris^que la population sortit de la stu- 
peur où èlle était plongée. Tous lès'souYenirs révolutionnaire» se 

réveillèrenl u k iuii; et si, dans quelques classes de la société, ils 
excitèrent des craintes , dans le plus fjrand nombre au coiiU aire, 
. chez la jeunesse, dans la masse du peuple, ils ranimèrent les espé- 
lalicea» On crut encore une fois» que la nation pourrait con q u é rir 
le droit de disposer d'elle-méine , au prix d*un ^nnd sacrifice ; 
et chacctti ëtatt disposé à le falre^ On se rappela !e temps 6û une 
autre assemblée administrait la France et or^janîsait la victoire! 
on po .a ([!To ce temps pouvait revenir. On se di^uii qu'enfin l'on 
aliaU combattre, non pour un homme ou une dynastie, mais pour 
là patrie et pour la patrie toute seule. 3Iais ces dispositions éner- 
§i«j^es de Ja population, qu'il suffisait d'aider, furent refroidies 
par la décision du Malgré les assertions des orateuris bona« 
partistes , il n'était pas vrai que le nom de l'empereur eût Fin- 
Huence que Ton suj;posait. Sa cuuduilc depuis le 20 mars, ses 
revers avisent déi^euchanté les.mas^ci^ ; elles regrettaient d^jà de 
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s'élresi imprudemment jetées dans t^es brat^ par haine des Bour» 
bons. Et que Ipui faisait l.i dynastie impériale? Elles pouvaient 
respecter un grand homme de guerre , aimer le corn|)agnon de 
ksMr gloire natioDale^ mais depuis lung teinpê les préjugés de la 
W8 tti 4a MBg éiém eftàçéi itoni laa cctuu trmv^ i i'hétà» 
ditë des fondioDs pofitiquea nous était èdiftim. La noai lie Na« 
polëon II ne reprësefitaft doué rfen» ^cepté poar ceux i|ui te« 
naient à h cour împérialf». ■ * • ' 

CepenJanl la coianiisiion du gouvernement avait nommé La- 
fayette, d'ÀP0enson, Sëbaaûaoi, PoniéooulaQt et Laforét.filëiii* 
potentiaîres poor B^cier avee ks^iisës. 6eB|amin Goastaot 
leur fat adjoint comme secrétaire. D'après leurs ipsiractioMi 
leui*s D^gocîaiioi» dlvaîeot avoir pour bot d'abbrd d'obtenir ua ' 
armistice. Ouant au traité défioitit , deux points essenlitii de-i 
vaieiu eu ioruier la base : Tinlëgralitë du territoire , l'ëîoignement 
des Bourbons et la reconnaissance de Napolëon 1[. Mais, pjen- 
dàut que les plénipotentiaires recevaient ce mandat de la 00m« 
mission , Fouciié entamait, de spa c6liy das^négooiatioas seerè- 
las, par Je moyen da Viirol|es,comiAi|isaire da Laids XVIII, qu'il 
airait Mt mettra en Uberlé, et dé feit-oratorien Gaillard , ami de 
Tafleyrand , de l'abbé Louis et de Jaucourt. En môme femps, il 
'rassurait tous les partis, en leur promettant la satisfaction de 
leurs désirs. La police v^evait ordre de fait e disparaître de$ ëia« 
lages des marchands les caricatures antî*royalistes. Lecaféifon- 
faiistVy espèce de dub oli se rëunissateot les bonapartistes pour 
entendre chanter des couplets patriodqueSi ëtaît fermé pour 
cause de tranquillité publique. 

Le 34 juin , la oumioission du gouvernemeat put>l4a la procia- 
ipationpidvsnte: 

^oçUm(h^^ ^ hk çimm^iondu gomenuf^ tmimittit* Pmté 

> 24 juin «815. 

« Fk!aDÇ9i8 ; ém rwace 4e quekinet dar glOfiepI fàm mm 

fCnreax oat de nôuTcau agité tos d^slioées. 

» Un grani sacrifice ;) paru nécessaire h votre paix et à celle du monde : 
Napoléon a 8bdi(]uc le ; oiu nW impérial ; 8oa abdkatîoa Si&éle terme (le m lie 

polîtiffiie : son flIs est pr(tcl;^ni(^. 

> Votre Conslitulioa nouyell', qui n'avait encore que de bons principes, va 

recevoir toui m é&niQfffùamn $t m ^iofiipei .{Béaw» vçnft être 0|wr4f «I 

agrandis. 

• Il nV-^isfe pins de pouYOÎrG jaloux l'un de Tantre» ; l'espace est libre .m pa- 
trioHsme (^clairë de vos rcprésentaoi ; et Içs pairs sentent t peosent et voteqt 

comme \ os mandataires. 

» i^jffks ringt-cin^ années de tampêtei yaiitiqueg , Yoifii lamamant où loal m 
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qui a été conrii dégage, de sublime « &iu* les iiuUtutiooi sociales, peut éire per- 
feciioQûé eucore dam les vùU'es. 

1 Oiic la raison et le génie parlent; ei de ^u6lque cûld que se Casse euteodre 
leai vuix , elle sera «écoutée. ■ 

« Des pléuipoteDliaires sont partis {^oiir Irnit^i au i^ain di^ kQaliùUi ( t 
gocier avec les puis&aoces de l'J^uropc celle paix qu'elles oui prawi^^ â W"^ 
GOBditioa qui est uujoiird*||ai i^eoipUg. ■ ; . : 

> |4| wvtà» eotUr n é(vi liMvDtlf çopime Tant à l^tur rëpoQtf i i^ar répouie 
fora ooitnattre li la jiutiee et les promèstet sont quel :]ue choie aur là teiT6> 

» Pnmçais r wjm uaHi i rtlim-TOiii loua dans dat oliix}i)ilanoas à gnm», 

• Qne lei discordes ciîileas'apaiiant) iqte les disseotimens même se taiseot 
4|iw ea ipomeat où yaBl se diccuter les grand Iqtér^ ^ 

« $ûrei Qiiii du nord de la Franee aai Pyr^^* de la Vendée h WinelUe. ^ 

:*Qm] qu'ait été soa|KirU, quels que spifsjlsfs dogmes poliiiqaci^qae)|iûiiiiii#ir 
lli^sur le sol de la Fiauce , pourrait ne passe ranger sous le drapeau nali^iw 
pour défendre rindcptndance de la patrie ? 

» On peut dclruirc en partie des armées ; muis l'expérienco de (otis les siècles 
et de tous les peuples le prouve , on ne détruit pas , on ne soumeî paisfurtoUt^ 
pne nation intrépfdî^ qui combiit pour la jusLice et poi^nsa idoertét 
' » L'eîTt^ereur s taloiît'rt en sacrifice , en .(bdicjuaut. 

I) Lei juciabres du ^ou^Ycrnemetit se Jévoueal en acc^ptapi de vos reprcsco^ 
tans ks rcacs de i*é:al. 

Signé, le d«ic d'OiBANTE , président. — Pour copie conforme, la sefirêtaira 
■ ac^mnt auj^iuisU^emréiaire-d'éiai. ^^^^ 

« La commission du gouyememeot:, va la résolation des Chambres por- 
tant (joe tous les Francs sont appelés è la défense de la patrie ; ani&te ee qui 

' 9 À*T* l^'JUsjeunes gcnsde f StUf, restant ^escent soixante ndllehoniilief* dont 
|l levée 4 été ordonnée le 9 octobre 181.', seront sur le cbanip mis en actîTité, 
« 2. Les jeunes (^'cus de l.Si:), mariés antérieurement à,la publication du pr^- 

ipnt arrêté , sont dispensés de l'appel. 

» 3. Les individus faisant pnriie des baiaiUons d^ardes nationaîes, ^e grena- 
diers ou de diasseurs mobilisés qui apparliemicnl aux classes levées eu 1815 et 
années auléri"*îrcî , s'^r^t mis n la disposition du gouverccrarnt, petit- rtrr rm- 
ployés dans 1 armée de ligue , :^uit en Çi*rps de baiaiiioas« loit par leur inoorpo- 
'^|Uoîi f^nna les cn.lrr:; de rnriTic'f . •■ • 

» 4. Les individus murte«« CQffipris dao» i'ariiple p^-e^edj^4lA rester^at da^s I 
les iiaUti lions de garutsou. . | 

» o. Les bcUailloDS de gardes nationales qui auront afnsi fourni des hommes 
à l'armée seront complétés par les départemeos auxquels ils appai tieuueut. 

» 6. Les autorités administratlTes chargées d'o^îérer cis complétemeut appel- 
leront d*abord j. à cet efl^t , les bôinnieB non mariifis ou les hommes tenCi sans 
enfons. . - , 

» 7. Le iQlnlsti» de la gqeire esi chargé dé fetépntioii dii préMÉt,arrété/.qni 
•era inséré an BnUetlB des lois. 

* » Signé le duc D'OmnTsi comte CiRs^it»; CiDuntGovat, .doc de Vieenoe ; 

CAaROT ; QoiifVFTs. — Pour expédition conforme , U se^rétaire-ofljotnl au 
miniftrs sserétoirs d'éiatj signé ?. BBauaa. 
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exécute* 

» ÛuâBon , somnii toi éêààooM Ht «eus tout lofeitiidcs poo?oirtet 
de la eonfimce du peuple. Dont dcmtiidoiis a lenif 'te mmm^iimaïe, «là . 
aurcbflr kt premiert à ta veBeooIre de remienif pour Teoger noe frèmea • 
.meorta eomniie eOz loiif tei.divpeaiii de l'iodépcndiM 

» Nmisioi^iiieieTeefespeet. » (Siiif«BtdMizteiilfiogt^daqfigiaAirai.h 

Garde nationale de Paris. — État-major généroL — Ordre du jour. — PafU, 

le ^ juin ma. . . 

t La eominiMioii dKgOQfenieiDMit vientde me llrire lluniieiir de meiMin- 

mer commandant de la garde nationâle de Paris. Cette prettVe de eooitaiioeilie 
flatte infiniment, et je désire d'autant pTus ta justiGer, que je regarde ee com- 
OMiideiiieiii coamie Tua des plus importans que J'aie eus daoa carrière nd- 
Btairc. 

» L'institution des gardes nationaîes a poar obiet de raalntonT Vorârc inté- 
rieur et de faire respecter Ips personnes et les propriétés. Celle de Paris a tou- 
jours donné l'eiemplc d'un zrlo qui l'houore aux yeux de la patrie. Dans Ips 
circonstances ou nous aous trouvons, elle mainiiendra la réputation de dénoue- 
ment qii clU» s'est justcnjent acquise; et elle me verra toujours joindre mes ef- 
forts aux âicii^ pour uu n^ble rc:>uliaL Ces mêmes circonstances ont déterminé 
ta Chambre des Pairs et celle des Représentans à créer une consmission de 
goaTemeoDeot. IMfeodoiis , respectoùi ci talaons napeeter tes aetei qol endai»- 
neat; rappekmi-Jioas sam eeiao que to.rétabUHeiiieBt delà paix, eltaeooiBRfa- 
tioii de ta. tranqbUlit^ publique, sooift te'ivjet des traTanz de nos premières ân* 
torilés. ftallioiiB-iiooi aotoor d'elles et secoadons-tas de tons nos moyens^ 

» La garde nàlioiiata de Paris appr^idra a?ee sstistacttoii que M. ta Ifeota^ 
naal^éitéral , 'coiiiie Buroinel , coeserre ta place de eommaiidant en seoxid ; 
èUe tronyèra dans talettre d-après, qoî loi a dfé écrite en cette oœaBjwVM . 
digne récompeosç des serrieea qu'il a rendus. 

• lia commissioa du gouvernement tous prévient , M. le comte, qu'elle vient 
» de nommer' conunaoâaîif en ciief de ta garde nationale de Paris M. le maré- 
» chai prince d'Esling; vous conservercï la place de commandant en second. 

» LaTOmmissioii se plaît à tous donner cette prcnve de la confianco dn gou- 
» Temement ; elle désire que voits le regardiez comme un témoignage authen- 
» tique, qu'on est satisfait des services que ¥0us n'nve^ cessé de rendre à la 
» patrie. — Levian chal due db Rivoli, pcùr de Fram e , commandant en chef 
• delà garde nationale de Paris k signé prince d'£ssling. » 

La garde nationale de Paris mouirail des dispositions excel- 
lentes : elle était déjà ciiai ^^ée d*un service considérable dont elle 
s'acquittait' avec zèle. Ouii e le service de police de la ville» elle 
fournissait chaque jour des piquets considérables aux mairies, 
aux Chambres et aux principaux ëtabUssemens publics. Elle ûii' 
plus; elle dernanda à être employée activement hors de la ville, lies 
députaiions d'un grand nombre de baiaiiloiis se rendaient à l'é-- 
tat-major pour solliciter celte la^eur : aussi, dans son ordre du 
jour, Masséna crut devoir lui rappeler qu'elle était uniquement 
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cbargée de maintenir L'ordre int^ieur. Ou dit que cette modéra- 
tion extiaordinaire et inoomprélieDsibie^ dans les ciroonstanoés où 
l'cii se troa^ait avait été inspirée an vieux mai^éblial par Fouché* 
qui ne craignait rien dé plus qu'un moùvement ns^tidnal. Il tra- 
vaillait en e!ïct en faveur des Bourbons : il étaii, comme nous 
l'avons vu déjà, en ('orresponfianco avec v.u\. Quoi qu'il en soit, 
les députalions de la garde nationale continuèrent à alltuer à fa 
commission d u gouvernement et chez le commandant générai. On 

]ear répondait:. 12a<<e» <rii»V^U^«> 9^^' 9 ^iiand H en ierà 
tempe on voue avertira : ét» ajoute Thibaudi^au , roA se moquait 

d*ell(?s quand elles étaient sorties des Tuileries , ou de chez leur 
généra!. On aurait pu tirer de !a fi^arde naiiunaic Paris au 
moins qiiinzo mille hoainiesen étal d'entrer en canipa^jne, com- 
posés d'anciens militaires et de jeunes gens pleins d'ardeur ; car 
fous eaux de ces derniers qui ne s'étaient pp>int inscrits dans les 
batàîUdns dé fédérésétaient entrés dans les légions. 

Représenians.^SéanceduMJttin» 
Jlf. 'iie TEurtf OGcape le fanteaîl. 

pl. RegnaulL « Je demande que , mmobstaiit les travaux d'urgence auxquels 
la Ghambre eil appeFée • elle contiime à s'occuper da Cravail relatif à k révûioo 
de noa eomUtotioDs; cet objet est trop importaot pour le négliger. — Je de- 
mandé , en eonaéqoeace. que les qnatre-Tingt^sept membres qoioat dû être 
. nommés par les d^utations soient réunis ; et qn'it soit procédé immédiatement 
aia^iTiaiOQ des membres en bnreaax. » 

M. Bedoch , Ton des secrélaires. a Vingt-ncur députalions n'ayant pat encore * 
fdt connaitre les membres qu'elles ontcboisis* il ne peut être en ce moment 
donné suite à la motion de M. llcgnanlt. •> 

Un secrétaire fait lecture de deux messages de la commission de ponverne- 
menî, Tjîiî notifie (juV!!? s'est constituée soîis In présidpnrr^ ^T. le duc d'O- 
tr.Hito , et qu elle a fait ciu): v de M« le prince d'£^Iiug pooi> je compiandemeut 
de ia garde nationale de Paris. , 

Ces nûti{io:itioij> seront mentionnées an procès-verbal. 

J.emêoie stcrt lairo coisininniiinc .■''i l;i ( .[i^iiil)rc umiiessa^e de M, le vice-pré- 
sident de la Çhaïuîu'c des Paui, pai tauL cavoi de l'acte ItHjiiel la (ihanibre 
a, daua sj ieaùce d ùier, proclamé JNapoIéon li tiiipereur dts i iauvaiî». Men- 
tion au procès-verbal. 

M, Clément du Donbs ML lectore du procès-Terbal. 

La mention du mouyement manifesté par rassemblée enfircur de Napo- 
léon IX dans bi séance d'bler, mention qui avait été Totée par la Ctiambre« donne 
^ Heu à une observation de M. Henry Lacoste. 

En convenant qu'il a lui-mémè partagé ce mouvement général, son opinion 
eit qqe» pour ne pas eonlredire le règlement qui interdit toute marque d'ap- 
pf obatîon ou d'bnprobation serait convenable de ne pas constater cet inci- 
dent an procès-verbal. 

« On demande, dit M. Jacotoit que le procès-verbal ne dise pas que rassem- 
blée a donné des ^gnea d'appnibatiooi défendus par le règhMBent. Nom n'avons 
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pas donné ilè èfglUÉ é^yfPTdlidll». Ifttii ita^ 

«iprincr éuÊÊ le piMi^rartial gm nom mo^ «rii viiv f enj^trâiir l anirqoe 
•eefc élan était oontraira à noire règlement. » — L'ordi» da jour eat deollaiide. 

M. Dttmolard rippâle qn'en effet rauenlblée a'est levée en maïae aiu cris de 
fite f eiai»eretat 1 et qu'il a Àé djemalidé que ee mltimnent d*éÉllioii»iMie fût 
MMfglié daM le ptoebl-Terliai; 

lit re prtiktent ftit cetscr la diacatstm eîi déataiiMl qwe la cto ao Mta ce qai a 
donné lien h la i éelamalîoii de M* Lacoste ne lera pas mentionnée. 

Ûn membre éièTe quelques doutes sur l'exactitude de la tra'nscrîptioa an pro- 
cès-verbal de la réponse fnitn pnr Veiripprenr M. le pr'ési'li^nt , organe delà * 
tommfss'on chnrféa par la,Gtiambre« dans sa séance d'aTant-bier, de se rendre 
auprès de S. M. * . 

M. Dfipont fait obsprver quo M. LaujuiDais a rende fidèlement à l'assemblée 
]a répupse de i empereur^ qaant au seaji, mais non pas pent-étre abidaniant 
dans les même termes. . * ■ 

Ml Lanjninais et la autres membres dû bureau sr concerleroot poar qUelMw 
sf r Liuii de lu repuu&e de S. M. au* procès-Terbal puisse offrir toute la fidélité 
désirable. ; ' ' •* . 

ilf .Dubois, de taSUn», he grand acte de déroiiement qni fient d'avoir Iieu« le 
laeriflee fnsgoanime hit par renpereor en hod de l'Eurdpe poûr satiafidre an 
vœn dei>nalionf.... {n VmMxt .H n'M pas qaaaliiB dfet nations.» ) Cet acte, 
measieun , .est un grand eiempte poilr fooa d'être jnstea ; vont dire nn mot de 
cette lielle page de l'tiiitoire ,de I^apotëbn', e'ast lonnier natorellement vea ea- 
IkHtiet tDicanmterale dételoppèmeiitd'ttoè ÂmcepUoii ||éiiireiiM»r^h(ill- 
tlmi de-la «onflseation des biens, 

I» Celte mesure entrait absolument dans les vues dû cabinet ; jé dis, messieurs, 
i|ti'il faut abolir la confiscation des biens. C'est dans les momens de tronble qu'il 
fêini recourir Qut mesures de sagesse et de paciOcatioh ; c*e?t surtout dans ces 
raomcns qu'il faut empêcher que des famillps enti^rps s'armwit contre nmis. Les 
proscriptions, ies confiscations ne sont plus dignes de notre siècSe; cWcs fnnnt 
îon^ temps inconuues chez les llouiains. Ce fnt !e dictateur Scylla qui imagioa 
les proscriptions, les confiscations. Mais les Autonin, les Trajan, les Marc- 
Aurcle, I^s abolirent. On les vit reparaître sous notre régime ft o înl. S us 
Philippe-Auguste , cllfs rr curent un accroissement de sévérité que dicta l'ava- 
pîce. Les seigneurs fcodaLix s approprièrent ce druit sur leurs vassaux, et cette 
source de richesses pour eux en fut une nouTelle de malheurs pour le peuple. 

» C'est ainsi que dani quelques eoatnm de FAttce , on avait consigné ce 
t>Hndpe , que , qui c6nfisquêh eofps confisque Us : la ^élne de mort* en* 
tl«tttàit li coofliealhiii des blena cdadamné, au préjudibe de la mtè , ée son 
Mt^deiiMi petit-fil»; de «m arritire-pelit-flÀf de aa ^[éoéMtioti tout entilM. 
A l'époqoe de la révoeation de Fédilde liantes > voyea qneit etitetè oni ph)dnit8 
les cottflseatlona ! nos aria , née nkanulIsRBtDrel qnlitt a to t la FraHee et ae réfo- 
glferent cbéz l'étranger ; te sonveoir ne s'en est poidt encore effacé; Tout tneorti 
tout s'ottbHe, c'est one-loide nature ; le sentiment de la mort d'un père s'afM- 
Mit • ia perte des biens ne peut s'oublier. SouTene£-Tont| messieurs, que la 
r'onfertiîoo nalionaîe ne fat jamaîs plus grande, plus généreuse, que le jour où 
è!îc déTî^fa Ta remise des biens fînx ronf!amrrs. Oh î rnmbieq Legendre fût 
imposant ûiî niorr rnt où il dit, en p riant du propriétaire d un bien de con- 
damné : « Ne croira-t il pas voir (';iiis cliaque goutte de rpsée qui tombent mr 
la trace de ses pas , uue larme de i'iuuoceuce ? » 

9 Ce n*eit paa dans le siède de rabolition de la traite des nAfim qu'on doit 
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^^^À>^f-,w ^.hn»r.^>iî^»,, jii^-Y**^. "'f n')'"'r i 'iii i| n l n <i ii |i n, 

,4L-tf«V^ FO'*r bat d'ep^jr le trésor ? It fiitf^ll 4ii fra^fMpd» gM»^ 

d*uD6 «eoiblable source de forttire. lief fMN^duits iM. JCfOlllMlifM' MMIt ' 

destinai h nlîmpri'(-r los rrriTcs et orphellat.ëet.iiiilitsiret? ce serait MéiëMeD 
peu de justice à It noblesse des scuUmensqui oniment hs TeuTes et les orpheliéi 
dpp hravrs moi ls chîimp H'hr^TinPHr, dp prnsrr qu'ils ne r^tterment 
poiut iivcc (le tciâ Keeouii^ J'ai ea coBséqucAfie rimumir do pinfniior ft 

la Chniuhru lii lu'ojetde loi SMiTnnt : 

» Ln p in*» de lâ ^oultiiCîiùou dm bitos, mobiPeri ( t iraïudiilin s , citalK^ 
poui kiulc espèce de crimes ou délits , Ptceptô pour cas de rnntr« hnnde. i 
M. le président, « La proposition, lUveloppée pa^ M. Dubois, euitit appuyée; 
. ie MMlt^ rUMOiriliée pour si^Toir si elle la prend en considération. » 
■ Miiitttkf«.4in^lè nsTtiCà^eoim^^ 

l»'i||0ilrnefMÉil 0il prôiioiiéé^ 

Vé sntiM ^tpiMMlèqRë.la qMMiM iott poNi âliÉOMrtii éf M I^|«lpt qne 
M^dilltiiaiim aH élém i|«Blqtte it»té mmm. 

V> Il t Jé dote' Manf qlw l'IrfHtoeoio lllf]«iiMI tf» rMMttMIé I 

fili^ rt pmicu it ; à cet égard firit dii lrarctttL«st iMliHyib«;i ' . * 
- ir. JvSf, « Je ne vient point combattrt Mt'dMkil»!! fhm ptt It GMWi^ ttala 
propoier on arnendenient motivé j fNMir attirer le (^mpléitmit ^one fiaain- 
lion qui peut avoir une si grande influence sur l'opinion publi que j Je 4éiilaiMie 
rajorrrrpment âv. h propo:;îtîon pt jon renvoi à la comdtîiiiOB do fliTi MHti li ibll i 

Le renvoi est <)i\t(>;ui-' y.ri'sque auaninipmrnt. 

M. le pré^'di n! l;tii rloiuipr l^rfurr' dfs ('(irumuaiKatiOBfl jmifiDtii qi^i^ 
par M commissiou de gouveraeiueul* 

» J'at rhonoeur de Tons adressé^ ïti éOfiei de deux lettreÉ (flii vioÉtUeiil 4i0frè 

AS* A, a, le mn^tre de la 0tefTe* 

t tfonsef^fiietii', fût Tliounear de rendre coitipte à V. Eic.» que par suite dea 
affairés de iThotiàrietdel^ODt-de-Vrines, M. Auguste de Larocbe-Jacqueliii 
m'a éMMuidé, par m Mira deat Jotr^ida ÈmpêOâmkii'Êramjimqfï'ÊiÊ 29te- 
pdi. 

»■ J'ai !fi pins grncd espoir dn rôîiss'r; mei^ , l^îonsri^nenr, je prie V. A. de 
m'bonorer de ses (^r^fres pour tracer ma touduite dans celte atXaire délicate.'-— 
^if u< le taroa DtiLAAfiju » , 

• - « OUawa,lell|ttia IMS. ' - 

c MoDseignettf, fài eu l'hdtmcQf de rntfdré comt^te & V. A«.dè ttiâ MAithe 
Mr Paatuao et stir Légé. Mon but 9 été d'aller au-devant des grands râssettifile- 
meos qui se Ibrinaicnt dads le Bocage pour s^'avaocer fers la côte ci faTorisei* 

tin noiiTPaîî (féb?r ;aefDent. Le i7, f'nvnnt ;?f>rdp , placée à Saînt-T^ticnne-des- 

"Bah i dispersa deui à troismille hommes qui sVtnicr.t porfôs de Saînt-Fulgeut 

sur fianfons : le Î9, la première brîgnde, commandé par le génernî K fève, eut 

tirdre de faire une reconrrr^lssrinee mr !a llochc-Servière, où on annonçait que • 

les corps <^e .âuzanet. d'Âulichanip> SapiuaulJ^ SaintiHubert, etc. s'étaient 

» Malgré les dîsposîtfoDs des chefs , qui avai( nt ordre de ne rîèn engager, les 
compagnies de folligeurs des S'' léger, 27' et 41" de ligne, emportées par une 
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wMr quejieii ■«potMiBiibr, t^ëtaMènoe an nlU0n#«ii^ mirt-gttrâè d« 
d0we 1*4161^ cenis honinies, et son^f^nues à pmg^'pw deui compagnies dt 
gèttdannet , elles renfoncèrent et lui flreot épf^UYer une perte considérable. 

» Âssorë de la présence de IVnnemî stir ce point , je réunis dans la natt, à.la 
'diyifiOD du p^ônéral Brayère , la première brigade du général TraTot. 

n Le 20, à la pointe da jour, les troupes se mirent en marche , et Ton ren- 
contra une HYani-garde de (rois mille hommes embusquée entre Légé et la 
Roche-Servières. Elle fut pronipUnient repHée parle 8* léger, que soutenaient 
den\ balaillous de volligeurs el de tiiâUleuis de la jeune garde; et nous arri- 
vdmes de vaut leurs fortes positions.de la Rocbe-Serrièref^qtd dans le bocage It 
pLuB épais d& toute laTendée , et concerte pcHii lifière deHoalognc , qni dans- 
ée moBiest ofMI on grand TotanDed'eaa, pr^eatait'de snndef dîflcaHéi à' 
snmuNitcr* Le séoéralltnif^ m de tiif-boiiiM dbpoiilloiM. Noœ, anrieiie 
perdu beanooèp de BMindeen ciierebant ji féiw lé pbot çiineîpal jqii^ doipd- 
aaieiit, k portée de pietolet, les maisdns de la Tille e( lesralnei d'an Yiraz cbâ- 
lean. On se borna t déployer ^inelqaës tronpes en Ciee de ce point et à y étÉKOr 
use toUe fluiUade', tawfis que le braye 47% appifé par let gendannet., ir 
portait sur notre gancbe, et profitait d'nn moulin pour traverser la riv^re, 
et qne le 2l« et un bataillon de la jeune garde lorçaioit sur aflUtre droite le pai- 
cage» en ayant de l'eau jusqu'à la ceinture. , * 

» L'ennemi qui garnissait le village ne s'aperçut que tard des mouyemens 

qui lui conpaîent toute retraite ; et au moment où 11 son^ieait à se retirer, le 
8* léger pt le reste de la division formée en colonne, traversèrent le ponf ani 
cris de î irit [ empereur ! et lui Orent éprouver une grande j)erJf\ Ce qui se sauva 
fut obligé de défiler sous le feu des deux colonnes cernantes , et plusieurs 
des chefs y périrent. Une compignie du f2« de dragons ci quelques gendarmes 
8'élaoçèrent sur l;i cavalei ie ennemie, qai n'osa pas !cs attendre et angmènta le 
désordre de ces grauùes masses qui , prises dans tous les sent , se mirent dans 
une déroule complète , et s'enfuirent dans diveraes dii eclious. La perte de l'enr 
nemi , douL le aonibre , d'après totis les rapports , s'élevait de dix-liuit à \iugt 
mille bonunes , doit être de doqia à qoinn oenla iMMames toés on blessés. De 
notre o6té , lei monvemenB ont eo tant d'eniemble et de rapidité qne new n'a- 
fcm eu que dix morts et une soixantaine de blenét. — ^né, Lahavqdb. 

Après la lecture de ces pièces, la chambre reçoit une ^conde cominunicati(Hi 
du gouvernement provisoire : elle consiste dans une arrêté dont la teneur loit : 

«ruisjleujoiiiisis. 

» Monsieur le président, quand la loi du budget vous a été proposée, les be- 
soins étaieuL moins prewans, les ressourcés plus grandes, le crédit plus étendu» 

» Aujourd'hui, il faut des moyens effectifs, prompts, iniaiUibles. 

» La voie jles réqaisitioni ert sans doute fâcheuse , sujette h des abus; mais 
tel drconitanceBSont iiàpédenset et le aalat'de la patrie commande. 

» Toutefois, le gouverdiement a considéré^ d'nn o6té , que le respect ponr la 
propriété ne Ini permettait paade fiire dè| réqoiâiions sans rinterrention delà 
lois 4*on antre ç61é , qn'U Mlaitles régnlarifler pour émpêcfaer qn'efles jie dft> 
tinssent no moyen de dilapidation dans les mains de^snbaltemês» et pour ana- 
rtr le paiement des citoyens, ^r qui les réquisitions auront été exercées. 

» Pour en assurer il paiement , on fera l'cstimatiott des objets Ibuniit^ et on 
délivrera aux citoyens des bordereaux qui seront, ou payés ayèclepiodnit de 
l'emprunt proposé au budget» ou reçns'en paiement de cet emprunt. 
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^ » La oûiaminioii de gonveniemeiit Tom propoie le projet de loi ei-joint. 

B Agréei ,Jf«lft piMleot, lee MfiDei awaoMideflM pin liiatotiMHl- 
dératk». " - 

• ÏÏJt fnêhÊtwt dt te eoMMiffiOH <dhi flpw^émeiiwfif» jI^w^ •'OvAimi»» 

■ l aris, le 24 Juiû iSIÔ- 

» La GommissioQ de goincrneraent arréfe ce qui suit : 

» Le projet de loi ci-après sera souaiis à la «abitMim des fthimlwtf i tt imw>é- 

diat^inent transmis à celle des représentans. 

R Abt. f. Le ^(invei iieoieDt estt autorisé à ossurer, par voie de. ré^^uÎMikHl « 
subôilaiicei des armées et les traniports mititaires. 

• % Le gouT^'oement preudra dti> mesures pour qiie«daus l'exercice de 
ces réquisitions, oo suive des formes et on prenne des pri^cauttoas pro- 
pres h préveuir et r^rimer le^ ai>uj , et t^u'oa prenne dea dispoâiUona pour les 
pnnlr. 

» 5. Les objets requis seront eitiiiiés selon les lioraiea aocoutoméci^ oa d'a- 
près lei vMMoriiies, si ce sontdesdeoréca qoi aelrendeadt aor les humMé. H 
asr» éthwê des iiooiwiaiisanees — bia dei bocdaraMt, énonçant te nafaiw, ii 
qwmlilé et te f aleor des objets reqids. Ces bordefiiiii aeroiit reçus poor eomiH 
tant CB paienuot derempnint ordonné par te loi dv^ teidget» m poids str aea 
produits. ^ 

' »4.IlaeniàBiBié»danakachud»cs<aB0O0iiiiidate 
tes ploteles^ioi loi seront adressées oontro lea «bns qoi poomiiaola'telMduko 

• dans l'exercice des réquisitions, et proYoqnero pvte du goave^oenlenlte^lrârlir 
cation des faila et la' punition des coupables. >- Signé . le dnc d'OTiAnra» pré- 
sïdeiit. — Pnnr copte oonforaio , U aserétoire mUoint ou mteMOv aecréteiiv- 
d'iUUs signé T« BiauBt. • 

• Oftpropoaete MTDi tnx bttreaox; 

Un mtmbre « Une seeowfe leolare : et 40*00 raison de t^irgence, VastemMée 
te piODOBOe soos désaiDparer.» 

Jf. GonloH. < Le projet d*arrCté vooa est sonmia doit étra eianlitoé aree 
oUontteo. Vofis oirei créé oné ooniadssioo de gouTemenieut qui doit sai?ra 
daoa te oiarcbe e^séculive les formes constitutionnelles , et présenter à la nation 
une responsabilité dans le contre-seing dçs ministres. Il me parait que cette 
fH'oposition de loi n'est pas signée du gau?ememcnt pravisoire , et ne porte le 
coiilre-seing d'aucun des Tinnif.(re8. (On iimrirmrf . ) Le îalnl des étals tient à 
l'observation rigoureuse de celle formalité, dont l'abseoce a peut être été une 
des premières causes qui ont fait crouler rancifrî pouTernement: tout projet 
soumis à la Chambre doit être signé par un ruinistre ayant dép irtemenl. •» 

A/. Vaîenlin. « La sigaature est nécessaire pour tes actes, et non pour les pro« 
jets de loi. » — Ou dtjïinnde l'ordre du jour. 

JH. le président. « On a demandé le renvoi d» projet dans les bureaui. « 

Vji membre. « Le salut public doit être notre loi suprême. Je demaiide qde- 
l'atsemblée passe de suite h nno secondé leotore. » 

M. Barillon, « La oOiDfliissioi| do gOOfememeot vous adresse uue mesure 
d*OnenrgeooepreBiante.JopiBnseq^ dans les clrodosteoees où noos nous troii' ■ 
foos» il peut ètr^ peraiia46 déio^ na règleft orMnoiret, Je demuide que la 
délibénttoii oit lieo à Itosloot nteDe. • <<>b mormore. ) 

* klifcM^per^ief.* Joaeaita^ 

KbënUoo piéQipllée, nais lei dMonilaiMoi «nr orgMeai H Aiorque rdM 
marctao. On pont oomaisr 000 eomoiissioa séance tenante. En ce momeol te 
T. Lie. 18 
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divitiion des barcanx est impossible ; on n'y aurait aucun document à discoter* 
d'ailleurs^ TOUS u avez qu aoe seule mioute du projet de loi. 

» Quaut à l'observation de iioUe coUtgue Caiiibou, je partage son avis ; et 
je pense que \ (ins devez exiger que les actes du gouvcrneraenl pro^iboirc soient 
contresigoeâ dnâ ministres. Des lois d'urgencci vous seront proposées. Kiles se- 
ront motivées sur les circoDstances, mais il TOUS ituttiiie garantie des faits. Les 
formes qu'on réclame 'Mt un det prioeipei foadtneaftaxde la ôionarchie ; les 

Tioler ce serait le fwneMr» êai/to awa Ê im W Êào mâ êé 

' •»;Jlili. IfeiiiMrs ; l'appriie^olre iM w ti o » nr qm mpnmm qoA le tmre 
dans le projet de loi* J'y trooTe qo» Hfi^ tofoom k wtK nadtait «a 

'«otoMiMi leviriDlpr0pce,«tki toi.nottml ifRportaiM.Ua projet da loi 
TOUS eat proposé; voua 4lea appeléi à déliiiérer d é voler^. Tela ant Ja» pria- 
«IpoMoai^tfonnla; Mie aaHw fwinr^oBMaeraitàdaabalilinlaa dange* 
feMiea. 

*■ Je pem^an^nirplna qpe rammWito doit dëUMiror p r <É i pt<M ieiitaBf h pva* 

jet ciC loi. « 

M* Regnault. • II est très-possible d'avoir promptement des copies du projel 
«deloi etde se retirer datis les bureaux ponr délibérer. J'ajouterai an mot sur la 
forme dans laquelle ce projet et prt^^enlé : tontprojet de loi doit être Signé par 

un ministre secrélaire-d'état responsable. » : • ' ' 

Oa demande la formation en bureaux. 

Al. Gourlay de fa Loire-Itijerieure, « Je demande que îa commission soit 
nommée snr-le-cbamp; il n*y a rien de pins urgent. Vous ne pouvez ajourner 
les besoins des défenseurs de la patrie. Je saisis celte occasion de vous rappeler 
les lettres dont vous venez d'entendre la lecture, et pour vous inviter à faire 
mention honorable de la conduite de l'armée de la Loire et de ses braves chefs, 
les généraux Lamarque et Trûvot. » ■ . * • 

MM. Cambon et Souques demandent la pirole. 

M. Cambon, « Je propose d'entendre on^ oflafcUe iMtnre du projet de loi et 
da^'diacniep de aiiiku» ^ 

H. le président annonce on ninif«in mcttage de la «onunjasîon de gouverae* 
,.0^. Un i(9cré|tin an dondfttoclnraf il ait^inai coiifn i 

■« JMÏcniaiéar le préaident, le» chanbrea ont ordonné, lé 21 de ce mois, que 
, oonmiiâSBlr^ prît dani.lénr laîii le réoniiaîant aTéc les ministrea pour pip- 
.po^ des mesores df saint pabKc 

> Dans cette râmiaa» pn avait arrêté nn projet de loi,ponr ta levéesdès hom- 
nes dcsiinés an rccrtKtepieatde4'armée. 

, ^ Mais la résolution par laçieOa les Chambres on( déclaré la gnenre nalio- 
nale^ tt appelé tous les Français en état de porter les armea à la défense de la 
patrie, dispense la comuisiioa dn goayémeinent^deprppMer d'autre projet.de 

M,Siir cette matière, 

» D après celle que les diambres ont rendue, io gouvernement sppcîle, pour 
compléter les corps dont les dépôts sont près de la capi.ale, les hommes de la 
classe de ISio; les me^uies uvaleol vié prises précédennrfnt ponr préparer la 
levée de ces hommes, et le gpi]^veri^eme^i;Ca'aoGfiérerii^A i^piu» possible ,/ar- 
fivée. 

I» A celte mesure de dt'fcnse t ontre les étrangers , il faut joindre des juf sares 
^contre les agitateurs du dedijus» , contre ceux qui attisent le feu de la guerre ci - 
vile, cojiU e ceux cpii voudraient ralhimrr la ou ullo u'cxiàle pns encore. 
, « Maib, aulaut Lju'il est ijo.ssible , les mesures doivent leudre à prévenir, à 
réprimer, à empèi/litr k mai. jU iaut investir la police d'un grand pouf Qir, 
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plutôt qu'arnrar la juslioe d'one nonreUe lot phit fié?ère qtre celle qui existe ; il 
^t^in^iia moDJentoù l'on tente des Yoie» de pacification , où des commissaires 
Yont porter des paroles de paîi am puissances alliées, tout les malveillans se 
taisent j quêtons les partis ressent de s agiter et attendent dans le calme l'avenir 
meillenr qu'on prépare; ou il faut qu'on force au respect de l'ordre par une 
surveillance sévère , pi^ une détention répressive^ les hommes qui voudraient 
provoquer le trouble. 

» Le gouvernement propose aux chambres, pour ces motifs, le projet de loi 
ci-joint. — Paris , le 24 j!»in 1815. — Le présidât de La compiissior^ de gouver- 
Hement : Signé h duc d'Oin \^Tt. » . \ .« 

« La commission de gouvernement arrête ce qai soit : 

» Le projet de loi ci-3pK>9 sera soumis à lasanoUon des Ghambrea , et immé- 
diitcnaittraBfimiiàGeUe des représeatans» > 

• Projet de toi. 

» La coinmî?sii)n de ponTcrncraent prendra , pour assurer la tranquillité pu- 
blique, toutes les mesures conformes aux lois; et en outre elle pourra, pendant 
trois mois , ordonuer contre tes personnes prévennes dé correspon Innée avec 
les ennemis , de provoquer on favoriser les troubles civils , d'avoir arboré d'au- 
tres couleurs , d'antres signes de ralliement que les couleurs nationales , d'avoir 
publié de fr< lisses nouvelles» d'engager à la désertion , d'euipécher lea militaires 
appelés à rejoindre , * *' ' * î 

» Soit la mise en surveillance dans nn antre Hen que celui de leur réaidence ; 

» Soit même l'arrestation sans être obligé étrinÊoSnlt» piMUflMi MUm 
devant les tribnnaoi ému le déki fixé par tea loii. — Signé te teVOrBasitt ' 
prêaHêenî. — four co|^te eodbrme» UueiîUAtt-aà^^ au miniîitrë-MeriMre* 
«rél<if,s!gnéT.B«iun. i * ' " 

On demande le reoTOi à la même oommissioa : d'antres 1^ renvoi à mie 
antre commission. 

M. Bnp iu . < T ne loi de cette importance ne peut étrt rendue dans des formée 
fuirai res au réfzlement. « . , . 

M. Fiaugergucs. « Sur le premier projet de loi , j'ai deipandé la formation 
d'une commission : sur le second , je m'oppose à ce que c^ fimatipit aolftef 
Dans le premier projet il n'est queation que d« mgÙtmjfémâtismi^ lli**- 
git de la liberté publique et de Gèlta.dti dtoyens , «I fOOi. ^tWf MlMm * 
doption de cette deraMfe loi d'jntant plna^d'ttUHM et de mÊmM ifiïï j e 
plus de différenee entre de» iaerOoes péoeiiiaiiea et edoi de la WmU^ J#fd- 
ponds an siirpto à l'optaw* qoe e*eat w» <|id •? e»; fiilt letre ftglanieiil; 4» - 
M» amie irait, dat^dae eaa trténirsm^ de il^nlM^ 
némelerègleinentiie BereH pee ieie>iegf<,rleiais|<ei f i M i di ia .w de e ^nTe» 
deMt pai-afoir aaaiifi de Itaite /ni méiiAraKrins d*^^^ 

Oo demande rimpieation et la dIMNtfoni <~ Le Chambre procède d'abord 
èlafonnaUoadelaeoiDmiBiim dkÊnS^ Ae Ymammém^eiàe \ài sur les 
ItandtBree^MlliWMi* Cette coinminion sera composée de MM» Beiaey 
MedlPiQnnt: Denehy 4 de l'Olse ), Sorbier, Bertie r ( de Iq Meurtlie ) . 

Le général Solignac, « On a dit dans le Jownal général qu'il n'existait plus 
paionne delà garde impériale: je viens an contraire déclarer h la Chambre 
^e, d'après un rnpport âu duc de D;amatie, en date du 23 , il y avait de trois 
à six mille hommes de la garde impériale réunis, sur lesquels il y a quinie 

«nttflhwiw On.a dit aofsî^ V«nnée du î^oid était eatièrinent détruite. 
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Le même rapport da duc de Dalmatte porte les forces réunies de l'arraëe da 
Kord à environ soixante mille hommes, dont douze mille che?iiix.U faut ajou- 
ter qu'il y a cent ciuquaute bouches 5 feu avec tous leurt équipage! de guerre. • 

Ou demîinde la inenliou an procès-verbal. 

M. Dudicsae propose , et l'assemblée arrèle qu'elle s'occupera du projet sur 
Us (io^nces dans les bureaux , et qu'elle enleodra le rapport de sa commission 
dans les pi emiers jDiirs de la semaine prochaine. 

Sur la proposition du même membre, la Chambre se relire dans ses bureaux 
pour Texamen du projet sur les mesures de saiut pul lic préparées par le gou- 
vernement. — L'assemblée se réunira de uoiiveau lorsque le rapport qu'elle 
doit eiileiitire sera fait. — A «jiuq lieures la béance est reprise. 

M. Dauchy. « Messieurs, votre commission , chargée d'examiner ie projet de 
lof mr \m foofiiUiiFet mttllairet t'ait réÊeAë de snlte; elle a examiné ce projet, 
et ellâ a reoonou à l'unaniinilé qull était d'une néeeaitté todiapensaUe de l'a- 
d^gtar j pitl9>.M y qualqnea reasëSgoeiiiieiu à recueillir et quelques chnigenieiii 
%|iireàlaff^daistiou. 

» Votre commîMi^n ne Yoos'préientera dobe loa rapport qu'à la aéanea de - 
demain. TAnteftys^oteiNean^ms ne de?ex ôonoavôir awumeiqrte d'inquiétudes 
sur le iorviDS. Quoique la mesure toit nrgênle,l*atouroemaat à demain ne la fera 
PM teiyffrir d'une heure; car les mesures propotées ont dé|| été priiei depuis 
plusieurs mois, dans différens lieux . en ycrtu des <ttdres da gonTernemsnt 
khiù , ii n'y |^ aueona-iaquiétude à avoir à cet égard* • 

XAchamlire arrête qu'elle entendra demain le rapport de sa eommisiioB à 
''enverture de la séance. 

M. le président annonce que plus des de!:\ tiers des bureaux ont examîné le 
projeide loi sur les mesures de sûreté générale ; qu'ainsi , aux termes du règle- 
ment , il cimsu^te l'assemblée pour s.ivoir si elle se croit assez instruite pour 
ouvrir la dîscuss'on , on si elle veut entendre iir; rapport de la commissioa ced- 
triUe d< s bureaux dans ta séance de tieniain. » 

N.... « Le règlement vous réserve îa faculté de dr^libérer, si tous croyei être 
assez éclaires sur des matières urgentes, sans rapport préalable ; mais j'observa 
^Ue pltMèun'lMifetfUxn'ôutpas fcrtlâad'léDr travail. Ainsi l'examen ne parait 
pas'tfsÉes màa , torteat qoaod jl s>git de proooneer sur mie eiception aux lois 
fffMidamenlâlésdelisGenililBllen; loiwitt'iin vous propose 'reseeptHNi la plus 
lYdoutable... • * •^MI>M*nflniiniies îiii^^ 
( l'iusleurs ti^œ, « Ke diaeidesitas le tooà » oe n'est pm la ^ntl ^ n. » 

JV.*.. t' AU£ TOii } le rapport demain malin. » 
• « Anx voix sur la qnesUoa de savoir si le rappeiit e6t.péoesiaiie. • - 

Après des débats assez prolongés jet pbitteurs épreuves duoteoses ^ la f^fmni 
bre 'irrcîe qu'elle f n^îendra nn raj)port sur le projet de loi. 

Sur la proposiiiou de M. Dupin, lés deux projets sernot imprimés etdisIrU 
tiués avant l'ouverture do ia séance de demain. 

Ihi secrétaire donne lecture de la lettre suivante : 

* M. le président; le gouvernement élu par les représentans de la nation 
nous a char.gés d'être auprès des puissances alliées les orj^aues des H ititntnmt 
pnciflques , et de ritraltérable indépendance du peuple fi îniçais. 

» En nous dévouant à et s nouvelles fonctions, nous avons besoin de l'appnv 
bslion de la Chambre , 1 1 uuus vous prioos, M. le pi^ideat» d'avoir la bonté de 
Itlal demander.' ' \ - _ 

» noua regrettons que cette absence interrompe notre parucipauou aux tra- 
Tint delà GbsiUbiiei au ttoMMii surtout où , pressée par les plus chers intérêts 
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de la pntriP , rllo vn rf cueillir dans nos diversej coustilntînns , romm*» dans 
BUS droits n:itur< U et sociaux , tout ce qui peut coustater et assurer la liberté 
publique; et pr( sonter à nosa«i« tpatef()Qs..g«r|tf^e8 > à oqt lulTer^iret^ i<mim 
les réaistanccs Qatîûoale.s. ' « , - < . r. - . » j 

» Agréez , M. le président , l'^ipi i^^ioii tle notre profond re&pncl. "- " ' 
* Signes Lk Favktte, HoKiiQE Séba^TUM u'Auuunsok » LAFC^EliT. - * ' 
> Paris, le 2< juia 1815. » — ' \ 

La Chambre a ordouné la mention dccette leltre au procès-verbal, el accorde 

La #^006 do 11 Cbivqbredi'i Pafra da 24 foi occupée par tes ^ioaitfiuiilcAtfoiSf 
da goiiTenieiiinit qae l'on a troufiSea dàt» la navralloD de 96 ^fÀ ié^tn|l''dttoh 
raticmMéedM ifpréieaiani, > 

licprcseniaits. — Séance du 2oju'm. ' ' . ' 

Laaéanc^ est ou?crlc à deux liourcs un qssarf. 

M. Duiiiolard donne leclurc du procès-verbal de la îéance d'iiier. 

Un memfirc. t Je demanda que le mot acclnmalion folt snhstitiii» (inns le pro- 
cès-Tcrliîiî an m(y{ mouicrncnt, au p;»?sag<î de nn c^s-vrrha' (]"■' r-^pporlc 
l'eldii du i aiseiublée , iiu moment où r^apoiéou XL a été proclamé caupci cur des 
Français. » 

M. nuy.i(ilai-d. .1.^ pariagc l'a'.is do prnopinnot d;ins !*o!)servntion qn'îl vient 
de vou* faire. La \cnt'' ?st que ios mots Ae. i ire ^^apolfon lîl ont t '.é j>uivis 
d'une acclanmtion gorajale; !a vérilc rsî i\m vous 9vt z hier d^cidn qu'il svrait 
fait mention ou pri^ct's-verb^l d(^ ce nit»uv«'nu';'l <!'f nthi)us:aîinie , pî»r le t 
d'acclamation; la vérité e.st taie pîusienrs joiirr anx n'out i>as bijn rfindti ccltî' 
liaifie de TOtre délîbératioa. Jj demande en cou&cqusncc que la suhstîintioii att 
Hait» » r 

Jlf . le |)r<;£ideiiit. » Lé iDot acclamalion sera employé d«m le proe^s-Terba?. » 

M. Bmiioltnl attooDcé one a?1rf jse de la féd(^râtf(iit pamieàne à \ii Cbatnli^ë ^ 
par lagoelle les inembks de cette atiocbiion généreuse» déclarent cia'Hs «ont 
prêta à lerfir la patrie partout où la gonTernement jugera convenable de le» ap- 
peler* ioit sur les frontières , soit sur les hanfeurs 1 toM dans l'inlériéur àeM 
cspitale. » ' 

Jf. le président. • Il sf^ra fait mention h3n<ïrablc de celle a iressc an probb** 
TCrbaî. La Chambre veut-eî!e entendre In lecliu'e d'une adr 'rac qui liiîest fflllo 
par M. les élèves de l'École de Médecine ? le doi j lui faire observer quVîlc sera 
souvent dans le cas d';ni rntendre de semb'ab!rs , et qii'i' «îerait peut xHre cotive- 
nable , attencîn l'impn; f-incn de?? objets liorit ele a h HM-r.vvpr, qnV'î'p décidât , 
nnf fois pour toutes , r-n'clle se bornera dorénavant à entendra ic «omma^rc des 
adresses qui lui seront fnîtrs. » ' 

M, l>nmolard. « Je crois que M. le pr^^sident généralise une projmsition qn'il 
srrait peut- (^fre à propos de parlicuîariscr. Les ine<r!Î:res de la fê.'ération pn- 
risienne font une offre birn honorable sans donte ; mnis il vsl cerl:iii» (jne si its 
circonstances devetiaienl graves , on vous pré nnt''i-,.ii beaucoup d'adresses, 
iMeoeoup de pétitions, cl que si la Chambre se dét idait ù ne prendre conuais- 
ttnce qne do sommaire , c)lc courrait le dan^jcr d'ignorer des cirooiistances in- 
tfKsianles , parce que les autenrs des adresses on des pélWods , étant des parti- 
cMfera <md*« corporalions èqui dei' aenttnnens personnels etpartienHe^ let 
««aieiitdictéea, leurs écrits pourraient renfermer des docmnettsqiielaaaMn'' 
nairea lei plue précK lie présenteraient pal. Je pense qu'irii*! a pas dHncouTé- 
nient i ce qotf îa'dlHHilbre décMe qu'il lui sera donné eonnïdsnnce des aoni* 
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wém d0 chaque adresse oa de chaque pétiUon , sauf à cUi , d'aprèa la oatam 
én tommaire , i demandar la lectare entière de l'écrit 
tf. k féilinl Becker, rapportear de la oommiMion. « Votre commission ad- 

iriaMlvIiTe croit de? oir Toa« faire connaître , raessieura , qu'en ce momeot et 
jinqn*^ noufel ordre, lei postes de la représentation nationale seront cninposcs 
d'on fort détachement de la garde nationale de Paris , en eiécntinn des ordres 
de M. le prince d'Essling , et de \int^l cinq Uraîllcnrs, ainsi que l'olfre géoérease 
en a été faite por les membres de cette corporation. Si la nialfeillancç tentait 
de troubler i ordre de vos délibérations, fOu* trouieriez décourageai défen- 
seurs dans ces zélés citoyens. » 

« M. le président. « Il sera fait mention honorable au procès- verbal, de l'offre 
de MM. les tirailleurs d( Paris. 

» Je pose la question suivante : La Chaa)bre Tcot^ella qa'U loi aoit donné 
lecture des adresses, ou siinpleiiMot^leonsomaBafreaT • 

« Un membre. « Tobicm i TaiieBiblda que quand la garde nalioiiale a pré- 
sente unaadrcsse, la ChanÉbre t décidé de ne prendre eonnaiiaanee gne da 
aonmaire. » 

Un meaànrf» « Iln'y a aneun de noua qui n'applaiidiaie am noMea aenthoen» 
qgioBi dicté radrene de la garde aaHonalet et U meaembte gefUy aurait een- 
trpdfetion dans le fait delà CSianibre à se décider pour ht ledore entière dei 
iditmei dont elle sera appdée à préiidre oonnaissance. » 

M* Jnuwd. « Je ne suis pas da toa| de Tafia da préopinant. Dans les circoo- 
stanœa paraiUes à celles où nous sommes » ob noiit avons besoin de tooê les kncat 
et du concours de tons les efforts, je crois que ce serait faire une injure anx bra- 
ves fédérés que de ne pas donner lecture entière de l'expression de leurs nobles 
diq[>08itions ; et l'on s'appuie sur un tort, si l'on s'appuie sur la déternaaatioa 
prise par la Chambre, relalivemenl ;i l'adresse de la garde nationale de Varis. » 

M. Bonj de Saint-Vincent ^ Non seulement les fédérés vous offrent de dé- 
fendre la représentation nationale , mais ils vous of^reot encore de marcher 
contre rennemi ; je demande la lecture. » 

)f. le président, « Je désire connaître l'opinion de la Chambre sur questioo 
proposée. * 

l'n membre. < Je demande la lectare de l'adresse de ia garde naUonale da 
Paris , avant tout. » ' 

Vn autre membre, c II n'y a pas eu d'adresse de la garde nationale de Paris, 
Mtia,iimplenient une lettre d'un grenadier de cette g^rde. Si la garde nsUonato 
amit préàonté me advBMe , eilo aairalt kie aTeo empressement. 

H . Bmnolard donne ledhire de Padreiae dea fIMM. 

it Haiiieqra laa rapréMulana* ia patrie élai(inenaeée;Jea9raloni*leaLyon* 
wda^IeaBougnignonaaeaontttdéréa pour repooaier née agseaMVi*liaa par 
lei nèmea aentiatana, lea VariMena » qoi dans tooa les Inopa donnèreiiM'eiaqfia 
do pftriotianie, seaont leTés annitôt» et ind^en^aounent dea fédéraUota 
Siiiit^^tolne «tSainMiariseaii , la capl^ 
dératioo pariiianne» ' - 

» Tandis que nos années a*étenddent sur nos lignes , et se préparaient av 
enwihals , la fédération parisienne s'organisait, se fortifiait, rattachait à eiie tona 
oenx qu'appelait sa noble institution , et élevait au midi de la itffpttate une ra- 
doute qui portera son nom , et qu'elle a juré de défendre. 

» De grands événemens viennent d'éclater : de plus p:r,in(Is peut-être se pré- 
parent Les représenta os de ia nation api)eilent à ia défense de la pairie tous 

ks Français capables de porter les armes. La fédération parisieouo a entendu 
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éHt éjpAi li fédéntkm pariÉiaiiie le présente tout enttèra*ElIe compte parmi 
ses membres on graod nombre d'anciens militaires de tons grades , des artilleiiri 
flt det citoyens jeunes et robustes , qui tous brûlent du désir de se porter sur les 
points menacés, et de frapper les cnoerais de notre indépendaiice. Les fédérés 
sollicitent des armes; une organisation militaire, et l'honneur de ^■:'tx\t wlite- 
ment leur pays, soit anx frontières , soit sur les hauteurs , ou dans l'ioténeur 
delà cnpit.ile , pour veiller «lu mainlien de l'ordre que UmalreiUanoe chercherait 
TiineDieut à troubler. ' ' • ■ . 

* La fédération parisienne manifeste vu vœu unanime ; elle ne connaît point 
d'efforts au-dessas de son zMe pour la sainte cause de la liberté. Smi espoir le 
plus cher, en faisant cette deinaude solennelle, est d'être mise h portée de prou- 
ver bientôt, par des artioos , son dévouement et son patriotisme. » 

» Les riumbres da bureau de la confédération parisienne , Cabret, président, 
chevalier de la Légion-d' Honneur, maître en la^cowr des requêtes; — Chéit , 
trésorier ; —QuiNBT, sccréfuire-jféiiéral. ' ' 

M. kprésléent. > U sera fitt ineiiUoiiboiiorAlile iiia'prodl6fr*Tért»aI de Tnlraiie 
dei iMiérés ; et attendu que cette adrttM eontient nue demande» eUe tera en- 
▼ofëé W gteief nement. • 

M. DmiKdard donne lecture do sommiired'niie'adresHi des fédérés arriégeôif 
à la Cbambre. Cette adreM renferme Teipreiiioa d*im dévoilement sàoi bor- 
née à la patrie. 

. Jf. lfprMienii.€U9m Cuit meotion hOQorablè de cette adresse an ptt>céi> 
verbal , et eDe sera reoToyée an gosvenienieaty atlenda qif elle coudent nne de- 
mande. Je prie là Chambre de noureau de dédder poBitiTement si die entend 
^pie lea adresses loi seront lues ainsi qo*èUe8 seront conçues, ou simplement 
lemi aommairet. J'appelle toute son attention sur le soi □ qu elle doit prendre de 
ne pas perdre un moment; et sur le danger de la précipitation à donner lecture 
d'écrits proTenant d'auteurs qui pourraient être ennemis de la chose publique.» 

M. Camhon. « Je suis d'avis que , pour encourager les bonnes dispositions» la 
Chambre prenne connaissance du texte des adresses ou pi tiimu^ré 

M. Dumolard. « Il rne semble ciae les observations de M. préûident sont ex- 
trêmement sages, et je vous demande , messieurs , la permiâ&iou de les appuyer 
de quelques réflexions. J'ai eu l'honneur de vous donner lecture de Tadre^isc des 
fédérés. Cette adresse est un modèle de patriotisme; il pourrait se faire cepen- 
dant que dans ces sortes d'adresses , il se trouvât quelques eipressions qui ne 
convinssent pas toujours à la digoilé de la ChamluY", à la dignité de la iialiou. 
II importe que par rapport à cei adrefi&es, vous vous n porliez sur le choix que 
|M>urra en faire votre bureau. On vous lira sans contredit avec bien du plaisir, 
ioni|ne TOiis en maniieileresle désir, tontes les adresses qui. ne respireront qu'a- 
moor «t dtffOTOBHnt à la péide j mais II peot y avoir det. boaunoi» comme 11. le 
fMdÊni l'a observé, il peot y ^voir des hommes de caractères mal intentionnée 
fii.dPrIfCttI à la Cbambre des choses qoe vooe séries lâdiés qu'une trop grande ' 
précipitation eût divolgnéesi ainsi» outre la perle de tempe quisnivrail la lecture 
dnteil^ dm adresses» paisque nous avons à mms occuper d'un grand nombre 
droftyets importana» nous pourrions encore nons etpoeer» lans nne firemitre lac* 
tore» à des snrpriam dangerewai* l'ai es conséquence l'bomiemr de proposer à 
la Chambre d'arrêter que son bareavTprendra coaoaissance dei adresses on pé* 
litioos, et que leetnrf loi sera fisito des sommaires. » , 

Cette proposition, mise aux voix par H. le président , est adoptée. 

Af. Dumolard. • D'après le principe qa» vous venez d*adopter, j*ai l'honneur 
de voua ammaeer qu'il résulte des adreaws préieirtées à la Cbynbre par les éiè- 
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ves (éàérét de t'Loolc dp mëdedne, dê f^lle de droit, de celle des éièvef du lycée 
Kipoléon , qœ ces jeunes geos décUreul se mettre aux ordres de i assemUée 
poor défendre la pairie. » 

M« le préf tdenl. « n aéra fut meotioo honorable de cci adreaies au procè»- 
T«iM« «I cDm MfQOI imwyéM ao goowfnMMQl» «ttttii qoTcIlei oooUeimeD^ 

Le prMdoil doonelMlarad* la Mite soirail» s 

• H. le pitfrideiit » j*ai nça la kltra par taqaèlie feu m*iafoniiei que la 
CimiM dMn «eonritn^ 4*111» maaièfie aoouaafTC^I^ 

raieot wf ealr. * 

» J*Ji IHomnr de foiia iafonner que la eomnitiioii de gouterncmr nt vew 
adrenera , tout laa iMliiu, on bulletio de litiiatioa de noe allûres polttii|oci et 
inilUairrs. Agrées, monkiear le prMeal* ke aiaaraocet de ma plus taente coa- 
•Idéraiioa. Le président dn giM i y c rB c inenf profiaotre » le due d'Oman.-' 
Paris, le 25 juin 1815. 

M. Leférre f an nom ffe In cf>mmîssron d'adminîitration. « Il a été dittribné à 
chacun de vous <jns nioi ailles; mais la commissi m trouve beaucoup d*iDCOQié- 
nieiis à c<; qu'elles soicut le .seul signe d'admission dans la Chambre. Il est on 
signe de rail ietnent chéri de t us 1rs Fr,Miç;iis, e'i st I nsa^edes conlrm*s trico^ 
lorcs. Tiou» TOUS prop<»on« de jiorlcr une ec tiaq)e aux trois c^iiJeurs« • 

M. SUmct demande si une dcharj>e au brns ne suffirait pas ^ 

Cfîf te propoiition n'a pas de suite* et «elle de la commission d'adminiatratioo 
est adoptée. 

M. le président auoonce que l'ordre du jour appelle le rapport sur Ic^rojet 
de loi releltff eai rdquifitionaen nalnre ; mais que le rapporteur n*dlant pas pré- 
eent» ranemU^ «tiendra celui nir le projet dé loi eontenaot dei menires pour 
aMvrer la traoqallllld pobtiqne. 

, M, Hejoaed de Paneernoot eommcnee et finit foii rapport. ~ La dîMwiion 
est omerte. — Un oraNnr dlait A la tribone. 

Uameisagc du gouvernement eit apporté «^lle président Ht le bulletin sol- 
vant : ^ 

Comini^,&ion de govvememenL — Du 22 juirt18l5. 

Armée du Nord, « Le maréchal Grouchy aononce son arrivée à Rocroy avec 
plus de yhi^l miiln hommes (T'infnuteric , cinq à sii mil'e chevauz * et lue 
artilli'i ic l)i:"n nticli e (jm se réapproYïsioonc à Minières. 

> Par une icHtre du 1 9 le major-général ansonoe que l'cauemi sera dans trois 
jours auprès de Laon. 

• Le ministre de In gncn e a rommunîqn(? ce matin à la commission de ffou- 
ferneasent une lettre du maréchal Grtjuchy, qui donne des détails importauÂ &ur 
la silualion de l'armée. 

V Les rapports dea commandaos do place auuoDcent an grand défordfe et 
boMieonp de fltyavdi* 

• Le major-général èniploMoot ce qid est en too ponvoirponrialHer l'armée 
^ et reireaqier ion courage. « 

» jlriaée de In MoseUe.— Le 25 jafai, * dent beorei et demie dn iolr« l'emieBil 
a Httqoé et Ibreé avec troli A quatre arflle hoomm le poste de Saint-Jean. Hoa 
mwpei ee sont retirées' snr Fqrbadi et probaMemtjit sur Soim-Avcld , oA le 
général Belllard a envoyé deni bsialRonB at deux plèet^ de eenon , afln d'ip- 
puyer le général HéHago qn| s'y Iromit. ( Dépêche télégrspUqôe da général 

Ml!aid«dii24|ute,)f 
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« Armée du Rhin. — KieadâQS la correipoodaDce qu![tnérite d'être iiiBljMi • 

• Corps d'obscrration du Jura. — ► / Idem. • , 
« Corps d'observation du Var. — Idem, » 

0 Armée des Alpes. — Par dt^^pcche du 22 l'ennemi 8'<^tail fortifié sur le pont 
de la Drause en avant de TùoQûn ; le général Dcssaix a été chargé d'envoyer nn 
bAtaillOQ du 42° pour tourner l'ennemi, tandis que le colooel BeaucbatOQ du 
53«, arec ua détachemeat de son régiment , marchait par ThODon. 

» La 21 • à sept bMm 4iittat!n, le eoiond a marcbé droit aa pehUprfes at oir 
iril liiper un leal eooi» éttâmm. jtMfgmn le mt daneéaau pas de diarga 
mm tirer on wuf de fliill ; le pont a été enle? é, les berrictdei renvenées , l'en- 
oeoii a pria la fMIe , ic*poal a été è i^ mm ét tto detaéheineBt de cinquaote- 
htit dUcoM a yv dAOMiier»et43art^i«|aaQéelioiiiiDes etcioq oflBeienoot 
déposé leeanneii nn plue^gnod Booilire a été tné ea blBiié.;i 

• Armée<âesF9rinée$tMenUaei.^VM lettre da 21 jafo donne des ioforna-^ 
tiooa satisfaisantes sar l'esprit du département da Gers. ■ 

B Le géiiâH^ D ei-acn s'entend avec le général Gilly pour étouffer les germes 
de l'iosarrejK. il ajoute que le préfet de *itm et (xaronne fait espérer goe 
c.d<p^t«,>«.twrdH)r..d«Bil-.T«»tr.. ^ 

XjtdîsenMion est reprbe sur tes metores ponr assurer la tranqnQilé piiblique. 
Elle fut longue. Enfln , après des débats prolongés, la Chambre passe a l'appel 
nominal car l'ensemble. 

Deux cent quatre-vingt-dix -oeuf membres votent ponr le projet etsoiiante 
«entra. Il estropié et leoToyé à la Cbambre des Bairs. 

Kn Tofel la rédtnstiba déRnilifa. . 

■ La Chambre» délibérant sur bi proposlilon de loi présentée par |a commis^ 
sîon de gOtt?ernement , après avoir entends le rapport de la eompiission een« 
traie conqKJsée des rapporteurs de ssi bonnins , adopte , avec les aoend^mens 
et srtieles additionnels indlqoéi , la pn)poiitlon dont suit la teneur : . 

^ » Ait. fc. La eonmilstton de gonvem emc^ pour assurer la traM|n!IUté pu- 
blique dans les cireonstanees actuelles , poorra» outre les mesiuvs déterminées 
par les lois « ordonner éontre les personnes prérennes de correspondre avee les 
ennemis , de p^roi|ner les troubles elvik , d^arobr arboré d^anhnss eonleors , 
d'autres signes de ralUementqae les eonleurs nationales ^ d'avoir publié des 
nouvelles fausses et ajarmanies, d'engager à la désertion , d'empêcher les oiili- 
taircà appelés à rejoindre : soit la mise en survelUsoce dans un autre lien que 
celui de leur rébideoce , soit même rarrestalion , sans être obligé de traduire les 
personnes arrêtées devant les tribunaux dans les délais fixés par les lois. 

» 2. Ln présente loi cessera de recevoir «oti exécution , et (hns tonics ses dis- 
positions dans le délai de deux mois ; et a cca'c épocji'.e , toulcB les mises en sur- 
voiUance seront livées,pt les personnes qui auraient pu ë ire arrêtées seront 
mises en ri!)crîé ou traduites devant les trihuuaux, s'il y a iieu. 

• 5. Les mandats soit de mise eu surveillHUCu. soit d'arrestalioa , eu con- 
tiendront les motifs; et il en sera délivré copie dajis les vingt-quatre heures > à 
la personne mise en survelUance on en arrestation. 

■ 4. 11 S'.ra crée une commission dans cliacune. des deux Cliand>ris , à laquelle 
toutes les personnes mises en surveillance, ou arrêtccs , [HXJirront adresser leurs 
rédamatloni* 

' La présenle résoliltion sem ailreis^e par un mmsage à laCbembre dci 
Pairs et i la eommUrion de gonveroemeat. » 
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AcUi iugowBerfumtnt, — Farii» h 2&2um 1815. . 
La mniWoo de gamwaeuient.^ 

But le rapport da oriaMie 4'4lil#'ClMr8é pioffiioisnnnl 4» pnrttiwBii Ai 

niiiWère 4b II jiutitt. 
Affvêieceqiii mil : 

Lef trréts et jugemeos des cours et tribunaux , [e& actes deinoUirei* «mut 

proTÎsoircmeni ialitulés : Au nom du peuple franrais. 

Le o) luis Ire d'état ayant le poiiefeuiHc ôu ministère de la justice , eatcliargé 
de i'exéculioa da présent arrétét qui sera iu^ere au Bulletin des Lois, 

—Pararrètédd 2't jain, la commitsipn de (lonveraemeiitaiWNiiinéM. lema. 
récbal Jonrdan» général ea chef de ranuée da &fata. 

rttifiieaijiijiiitli. 

La wmuMkm de goereniement artréte ee qui mit z 

Aar. f . Le maréchal prince d'Eckmûbl , minisire de la gnerf^[^t chargé da 
pymdre toatealM disponUons relatives à la défense de Paris. 

2. Le ministre est aotoriaé , pendant cette mission, à donner la signatoMà 
M. la liaron Marchant , secrétaîFe-général da mîoiftèie* ' 

» 

iarii»]a»tviovift. 

La coiBiniiiioD da «aoreawiBaDft ariiâU et qii adfr s 

Tout les militairei abteoa da leara drapeaux se rém^rait su^chaoïp aa 
corps d'armée le plus voisins et si oa corps ait trop éloignéj ils damnt ae rendra 
à Paris* 

Las aof orités dTflei at ndKtaim tiandront la main A ee qne «a dbposlliciif 
soianlcbearréas. 

Les miflistres àé la gaerre et de Vinténear sont Chargés da raiécntioB da pré- 
sent anélé ^ qui sera ioséré au J^teliii des Lois. 

Repréieiiiani. — Sianee du % juin. ^ 

Dans cette séance on discuta et ou vota le projet de loi qui 
aatorisaît le goitveriiemeiit à assurer par voie de réquisitioa les 
subststances et les tnuispom mifitaîres. La cb^mbre reçut du 
gouTernemeiit leg communîcatîong giuvantes. 

Monsieur le président» j'ai rhonneor de tous transmettre le balletin.de sîtus' 
tioQ du 26 juin. « 

La commission de goiiveroement croit deToir assurer la Chambre qu'elle ne 
cesse de prendre des mesures pour appuyer les négociations de paii par le dé- 
veloppe ment de toutes Ica forces nationales. Les généraux travaillent sans re- 
lâche à rallier les troupes et à réorganiser Tarmée du Nord. Elle présente déjà 
nue masse imposante; elle s'dugm|nte chaque jour des noareaux corps qui y 
sont dirigés : on complète suu matériel. La comui&&ioa,de gouvernement utilise 
pour la défense de l'iudépendancc nationale le patriotisme et le dévouement des 
citoyens. Tandis qu'elle soutiendra leur énergie, elle comprimera les agitations 
de la malveillance dans l'Intérieur; elle n'exagérera ni ne dissimulera, les dan- 
gers ; et quels qu'Us soient « elle sera tOQjoars.lidèle k la patrie. . - 

Apréesi Je fons prie, monsiear le pr^ident, les ncerettes asnraDeeâ de ma 
idoa hanla eonsidéfalioa. --Le préiideatda ta coiniiissIoD de 
la doo n'Omm — Paris« la MiviB f 8f 5. 
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'Armée ét IVord. te nie toltie do 25, te dneda Balmalie éttifait que rar- 
iid t c û Mum iyit à m nHierf le M» le major-génénl MMMmee ^ lei treopei 
dnmeMel GfaiHliT Mfen^ liAreJear joDclloii le Lee Avent^poelerde 
renneml Meot à Haîle > et Von disttt qa'uoe parOe de èoa eroiée était à V^- 
fiiit. 

. Une dépèdie fdMgrapUqM do 85 , Instruit qué dei détadienieDi de caralerle 
eimeniie rOdeol anieiir deCood^etplaeet vDiiiaef ; qollt'eo eitprâiaité deient 
pnteal} qeroo peitl eaoemi ort eoti4 ^ CMetn^knlK^ 

IVaprèf eeedépèches , one lettre da géoéfel Goffbineao» du 25 « ftiiteennaitre 
qoel'amieejetéiigeAiie do eôléde Somim, et que notre aiinetioii défient 
meUleore. 

Le marédial GroodiT décidément ittt sa jonction; ce maréchal était à 
Bliétel]e24. 

Armée de la Moselle. — Le général Belliard rend compte (;ne pendant que 
Tennemi opérait sur Sarrebnick , une des colonnes venant de lUisbrurken aj^ij- 
aaitsur Bitch. Le gcn* lal a pris des dispositioas pour arrêter ce mouvement. 

Le général Dumouceau annonce , d'après im rapport du Rén(^raî Laurent , 
qu'on c<^rps hessois se Ironvait le 22 è trois lieues de Montmédy. Tout élait pré- 
paré pour s 'opposer à se« progrès « et le général lAurent espérait l>eaacoup des 
dlsixwitions qu'il af ait prises. 

L'ennemi semble aussi approcher de Sedan. 

Arwet du Hhin, — Rien de direct; mais dans sa dépêche du 2 i juiu , le gé- 
néral Belliard annonçait que le général Rapp pourrait bien tire attaqué ce jour- 
là 00 le lendeoiain « les Antriehiens et les Wurtembergeois passant le Rhin do- 
Tant loi dépôts le 22 ao matin. 

Améé de rOiisst.-^Le maréetHMe-^amp Mâege lenl eompte , à le date 
do 20 ioin« d'on amtage quil a remporté. snr les inaorgés « en lee diassant de 
Xlionare, dontib a'étaienteniparési ilaliiitde faroràbles propôsUiona à cens 
qui l'aideraient à pacifier le paya. 

Autres années cl corps d obserrMon, 

Aien qui soit esses important pour être analysé. 

Les pMnipotenttairea français attei|dent I liaon les pesseporta qutls ont de- 
mandés. Le général commandant l'aTant-gènle pr^éime a enToyé lenr de- 
mande au quartier-général des alliés. 

U existe sur ee^ point une oonTenlion ti^te entre M aTant-posiea ppor ne 
point s'aUaqoeraBni se préfenin ^ " ^ 

Pendant ce temps , la Chambre des Pairs discutait et voiail 
des amendeniens au jrrojet que la Chambre des Députes lui avait 
adressé sur le^ mesures dQ tiaïK^uiliité pidjiique. Pour acquérir 
force de loi , il failait que ce jKojet, aipsi ameiidé, retournât à 
in Chambre des Dëpntés » et qn*elie race^tàf tel <|o*H lot serait 
transmis : autrement, il eût ëtë n<^cessaire qu'il repassât enoore 
sous les yeux des Pairs, et de squ^ ceux des Tieprosenlans ; et 
ainsi de suite. C'était à n'en pas finir. Cette oblijjalion sing^u- 
lière ir.ontrait claireuieat les inconvéni^fns graves d'ua pouvoir 
législatif scindé en deux corps dans les circonstances pressantes 
où Ton se tronvait. Mais arrétons-nous un instant pour jeter un 
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coup d'œil sur les travaux exira-parlementaires, et sur les intri- 
gues qui avaient fait dévier la Chambre des Kepréseatans» et 
qui sttiisiîuiaiestiii activité nécessaire dans iln moMii de danger 
la leoteur verbeuse des débats qoe Ton n'obserfe et ne evppone 
qne dans les temps cafmes. 

Tons les contemporains qui ont pris une part quelconque aox 
affaires publiques i-vmlard les cenl-jours, et surtout à l'époque 
ou ftoire histoire est parvenue, accusent unanimement Fouché 
d'avoir travaillé pour Louis XVIÎf. 

Ce fttt loi qui détermina la Chambre des Bepréeentacs à re- 
connaître Napoléon II. Il efaij^nait en ce moment que Napoléon, 
irrhéde la uiarche des affaires, ne se déterminât à sortir de 
l'Éfysee et à lerjtor un coup d'état. Eu ( onscquence, il réunit 
c hcz lui un certain nombre de r^présentaus qu il pouvait comp- 
ter pour ses amis , ou sur le^queb il exerçait une influence qu'il 
devait à son titre d*ex-otinventiuonel et de régicide; et il leur fit 
connaître ses moiifo. L'union de oeux-ctanx fapnaparlisles forma 
la maforhé t)ui Vota pour Napi>léon II. Puis ayant , par cette 
loesure, j assuré l'ex-enifierenr, il lu: Ht insinuer que sa présence 
à Paris éuiit dangereuse. Napoléon quitta 1 Éiysée et se retira i la 
Maimaifion. Là ceini*ci adressa à l'armée l'adresse suivante : 

JSoi^on uux braxenoUaU de armée, devant i'arit.— 25 juin t8f5. 

• Soklit^, quand je cèdo* la Décenité qni me forw de in*ëIoigaer de la brSTe 
armée fraaçabe , j'caiporte aTee moi rheoreuse cerlitode qu'elle jnsliOeFa , par 
lei terfioet eioioeat que la pairie^ttend d'elle, les étoget qœ nos eonemis eox- 
mèau» ne peuvent pac loi i«flner* / 

• Soldais, je suivrai vos pas qw^qoe absent ; je connais tous les corps, et au* 
cim d'eox ae remportera on avantage signalé sur renoemi que je ne reude jus* 
lice an courage iiu'il anra déployé* 

9 Vous et înoi nous avont été calomniés. Des hommes indignes d'apprécier 
vot trnyaux ont tu daus les marques d'attachement que vous m'avez données un 
zèle dont j'tt^is !o seul objet ; que vos 8000^*8 futurs Icnr apprrnrent qtie c'était 
la palrio par-de&siis loul que vous ser?»cz en nî'obeissaut , et que si j'ai quelque 
part à voirc aiCediou jela dois à moa aideat amour pour la ifraocc» notre mère 

» Soldiit", encore qneUjiKs efTorls , el la cnalitiOQ est disaoute i ISapoIéoa vou» 
recounuilra aux cou; s que vousallez porter. 

» Sauvez riionneur, rindepend^nce des Français! Soyez jns<|uà ia Un taU 
que je vous ai ooiious depuis tioi^t ans, ci vuu;» :>t-rtz iu?uicibies. • 

* 

Fouché n'eut pas de peine à déterminer la comniission de çou^ 

vrrnemenLà leiur cfUte adresse sot* rètc : en coi:séqaeiire, rllc ne 
fut pas publëf^. Celte mesure app* ii I^apolLon qu il ue pouvait 
plus compter sur per^^oonef 
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Le leodemaiii, Fonchë eut encore moins de peine à obtenir de 
fif!8 col!è(jaes Tordre qui portait que tous les actes publics corn* 

menceralent par ces mots : Au nom du peuple (rançaU. C'ëtaii un 
moyen facile d eifactr, autant que pusi^iLle, les traces de la déci- 
sion des chambres relatives k Napoléon II , et d opérer la tran* 
sHtoB de ce iiom à Un-antre. 

Li ^7, Foucbé écrivit la lettre suivante à Davoust qui , dii-on, 
agîîsîiaii coajpiel^eûient î>a directiuii. 

VHofliiear te jnarécliat » I«i droonilaiicapt sont leliet qall eil lodiipieiitable 
que lfajpO|)^ fè dédde à pArtir pour le rendre A l'Ile d'4ix. 511 De s*y réioai 

pei #la lïotificatiini <]tie vous lui ferez faire de rarroté ci-joiut, vonsdotrez l4 
ftiréiArf^illir'à la MalraaisoD , de manière à ce qu'il ue puisse s'en évader. En 
ooDséqneQoe, yoos metirczà la di^poiilitm du géïK^ral Bccker la gendarmerie 4^ 
les troupes nécessaires pour garder If's .nvrnucs qui aboiitissrnt de toutes parts 
vers la Maîmaistm. Ynus donnerez à cet etiel dr s rrrîrfs au premier inspecteur 
général di^ ia geudai oterie. Ces mesures doivent demeurer secrètes, soient c|u'il 
sera posstble. 

' Celle Ic'Ure, iiK.iisieur le niartciiMl , (:st [xjur voua; iiiai^ le gcueral Becker, 
qui sua cliarj^ti de i cmcLUe i arrêté h ISapuiéon, recevra de Votre Exceiieuce 
des instrudioos particulières, et lui Xcra sentir qu'il a clé pi i;> duu:» l'intérêt de 
Tétart eiponÉ* la lûrété de sa personne ; que sa prompte exécution est iudispen- 
taMe} «Bfl^^qiie lldiérêt de ((apoléon pour «oo sort fiitur le commande impé- 
riflVwnBeBt^iffiié doo d'Othants , etc. » 

Çe fui le général Becker qui fut chargé de la mission de sur- 
veiller Na{K>fëon. Ses instructions portaient, qu'il se rendrait à 
la Mdttàison t 'povtv \eiller à la conscrvat-on de l'empereur, au 

» respect qui lui était du, et empêch- r ios îna!v« illaos de se ser- 
> vir de son nom pour otc'JS!oî:nf_'i' des troubles, * 

Çej^dfinit le dangfîr allait croissant : la ^erro se rapprochait 
rapidenient det^aris : l'emieini , pressé de terminer, poussait une 

pointe sur la capitale. Les Aii[;lo-Prussiens Le voulaient pas par- 
la^jer avec leurs alliës'Ia fjloiie d iiiiposer la paix à la France, ils 
« avançaient donc a nru ches forcées sans attendre l'appui d(s 
masses russes , autrichiennes, germaniques, qui se préparaient à 
eovâbiy lios frontières. On prétend que Blûcher, en se pr^îphadl 
^n titant, se proposait d'enlever l'empereur. On -assure même 
qu'il avait dit : c Si je puis attraper Bonaparte, je le ferai pen- 
dre à la téie de mes coioorifs. > Oiiui (ji; il eu soit , ce mon ve- 
inent ët^it imprudent. S'enga(;er ainsi eu pays ennemi , laissant 
derrière soi des places fortes bien pourvues, ayant sur son flanc 
nne armée ralliée de soixante mille hommes qu'on pouvait facile- 
ment porter à quatre-vingt mille, était une grave imprudence. 
Celte circonstance frappa Napoléon : il sentit la pos:i;bililé de 
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prendre une sanolanle revanche. En conséquence il écrivit à la 
commi&siQu de gouveraernent» et cb^r^ea le geaëralfieçker à» sa 
lettre*. 

DaDS cctip lettre il àmï% : < Ea abdiquant, le poaToîr Je n'ai 
point renoncé au plus noble droit do citoyen^ an droit de dé- 
fendre mon pays. L'approche des ennemis de la capitale ne laisse 
plus de doute sur leurs intentions, sur leur mauvaise foi. Dans 
ces graves circonstances^ j'offre mes services comme général, me 
regardant encore comme le premier soldat de la patrie. > On as- 
mire qn'après ayoir lu œttelettre à haute yoîx , le duc d'Otranf e 
s'écria : Se moque- t-îl de nous? Carnot, au contraire, vonlatt, 
dit on , qu'on acceptât la proposition de Napoléon ; mais le pré- 
siiient de la commission fit observer que t ie rappel de Napoléon ^ 
aerak à jamais destructif de tout espoir de conciliation ; qne lea 
ennemis , indignés de notre foi pimiqne » ne tondraient pins nous 
accorder ni quartier ni trêve ; que le caractère de Napoléon ne 
permettait point d'avoir confiance dans ses promesses ; que s il 
pnrvf'ïiait à obtenir qu<îlques succès, il voudrait remonter sur le 
trône et s^ensevelir ^ons ses débris plutôt que d'en descendre 
une seconde lois, etc. » La commission se rendît unanimeniënt 
à çes observations » et répiondit à Napdéon : % Que fe devoir eft« 
vers la patrie, et les engaf^emena pna fiar le» plénipotentiaîpes 
avec les puissances étrangères, ne permcltaieiu point d' accepter 
son offre. — J'en otais sûr! dit iNajjoIeon en recevant cette 
réponse du général Becker; ces gens-là u'ont point d'énergie! 
Hé bien , général , puisque c'est ainsi « partons ! • £n effet , Na- 
poléon, qui auparavant s'était fort .occupé du lieu de sa retraite, 
et avait îaii mille projets , se m«t en'^rontê le S9 , à cinq heures 
de raprès-midî. Par excès de prudence, il voulut que ses aides- 
de-camp ia(mias,cnt d tos la voilure qu'on fui avait préparée: 
lui-même se cach i dans l'une des voitures^de sa suite. Il avait à 
peine quiaé la Malmaison qu'on parti de Frnssiçns y firirrap* 
lion. Napoléon arriva h Kocbtfortsans accident, accueilli, disent 
la plupart dé ses historiens , partout oti il ftit^ reconnu , par îe 
cri de Vive l'empereur! Il s'e!î>harqua , le8 juillet, sur la fw^aie 
qui lui était destinée. Le lu, il passa, de son propre mouvement, 
sur le vaisseau anglais te BelléroptioUf qui le conduisit à Ply- 
moutb. Là, il apprit qn'il était* prisonnier, Ën vain il réclama : 
il fut transféré sur te Tfortkimberland^ et conduit à Sainte-Hé- 
lène , où on le débarqua le 16 octobre. 

Mais nous avons aniicipé sur les éve'nemens : revenons au 

27 juin , et exposons ce qui $e passait dans une séance de la com* 

• . ... . _ * 
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mission de fjouvernement qui précéda i ouverlure lie la séance 
des Reprpsentans. Nous allons laisser parler Thîbûudeau. N'ou- 
blioDs pas quii dut être p( rsonncllement témoin de la scène 
qu'il va riaioomer. U prend les évéoéinens à partir de la itataïUe 
de Waterloo. . • , 

» Blûcher et AYcUiDglon , victorieux le 18, s'occupèrent moini du corps de 
Groochy que de marcher sans perdre de temps mr Pnrîs , hien assurés qu'nne 
fois maîtres de la capitale. Us dicleraîcnl la lai à toute la France. Groucby fit 
donc retraite en bon ordre; il rejoignit, le 25 , entre L:tou et Soissons , le 
reste de i'aruiee ; et , sur le refus de Sonlt ddjà acquis a|[| Bonrbous , il prit le 
C()nimandemeut en chef. Des brniU peu i ;issuraus , fondés sur sa conduite pen- 
dant ia bataille de Vv'akrloo , circulaient îiii son compte. L'armée était forte 
d'au moins soixnute mille hommes. Cependant l'ennenii s'avançâit toujours, 
pour ainsi dije, sans obstacle ni résisicince. Des deux côtés, ou ne s'occupait 
qu'à presser le qiouTemeut sur Paris; c'était à qui y arri?erait le premier. Si 
lèt géaériua en chef Alwient si demi jeiî h l'ennemi yiX est vrai^ue la conunis- 
stoD de gooTern^meal semblait avoir déjà passé eondamnatipa la question 
militaire. Elle atalt sons sa main près de d|x millC! liommçs tirés d^ dépôts « 
douse 'mille fédérés ,qn^e1Ie pouvait, armer. Le bon sens lui indiquait^ afin de 
retarder la marelie.de Tennemi» d'envoyer des délacliemens snr l'Oise ponr gsr- 
4èr.el distfnter I^s passages! U a® sortit paf na liomme de Paris. 

* L'arrêté' àe la commission de gonvernemeot portant qoe les frégates ae 
meUraient pas à la voile avant que les sanfiHiondnits Ibssent ard?ds> Napoléon 
ae,crat pas devoir te rendre à Rochefort pour y rester en rade. L'approche de 
fennemûjBt surtout de l'armée française , alarma la commission. Elle tremblait 
que Tempereur se mit à la téte de l'armée. Sous le prétexte de sa sûreté , elle 
décida que fes frêgales pcurraîent sortir sans attendre les saufs-condnifs , et le 
pressa de partir. Mais le moindre événement apportait de. nouveaux «(ooseila , 
chaque moment une deîcision nouvelle. 

» Afin de rélablir de l'accord dans leseîn de in commifsion, (\v suppléer h son 
irapiiissaoep , de se décharger, autant que possible, de sa resj onsaliilitë, et de 
sonder l'opinion des Chambre», elle convoqmit parfois leurs bureaux pour dis- 
cuter des ol)jt Ls iuiporliins. Dans nne de ces î c iiiiii ns, le 27 au malin , Davoust 
présent, Fouche commença par c\p; injer le déb\r qu'aviiil la tommii,i>ion de 
s'cîîvirouaer d'homjiics edairci», fit de la situaiiou des affaires un exposé dont 
le résultat implicite était qu'il y avait très-peu d'espoir de pouvoir se défendre, 
et doit par Inviter les différens membres à donner.Ienr avis sur le par^ qui pa- 
raîtrait le plus opporinn. 

1» Des membres des' Chambres, qnl n'étaient chargés nt del'admlàistratioQ nf 
dn gouveroeoient, appelés pour improviser l^eur opinion « né pouv^iient qoe 
divaguer. Les uns demandaient àes éol^ireiisemeossor lesquels chaque membre 
de la commission répondait « suivant l'esprit dont il i^talt animé; tes antres le 
défendaient de déHbérer.sqr des choses qui n'étaient pas de leor compétence ^ 
poor. lesquelles Us n'avaient anbun mandat de leur Chambre. 
^ ÏR Davoust' prit la parole f t dit^ d*^n ton pénétré , que , « d'après la connaiS'> 
B sanoo qu'il avait acquise des ressoure'^." disponibîfs et It s rapports qu'il rece- 
n'vait stir ù ûtuatioa et l'esprit de l'armée, il était inlimement persuadé qu'il 
» n'y avait aucun moyen de résister à l'ennemi , et que , pour éviter de plus 

» gran^s^ malheurs I U foUait néccuairement recevoir les BowixmK c^eavoyer 
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» propotêr aa roi : 1« d'entnr à Paris mu garde étrangères S* 4a piwnlm Ip 

» cocarde tricoîore ; 5" de garantir les propriétés et les personnet , qnela 
» qu'eussent vi^ leurs finctions , p'îices, voles et opinions ; 4" de maldteair les 

• deux Gbarabf es ; 5 " d'assurer aux foDctionnaires ia conservation de lenrs 

• places et à l'arniéo nelle de ses grades , peosiooSj lioiinears et prérogatîT^; 
» 6* de maîntenir la Légion-d'Honneur. » 

» CoraparaUvement à la funeste issue qu'eut la crise où se trouvait la Franco, 
\ la proposiiioD de Dayoost , si on avait pn espérer de la voir acceptée par les 
Bourbons et l'ctrangEr, aui .iit vLe pour le pluii graud nombre uu ré&ultat ma- 
gnifique. Hais pour l'obtenir il ne suffisnit pas de le demander, il fallait &e 
rendre assez redoutA» pour que l'enncini se prêtât à une transaction. DaTOuit, 
à qui dea oavertârai anlêiit été folles, au nom de Lotiit XVXII , par le maré- 
dial Ondiàol et VItrollea, iTétait évidemment entanda aTec Fooclié. Cette prth ' 
p9àlHkm, amal déaespâFée qu'imprévue , jeta la eonaternaCioii dana ta rémUbo, 
Plqrfeiiff ùfSam la eÏMiilHitliraet Tivement et loalattrent pour qu'on laiaiit m 
libre céart aux négptMûm , et turtoat qu'on réorganii^t fortement l'trmée d 
qu'on fit lionne conlenaiiee. Cepeudant la majorité découragée aemblait ae ré- 
aigner àee qu'on préiatfait Usoimne nnénéeeaitté* Sena qu'il 7 eAt da défebéra* 
tion , Fooctaé , comme al lâ quettlon eût été décidée], lùf Ua les présideos Lan* 
juioais et Cambacérès, qui ne a'en défendirent paa, à préparer lea dbambrea 
an rappel des Bourbons. 

» Il était midi : la séance était lerée : chacun a'en allait : Foucbé était déjà bon 
de la salle, lorsqne Bignon nrriva annonçant une nouvelle importante. On ren- 
tra avec lui. Il apportait 1 1 première lettre des plénipotentiaires, datée de Laon, 
le 2(j à dix heures du soir , au moment où ils partaient pour le quartier-géuéral 
des souverains alliés, à Ilcidelberg, ou Manbcim. Blûcher leur avait fait dé- 
clarer que la France ne serait en aucune manière ^i-nva dans le choix de soa 
gouvernement. Pour consentir ù un armistice, Blûcher demandnit les places 
de Meli, Thiouville, Mézières, Maubeupfe, Sfirre-T.onis et autres, ils les avaient 
refuM cs. II avait offert de recevoir des cc mniis^aires exclusivement occupés de 
négociations avec lui et Wellington , pour arrêter la marche des armées. Il 
était urgent de les envoyer. Les plénipotentiaires avaient l'espérance de voir 
prendre uu cours heureux aux négociations ; mais il fallait absolument obtenir 
une trêve de quelques jours. Les deux aidet-de-camp de Blûoher leur avaient 
déclaré iténttvcment que les alliéa ne ienalent en aobune nuudèm an rétalilisie- 
ment des Boorboni. Mais en a'approcfaaut de Bsrla^ l'ennand pourrait ébauger 
de langage. H fathH donc presser la réorgtmisatUm da Temée d tà défense de 
Paris» Une dlcn^grandea diflicidtéa aérait la personne de remperenr. Les puis- 
sances eilgeraient ^aa garantlea at dea préeantlona pour qu'il ne pût jamali re- 
paraître sur la scène dn monde. Us devaient observer que ton évasion avant 
lissua des tiégocialiom aérait regardée comme une manvaiie loi de leur part, 
et pourrait compromettre essentiellement le salut de la France* Ils avaient dn 
reàe rcipérancc qu'on ferait peu d'objections à son séjour en Anglelane» ea 
qu'on paraitaait préférer à son projet de retraite en Amérique. 

■ Alors « commé par enchantement , les opinions changèrent tout à coup. ■ It 

• n'y a donc rien de déscspéi n puisqu'on a reçu nos plénipotentiaires ; il ne faut 

• donc pas tant se pnssrr d'^ilIer au devant des Bourbons, « dirent d'un ton de 
reproclie ceux qui n'avaient pas été de cet avis. « Sans donte, répondit Fouché 
» d'un air embarrassé , cela change bien la fnce des choses; ainsi il est iuulile 

que les présidons des Chambres leur fassent des communications sur ce qui 

• s'est passé au commencement da notre séance. Les deux objets les plus nrgcos 
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» iKmtd' empêcher le dêpnri ie Nupoféon et d'enToyer des pléaipotentiaim mx 
» générant ennemij pour négi^ier un armistice; ils peuvent d'autant moin» 1# 
• refuser qu'ils ontlaiMé ^«kster oot i^qipotenti^Jret «afoyét ituvrèf d^iga- 
» veraios. ■ ^ { 

« (>s propositions ne furent point contestas ; mftis pour la réorganitation de 
l'armée et la défeuse do Paris , il n'en fui pas question. De glace pour comlMltre, 
la commiasioa était toute de im jfOfU Q^igQCiir. Ffopowr el décàdinr» e'^tlf 
^pour Foodié la même chowî. . 

» H recommanda au ministre de ï» marine l'eiécntîon de la dîsposUion dê 
l'arrcté du 24 , portant que Napoléon réitérait en rade de l'iled'Aix jasqu'i l'ar- 
rivée des sauf eondnits anglafi. Il importait an bien de l'état, qni ne pouvait 
loi être iodifléreat, qu'il y restât jwqn'à ce que son sort et c« lui de il famille 
eussent été réglé* d'une manière définitive. Tous les moyen.'! seraient employai 
pour qoe cette négodation tournât à sa satisfaction ; l'boooeur français y était 
iméretié. Maii en attendant , on devait prendre (ontei les précautions poar m 
•ârf^jHMnmielIn^llipfllÉMi , et pour qnV M qriMl pa*^l| êéjûw ivA M 

■ DaToutt éorint en même tempt'au général Becker qoe li Nipoléon ne ad 
déddalt pas à («rtir pour l'ile d'Ail , U denvlk , dan» le pi.ui grand maret , exer- 
ittèiitlliAMibéi^^ aoft pour renpMar da ajorilr de 1* MtaMte » 
aOrpoor nréMi^ Mê toitalife coiiim aa parammei Mrn sprdar fiMlMlaa 
■laiÉiii wifl'iiifea <iitoit doniéi an pmiièr Inipcciaiir de ta gendannerta al 
m eoinBiaialtil 'd» li >lac» éa Wt dénaUrelta dbiioiilicnidngéaértf k» 
mopaa qnru dannndâriit. * -'■'■■yf^ 

'"é'Séàlàèê )ikà^,1^tmSbé «boitlt Int-méme |iôiir obBnninaîréa le fénénil 
irn^be èt'ilé^ préiem» le iMiel AndrtfoMjV ttoiai^ d'AnglM .et 
t^niâMIÉrÉlN. OulainoNurt fit robeerration consciencieuse qoe ce deniiàr 
dbilt 00 royàliile arrivant de Vienne, où il était attaché à la légation ; Foucbé 
peiUtta , sur le motif qu'il fallait dans tonte miiaion un homnij^ inptniH dea 
Miittdiplo^ • 

• n ne fat point rendu compte de eatte séance aux Cliiinl»ref; on n'y Ait 
péi moinf infomié de tnnt ee qui 7 «rait dl6 agité 1 U en irrrca mftwe unatipe 
'^potean-déhon., .^^ . 

» Binîgmin Coealant avait écrit en partienHir à na membre de la fliimtiri 

des Représentans que si Paria pouvait tenir encore buit jours, la mission deè 
iMnipotenllairea obtiendrait un plein sneete. Celte lettre fut aussi portée* la 

«Hmnisaiou} Foucbé témoigna de rtiumeiir contre Benjamin Constant. Commii 

on ne faisait rien pour tenir pendant le teoips qu'il indiquait , no dit queéétt 
n'élait pas possible. Du reste, que Blucher, pour endormir plénipotenlraires, 
commissioa et Chambra ^ fit dire que les aiiit s uu tenaient, en aucune ma- 
nière , au rétablisaement des Bourbons . il jouait tson jeu. C'était le devoir des 
plénipotentiaires de répéter ce qn'on leur avait dit; maii» ou ne conçoit pas qoe 
des hommes d'e-^prii et de sens pai^uiseut avoii* un certain degré decaoUboce 
dauâ de «euiblableji propos. • , ». » . ii 

Noos joîgnôn» ù cette iiamtion, Ip La jeun; éfitiHB $uc Im 
plénipotenUaires dont U est 61k nenlî^n i^lm inatroislioM 

mises à MM. Afldréossy, Valence, 6oissyHi*Aii(;las, Flaujfef-» 
f aeB et La Besoardière* 
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tèBÉttottt extérfeorei : . > ' 

' « M^oiisîerif lé baron Bignon, nous avons reçu la lettre que voui nont avez faîi 
l'honneur de nous écrire , hier 25, an sujet de t'intentioa où ett l'oopèreor de 
M rendre avec «es flrëres aux États-Unis d'Amérique. 

• Noas venons enBn de recevoir nos passeports pour nous rendre an quartier 
féiiër&l des souverains alUés . qui doit se frortver f Heidelberg on à Manheîrn. 
Le prince de Schœnburgb aide-camp du mareciial Blucber« Éàut aèoafUpagne. 
La rouU de HdOz est ceik 4»e nm «Uoa^ tiiifft, M«lr« ééfUHk «M UÊ^dtm 
me beur^. U W^^hii BlOcher aom À UUdéfàmmti pMrie.npoit «tSctaU 
j^gtn^jQfloq^ noiHti, plus ipMiiMlcbttt^ éê m pMvilm,'4«i lt 

Mv^éftlMN; tto XUqmM lte l l «i ili , <» lf ii i ii nw O»i>^»w<MI 

lm»Kff^wmlkpftU.t^§m^ kfMUfmem^JXm mm «Unittta par dw niMM 

violorietues tonte eelte argumentation» tans piiBfoir tiarveoir à ftfwr ék 
jmrfp. y^y fa^ftpt, pmyHwr» ^nTtt W iHW y»' f tfl>PP<»r y- 
icillés deaaàqdet. 

t TS'ous avons fait tout ce qui dépendait de nous pour obtenir l'armistice à d^f 
condiiioos modérées « et il ooos a é^é impossible d'arriver à noe i^Dda*i<ni| 
j^ce que, dit le prince , il if'est pas aotoriié à en faire une, et que d'immenaiy 
avantages peuvent seult Yj déddcr fussi ^a£-t«mps que lebnl. jripci^l $'ifà 
pas atteint. • i .- 

» Nous avons offert une «suspension d'arnsçs moins pçur cinq jparji : ce 
refus a été aussi j^itif ^ et p^t ^ mêmes motifo. J^t comte de l^oililz 4 o(fa^« 
tb iiom dû pirioee Bldeheri dé nïoeroif .è.îof ^^paj^fier géoéraj|[e^|i iidoi d^^ ^jof 
tk ^itf lington }es 09aii|ii|asaiiKi ^ mf leur eaTmes^ etqpi sçf;ai0oj^ ij^f iîisif 
lÉMàetafiéi des bégodatioDsiiéçcasmi popr «crèt^ làmaiipliii duam^qji ^ 
fanpéi^er Teinfiislaii 1^ sang. H est urgem que ces commis&air^ Pfyrteni deimfi| 
mèm, el qalli proBoeiit la roide de M07011» oft des ùfém 'àroai4ionni$ par 
të^ mt W m Meliér poar les rectMf^ ttojrtta ta deTeiiir «Mt ^aaYlier fédéral. 
Bâ ne peteteht trop redire que Temperetir n'i jpâ» nn grând parti ch France^ 
qo!! a proOté des fautes des Bourbons plutôt que des dispositions èiistantès 
aa fsTeiir; et qu'il ne pourrait fixer l'iMiBlilioli IMlloïiile i^'âtttant ^tté ki alliëi 
manqueraient à ienr déclaration. 

sMouanvoDs l'espérance de voir prendre nn cours beiirenx à nos négoelations, 
dont nous ne Doai dissimulons point cependant la-difnonlté. Lesetil titoyen d'eiii- 
pécher que les événemecs de la guerre ne les fassent échouer eM de parvéntl*alh 
solument à une trêve de quelques jours. Le choix des nég[ociatem*s pourra y tn- 
Oaer ; et « nous le répétons , ii n'y a pdS an momenl à perdre pOtir les dirigdr 
sur les armées anglaise et prussienae* •'* • •* - • • ' ■ ' * .v 
u..f LBf devi at da i d ê aiMp dd ^iteèd àHHMt dlIt éMKrd Itëràti^éiiiem qtu» 
1m dMftvatttfMÉlÉt dil èMMoflë ÛUUSê^ âd* IdbMBlleiiieiAt éSft BAdHbbibs j nuift 
llatNisflatdéiiiOBlrtf qiillstendeDtèsarapproèiwrle plus possito dè^^iitlt, H 
flto PU f i l ant «ton mts de prd^te pour changer <^e langage, . • . 
^« Ml mr dé adttqoefi^iier drffUrtîgé les mêsnres'ponr la r^omnliaOcid 
«i rinDèi».flJMM«dl iMaè dë PaH«, dbiet qlit pmù Ukùùàp» 

HWi y i » » i 8 |itt ... : : •.•../..s.. 

» l>es oonrenatioos qpip Ma avons enes avec les ald^lr^Miml B NndlB i|| * 
déftaMfn » ^ ^Moatiodi le rtfrM dd la idpéln*! qu'ooe dfls 
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tMNi tii-|^lriMft6 ê0 ¥ëritfi9PÈÊp» IkipBÊÊêB^tfSÊl^ puissances eiilgerotit des 
iMNM|Bèt'«f dto pMMUIéds alla ^ptUt ne paisse jamais reparaître itiê la scènié 
êdUMUi. WpmmÊm tem pêv^ àéaiÊi ainttnàisàt i<i^fi6éM • 
ibAittapriiès.Ileif'd0 notre defoiréfubierrer ^"«Mk' éVHiolk «ra^i thÊtà 
m Éi%lMalbiiir teM ri^^ nlte lOÉimiNt lotf èé iidf littlir^ 
poorrait compffOUMltre eiBentiellâiiMiit'.ie siMt dé fâmàm. Noua «flift- 
lÉWrsrespéraiice que dètté affaire ponrra se fermiaei* anntfft li satEsfactîdii'de 
renipercnr, pnlsqanis ont fait pca d'objections à ion aéjonr et i <%lai dé sëè 
frères en Angtèterre, ce qu'ils ont j^arir prélififer an^pi^ dé tétéMea/ÙU^" 

> Il n'a élé ({uestion dans aacane conversation du prince impérial : noos né 
dievioM pas nbordcp celte question. — Signé Sébastuni, PontîcodurVj Là 
fàiMt , b'ÂBGBNSoN, La FoaÈT, Beujakin Constant. » 

' 9 fièi i mMém 'éniÀùHt IkUfes à nos plduipotéùtiidres siir les cônditidns 
Hi ptft ûBâpAM lé cdttmiiindbntf en ebèf dé l'tfoé dét ahttifiés'adilliÏMtt ét^à- 
ienlirait à. une ahnistioe eonf de nature à efiink|ér snr eenes que ioolivÀM ûwiâ 
4ÈÊÀBÊiéh»è^imàùàài» éèi arenéee des nané jiitlbaàui;étkTa^ 
pIraMènâtIque la' ^oÉsOMlité d*tiii arrangement. Quétqoé Mtbeiiie qàe.âj»ijt îà 
ée énéttnt notre portion* militaire. Il éat des sacriOcèi aniqàeft riotttrâ iMt- 
iloiiAI ne permet pas de sonserlre. 

» Il est éTidcnt que le motif sur leqQél'Iepiièce Blûdier fondé ri Jemabdft 
i)ti'ir a faite de six de nos places de guerre que Ton nomme , et de ^ttelqnes au- 
tres encore que l'on ne nomme pas; que ce motif (la sûreté de soi) armée ) <<8^ 
une de ces allégations mises en avant par la force pour porter aussi loin qu'if 
est possible 1^ hém Vx c du succès du moment. CeLlc; alîegàtion est des p!ijs fa- 
ciles à réfuter, puisqu'il est , pour ainsi dire , dérisOTe de demander des gages 
pour la sûreté d'une armée dejù maîtresse d'une assez grande partie de notre 
terriloire, et qui marche presque seule, sans obstacle, au cœur de la France. Il 
est encore une autre déclaration faite de la part du prince Blûctier, et celle-ci 
est encore plus inquiétante : c'est qne pour prendre sur lui de conclure un aN 
mislioe, auquel U n'ést pus auforisé, il ne peut y dlredéeidé que par d^fn^Rstuei . 
evonfages. B y # dalis oetle déelâratloii une franchise d'exîgence qui prèiétfè 
beaoconp de dllficnltéa pour un acëommodèmenL Cependant, quoique ta com- 
• aUen dé gouvernement soit bieif éloignée de' Tooloir foîoriser lés oes^tj 
jjà'on èii^e, elle nen refrancheralt pas dans nu rehis abséhi d'enber éd éuf- 
qfjssi'ob SOT un arrwg^ineiit'dCHtt les éondiiioiBS né déjpesuraient pa^ tes bornes 
tRpeél» par le Tériteblé inlérék pUbDc. Si , pour arri?^ à inn résultat^ Il ftibid 
se résoudre à ta cession d'une place, il est bien entendu que cette cession né 
devrait ayoir lieaqn'aiitant qu'elle garantirait un armistice qUl se prolongerait 
jusqu'^t la conclusion de la paix. On se dispense d'ajoutfr qtié la' remise dé 
eette plaeè ne devrait s'effectuer ^'après la jratiGcaiioB de l'arô^sfiée par lés 
georernemens respectifs. 

)) L'un dos points qui récîatre tout le zèle de MM. les commissaires est la fîtfh 
lion de la ligne où devra a'arrêlcr l'occppalion du territoire français par les ar- 
mées ennemies. 

« 11 serait d'une grande importance d'obtenir la ligne de la Somme ; ce qui 
placerait les troupes étrangères à près de trente lieues de Paris. MM. les com- 
missaires devront fortement insister pour se tenir au moins à cette dbtance« 
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4 SI l'eoMnl Aalt plus e»geaol encore , .«t qa'caflB on (lût oondaraiéA itn 
de coodetcendance , il faudrait que la ligne qui était tracée entre la SoaUM «1 

rOise ne le laissât point approcher de Paris à plus de riogt lieues. Oa {KMirratt 
prendre ta ligue qui scpDro ie département de la Somme du départemeot de 
l'Aisne, et de li uae ligne droite à trafera le département des Ardena^i » qpi 
irail joindre la Mfiise auprès de Meiières. 

» Au reste , sur cette fiialion de la ligne de l'arimstiee , on ue peut (luc s'en 
rapporter à l'habileté de MM. les commissaires pour tddier d ol4eiiir l'arran- 
gemeut le plus favorable. Leur missiou étant commune au& armées au^laii>e et 
prussienne, il n'est pas besoin de lef avertir qu'il est indispensable que l'armis- 
tice soit conimua iui deiii arméei. . ' K^.V 

• Il ferait bieo impoirlaiit «mil de pouToir Ikire entrer diu ranoMot, 
coHimB t'aae de aet elaiisea , qv'il a'étcndriit à toutes let antrea wmim eniMh 
miea, en pre'biBt pour base le jfolii quù de Hi lUaaUon dee arautei r«qiielifffl 
an Mnent ottla doq? elle de l'armbtiee y anifonit Si cette rtprtatio» eH w- 
jetée, Éona le préleite que Ici eommaBdana dei arméaa asi^lae et proarienaa 
n'ont pas le droit de prendre dei arrangemens au nom deaeonifDaiMlaBt dae ar- 
mées des autres puissances , on pourrait do moins contenir que eéos-al leropil 
imités à y accéder d'après la base ci-dessus énonct^e . 

» Comnie les négociations même de l'ar niislice , par la nature des conditioni 
déjù niisf s vn nvant, et qui doivent être le sujet de débats pins sérieux , eutraî- 
ntrout iiic viiablement quelijues kateurs, c'est une précantion rigoureusemenl 
nécessaire (î'olttûiiir que, pour traiter de l'armisticf, tous tesmouTemeos soient 
arrêtes pcaduut quelques jours, ou au moins peudiiiU quarante-huit heures. 

n II est une disposition de prévoyance que MM. les commissaires ne doivent 
pas négliger; c'e^t de stipuler qv8 ies armées ennemief ne b»?eraieot point de 
contributions extraordinairea. * - :i ^ , 

• Quoique i*objet particnlicr de leur mission soitia eondnsioD ^ha àtmMèe^ 
comme il est dilÀcUe qne« dans leurs eommnnicatloiis avec le dae de^WeBingtoii 
et le prioM Blûcher, Hlif. les commissaires n'aient point i entendre de la part 
de |(éfiéranx,'ou des propositions, on des insiouatioos , on même de simples 
cobjeclores sor les vues que ponrrnieut admettre les soVvcrains alliés à F^faid 
de Û forme du gouvernement de la France , MM« les commissaires ne manque^ 
rènt pas sans doute de recueillir avec soin tout ce qui leur paraîtra pouvoir étli 
de quelque influence sur le parti deflnitir ù prendre par legouvernement. 

» La copie qui leur est remise des instructions données à MM. Its plénipoten- 
tiaires chargés de se rendre auprès des souverain) alliés leur fera connaitre 
quelles ont été jusqu'à ce jour les bases sur lesquelles le gouveruemeut a désiré 
établir les négociations. 11 est possible que le cours des éténetnens le force à 
élargir ces bases ; iiiais MH. les commissaires jugeront que si une nécessité ab- 
solue oblige à donner les mains à des arrangemens d'une autre nature , de ma^ 
nière que nous ue puissions sanvar dans toute sa plénitude le principe de notie 
indépendance; c'est nn detoireacré de tàeher d'échapper à la plps grande partie 
des inopnvénienaàttacM an malheur seul de sa modification. . ^ ^ 

« On reàiet aussi à lïH. les c o m m 'issalres eop'e de lai lettre que Mil. fèi'piP 
nipQtenIlidres ont. écrite de Laon, et datée d*bier 26* ÎLes résolotlous qol ont 
été piî^es aiyourdliiii par le gouvemeinent leur fonmissent des mpjeos ds Id-. 
pondre à îoutrs les objeclioBS'qn'onpônrcait leur faire sur le danger et la pos- 
sibilité do retour de l'empereur Napoléon. 

» Pour que le langage do MM. les commissaires soit parfiiitement d'accord 
avec toot ce qui a été fait par la commission de gouvernement « on leolr remet 
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• «Bcore c{-jo!iit copie des tettret qui ont été éerilet à lord CasOemtgli et an duo. 
4e Wellington relatftement m prochain départ delïapoléOD et de êêé frèrei. 

» Sur les questions relatives à la forme dn gonTémement de la France, provi» 

sotrrraent MM. les oommifisa ires se hornernnt en1en<^r(»1es oiiTcrturps qui ïcur 
seront faites, et ils auront soin d'en rendre compie, afin que , d'après la nature 
de leurs rapports , le cfouTernèmcnt puis»e prendre la détermination que pret- 
crirail le lalut de la patrie. » 

L'ordre du jour appelle la dUcossion sur les propositioas de MM. Croclidn et 
HMtefllIe. 

M. Manuel. « Je demande la parole i>oui' uu3 muLioii (i'onire. Je cio's de- 
TOir proposer à l'assenilïlee d'yjfjtu uer toute discuswon sur le j rojcl de règle- 
ment, sor lespropotiiioos de MM. Crocbon et MaHevUle ; d'ajoarner éofio toute 
propoiftion qui n'anmii pas pour objet ou la toi do finanei) « mi la constHutioo.* 
Ltt dreooalaiiees, mettiettra, nébê Taiiprewiit asaraj lea moanens «ont pré 
000X1 rien ne doit nona occaper que les grands oiijelf dloléréipBlilic. Dans 
nu» deux dernières aéincèa, tous fooa élea oecnpét d'oliieta qui aTaient ce cane- 
fère. Vous a?es asatiré le serfice des réquisitions s mais il lîut de l'argent ponr 
tontes les autres parties du service. Vous avez surtout à vous occuper d'une 
constitution complétée à présenter à vos ainis et à vos enoemis. Mal Français ^ 
€11 effet , jo le croîs du moins, ne désespère du salut de la patrie. Mais, je le ré- 
pète, les iiiornens soîit préeïenx : Tingl-quatrc heures aujourd'hui sont un siècle, 
et s'il est vrai que vo:re tîlchc la plus f^'lorieuse soit de niaioteoir la lii erlé de 
votre pays, il faut prendre tjutc.'t les mesures propres à la eaufer j le (eu^)» ne 
fous permet aucune espèce de di8lr.''Clit»n de cet unique objet. 

• Vos bureaux ch^rgéi du travail relatif i\ la constltnlion s'en sont occu[h*s. 
Us avaient pris des mesures pour accclmr leur travail et uu ijogcr le temps ; 
mais, messeur^, autres temps « autres mœurs; et j'«'S))(*re que sous trois jours 
l^asoînbtée pourra utilement a'necupor du travail de stf eoinmission cmtrale. 

• Je passe ft.un ebjf^t non moiné important, Icslinaoeos : les n!^llals do pro- 
jet aout encore éloignés; eyamlnops donc les dreointancet nous aomnes ; 
aoDgeopff à riraposiiliiiné de lout foire ; remplissons l'intérêt du moment i ^éla- 
choni du projet ses parties orgeotes, etsoumeltons-lea le |ilu$ proniii^aaeat poa< 
ailrie à la délibt'ration. « 

itf. Cambon. J'appnic I i proposition. J'ai assisté aux coufereiiceadc mon bu- 
reau sur cet objet. J'étais déjù persuadé que la loi sur les li.jances , présentée on 
m98se » offrirait de longues discussious sur des objet!» div(rgcus«J'«taifr'élfmié 
qp'on voulût s'en occuper enrorps complet et ou que. » 

JfV.... * Le projet de linauces tend à f^^ire un cmpraol de 150 lui lione. Les cir- 
constances Téloigneut sans douie ; mais la c.uisidéralioii de l'urgence ne doîi |>a«. 
s'étendre trop loin, il ne faut poiut de m* sures précipitées. » 

M. Camion. «Je n'ai fil it que demander la division du a a>aii et 8on acœlérciituu. " 
. Un membre. ■ Les objets dont on vous çntrctieol squt impoi Laus ; uiâi^ ii tn 
«t IID «utre qni'fest également : itranlTOusoccuper de la Jilierté de ta pr^,s^...«. 
Dot naonniires' interrompent, . i, . , , ^ *. < 

Jlf. U pri^dùtt. « La. proposition de HI. lïalleviUe ett à Tordre do i<nir. . ■ , 

If. FiHtè Besi^orteir. • M. Hanuel vonaa fvit une propolJou eomplesé ; il if^^ 
a parlé du travail de la commtssioii chargée de la révision des ey^i^stituti^iv; ; . 
mii^ je le demandé , s*agit-il ici de rétabTîsseiiMDt d'un conUté ^^K^iît^ul^L^ 
{ l É iei ' nip ttflfe Jè viens de lire dans le jtfoiiiW un Arrêté du gouTernemeu 
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pqrtiuit que toai les aotet auront lieu proTisoirement au som du peuple fraiH 

çaU Je le demaude, messieurs, n'aTOos-nous plus de conslitutioo ? Ooei 

sommes-nous ? Je vois que les circonstonces sont graves , qu'elles le sont peut- 
être aujourd'hui plus qa'iiier. 11 £aut de la fermelé, de la résolulion, de la ma- 
l^animité... > 

Une voix, « Et de la prudence, t 

M, Félix De^portes. « Il faut déclarer que vous pMret dans cette enceinte 
plutôt que de pericettrc qu'il soit porté atlcinle à la CoustUution et à la liberté 
de la patrie. • 

Vn grand nombre de voix. < Ce n*est pas là l'objet de la discussion. ■ 

M. le président rapi)elle à la proposition principale. 

M. Maouel rétablit €t développe de nouveau sa proposition. 

L'n tnerhbre. « La commission de Cooslitution s'occupe de son travail ; elle ne 
peut aller plus vite. J'appuie la proposition de s'occuper séparément, et le plos 
tôt possible, du budget de 1815. » • - -. 'j-i ^ '1 

' L'assemblée allait se rendre dans ses bureaux , mais l'annonce de l'attente d'un 
message important de la comniissioa de gouveruement la retient en séance. — 
On reçoit le message suivant : • ' 

• Monsieur le président, j'ai l'honneur de vous transmettre le bulletin de si- 
tuation d'aujourd'hui. Je vous annonce en même temps, monsieur le président, 
que les plénipotentiaires du gouvernement, chargés de traiter de la paii, ont 
reçu des passeports pour se rendre au quartier-général des souverains alliés. Ils 
sont partis de Laon, hier suir 26. 

» Agréez, je vous prie, monsieur le président, les nouvelles assurances de ma 
plus haute considération. — Le président de la commission do gouvernement. 
Signé le duc n'OrnAnTE. — Paris , le 27 juin 1815. » 

Bulletin du 21 juin 1815. — « Le quartier-général de l'armée est toujours à 
Soissons. Voici quelle était sa position hier à cinq heures du soir. 

• La division de cavalerie légère du général Jacquinot est établie au faubourg 
de Laon. 

• Les troupes de la garde, infanterie et cavalerie, sont entre Laon et Soissons. 
» Le corps du général Lallemand prend position à Craone« Corbcnie , cl se 

prolonge vers l'Ange-Gardien. * *t i ./ 

» Le corps de cavalerie du général Pajol , en arrière de Coucy. 

• Le premier corps, aux ordres du général d'Erlon, élait en roule pour Gom- 
piègne , point sur lequel l'ennemi se dirigeait. " 

• L'infanterie do l'aile droite commence i «rrivcr demain. 

; • L'ennemi occupait Saint-Quentin, (luise, Avesnes et Noyon. Un parti de 
qoatre à ciuq cents chevaux s'est montré entre cette dernière ville et Com- 
piègne. 

• Des rapports et des dépéclies télégraphiques du îiculcnant-général Belliard 

donnent les détails suivans. . . ' 

- .,,•»./. .1,. f , .. 

• Le 23, un corps ennemi, fort de trois nulle hommes, est entré ô Sarrebruck; 
nos troupes se sont retirées à Rosenbruck. . 

» Le 25, l'ennemi n'avait point fdit de monvemsnt prononcé en avant de 
Forbach ; un détachement de Cosaciucs réguliers a occupé momentanément 
Saint-Avole. 

• Une suspeusiou d'armeg de vingt-quatre heures a clé conclue «veq le colonel 
commîudaut l'avant-garde. Des parlementaires out clé envoxés au-devant de 
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im, «1 4» tmilirtjiiMiii'à 00 qM det nanni géoAr^ 

fucommandam en chef. / . . , .,»*»4tîiir>. 

> La diTbion Roa|fl|^4Mri9f|(^ 
Jder, 26, k une lieue. 

* Les Aotricbiens ont passé le Rhin vers Gernenheim et 
^rant-postes se sont repliés ; les Bavarois se portent sur la Sarre. 

. Un corps de troupef s^od ^ ctiMiçé ^ J|iqg9^ ie.J^,Umimt 

QfDçupe Château-Salins. 

a II u'est parvenu aucun détail important des corps d'observa^oa di| Jari fl 
<la Var, ainsi que des armées des Alpes et des Pyrénées. 

f Lpf FQ|aliste$, aa nombre de huit mille hommes, Tiepoeot encore d'être 
kHIti 0t dfipenéf prèi iTAm-ay parle g^éra\ fiigarré « qui ^ iilessci. ||f 
pifii^plwdeqiii^^centfbonmiM. : ^ ^.,ir ■ 

finik de nnailion. Le g^^o^ A^ip^ 4(lBHMlHI/i 
d'tiUeiin beaucoup de confiance dam tai dl^poritimi ëiifm tmjfm* » 

LtlÉaUioa de ce message au procès-verbal est ordonnée. Un meinfa ds 
gouYemement est reçu per la Chambre. U eotttieot la prbpoiiUon da projet de 
loi dont la tenear sait : 

Paris, le 26 Juin.— « La commission de gouTemement* fo Turgenee deidr- 
oonslances , considérant qu'il est nécessaire de pourvoir sans délai au paie- 
ment des anciennes fournitures et de l'arriéré de la solde, arrête ce qui suit : 

• Le projet de loi ci-après sera soumis à la laDCtioi) 4M Gbambf esj et imnrt 
diatement ensuite à celle des Représenlans. 

tegnyï^ Mm^lft ^ll».p«9iliqiie« fcpnMaiil wfapM^rWMMMi 
llraoeapoiirlepaieiiieotd'mMHffttQ^ea^ré^^ lUCPam 
«itérieurea ao i*" aîril I8M« et pour le paiemopt de If laqu^le loomM 
^iÊÊém f n diminution de celle demandée par l'arMfi | du milli é»M 4m •- 

Weei présenté W Chambres le 1 9 johi 1 81 5* 

Signé le duç d'Otbintb, président; Garrot; Cacuincoubt, doc de Tioenai; 
eom|e Gremieb; Quihettc. — Pour copia. coptom; ^ s^crélaice .^ilkv^fc M ^ 
nùtre aeçrétaire d'état. T. Bibliér. >• 

M, X>umolard. « Messieurs , quelque confiance que vops ayes dans le mode 
d'examen des projets de lois dans les bureaux, quoique le mode soit celui prei- 
crit par le règlement , il est des circonstances tellement urgentes que vous dcTes 
abréger indispensablement les formes ordinaires. Je demande le renvoi dQ pro- 
jet à une commission spéciale pour bire un rapport séance tenaofae. • . , 

Geila pçopiMitioaiBit adapta. La bofetuiNt ai^^ 
qid doit «mniiier le projet. 

lilii-ChriBdiird # Jeaiinit« ]>ellBrinoQ et 
Dû nw pa pp ài( l»CbaiiM du yat» .aj wiW 'l» iwjiMr M 0f >ea ; 
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196 AiratotifTATioif natioualk. 

*-^LerriKMirC1MUI, en Mit léChmiliw rqeti te» mÊ^ê m mâ de hi 

If. Comèo». « Organe de la commission qnc tous aTez ctogée daot cdia 
HMe nièfiie iTcnarioer le projet de loi nir (e crédit à oorrir aa gottTeriMÎoent 
pom^ acquitter une partie de l'arriéré spéciflé aa hodget présenta , j'nnnf^nfe â 
rassemWéc que cette commission s'est occupée de saite de rexameo de ce pro- 
jet. (;e crédit sera ouvert en déductiou de la somme demandée par le badget 
pour l'arriéré dn ,'20 milHons. It est iosUiDt de donner nu gouverncrocnt Ici 
moyens d actjiiit-or ses cugagcmeus envers des ciloyeos dont le» capitaux sont 
epiiisoR, €t fjni malgré la difficulté des circonrtaooes contiDoeot à assurer le 
service de vos armées. Le projet est très- urgent; et il fant qne noua ayons bio) 
iM-aea urgence pour vous proposer de l'adopter aen$ qile la diiMiliMi eu lit 
ftt affoir Heu dana dea fiiriBei piw rëgulièrâi. * 

H. Ginboo doDM leeliuw du projet de lof; il «it adopté. — IM Cilainbn 
ipHMe m nralia pour l'adoptloii de ce projet. Eo votcl le lémttal; aur m 
iN}M»,il|àdOVIioaksMaiicbeia 2»iiQiref.-U loi «at kdop()è 

û é ÊM réami et wwfé de lolte > h'ClMiaibre de» Paifi> ' 

lii aéma cat cootilniée à demaiii midi. 

Chambre des Pairs, — Séance du 27 juin. j 

Le prioce archi-cluairciif'r oiivrn la sésoce à deux lieurt» et demie» 
r Le prooèi>verl>ai e»t lu et adopte. 

Le comte Thitiaudean annonce uu menaf e de la Chambre des Représentât!». 
Il donne lecture du prftjet de loi qui en fait l'objet ; c'est celui relatif aus. -nie- 
aorcs prises pour assurer, par vone de réquisition , les sul^istaocrs et lea trana* 
porta niillliirea, 

. U prétiâen». « La Ghainlire yenlreUe ditcoter de aufle ee pro]*!t , on le rea- 
VOjcr^à unecommiasioaf » ' 

le tvM0 éi 8é0ar, « La anltère èat trop idnpertaiites II a*àgtl pmir le peapla 
4a Irap giwiida'inférêla, ponr qn'irae iWoltitîon de eetlè nature aoit dlBaM 
aaiiB mr eiameii préalable. Jè dûiiandala feftDaUçkn d'iina cemînlnleB; • 

l^^aifem M»lir» « Il ilmi accélérer de s 

Le préniâe^it. • Lorsipi'iio projet de loi est proposé par un membre , lè préd- 
dent est antoriaé , même taoa eonaulter l'assemblée , à en ordonner TimpressioB , 
ef la dish ibntion ; ainsi, à moins que la Chambre ne reeonnaîssc qu'il y a af^ 
gence , jf" vnis ordonner l'impression et prononcer l'ajourneineut. » 

Le duc de Dantzick. « S'il n'y n pas de loi, les réquisitions se feront saas 
loi. Croyez vous qu'il n'eu ait pas drj^ été fait? Il n'y n pas un moraeotà 
perdre. Il eat inutile de disputer sur rajournemeot quand la ioî s'exécate avant 
d'éfre faite. » 

Le comte de Valetwe* « La Chambre a fait uu rëglemcut; il faut s'y eonfor- 
mn. Si quelques cirooi^tanees impériemes ont nécessité' a|i viola tloo , qt^iiit 
dorénavant éÊé$BÊ6 trpét rigueur. « ^ 

r U duc de Mrairit. « Qiiéiid «ta a Mite réglttMnti. reaaamI'Qi awdiait 
paa aur noua. > , 

- i:a cMil#TlHii«MlMV^^ danè reidre 
dQ règlement? • ; .* . 

te aaaife ée Vatmee, * ie AeiflaMptenda paa;..;. CTeaf ane plira|#. 

- Le comte TUèëtàiêà* I H %qWôtnpaatr le dÉMidefa iMUr^le. — Puisque 
l'Mcasioo flenipréBeaile fen profite pour "root ouvrir une ameoftpressée par 
lea maJlieiun de la patrie. QaeUe eat l!atlitiide dea QUmteea depvi» qw^W 
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jour»? L'ennemi est & nos portes; et Ton le traîne ternlement «Sâmles formes 
lentes et pénibles du règlement I L'ennemi est à nos portes , et quand on tous 
demande de régulariser le service des réquisitions pour donner aux malheureux 
habitans des campagnes un titre qui pourra leur servir quand la trauquillilé 
sera rétablie, quand on vous demande une loi pour subvenir à la subsistance 
des troupes , on vous propose de délibérer dans les formes du règlement î 

• Je demande moi, sl« dans des circonstances aossi pénibles, la Chambre 
peut se dispenser d'adopter une loi aussi nécessaire? *' 

» Une commission est inutile. Les amendemens, s'il y en a, peuvent être 
proposés séance tenante; mais je ne crois pas qu'il en toit proposé, car la Cliam- 
hte des Représentans a épuisé la discussion, • ' 

^' Un grand nombre de membres. « La discussion sur-le-champ. » • ' ' 

Le présUlent. • La discussion est ouverte. » • * ' 

L'n messager du gouvernement est introduit. Un des secrétaires donne lec- 
ture du bulletin et du message. ' . • 

{\oyei Chambre des Représentans.) • 
MM. les comtes Andréossy , Boissy d'Anglas et Valence annoncent qu'ils oi|^ 
été nommés par la commission de gouverneraeat , avec MM. Flaugergues et de 
la Be«uardière, pour aller négocier un armistice avec le ford "Wellington. Le 
président leur donne acte de leur déclaration ; et la Ctiambre accorde l'aulorisa- 
tion demandée. — On reprend la discussion. 

M. le comte Thibaudeau donne lecture , arlicle par article, dn projet de loi. 
' Les articles en sont succesbivemcut mis aux voix et adoptée sans discussion , 
lels qu'ils ont été envoyés par la Chambre de» ReprésenUus. ' •• ' .''• ^ " 

On procède nu scrutin. ' ' ' ' • * ' -.v m .(î.-* . . • r? 
I? Avant de quitter la Chambre, M. le comte Boissy-d'Anglas annont e qu'il a prié 
M. le comte de Latour-Maubourg de donner lecture du projet de loi «ju il de- 
vait proposer aujourd'hui, et qui cet à l'ordre du jour. 

M. le comte de Forbin de Janson, le plus jeune d'âge , remplira les fonclloîis 
de secrétaire, eu l'absence de M. le comte du Valence. ' ' 

• L'ensemble de la loi est adopte à l'unanimité. Il y a^ait 51 votans. 
î - M. le ct)inte de Lato»ir-Maubourg est invité à présenter le projet ôc loi sur les 
mesures à prendre pour garantir la liberté individuelle. 
Ce projet est composé de 17 articles. 

M. le comté Thibaudeau. • Comme la discussion doit s'omrir après chaipie 
lecture, je proposerai un amendement : c'est la suppression , dans le projet qni 
vient d'être lu , du mot royaume, qui annonce un grand iMibli ou une grun io 
prévoyance. Si l'on ajourne pour une seconde lecture, comme hier la Chambre 
a renvoyé à la Chambre des Kepréseotans la résolution qui iwurrait paraître en 
opposition avec le projet qui vous est présenté, j'en demande l'ajouruement jus- 
qu'à ce que celte résolution vous soit revenue. » ' • *• • 

Le président donne acte de la lecture, et ordonne que le projet signé de lui et 
des secrétaires restera dans les mains du secrétaire-rédacteur. * • • ' '•'f 

La séance est levée et remise à dçmuiu deux beun». ; 

w Chambre des Représentans. — Séance dn 28 juin. *> • -^^f: 

|ii La téaoce est ouverte à ipie heure. . * ' . 

M. le président proclame les noms des membres qni , nom.rés par le4 bu- 
-#eaux , doivent former la commission de constitution ; ce sont : 
9. MM. HamoQdf Vimar, Manuel, Poulato-Grandpré , Brutieau de Beaumetz, 
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L^febrre-GioeaB, Dorbacb» lAo^wu^i ie ismbre nommé par le bureau 
commao ett M. Delessart. f „. 

M. Gamon. • Mecsieort, lu de vos orateurs les plas disliogoés, daot la »éaoce 
d'bier, toos proposa de Toas occuper eydusivemeot , dans les circoostaDcet ac- 
toellet , de mesures urgentes , de mesures de salut public. ^ 

» Sa proposUkMi fat accaeillie ; et , par des lois d'urgence , tous a^ez Urré , 
s'il est permis d'employer ce terme , toos arez livré au goufemement des hom- 
mes, des tréiors et le Taste pouvoir d'oser de tout par la voie illimitée des 
réqaisitiOBS. 

• Cependant, messieu^, o'a pas été tndiqoée d'une manière franche et précise 
fa mesure de salut public la plus urgente, celle qui, à mon sens, doit être le der- 
nier retranchement des Trais amis de la liberté , des représeotans de la nalioo. 

» Â la Térité , formée dans la pensée de recoorir à cette mesure que tous pres- 
sentes sans doute , une commission a été chargée de revoir et de coordonner 
nos oomttutions éparses; mais, messieurs, cette collcctiou de coostitulioos 
«éparses présente à la mémoire attristée tant de mooumens du despotisme le plus 
i|mpodent, tant de monomens de la serTitude la plus honteuse , tant de senatos- 
consultes et de lois organique^ , sous lesquels noire liberté a été ensevelie , que, 
pour hâter un travail devenu si pressant, ou plutôt pour le terminer en un jour, 
en quelques jours, je crois devoir vous proposer de réviser, d'adopter à l'instant 
aTee de légères modifications dont l'expérience a démontré la nécessité, en com- 
mençant, par exemple, la division du pouvoir législatif en deux Chaimbres, je 
crois déjà dcToir tous proposer d'adopter saus hésiter la Con&tilulion de 1791 . 

• L'ennemi s'avance : nous q^i vîmes si souvent nos armées triomphantes dic- 
ter des lois è tous les monarques de l'Europe dans leurs capitales humiliées, 
nous sommes descendus de ce haut degré de puissâucc et de gloire. Nous en 
sonmies descendus, parce que l'exagération de l'amour de la liberté nous em- 
porta au-delà de cette G)nstitution de 1791 qui nous offrait un sûr abri. IVous 
en soimnes descendus , parce que l'anarchie, monstrueux eofant de la républi- 
que avortée, défigurant cette liberté, saint objet de notre culte, ne nous la 
montra plus que sous les traits hideux de la licence. r«ious en sommes descen- 
dus , parce que le génie extraordinaire , qui pouvait , après notre chute , nous 
relcTer Ters la liberté et nous la reconquérir, livré à la séduction intéressée des 
courtisans du pouvoir absolu , ou peut-être à la séduction du pouvoir lui-même, 
ne songea qu'à donner de l'éclat à son sceptre, qu'à parcourir, à conquérir, à 
ravager les royaumes, ^ons eo sommes descendus, parce que, changeant de 
principes , de sentimens et de costume , des hommes à grands talens prostituè- 
rent à la tyrannie le noble et pur encens qu'Us devaient à la Uberté. 4. 

» Que nous reste-t^il donc à faire? quelle planche aborder au milieu de ce 
naufrage? Je tous l'ai dit, la GoBititofion de 1791. Celte Goastilution veut 
on chef, Teut un roi ; qui de Toqs le premier nommera le monarque ? ce ne 
sera pas moi. Je yeux éloigner de ma personne tout soupçon de serrir un 
parti en faisant une indication, en prenant une initiative qui pourrait néan- 
moins résulter d'un sentiment pur et patriotique ; je sais que Napoléon II, que 
Louis XVIII, que le duc d'Orléans, que d'autres encore ont des partisans; mais 
je suis , moi , étranger à tous les partis ; ce que je veux , ce que je vous de- 
mande au nom du peuple français , c'est une Constitution libre , une Constitu- 
tion qu'un roi constitutionnel fasse exécuter religieusement pour son intérêt et 
pour le nôtre. Je tous demande nn roi qui soàl juste et bon , qui soit Français 
par les seotimens do moins , qnl termine ta gverre et donoe à TEorope des ga- 
raotiM d'HJie longue paix « en rtfpeotant dm loit, ra M dirifeitti d'aprèi les 
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tilisée. ..." 
' » Vous, messieurs , tjui pres(jue tous «vez liguré dans Us diverses asMinblëes 
nltfoiiafes'de France, gui par de grandes fautes , poar ne rien 4ire de plifs , 
vm forcé ta victoire de te raipger dn parti des rois , «anuUca vos peines | 
êooiolcs-Toni «ependaM en tous aTpoant qu'à Talde 4'ua seul peuple luttai|| 
toîUie loni lei roi« , fpoi ave» «v^aé tooi (et roiSi,lttiuuil omU» un seul pea» 
pie , I jreeomiattre fonneUemait rindépébdtuiQe et la aoÙTerdntté dea oatiooe. 
il est eb ta pnûiaaoe des nHtde$*]ionoreràjaiinjieaie«pectai4]fti^ 
pendauce , en retpeôtoDt. on principe qu'Us ont rçoomia» qu'ils Àofti^-iQàinfll 
pneianié ; qne s'ils aspirent à violer ce principe' dtn'nel comme la raison j t'ilà 
Teulcnt se ioqer 4e ta foi deji peuples et des promessea toe pins jptanneUea» 9Êa» 
c*e»( à vous» messieors, qu'il apparliendra de donoar un grand exipptaaa 
monde ; il tous appartiendra de voas offrir en sacrifice, plutôt que de consentir» 
par un ac!e léj^ slrtif, la vioialion des promesses faites en présence de l'nniv^pi» 
Il vous appartiendra de réclamer jQscfu'à la mort rindépendance oalionnle. 

» Il ne s'agit pas > riiKssieuri , de peser aujourd'hui dans la balance, en par- 
courant les phases de. notre rérolutiou , ks fautes et teii crimes U€S peuples , les 
fautes et les crimes des rois : il convient scnlement d'ol)scrf er qne les i ns et les 
i^llres ptuvtui les e^pitr par une couJuii.e iiiaguaiiime; cl à cette époiiue qui 
^lace dans une sitoation si extraordinaire, d'une part, messieurs « le peuple ' 
4reiigaisrepr^pté par yÔqi* et, d'autre part, toui kt peuplef de r£.QffQpf 
représentés par uoib coalitipq de rois, le plus ^raudaele qui poissailer taf'lrHHie, 
ireç 10s. antres natione, et tons 'les rois «Tec tous tas peupiea« cTest indelfAMl 
boniuifagi» tiG luiomiage réel et de liit. an prindpe'^ ^ofuum t'indépttp 
' djfnee des nations. Pli pourquoi taire «ponrquol ne pas liiioioMptfIrdanaoello 
enceipte » une puqûiée , bsrdie pent^tre» dont mon /poenr est pnjti# Y W i'Mr* 
eiiie qai dressa inan écbafliQd» ni Je royalisme arrogant et soperite qui pani* • 
être se dispose à la Tengeanoe, ne m'ont appris à céder à ta crainte. 11 faut donc * 
ie dire , taa.rois sont à jamais flétris; et bientôt la politique ambitieise et dis^ 
eordaute nous Teogera d'eux-mêmes s'ils foulent aux pieds notre droit le pins , 
sacre, droit conuiiun i\ tons Its peuples, notre indépendance nationale. £t 
vous , Représeoiaus i;ui m'ecoutes , vous serez Yonés à un opprobre éternel, si 
cette Cousiitution qui naquit dans les beaux jours de la révolution , qui fut ?éri» 
tÂiWeineut l'express on du vœu nalional, ne devient a l'instant même voire point 
de ralliement , voii'c centre d'uoiou , et si vous ne la défendez jusqu'à la mort. 

» Proclamez donc, Repreèculaun , pi ocliuk^ la résurrection de cette Consti- 
tution si librement consentie , si libri^iiidit. acceptée par ce peupleqoi s'empres- 
sera , ù fpm le juges nécessaire , de la coo99<<rer par une Bfonptidiin pomHet 
CfoM filof l'audaee, ta génie/taSMi«ne.outaTta|oire qu'il finit invoquer, 
c'est quelques modi0caijoos qui penfenl atpir Itan féençe tln«ili|: «Rtrt InCSon* . 
sMtntion ^ I79l« «.•^X.api»pesition«iwt,'Âfim!^«pP^^ 
lifea de p a^n d e n t à «lier. fM» Joix. ^v'» n-) ,/ r. »ms : m . r iit-j »« ^ ? iii: < ' ^ ti' >• < 
.V. Pénières. « Quoi ! messieurs, l'on vous paHodn déttlkérsr t9éÊi0wmmÊÊà 
sur ui| ol)iet4usa| gcave.' K'avona-nons ik^iilaiirién i ait^d^ de lasageise 
de .ta réilexion ? On peut compter sur le courage des Représantiae^ H n'est pes 
nécessaire de le fdimul^r* Kq^s av j>fia ^tta -eirtiis des anciens , qai consistait 
st^>tout à délibérer avec calme « an milieu même des dangers de la patrie. Est-ce 
parce que reuuemi approche de la capiiii^le. qne nnns u'auriors phi;^ qu'à nous 
réfugier aveuglément «iaus cette. ConsUtulion q<n a t)t'soin de tuni de reformes f 

mÊf^ikBs^^^^l^f\p^ 
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ralité poHtiqBe de c« prince du Nord , qni , modeste et généreux dans la yictoire , 
déclara que la France devait resUr ane des grandes pius^ancet de l'Earope, 
lonta le léiut à le réanir pour cboialr librement le souveram qu'il croirait de- 
voir MifMT. Si qoetqiw ebOM pwt iMmrflr AlnaB4rt^.»...( Plusieurs voix ; 
n 0*7 a qa^ fitMlre. ) Ce piteM foodlrall-fl Mm réiroindcr lef progiètds 
h chiMtoaf ll<mtimlean;1i nfaon él In lomièrcs oat pMtréjosqoe 
chei iapeopteqiiTl|to af e ri i»«Ceii'eilpototUrtpibtt^ 
tftiMr. Le Mdei rôu iUlét ett doM atleiiit. Qtt*iMit«iii Toolnf que eeU éoÉl 
rardeur betMqasBMcCreiprttdêeooqiiéletrJiiblaientfoitpMdelTari^ 
fDâtiil«ta0rbFMM;eliliteQf leardéiircittiiiifttt^et DOuid«mte>pénr 
qae m aégoc l ai go ri les troaTeront fiiTorablet anfrTonix qui lenr lenat eipri- 
mén nu nom de la France Je demande qae i'oo passe à Tordre du jour. ■ 

V. Henri l^nro^te. • Mon rreur est français : j<; l'ai sonti battre au noble lan- 
gage que nous venons d'entendre. Le rourj^'o prut .^c relever quand les repré- 
^Tîtons da peuple en donneront le généreux e:^pmp!e; mais je pense qu'une 
telle (icIibéralioQ ne doit pas être emportée par na mouTÇOieot précipiff\ Je de- 
mande le reoToi h la commission centrale do ciinstituUoo; et qu'il soU fait, le 
plus prompk'n:cnl poîbible, un rapporté Ij Chambre. » 

If « J'aoraia uue ob^er? atioo à ajouter. Oui, je pense qu'il est urgent de 

i'MiperdeliCoiitttlotioo. Reuddne ooejnstiee méritée è eMte belle centra 
de «Hre p f c n ri èr e eMemblée politique ; od oe pourra jamais t^op la méditer et 
iTdGlelrcr dee maifmes qo*elle coamare :cepèiidaiit oeoe défont proflier aiMi 
des lenritree d'une aM longue etpérirnee. Elle a dû Ciîra emtir la DécmM 
d'afporter à celle GoMtntioii dm dteogemeas qni œrtes ne peufentyexéenlBr 
■éeu^e tenante . autrement nous nous expoeeroot an ridicole de ces co u i tit ntkiB e ^ 
improTisées et de ces sénatos-consuiCes qui araieot détruit nos libertés. 

• Je demande que l'on ne s'occupe pas d'autre chose simultanément avec la 
*C«Hwlitu!ion , que de l'empronl stipulé dans la loi de flnance, et que l'on défer- 
mioe la classe snr !n^îî"!> il dviit poser dnvantaRC. (On murmure. ) Messieurs , 
remprnotdoit é4rc di t reté , il est d'une néceysiic absolue; mais d'après les con- 
férences qoe j'ai ("TPS avec votre commission centrale, je tous propose de de- 
mander au gnuvrrnc ni' iii s états de tous les traiiemens civils et administratife» 
aflo que tes «upprcssious ei les rcdoctions dont ils paraîtraient suseepUbks, 
INrimèstélra examinées par l'assemblée dans ses bureaux, t . 

M* CnMftoN* « J'appuie ta proposition qui tooi est fbite; Voire oommiiBien 
MMre snr la ConfOlotlon s amli vona doffi lut proposer nn M; ee M pcnt 
étro'la Gansdintion de f I eppropriée à ooa mœora eelndlm elrooUiée parreir 
ffdria a»; le acnl moyen de imver la liberté puUkpw. Lee défirali de la 
Constitution de %m lonlemnnf. Le prioelpel élail dé n'aM qn'one aanm* 
Uéelégislatirenoiiine.el deMiseerlepoofoireiéoClirirop llible.€e1MmiB 
ënoroie faute d'organiser il ftfblement le pomeir exécnUr. Je cmictus à ce que 
la commission s'applique partMIèremeot , dons aoo limil, à la GonalitutioB 
de 91 , nvc^ les modifications que l'expérienee a fait înger néeeaaaifee» • ^Ijb 
renvoi à la commission e»t ordonné. 

M. Cùmbon. • Je vois toiijoui-s avec pci^ir que nous soyons toujours entraînes 
h rendre des décrets d'urgence. Uier, la nécessilé était cvidentp , et , sf^anre te- 
nante , non» îivons odopfé une rt^sohition qui acfor^lc un crédit au gouveroe- 
oient. li Krait pnurtiint désirable de «ounaître si l'affeclalioa des fonds quevmis 
avec aocordés a caasiammeot la destination qui est annoncée. Dieu me gardf 
d'éliiaff des aoopçons contre un gouvernement investi de toute votre eoulian ce; 
HidaiMMMitfation tend ir mettre eu garde oontn'ia prédpitotioa. Dea cap- 
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ports de finance nous ont été dislriboés ; mais je ne puis les regarder que comme 
des comptes administratifs ; je n'y vois pas de comptes de deniers. Vous n'avez 
pas reçu celui du trésor public. Cependant les besoins sont grands , et il faut y 
pouFToir en même temps qu'on peut exercer une utile surveillaoce. 

I On a parlé d'assemblée constituante, d'assemblée législative. Ces assembléea 
demandaient des comptes de deniers, et faisaient vériGcr le trésor par des repré- 
sentans du peuple. Ce n'est point ici une mesure d'exécution comme on pour- 
rait le croire , c'est une n^esure de surveillance qui appartient essentiellement à 
la représentation nationale. 

» Je demande que vous nommiez une commission de cinq membres pour aller 
prendre connaissance de l'état du trésor public et vous en rendre compte.- f: ^^ 

La proposition n'est pas appuyée. ... • 

M. Scipion Monrgues. • An moment où les passions signalent à la patrie de 
nouveaux dangers, vous venez de rendre un hommage éclatant aux principes 
qui nous animent tous : le silence majestueux que vous avez gardé pendant le 
discours de notre collègue Gamon , prouve qu'il n'y a puint de division parmi 
VOUS; j'en demande l'impression à six exemplaires , pour que nous puissions la 
faire connaître à nos commettons. • On demande l'ordre du jour sur l'impression. 

i\ ■ Nous n'avons peut-être plus que peu d'instan.s pour faire connaître 

les sentiraens qui nous animent ( des murmures s'élèvent ). Je demande que 
nous en saisissions l'occasion , et je vote l'imprestion è six exemplaires. • 

M. Dupin. « Quand vous votez une impression , vous avez un but quelconque'; 
si c'est un rapport, c'est ponr l'examiner, mais vous ne pouvez imprimer un 
discours que pour en propager la doctrine. Ici, quel(|ue intérêt qu'ait présenté 
ce discours , et le ton vivement pénétré avec lequel il a été prononcé , en l'im- 
primant , vous auriez l'air de favoriser , de préconiser nue idée quelconque sur 
Je travail de votre commission ; elle a sous les yeux tontes vos constitutions , tons 
les projets ; elle entend toutes les opinions. Je demande que vous lui laissiez 
présenter son travail. • • - . v^^* » ..t.. 

La Chambre passe h l'ordre du jour. • ^' ^< <• " '»-«''^'* 

H. Félix Despories demande ù donner lecture d'une proposition sur la liberté 
individuelle. — L'assemblée entend cette lecture. Le fond de cette proposition 
consiste à donner aux cours impériales la police et lu surveillance des maisooi 
d'arrêt, et o'ordonuer qu'à l'avenir nul Français ne pourra être détenu, sans 
que la cour impériale du ressort n'en ait été offlciellement instruite. — On de- 
mande l'ordre du jour, motivé sur les lois existantes. — L'ordre du jour, ainsi 
motivé, est adopté. — Jl est donné communication d'une lettre du général 
'Recker , qui , pour une mission spéciale . demande un congé de huit jours. — . 
Le congé est accordé. 

M. le président fait donner lecture d'un message du gouvernement ainsi 
conçu. 

Paris, le 27 juin 1813.— -« Monsieur le président, j'ai l'honneur de vous adres- 
ser le bulletin de l'armée. Le ministre de la guerre nons a fait de vive voix un 
rapport peu satisfaisant. Il est en ce moment aux avant-postes , et nous attendons 
un rapport positifsur notre véritable position militaire. f> . nv ; • « « "n 

> Quel que soit l'événement, nous ne vous proposerons rieu de pusillanime 
et de contraire à nos de\oirs. Nous défendrons jusqu'à la dernière extrémité l'in» 
dépendance de la nation , l'inviolabilité des Chambres . la liberté et la sûreté des 

citoyens. > - ' ^• ' i ' • f»*"" '<«iirt « • 

• Agréez, monsieur le président, les nouvelles assurances de ma plus liante 

considération. — .Signé le duc n'OTB*>TK. » .„.. ., , 
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« fMMf MB0lffiii diWfi tlérâtUf tnr les progrës dét itt^» 

• Une d<pêA§ do Infébbal Grouchr; a^tte d« Soissons, le 27 joltt, I dix beii- 
W éË M-,«faM0eq«eramiff ^ enibree & Çotnplègoe. Lë comte d'Erloo, 
iTiftDt 1» péô^tr dans cette tUle , s'est porté nir Senlis eo longeant la forêt 

» L^ennemi oècnpe Pont-Saiot-Maxence. 1! dirige des colonnes snr Crcil et 
SeidlA UiBi eeféUt de ebotes, le ràaréchr.I Groacby^ tronv*» dans fn npce<stlé 
de presser ioo monTpmect «nr Pan-? ét de porter son qtjnriier-geaéral à Dam- 
ïBflrtiA. Le corps du général ReiUe prend sa postiioo à Gooesse, et celui da 
géné^aî Tândamme è NsnteuiL 

" LescommaDicalions télégraphiques, déjàîoterceptées snr les lignes de Lille 
à Boalogne, et de WtÊi à Strubourg, Tienoeot de l'être sur celles de Paris à 
LiHeet à Metz, t 

M. Solljvnr. n Le mini'^lre de la guerre n'étant point à Paris, et s éJant porté 
an camp retranché, je prie monsieur le lieutenant général EU^mooii, qui anive 
de l'armée , de donner sur ce qui se pa^^se les reoseigoemens qui sont- à sa cop- 
naifsance. • 

J.e général Rnir^oruf. « 1! est d'usa^r ;i la guerre qne rofficier-gënéral qui 
prévoit un ai mistice , cherche à s'élendie at à gagner du terrain, poar coudurt; 
rarmislice plu» favorablement d'une part, et poar faciliter ses subsi.staoces. Cest 
ce i|Lii a fait pousser des pointes n l'ennemi snr Comni^çme et snr Ponf-fetnt- 
Mavence. iiaus Us iliiecliaui mil» aire* que l'enneiDi a prises , il n y a pa&depo- 
sitiua a?antagea&e; les places sonifaiMes, eU'eiioeiai ne s'est poiof oconité de 
sic^ei réguliers. Qu'arnfi4-U ? Vamée pfead ia MiepoiWan éàtoÊÊm dei 
Mie ; tfllead&Mw l opinioadei oMasH^éran teplpMpèiMiO0Mi.l>* 
Iwniétiideta'dlèveittaipcaMJeMM^a petipie tMmimt H'iwi laM M Ita 
nnaa et nminier l'antre, en disant qne les générani ont ehM H^'aiil €ÊÊÊÊ^p$è 
bataille on iti pussent combattre ; les troopea aaal Um M tfmé mt ^ÊtB'ûppiAm' 
ji)m^9im,¥kMK knaéwduti de m( Mm tMam wn U Ck—BliHb*, A Uom, 
iSfiÊMm, «asiaal e»ardf9. LeaMonnaentdii mardibit Cro n diyj fMitéan» 
Hfpé.daos la ligne dalMaltees à Soissoni, Le monferoent géndrtf qnl a en M 
ll!i^.Wi>|Bt iiKviié|iMl.I,es positions deaatnrt è^Mmdnftsbnffaaiigoéei, 

> ' lÊ> mii0ii*lhivmi^l. t n s'est répandd des bmlttf ded4àertIonô(deddfeelîon 

(itfDsfsrfàéé fr a i ^ j M sè du Nord. Le gouTernement a tooîu savoir bi Térité s t 
it m'a'ebargé, atée moti (JoHègue Ogier, de nous rendre auprès dé cette armée. 
Nous sommes partis le 25, à sept heures du soir. A peine avions-nons fait deux 
Itenes , qne Tfons fiTons trouvé la rouîe ciivcrfe de gros défachertieiis de toutes 
armes mnrehsnf isol;''^. Il y n' ait siirto it di s ho 'imes de la garde impériafe. 
tloiis les avons abordés. Mes enfsnts, leur avons-nous dit, qne faites-vons? 
aènndODBeï Yons vos régimens? n'étes-vous phis animés des i^entimens de 
Fftonrieur f Ils nous ont dit : ^'ous avons fié trahis. Au resle , on nous annonce 
qu'il n'y a pins d'empereur : si rempt i ( nr n'est plus snr le trône , if n'y a plus 

bestrin d armée Pourquoi voulez-vous que nous nous baUions ?..... pnur les 

Bourbons ? ponr recetofr, an lieu de récompenses de uos services , tie uou- 
teRes puuUioos poilr les serviées du moment f \ ' * 

> Mme lèar trons parié de la patrie , de la France , de leur anclennè gloire : 
li«on§obt éMélMbii Mi eooliabtie. Allex ii ^'ieU, Uwt aî^-nouâ dit , repre; 
Ma Toa annea, rejoignes toa dépôts. Lâ patrie , fa France ont pins que jamaié 
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pèoker de passer. Mont ifWfiileaar<eiialGiOMkj;llitH^piiSd^^ 

li B a été ctraHhé ifbës fd!r dGeiit)és il rallier !ef toTdats. En général; offl- 
èm , soIi8-of^c!ë^8 et soldais noin ont dît : Nottsresteé<)n8 à notre poit^, nënlT 
combattrons s'il le faut , trais il faut qu'on prenne des mesures contre ceni quî 
quittent , qu'ils soient rappelés , et que ceux qui ne reviendront pas soient 
punis. Dans de telles eirconstancés , teé cônseili de guerre ne peuvent guère 
sgir, et réparér lé détibrdre ; il n'y a que lu persuasion et la voie de renconra- 
^taeiit. ' 

• tiôtii sommes iMéi à férmée ; la gnrde impériale était placée entre Laon 
Noué aYOhs iftë àai ayént^postes, où nous avôos tronre les 
êmmii là r«kttp6^dr i abdiuiië, tèmf àT0ib4Îbili Ait ; ibals fl y a 
iMlioinfl Itf MUéélllItitHb, été ikflt&iamk^kà ioMtl^^^ qtà i^ 
gode la ptii.-1loai atoni doué Mare de toI^ déè hi Hioo^ V^'^^ ^ 
0éfé m UidëUé. jb iM IfeoQtëreàt iteê mitk ^dii uS iH^Aé» à 
r^iinUib;lfMélM, lr la éltéjflûèèiéà iéidit.diû^^ nooâ 
0tt At : Fèiurqalii Toolei-TOilé qûé ûù&i iei; ^tmqôë rêiMiemi tîiMif!* 

étf^UlSt un ibonveihent sur Cbiliiptègne ; ce i^oint était occupé par1'èàÀ«|tii. Le 
ibartéchél a fait opérer nta mouvement rétrograde de tonte ta ligne j étii pill 
pMÎtton d'nnemauièrè avantageuse entre Lion et Sentis , à Nantenîî. 

1^ ^btettéodré la réunion des divisions, nous nons sommes jetés au milieu des 
(A^DCS , nous îeur avons annoncé que de grands moyens de résistance étaient 
pTfi^és à Paris /et lés troupes ont senti que les pwitions bors de Paris étaient 
celles où elles devaient se réunir, qoé jusque-là il o*^ avait pas de position pour 
atrêlcr dfs forces iiipérleures. 

» Hdus uvoas appris qu'il s'était réuni sept mitié t^pmmès de Ta gkr<to inipë- 
itittè , mais qu.'ft y avilit en dé nômbreus'es déâîérltfÔMi oû es| j^rreiio à raïûër 
pVos 8é <réi& Mlê IttimiiA nià9A miié & tfoiftWé «gd i Pirb ; iU aûîit > 
f^tpddie|ffBnM^i|IHaiii|iBeiit|çiir derolr. ' * 

» ItotH ai^ohi ftil&flrMi«^ Ywioà, iàtoXAU ta ^8aié^ié^a^||^lr. • 

> té ièiti^lliSMlfaid-bâTêi^et eà dîMioé léâinré. -^d ffôan^tl : ta cavaierfo 
â tKrM!e libàBë. tà dêtèrikià ne ift èà-^om miMiité$, et eltè ékt km- 
iÔiii^ ahii^ dd ^éml éoarsgiif. 

» Hier, â dldq li'eià^ du solr^ le qnartlér-générat a été porti de Soissons 4 
Tineh-GotIèreÛ, tè ttiiiréchal Grouchy l'avait arrêté dés îe malip. ïi attend l'ar- 

Èî de soii cbrp^. Éien n'est désespi^ré ; mais il faut parler aux soldats , leur 
des pvoclamatîdns ; il fjul pourvoir à féur solde, i leurs besoins. Vous 
^èx sur ce point quaraute-c<nq mille hommes bien aro9é|«.tjeo équÎQélLj vpe 
arlUIerîe nombreuse et parfaitement biêil mon! ée. ^ . ' ..^ 

» Vofli la vérité sur les faits dont j'ai été tcmoin. • • 

JH. Wffnrl Lacoste. « Avons-nous payé aux braves qnl sont tombés dans les 
<âiarop8 de Fleiirus ci de ]\ïont Saint-Jean la dette de la patrie? Avons-nous por|é 
Kl^nrt veuTea « à leurs epfans . les coQSolaiiocs. les. sçcoui s qu'il dénend^it de 
Mdb ia wttr dooner 7 Slns doute font avéa donne etr?oiif doaiiepeii rexenptat 

Um, tout mm mourir m vot cMtaei mnm* Yow tfci ado|^é» um 
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fleiioo (mwnuini)» tAiif acceptioii d'opiaUM» particuli4ret , Umtet les meiiire» 
qui VOUS ont été préteaiém pour l'iotérét de la patrie. Je demande que voo» 
acL(inUie^ ce que rotia de?cz à l'armée « ea vous adre&Ââut direct^ooeai à elle. 
Pluâieuri de nos coUè^aet ont pré^é des «dresaet à cel effet ; j'igyrite rauem,- 
i)lée à lei entendra. • , , ; ^ i .*^ / v • ^ -m 

M. Jay. < Noui defooi dai trUnili d'adÉMIon« nom dw«Bt dit qptiH. 
ttaoi à rmit ; flTâgt par leitfiQrli ée .M l»«f« 
rien ft cr^ndre pour oolvt tiuldpMdiMB^ or Toilà t«|t^9i« notti 
avoir maiotemmU Avec rcHre perpliiiDii » jé Taia donner kflnra d*nne adicM» 
tii^^qourte que vous adoptécet li elle wi^oaà à w wm^Upfmf • iUtÊ% , /Im^ 

M. Jay doDoe lecture de cette adresse , et il ajoute ; 

> Gonm il eitlaipossibie^ après aoe tiiuple lectort* que l'assemblée pain» 
joger d'une adresse qui doit exprimer tous ses sentimeiu, je demande le reQTOi 
1^ une commission , pour faire les chan^emens qui seraient jncjés ranTcnables. ■ 

Jlf. le général Uaymond. • Ceux niéiue qui ont beaucoup vécu avec la troupe 
savent combien il est impossible qu'une seule personne ie pénèire des formes 
qui peuvent eiciter lei teatiffleos- «roiée ; j'ai^uie le reii]rpi,A ose coiii* 
mission. » 

M. Uumêlarâ. • Deux grandes cousidérations doivent frapper rassemblée» 
]\ûus devouâ un acte de rccouuaissauce aux guerriers morts au champ d'boo- 
nwr , qid ool pu ineeoiiiber i» nalii avec gloiroi car jam^ie h» Firançaii n'ont 
été ploa grandi dans laa combati. Ifooa dernn» doaeMoiniiiginieipa à oansfiU' 
reilenl» at qui aont diepoeéi à donner nnmiblabk oeniple. Sana le pnmkr 
rapport , je d^pda qne, par nm loi, qniaern randoà a? ee k «OMonra d» k. 
Clïanibin die Palri, Tow^aoniea un de ***"'"***gfTfi» ipie tien n'apia uier^ 
parce qne la toIi de ln patiria ne lafiltjainata entendre en fain,^ dannndr 
qa'il soit déclaré que les braves qui ont péri à Vlanma çt à Uoni-Saint-Jnui. 
ont bien mérité de la patrie. Je demande que le fgpR emrmeot soit chargé dft 
Tona.ito connaitre l'état des famiUea de.ces braves , et quels témoignatea de 
la reconnaissance pabliqoe la patrie pimt encore leur prodiguer. Sont ce second 
rapport , en reconnaissant tout le mérite qni se trouve dans l'adretse proposée 
par M. Jay , et a>tDbi«a elU contieut de ¥ue« &ages, je crois qnc sa rédacUon 
doit être méditée. Jîea demande le renvoi à une aonunissioOf • .CAppujéj «p* 
• puyé.) 

AT. Gara,U • J'appuie la moiioa de notre collègue Duuiolâi d , iuaîs je croit 
qa'one àdreiie doit être encore an^re chose ^ae ce que fait .exprimer à r^imni* 
Uée celle propoiée par M., Jay. L'année a acquis de nonvanx.tltrea de glotm, 
daoi oéi cbampa de bataille où aont lonibéa tint de mUlleb debrttii. Cea tniia 
doivent éire reoNllHa. et paot-étre devraienk-ib aenb conqNMr tonln l'adinne. 
L'axemple cat la pina bel cnconr^Bementqoe Ton pnbie, donner an addat. ie^ 
voodi^ qu'on n'en perdit aoenns 400 Ton consacrât ce mot ^ua aoldat* qnt 
• dit : • Jè meurs et je ne' me rends pas. • Je demande que les généraux et 
les autres membres militaires de cette assemblé se rénniiient pour lea citer. » 

M, Pènihes. « Le noni do l'offîcier qui a prononcé ces paroles ne âcài point 
être ignoré : c'est he bi ave Cambrouue. Ûaluid^ de io rendre* « LagardCt 
répondit-il, meurt et ne se reud pjs. • 

On demande de toutes parts le renvoi à une commlnion. Le reav(^ eti foSê 
aux voix €t ordonné. 

La commii»iiioti e»t composée des généraux Raymond, Mouton-Davernet« et 
deldf. Jay, OiNtetl)opoot(del'Eore). 

Vn ffiéiMfrf . « Jb demande à ififler ira traU qni honoré Tannée. La sarde im* ' 
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,'4» qiMnil Mi ^ptmâ prêt iltn fàmibmMtB de Parte . dit : . H 

'* , car doua na re* 



;Jir. Oaniler^4aSai■l•l^ «fMroméan'a rien pei4ii4é ton aoiirage; elle 
ariMfCb^ une position; elle ne oomple-pat toi ememif i elle cit tonjonn porMè 
par w, noble élan Tera la «ieire et la fialoire. Maletlftotqaeaellaatlllad» 
calme qoe la Franée a remarquée parmi ?ous se tMiniperl» an àiln éê Famée. 

Je demande ryne cinq membres choisis dans cette anemblée le M 

nos soldats, et qae là ils fassent, an nom de là pafrie, «^ntfndre m 

le seul que nous poissions former, celui de Tindépendanoe nationale, ca ^„ 
de toute la France, de ne point appartenir à un monarque qu'elle n'aura paa 
ciioisi. Quand Fermée saura quel est le centre autour duqoel elle se rallie, et * 
qu'elle sera réunie sous les murs de Paris , qne l'ennemi se présente ! et il trou- 
?era la forée et le courage contre lesquels il a tant de fois échoué, Rappeler-Toas 
cet tempa où un seul représentant au milieu d'une armée électrisait tons les 
i ^ j^ M^ nooi îràBÊ amat combattre dans les rangs ; il y a encore dans Paria 
ndla Miatipil bHUant d'enfnr an liée , et nn grand nc»nbre de nos coliègoea 
anlMni tts qd n'attendent que to lignai Je demande que cinq membres pris 
diiii I r aijÉ wiWd a ae ttorfaaent ani gfaérani at tonént coanaitre » rarmée Toa 
prèdamatton» 

Quelques membres appafent cette prapoilliea ; d*antrai oppoaoit 

M. DtéUu^ «; L'enroi de vaa prodamatioQi par dea reprtfientana dv pai^ 

est une mesure qui , présentée au gouremenient , a été gciâide par Inl «Mme 
mesure de salut public. Je suis autorisé à ranooneer à to Gbanibre. 

» Je profite de cette circonstance pour donner connaissance A la Gbambia 
d'une lettre écrite par le duc d'Otrante à lord W^llifigtffla.- BennWWIp dlmpiitf- 
tndes se sont manifestées ; elles ne sont point fondées. » 

M. Durbach commence la lecture. On demande de toutes parta la date, f^t 
est du 27 au soir, 

• Mylord « ma fenea d'agrandir Toira nom par de nonrelles Victoires rem- 
poriéet fnr les Françala. Ceet donc par Tooa anrioot que lai Français août con- 
nna al appvédéi. Yona TOteres |KNir lanri drolti an milicn dea iHiimmwi da 
]*Eiiropa. 

» Danecacmaail de aoufanina, voire ofddil èt Totra tofloenca ne i^nfant 
pai étro mobidrea que TOtre gloire. 

» Laa TCBOx des nations qui ne catomaient ni ne flattent ont Alt connaitia 
▼ofre caractère. Dans toutes vos conquêtes, votre droit dea gena a été la justice, 
et.fotre politique a paru la toîx de totre conscience. * 

« Von 9 trouverez les dem!!ndes que noos fidicna par ttos |dénipotantiaiiva 

conformes à la jostice la pkis rij^ourcuse, 

• La nation française veut y ivre sous un mcmarque* Elle Tcot muai qne ca 
mcmarque règne sous l'empire des lois. 

• La république nous a fait counaître tout ce qu'ont de funeste les excès de la 
liberté; Tempirc, tout ce qu'a de funeste Keicès du pouvoir. Notre vœa,*et il est 
immuable, est de trouvçr k égale distance de ces excès rindépendance, l'ordre 
et la paix de l'Europe. 

m TooM toi regarda et FMinea sont Sida aor ta aooititntiou de TAngleterre ; 
nani ne prétendona ttê éira pina libre*^ nona ne rooMnlIrotos pes à lètre moins, 
f Laa n^seataméa penpto françala tnmdlient à smi|iaele aadal. Les pou- 

T. XL, 20 
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^ RSPRÉSENTATIOli MATIONALK. 

1^ MTont t^paréf, mais um «ttiifii* GTtlt fit liw wt9iÊtÊmmâm^9^mA 
ft|r9 paitre leur harajonie. 

tJ^Pm que ce traité ntirn rfçnla slgnataredusouTeraînqai geraaopelë à gou?er- 
ii€r la France, et iouveraia recevra le sci pire et la couronne dtsmfaios de la nation. 

B Dans l'état actuel des lumières de i Europe, un des plus grands malbeuri 
du geure humain, es «ont les divisions de la Fraûoe et de rAngieterre ; uoii- 
lOQt-Doas pour le boutieur du monde. * 

' » Mylord , nul [lomme en ce moment ne peut aussi pui&samment 'que you^ 
coDCouiir à uieure I humâuile tout ealière suas un meillear géoie et dam une 
meilleure coDdttioo. 

' t Je prie votre leigimurto d'agréer HMMumoi êt m flotJHDte mmêêàn 

Plinieurs voix demaudeat l'impression, d'antres a'; opposent. On réclame tme 
•MOade lecture : die est faite immédiatement. 

-Hl, Durbach continue : De doubles négociations ont lien dans ce moment, 
lês unes au qnnrtier-pénfral des puissances alliées, les autres pour régler un 
armistice. Le uoyau de vos forces est à Soissons; Paris n'en est pas dépourva; 
vous avez des troupes de ligne , des dépôts , les fédérés qui tous g ut uflVrt leun 
bras, une {^raude partie de la garde ualiuuâle qui demande a marcbt^r , les 
nombreux bataillons de tirailleurs de cette garde. Ce sont des forces assez im- 
posantes pooF déterminer fennemi à su armbtiœ» et pour appuyçp t(»$ né|o* 
cbiipos.' 

»TVMitelQls p messienn» qoand on pnie de b défCDie de Piriy* il ne dirf 
question de son enceinte iotérieore , et de .livrer une cipilale m «dtçi dTaye 
attbqoe de vive force el d'un combat livré dans ses nm, H s'agit d*en défeiidre 
les tpproc6esavec vigneor , et de voir si en effet Tenoc mi csl de boane fiA dam 
sa promesse de respec er les droits ^es peuples et PCnddpendinfledee natiovi ; 
tout en prenant nne altitude cooTenab'e à nos ressources, à nos moyen» ^ il MEA 
i^glé, je Tespère , à la satisfaction et à la gloire du peuple français. » 

M. h généra! Smbier. « Collègues, von«t nxet rempl| le vœu des amis de la 
patrie * n dt c'ai iHit qi c les braves qui ont combattu , que ceux qui sont morts 
po ir In di Fense commune avaient des droits sacrés à la reconnaiisance natio- 
nale; mais il est un objet phis important pour l'armée , c'est de lui donner la 
faraniie qu'elle réclame , t't st de dire à I armée quel est le souverain qm peu| 
élre un jour appelé à nous gouverner.... » (Des murmures iuterrompus.) 

M, Pénitres. • La garantie est dans la patrie et la libeité....» Lue agitation 
violente règne dam l'assemblée. M. le président ramène Je sUçnce. ^'ordre (|u 
j05ir est adopié. , 

M. J^umolard ramène rassemblée II l'idée de e'oeeoiiér .dan^ les iNveeii» da 
projet snr Tempront, 

Le priHâtni» • La dioseest d'entant plus urgente* que je reçois de nea- 
.bfemes pétitions que je me enis empMstd de présenter an gentcf orwcit Des 
levées artôlraires 4e eoniribniione ont en te : iel n« féwM t ftélla le«##lMi 
vfilkn , içi nn piéfete demandé quatre eepl eiwiiiaiiie nHle franei. Certes* le 
gonvcrosmeni n'est pas disposé à soollHr de t^e ita, et je ne mx pas^ew 
e^eecnper; maitoela yens démontre. la aéseislld de Mnper sansdiM 
du projet de finances. » . ' 

,Û-Uf^^re. « Je d< mande iqoe leis ImftÊmmfém Êm at penr Mmmerleir 

rapporteur sur le projet de finances.»— La proposition est adopléi.«-*l«a Chav- 

bre fe%meeiilmrcwiix. ik4éeq bforss (aiéii^ flftnpriw^ 
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tm mmuÊnou de goaTerwMiit tdresie oo meifigp p«ir Mpaléll* iie« 
owait ^ il Chaaibra M fom ta wmii^ ie9«ll. 

La Chaalbra arrite qu'elle TifB Ibnntr ta cooilé 
. H. Domolani propoM d'eoieiidie anpemant le pmiefe de l'adieiie à tem^» 
pi4Miilt.p» la eoeuBililMi ipéoiilt. 

Cette adrene éftlaepar radei membree delà commiMion. 

' £o Toici le teste : 

» Bncres Mldali, in grand r^ers a dà ^om étonner et non feu abattre. 
La patrie a beioio de voire Gongtancè et <|e ?otre courage , elle voùs a ^aoBé je * 
d^pÔt de la gloire nationale : tous répondrai an noble appel de la patrie. ' 

» Des plénipotentiaires cet été envoyés aox puissances aHif**»». Ils sont charges 
de traiter an nom du peuple français à des condiiions bonoi ables , qui gar<iatU- 
sent l'indépendance nationale^ l'intégrité de Jiotre territoire, la liberté po|^* 
que et la pais de l'Europe. 

» Le succès des négociations dépend de vous. Serrez-vous autour du dc^pefo 
tricolore, consacré par la gloire et par le vœu □ational, 

» Nous admirons , dos ennemis eui-mêniea ont admiré votre héroïsme. Nous 
avons des espéraoces h vous ofirir. Tous les seriices seront connus et récoip- 
peiises. Les noms des braves moris au champ d'tiônneur vivront dane hm 
fasteâ. La patrie adopte leurs femmes et lenra enbni* 

* ]Kallie¥-vous à la' laîi de vos digues eheli et da gnafernemeiit. Anooléi à 
jç§ Intérêts , vons noue ferres, t*li le font, dans tm rangs; veni pronveree m 
moD^e que vingt-cinq années de sacriOces et de g1<Hre nepenvept être perdnev. 
Nona proonrems qn'nn peuple qni veal être libre girde ta liberté. • -^ Ge 
Itrojet d'adroae eil adopté I rimaniinilé. 

Jir. Qanâer (de Seintes). « Avant de nona former en eoodlé secret» je de- 
àttde que la Chambre, q^l la déclaré la permaoeoce, soit permanente en 
effet. Nos soldats sont sooslealraies ; nos lits et notre cam^ doiT«4t être 
-T- Poe Ibnle de membres appuient la proposition* 

Jlf. Hégnottlt de Saint- Jean-d'Angétif. * Je demande , avant que la Chambre 
te forme en comité secret, que vous fassiez connaître que la séance ne sera pas 
levée , que vous restez en permanence , et que vous repreudrez votre séance 
aussitôt après la lecture des coiQinuniçati.ous qui doiveu^t être entendues ce 
soir. » 

La Chambre se forme en comité secret. C'était pour entendre lire ^ voff- 
sage du gouvcTBement qui proposait de déclarer Paris en état de ^ége. 

Une heure après, la séance est reprise, .e^ M. le président donne Mm'^ 
la délibération ci-après : ^ • . ' 

. La Chambre des Représenfani, délibérant ior la proposition qd Iql art 
faite par la oonuniMiOtt éè gooferaenient de dédarv qoe la fille de Paris est 
en état 4P liège , tontaMa les mjtfMrUés ^nserf |nt l'eieririce de lenre 
foncttont, dédire qtfeHe adepte celte proposV^, et prend en conséquence la . 
résnlotion fnLfinle.i jptToyeiplnsbHi» a^Paris^—Ott demande l'appel nominal. 

ir« Jj|p^|i(o«-Ihi0ers«t.;« Je rvMNiiaUe la jjiropoiiUon d'envdycir à l'armée des 
rapti^santanà da penple pour leur porter votre adresse , sur. la certitude qu'elle^ 
ypnatoîraJcplus grand efliat.éitpikt présentée pareyx et appuyée de leur ex* 
Inflation patriotique. L'armée a une conOance entière dans les r( [irésentaas du 
peuple i elle a besoin de les voir t elle aura conaanoe en tçm gu'ilf ^ sii^ 
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tn votre ûom. VoMétei les pères de la patrie : les fils de la patrie voqs accueil- 
leront et entendroot TOtre voii. Je demande eu oulxe qa'û &oil donne coromn- 
uicâiioo de ceite dtspositioQ au gûureniemeot. » — L'aimatUée adoplec^ 
proponlioo. 

sfz. ***** 

lhi««Él— Jwdiqiie hi wprtMrtMt piriliit è rut» iwMm d» 
Umr édwrpe Irtooiote. — Cette pwnMilioacrtiJop t ée imMimeumii, 

M« Pmmiltri « m modi 4b b t w» mmm8 rtifcfs vbb dUtetillé* Lt 
bami pêne qMlid^paliiiiMiàraniéB unit plaids Mnsttn et de aota- 
'*ntt6 B dto 4tilt volée à la Ibit par les den Canndirat ei mite à eiéfliriioe per 
dbt.fdBondiredèlapaitdrme Chambre, cttel omaliiedetapirlderiii* 
tre. 

Unnumhre. • Ce n*esl point ici nneloi, nnp di<:po<;ition ^rtle à élfe en- 
voyée à la Chambre des Pairs ; c'est Ici pression de nos sentimeos. » 
M. Dumolard. «J'ai fût part du «crupok da bureau; c'est à ranemblée à 

fîf*cider. « 

M. Carreau. « Si TOUS délibériez CD ce sens, il faudrait envoyer l'adresse à 
laChanit)re des Pairs^ la lui soumettre, ainsi qucToire dtkisioo, et l'oD perdrait 
no temps précieux. • 

M, Anutuâ, « Ou peut tont ooiidiier; ne tait^ point de votre délerailiiatioo 
reli»jet d'une délMnlion dans les lomiei ordinairei. Sma doole me déUbén- 
lioa a'eit paa eomplèle, ai tel deux Ghandm n'y concoomt; viif H ee n'est 
paa Qiie réioliition^ e*crt one diipodlion qui exprime lei lan ti n Ma a dont vona 
élei.lOQa aniniés. Cependant, penr ne peilaisier denier nn aiHnent4|aev«B 
étca bien pennadéi qoe votre acmlimcnt eit nnanimement piHaftf par In CSmi- 
bre'des Paira, iedemeade que voua voua bondes k M donner eonnnnniçatioo , 
aioii qo'an gouTemement, de la meimeqne vona veacide pnnfre.» — Cette 
proposition est adoptée. 

Le bureau propose et la Chsnibre nomme commissaires h Yavmèe : le général 
Domonttter, le général Pouget , La Guette de Momay, Jay et Arnaud. 

On procède à l'appel nominal aor le projet de loi qui met Paria en état de 
siège. — En Toici le résultat : 

Sur 545 TOlsns , il y a 352 boules blanches et 15 noires. 

La résoluiioQ est adoptée et euvoyée àla Chambre dea Pairt. L'assemblée 
suitpend sa séance jusqu'à oeuf heures du sûir. 

La Chambre se rénoitde nouveau I neuf heorei. 

H. te président annoaee qnTil n'a riin èini coèi m n nl qenr de le perft do goo- 
vemement; que la eommisrion deèooatilntlon a^oeenpe sansrelâdie dn Ira- 
van dont elle est ebargée. Les bnreanz ae fiMmeroat demàfai à nenf heuea 
dn matm. La séanee est contUioée ft demain midi. 

en AMBHB uKs PAïas. — .Séance du 28 juin 1815. 

Le prince archi-cbancelier ouvre la séance àdeoi beorea troii qoarts. 

Le procès-verbal est lu et adopt(^. 

M- le comleThibaudeau donne let tiire d'nn premier message de la Chambre 
desPtopi ('sentnns, qui, en renToyautie projet de loi i^latif aux mesures à pren- 
dre pour assurer la tranquillité publique , dëclare.qu'elle n'a pn adopter la pre- 
mière partie de 1 amendement propose par la Chambre des Pairs, qui réservait 
le droit de mandat de mise eu surveillanoe et d'arrestutioQ aux magistrats à qui 
la loi l'avait déjà conféré. ' 
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GBNT-JODBS. 

M. le comte Coroudet demande que l'on meUe bui voii iv projet tel qu'il a 
«té adopté par la Gbaiid)re dei AeprésenUiiu. Cette proposiUoa tbt appuyée , 
mite aux TOix et adoptée. 

le fwMleiit. « On proeéder av BcniliD.t 

Stt 48 «otane , 99 mai pour Faffinnatifei* et 9 poor la n^lTe. La loi est 
adoplée. Elle leraeiiToyée par on ménage an gavrenienient et à la Ghambice 
dae Ee p rti en iani* . 

X. le eoaaleTliiteadean donne leetorer d'nn aeeond meâage eoneeroant la 
deaande par le gonfemement d'an crédit piOTiiolie de |, 900,000 franea de 
reniai en einq poor cent constituées sur l'état 

PenoDiie ne demandant la parole mr ee projet , U est adopté an lerulin ae* 
«rot, à la majorité de 47 Yoii contre une. 

Le maréchal doc de Trévlse demaofie qu'on fovoie un message au g0uverae< 
jaeDt, pour savoir a quçi point en «ont les négociations , et qn'on se tienne en 
séance jusqu'à ce que l'on ait eu une réponse. Il nJo!ive celte propotitioa sur 
Ja lettre écrite par le président de la commission de gouvernement. 

•H. le comte Décrès s'oppose à cette proposition. Il n'est pas* dit-il, douteux 
qu'il y a des négociations ; wais, comme elles ue boni pas détermioées, il serait 
intanipertif d*jMi demander l'objet. Alors plus de secret , et je trouve qu'il y au- 
latt beanoonp dlOeon? éoim» à nne pareiîié eommoniGation jour par jour, 

.CetteffQpoeitkm, appuyée par le comte Gmmdet, est mifs aux voix et 
ndoplée. La péande ait levée à trois heures et demie et remise à ee soir à Irait 
liemres.— La^séanoeest reprise à neuf heures nurins nn quart, sous la prési- 
dence dapvloce archi-ehancelier. 

M. le comte Thibandean donne lecture d*an message de la Chambre de* 
Beprésentans /qui annonee^'éUe a voté nne adresse à l'armée française. 

Le romle Thibaudcau. « Messieurs , je vois avec plaisir que la Chambre des 
Représentans se soit décidée h faire une adresse-à l'armée. Je le vois avec d'au- 
tant plus déplaisir qui! me parnissail étonnant que , dans la situation où nous 
nous trouvons, le gouvernement et les Chambres r,*- sr fu^îeut pas mis tu rap- 
port avec Tarmée. Je dirai , parce que je n'ai rien de caché , parce qu'aujuur- 
d'bnil'on peut tout dire , que jusqu'ici les ennemis de la patrie ont cherché à 
faire prendre, soit dans les Chambres, suit dans les coubeili» du gouvcruemeut , 
des résolutions pusiliaulmes ; qu on a cherché à atténuer les forces nationales , 
à porter le déconragemeot dans le cmor des bons citoyens ; enfin , qu'on a prévu 
lesérénemens an point que lés ennemis de la patrie sont radieux , que ses amis 
sont eODstemée on réduits an désespoir. 

• Cependant l'année se rallie sons les àsan de Paris; les'soldats sont déci- 
dés à périr pour l'indépendance de la patrie. Pooiquoi les polssancea 'alliées 
aont-eltes réunies ooptre la Fïanoef pourquoi cette coalition attaque-t elle au- 
jourd'hui la capitale? Pour nu homme t Eh bien I cet homme s'est sacrifié : si 
la coalition est désintéressée « que veut-on maintenant? Od vent nous imposer 
un gouvernement, un gouvernement réprouvé , je ne dis pas par nos intérêts , 
mais par le vœu national. Et qui sommes-non^? Nous sommes les représentans 
d'un peupla quia prononcé l'expulsion du gouvernement. Pour ma part je res- 
pecterai mon mandat. Jamais je oe transigerai avec mes sermcns. Par qui 
i>ommes-nous eu\ oyés ? Par une constiimion qui a dit qu'elle rejetait les Bour- 
bons. Si ce sont les Kourboûs qu'on veut nous imposer, jedéclarr (jue jamais 
je ne conseniirai à tes reconnaître. Je li^ dis à la face de l'ennemi (jui assiège la 
capitale, je le dirais à la face des Bourbons eui-mémes ; je dis quest nom ioos 
pris oette atlitode depnb six jours • nçns aurions sauvé la patrie. 
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• Cepcodint je nê démlM ptt encore. Le désespoir n entr. im d«n, !.. 
tat^'vém Viiwmf ^ P^rie. Il eiiHe dans Pans une fouk de bons ci- 
toyens qui «••tleodent qu'on appel dn gouyeroement pour voler à ia défense de 
ta Datite une Ibole de citoyens dont oa a penl^tre e nchnloé le conrage. Il en 
ttt lemp^eocM. L'eniHim n eat pas ticUirieBi. lions pouYona le repousser, ou 
Jnmoliiipéfir âTeeboonenr. « ^ 

. Je di^Mide que la Chambre adhère à l'adresse de la Chambre des Re|»é- 
lei^ dans une formn qni U rend, commune am deui Chambres; qn il >gl 
nommé des commissaire, qui aillent . conjointement ayec oetti deli GIMBfe 
des Représentaos , la présenter aux armées. • 

tJu grand nombre de membi e» demandent radopBd II*- 

Le président met la proposition ani Elkl «I «tfopWe 

Le président. . La chambrt adhère à r«drei«» de li Cto«rtifèdéiftâpfé«K 
tant. Elle décide qu'elle sera prëwoMe m umêet.ia^m i«wni «l"*"^ 
de la Chambre des Repré.e«ttDl,et q-ed*l«ii^^ 
seront chargéa éb ortie oMkm , owqoiBtcœiat afee tel dMBiBliliata dè Me 

Chambre. * ' ^ ^ . , 

La CtmOtrt déeMe qu'il lera nmasé dent eommissabres. 
M lemardcbal due de BtnttldL etleténéral Gazan sont nommés. 
L^ comte Tliib8iièeaom«oaecoiidmes8agede la Chambre des Repré^entans 
Ani contient la rëaolnttoo qui met Paris en état de siège. - Elie est adoptée 
«Ofdiacussion à une majorité de 52 voit contre i . - Le président déclare qu'il 
tre^o de la commission de gouvernement un mesiagc qui ne pèut «Ire corn- 
TOuniqué qu'en comité secret. - La réunion est votée par uq nombre de pairs 
suffisant. - T.e président désigne , aux termes dn règlement , le compte Chan- 
tai pour le présider. — Les ti ibuae* sont évacuées ; il est nenî heore* mn 
qnarti. 

piBW,— 28juittl815. 
L Lot déctenml rM da ffU^e. 

u Au nom du peuple français , la coDUfdiiion dn gouTerifemeni t proposé , *t 
lés Chambres oui adopté ce qui iolt : 

» Abt. La Tille de Paiia est en éttt àe 8ié|p). ' . 

» 2. Lea autorités ciiTilei comerreioot VeiertiOe dè lenrt foncldons. 

» H. Pendant la dorée de rélal de siège, la commisstoli dn-gowernenfool 
lireodi'a toutes les meaiires pour garantie: la adcelé âtà peinonoes et des pro- 
priéléB , et U tranquillité de la eapiUle. 

» La pr#ente loi , diaentée» déUbérée et adoptée par la Chambre des Pairs et 
par celle des Repré&entans,.aera exécutée comme loi de 1 état. 

» La cotnmission du gouvernement mande et ordonne que la présente loi , 
• insérée an Bulletin des Lois, soit adressée aux cours , aux tribunaui et aus au- 
torités administratives , pour qu'iU l'inscrivent dans leurs registres, l'obserient 
et la f assent observer. 

• • Et le minisire de la justice est chargé d'en surveiller la pul)licalion. 
» ponné à Paris , le 2H jnin 1815. " " 

» La ctinuuissiou du gouvernement , vu la délibération des Chambrei por- 
tant que la V Ule de Paris.est en état de siège ; aiTéte ce qui suit ; 

« Anr. |4rLe*appraclMiael8eapHa]e f6rbiitsen1esdéfeodne8; elleslesèroftt 
par lea tfonpea ék ligne , hiqadtes reateroot éimpécs boffi des mon. 
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» 2. La tranquillité lera maintenue dant Vintérienr par la garde nàtiènale or- s 
dinaire, laquelle ne sera employée extérieurement qoe sur les demandes qu'en 
pourraient faire les légions ou balaillons de cette garde. • • . 

• 5. Les tirailleurs de la garde nationale serviront , conrormëilienl è l'offre 
qu'ils en ont faite , comme auxiliaires avec les troupes de ligne , à la défense des 
postes les plus rapprochés de la place. 

» 4. Les babitaos de la campagne se bâteront de faire entrer dans la place la 
pins grande quantité possible de subsistances , et travailleront aux retranche- 
mens qui doivent couvrir les troupes. 

» 3. L'armée du Nord se rendra sans délai sous les murs de Paris. ' 

H 6. Les anciens militaires en élat de porter les armes et tous ceux qui sont 
absens de leurs drapeaux se rallierout à cette armée « et seront incorporéa 
dans les cadres. " • ^ ' * - ru^ >ii^ f"^i 

I i 7. Les troupes qui sont sur le Rhin et sur les frontières de la Suisse main- 
tiendront leurs positions et défendront les places fortes.- w 
, » 8. Les troupes qui sont sur la rive gauche de la Loire formeront à Orléans 
une armée de réserve. , - . j 

» 9. Les faavtiliiés n'empêcheront pas de continuer les nf^gocialions qu'il sera 
possible d'entretenir pour obtenir la paix à des conditions honorables. ' ••*<^^ 
K » 10. Le ministre de la guerre est chargé de l'exécution du présent arrêté. 

•La commission du gouvernement vient de donner des ordres pour faire payer 
aux militaires composant l'armée de Paris, et présens à Uws drt^aux , uo» 
partie de leur solde arriérée. » ^uiq 1*: 

ûf Ordre du jour du 28 juin. .. •'^i»'' jvi 

c L'armée est prévenue qu'il va être payé un mois d'appointemens à M>f. lèg 
officiers « et quinze jours de solde aux sous-offlciers et soldats. — Le maréchàl 
mtni5fre de la guerre ; Signé prince d'Ecxmlul. >» ,^r.>..i-u f «j^» «U'V -^ft 

.- 4 Tous les militaires qui ce trouvent actuellement à Paris , armés ou non ar- 
més, se rendront sur-le-champ, savoir : • \< - h 
» Ceux des l^r^ 2** et 6<^ corps, en avant de la hauteur des Cinq-Moulins (près 
la bulte Montmartre et le village de la Chapelle) ; 

' » Ceux de la cavalerie, montés ou non montés, sur la route de Saint-benif,'à 
la croi.sière de Clichy ; .l^.,. .... ». ?»rj- • J<:>.i.i ^'j^ua 

^ » Ceux des troisième et quatrième corps, au télégraphe, sur la hauteur de Bd- 

» Ceux de l'infanterie de la garde , commandée par le gênerai Deriot , sur la 
Voûte de Vincennes, près du Petit-Cbaronxie. 

» Il sera établi dans chaque endroit ci-dessus désigné un dépôt de quatre 
mille armes. 

» Le général Desfourneaux pour les premiers, deuxième et sixième corps; 

>• Le général Pully pour tous les hommesdc la cavalerie montés ou non montés; 

» Le général Beaumoot pour ceux des troisième et quatrième corps; 

«Et le général Dériot pour ceux delà garde sout chargés de passer la revue de 
ces hommes armés on non armés ; de reconnaître la quantité d'armes manquant, 
et d'expédier un bon que l'ofDcier d'artillerie , désigné par le général Evaio « 
dans chacun de ces emplacemens, fera acquitter. 

»MM. les officiers-généraux et d'état-major appartenant à ces divers corps te 
rendront aux emplacemens qui leur seront respectivement assignés.. * 
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« "MM. les officief&-geoéraui et d'état-major qui n'ont point de destin,! tien fe 
reodront à la téle du village de la VilleUe« prés du canal de l'Ourcq, ou eti ét^ 
bii le graad qoartier-gteénl. 

» U eti eipr cMéw aal i l é lulii , et «Nii les peinei lei plus léfèrcs* de donoer 
ariltàta MiiiliifMiiMbkHétqiiiMMMiidrtiaitpiianportiOè 
«lit iwirfo ki appeUent. 

t Le maréchal, ministre de ta guerre. Signé prince d'Eciiiiibl. » 

La dernière pièce officielle qoe l'on vient de Ure prouve coo» 
bieo était jg^rand le nombre des soldats qoi ëUient revenus nolë- 

ment à Paris et avaient abandonné leurs corps pour faire leur 
retraite sti arenieut. Ils avaient, en cela, imité l'exemple que 
Napoléon lui-même Jeur avait donné plusieurs fois , celui que 
venaient de leur donner qaelques-ttns de leurs généraux les plus 
iNmves et les pins renommés. On ne peut se figurer quelle dé- 
moralisation jette dans une armée la nonvelle de Tabandon des 
généraux dans lesquels elle a confiance. Ce n'était point d*ail^ 
leurs la crainte des dangfers militaires qui avait entraîné ceux-ci 
à Paris à la i,uite de leur chef, elles avait ëloirjnës du terrain où 
leur devoir devait les retenir. C était la crainte des dangers civils , 
m voyant la baiaiUe perdue, ils avaient vu que rempereur n'si- 
vait plus d*^poir, ainsi que ses partisans et ses amisrib avaient 
aperçu que l'avenir était aux Bourbons, et ils avaient été compté* 
• tement déûioralisés. Quant aux troupes, les (jraudes guerres de 
l'Empire, les retraites des dernières années leur avaient appris à 
ne garder la discipline que dans la victoire; l'exemple de leur 
ciMf était devenu comagieux ; en eooséqnenœ , un grîoMl nombre 
de soldats avaient jeté leurs armes > ne s'en fiant qu'à eux pour 
se retirer, et se rendant dans la capitale, bien rÀolas d'y re- 
prendre les armes et d'y recevoir une nouvelle impulsion offen- 
sive. Il est assez facile de connaître approximativement le nom- 
bre des soldats qui raisonnèrent et se conduisirent ainsi. A la 
veille de la bauilie deFleurus , Tappet lut fiût et constata qu'il y 
avait cent vingtFdeux mille quatre cénis hommes présens dans 
rarmée frmçaisn* Les conples les plus exagérés évaluent nos 
perles, tant à Flenms qu'à Waterloo , è trente-cinq raille bom- 
iiies tués, blessés ou prisonniers. Grouchy ne ramenait eu bon 
ordre que soixante mille hommes; ainsi dix-sept mille au moins 
avaient ^it leur retraite isolément. £n effet, le 28, un ^rand 
Mmbre de soldats isolés , même de k garde impériale, Ï6& uns 
ayant encore lelirs fusils v les antres n'ayant que leiir Mbre, se 
présentèrent avx barrières dé Paris; maïs on refosa de les Wa- 
ser entrer ^ ils allaient alors cbèrcher leurs corps. 
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Le même jour, on vii pUîibei- sur le soir dans Paris, sar les 
boulevards du nord, une vin/^iainede mille hommes du corpii 
de Groucby, qui allaient prendre position derrière les lignes for* 
iîfiées qui ooumient le nord de Paris. Ces troupes étaient coo- 
vertes de poussière; elles avaient ^ disait-on» élit vingt lienes. 
EUesraafchuent en chantant la MandUme et d'antres refrains 
patriotiques. Le passade de ces troupes apprit aux Parisiens que 
la guerre était sous leurs murs ; et le bruit se répandit de divers 
engagemeos de cavalerie à quelques lieues de la ville du coié du 
nord* 

Les Piarisien^ cependant éuient dans la plus complète secnritë. 
La W^ne fortifiée qui, partant de Saint-Denis, suivait le canal de 
laVillette, passait sui les hnuteurs de Belfeville et aLouuvsiijL a 
' Vincennes , était parfailemeot achevée et {garnie de plus de qua- 
tre cents bouches à feu, servies par des l^ataitlons de marins qu on 
avait fait venir de nos ports. L'armée • ramenée de Belgique par 
Grouchy» était présente; on en était certain puisqu'on v^ienait d*en 
iroir passer une partie; elle était de soixante mille hommes; elle 
devait être renforcée de la garnison soldée de Paris , de dix à 
douze mille fédérés, de la f^arde nationale , dont une partie de- 
mandait à marcher. Enfin , on compiaiisur le reste de ta France; 
il ne fallait que gagner du temps, il semblait qu'onle pouvait. 11 
est vrai que le sud de Paris n'était pas fortifié; on avait à peine 
dans cette partie commencé à remuer la terre sur quelqués poluls. 
Hua tard , on attribua à la trahison de Fouché le désarmement 
de ce côté de Paris, et Ton remarqua que la commission du gou- 
vernement ayant eu tout le temps de le mettre ta etai de défense, 
n'y avait employé que trois cents ouvriers, au lieu de quelques 
milliers qui étaient nécessaires. Mais » au moment dont nous 
parlons» on ne pensait pas que l'ennemi pût passer la Seine : les 
ponts éàiient gardés et minés. 

La trahison livra » le lendemain , Tun de ces ponts. Un nommé 
Mariainville» connu comme vaudevilliste et aut^ de quelques 
mélodraibes» (|uofqae royaliste avéré, se trouvaityCommeofficier 
de la gante nationale» ^Àargé de i^arder le pont du i^ecq près 
Saint-Germain. Ce pont était miné : on .devait le faire sauter si 
l'ennemi se présentait. II s'y présenta un peu après le moment 
' oii Napoléon quittait la Malmaison pour prendre la rout*» de Ro- 
chefort. Martainville s'arrangea de manière à empêcher qu'on ne 
snli le isn à la mine et Mvra amsî le passage à l'ennemi. Quelque 
temps aprÀ il se vanta de cet acte dans le Journal de PwrU et 
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i»*eD fit un mérite. Ce même homme fut plus tarjd rédacteur en 
chef du Ihapeau blahe. 

' Chambre des Bei)réS€ntans, — Séance du 20 juin* 
La aétnee eit oiiTerte à deaxlieisrei moto m quart. 

UprMmi»*U!aàBiun,jQlntm^ GopiUtiitloaiffcatraiiamMle 
«0 matin, et a arrêté qa'U Toni serait imsemmiiMDt préeentéim prqjaléB CSdb* 
ititatioa, âoot eHe a adopté iMqne tout les artidea : ceu qu'elle e enoore à 
discater poarront être adtofitét daoa la Journée. L'amniblée eit-elle d'à? la que 
le projet lott tmpriDié F 

La Chambre exprime son Tœu afOrmatiremeat. 

M. Merlin paraît à la tribane. • Mesrieurs, dit-il, j'ai à vous oommaniquer 
an fait qae vous jugerez sans doute importaut , et pour n'en point altérer les dé* 
tails^ j'ai cru devoir le Hier dans l'écrit dont je vais vous donner lecture. 

» Cette nuit, à une heure , deux hommes , se disant envoyés par le président 
de la commission de gouvernement , se ioot présenlés à ma porte avec une voi- 
ture pour me conduire au palais des Tuileries. Mon portier avait l'ordre formel 
de n'ouvrir la nuit à qui que ce fût, et de se borner à preudre par h fenêtre de 
sa loge les lettres de convocation qui pourraient m'arriver de la part du gou- 
vernement, et il s'y est conformé strictement cette nuit. En oonséquenoe , j'ai 
été éTeiUé aor-to-èhamp , etaverti que le gouTcniciiieiit me Uemandalt 

> IPeadant que je ftiaaii mea dtqNMllioiit pour mliafailler» mà Hemaié, léMv 
mée qnerpo m'avait amené wie foluure, sonpçonpaqofan oDOde dBOOovoeilioo 
atuii tnéottte cachait qnélqoe pi^; et eUe aeconOrma dam aea aoopcona en ae 
rappétant qa*elle avait appris le soir, Hn onse heures , que la commission de 
gouvernement sfélatt séparée à neuf henres et ne s'assemblerait qn'aujoord'bni 
à mafheiires dn matin, frappée de ces idées, elle deioendit , et fat fort étonnéèf 
en ouvrant la fenéife do portier, de voir deux hommes dans la voiture , tandis 
(]ue les lettres de convocation pour le conseil d'état et le conseil des ministres 
sont constamment apportées par un simple facteur de la poste du ffouvernement. 
Elle demanda à ces doux hommes s'ils aToJent pour moi une lettre de C0QV0ca% 
tion. Ils répondirent qu'ils étaient porteurs d'une lettre du duc d'Otrante, et Vrtn 
d'eux montra on papier plié en f orme de lettre, mais sans vouloir s'en dessaisir, 
ni même en laisser preudre lecture. Ma femme, voyaal alors à quels gens elle 
avait atîaire, leur dit que je n'étais pas rentré hier soir à 1 issue de la séance de 
la Ctiambre des Représeutans , et qu'elle ignorait oii j'étais aile passer la unit. 
Ils insistèrent quelques momens, et partirent enfin en annonçant qu'ils refien- 
draient : ce qu'Us n'ont pas fait 

» Je n'ai pas besoin de. vous filtre iPemarqner que tovt cela porte évidemment 
le éaricfère d'mwtailatlve d'enlèTcmciit de ma pemme, et probablement d'mi 
eUentat CBocre pins grave' 

• Je ne voiis en aurais pas cnlreteimUf messlimfa» il jea'y «nlaélé Mmnoit 
invité par im. grand -nombre de nos collègues, qoi oqt ?d daes nn ftit « qnl m 
soi m'est personnel» le combeocèmeot de l'eiécntiond'ml complot bqpQeo^p 
pins vaste. » 

Ôn démaodi lejeAvci de l'dpoaéde H. Merlin à ta eommisrioÉ dx» govre^ 

ment. 

Vn membre. Ne faudrait-il pas l'flfrtHrfir û iB ^ftmmiHWin .dfl gqBVffnflmiil* 
avait donc e des ordres "? « 
M. Bottlay de la Meurthe engage rassemblée à prendre de déoisioopré* 
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ci(Htée. « Il es% posiible» dit-il , que ia clrcoastance dont on vous a fait part soit 
toot-è-foit ioDoceote ; et ee qui me le ferait préromer, c'est que cette nuit même 
j'ai été convoqué jmr !a commission de gouYernement , et aLisnlumeot de la 
même manière qui a été exprimée par notre collègue. Deux pcrsoQiies sout 
veouei cbez moi ; elles ont été introduites , etpi'ont remis une lettre de ooot(h 
cation qui m'avait été adrteaaée, parce qa'elli ta'Évait pat Ml reçue dhas MMs 
Hn. U inporto qns It vérité bien «Domnie aflÙUiMe lea Impresatoni qui pouN 
ratent naîtra de cette drconatance. Xlnrile tae flsieinMéé à lospHidié aon 

M. Métm, « l^MMi ihÊBHtmmâ H îî»àM It* Mat Tiani' dèmiM 
compte à ramaoïblée. Ja ne l'anraia pat entretenne àe celni tpà me ooneérnè M 
H ea liui é tfe iém eaUlKéai » ef aMn ivirci 11* Rejeaolt te Satat-JeanxA'An* 

,gély, qui a trouvé comme moi ce genre de convocation tont^à fait insolite , n'à- 
•eiiaBt pas jugé que je devib an faire la dédaratton à la Chambre. Mprèa l'ob- 
servatioo de M. Benlaf» je paoae uol-nântt qn'U eal inolila 4a aooMr • Mil i 

cet incident. » 

M. Lantroc du Gers. « Messieurs, vous avez voté uoe adresse à l'ariTif^e , ne 
Croirez-Tous pas devoir voter aussi une adresse au peuple, de qui émanent tous les 
pouvoirs institués pour veilier à ses iotéréu ? Le midi de la France est agité, et 
dejii le sang a coulé dans le Gers. Je pense qu'il serait urgent de faire entendre 
à t DUS les Français, principalement à ceux qui habitent les départemens les plus 
éloignés de vous, des paroles d'encouragement, d'espérance et de conciliation. 
Leur confiance repose sur les représentans qu'ils out ehouis , ik atteodeut de 
vona leor iécorité» ils voient eq vous les appuis de leurs sentimeos politiques et 
laaprotectenradeleivadroita. » « 
lâette proposition est appuyée. 
On deoMute la leetnrâ dn projet d'ednaie. 
|7n mmdfv. c il fant layoir d'abord a'Û y t nne idrasi». • 
'k»„.^ « Kona MHnniea tbsolnnient dànsit noémepoaitÙMi aveo le penpleqife- 
nè l'année, lïous arona Tolé nne adresse qid eiprime i rannée les senttaninw 
; dont nous sommes animés} nôoi defona exp^^nar an panple les mèiiiea aenti- 
mens , et lui dire que ses représentans sont .nmudmament déoidés à-eonsinfr 
intact le dép^t de la lii>er^ publique. » 

M. Camhon. « Nous avons e^tcndii hier la lecture de Vatlresse de notre col- 
lègue Jay. Je demaude que vous euteodiez égaiçn^ la leeLore., de ceiie .qui 
■ vous est pro|)osce. » 

j^. Garnwr [de Saintes). « .le suis de Vaviî de l'adresse, mais je m'oppose à 
une lecture i)réalal)le avant le renvoi à ime con i mission ; il est dans un projet 
isolément présente telle expression qui pourra t exciter dans l'assemblée des dis- 
cussions qui ne seraient pas sans ioconvéuiens. Si le projet est boa , la commis- 
iiion l'adoptera. » , , . ^ ' * 

It. i)nijb8cb faÊ^in pour qvo Vàriîclé acîil îo. . , ,^ v t j j 

; it. àoÙ(/nac, • Je crois qnll est prademlt sage, eonfiurme.anx întéÀla de la 
i&oie poûlqne et à la eonsidération dont cette Chambre doit Jboir» de ne point 
entendre le proiet d'àdresie. h est bien pins siniple de le renvoyer à nne eom* 
inisskin» dont Taotenr de l'adresse fera partie* Il est érident^ alnona enten^ 
lions liré des prc^eto de cette nature , avec les meillenres intentions dn inond^* 
A poorrali a*} trouver des idées ou des expressions spr lesquelles l'assemblée ne 
pommltae prononcer sans des inoonvéniens graves. Je demande la fonnation 
d'utre commission de einq membres chargée de présenter uo projel d'adresse, 
et que ràmeor de lÉ présente soit membre de la conunlsaion. > 
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. La propositioo de M. Solignac eil adoptée à one trèt-gnode nugorUé. Le 

agfié0 la choix* 

Le prérideutCMtToqneU oommiwkm &m nmf membrcf chargés de l'om- 
par de la CiMufifailioD, et propoie à TiMcaMée deuMpcoAre laiëaiio et Ja le 
vtairdaaiaet bureaux co Utondant m nwitigfl dn gaaTcrnMMBt H lenp- 

port de sa commistioii* 
AciBqheures la téaowflitfepnie. 

L« président. « Voos appreodrex avec plaisir qoe la commission des neuf s 
terminé son travail sot taCttnstitiirton, ^'il est lîTré à t'impcessioa» et sen 

distrîbné demain. « 

Le président donne iectore d'on message du gonTernonent conçu en ces 
termes : • 

Paris, 29 jîMîî <815. — M. le président, les commissaires des deux Chambres 
envoyés près l'armée de Paris ne devant voir les trotipcs que ce soir h six heu- 
res , après qu'elles auront pris positioa et seront rafraîchies , la coinniUuoa du 
gonveniement attend le rapp(jrt de MM. les commissaires pour faire ojq message 
aux Chambres ; nous esperous qu'il aura lieu ce soir entre dii et onze heures. 
, » Agréez , monsieur le président, l'as&urancede ma plus haute coosidération. 

• Le prèsidenL de la covimission de gouvei nenieni , Signe le duc d'ÛxaAiNTE. » 

M. lantrac» « Votre commission chargée du projet d'adresse m'a charisfé de 
vous dire qu'elle se proposait de vous présenter sou projet en même temps que 
la commission des neul vous présentera son projet de Coustitaliou, » 

La Chambre suspend sa séance et s'ajouruc a ( e soir, di.\ heure*.— La séance 
suspendue à cinq heures est reprise à dii. Le président fait donner communica- 
iiou à la Chambre du uiessage suivant , adressé par la commission de gouver» 
nement , et des pièces qui raccompagnent. 

« IL le prérfdent , la commission de gonvemement n'a pas perda de Toe an 
inslaiilqiiellaiMléoii, {«rsoltedesoii abdication j se Iroovepliifld sont la sauve- 
garde de nMMiriear fkmiçais. 

t Son premier sohi a été de demander eux génénnix ennen^ des santoo> 
dnMs pour la sàraid de sa personne* 

• Le S5 jnin. Napoléon « demandé qne denx frégatei fiusont mises à sa dis* 
poriifûn. 

• La commission a snr-le-champ autorisé le ministre de la marine à armar 
ces deux frégatM. Le lientenant-général Béker a été chargé de pourvoir à la 
làreté de la personne de ISapoléon pendant sa route» et tons les ordres nécei* 

SSires ont été dnnn(*s pour assurer le service des relais. 

• Cependant, hier '28, ÎSapolf^on n'était pas encore parti; le saui-conduit 
n'arrivant pai. L'approdie de l'ennemi donnant de vives inquiétudes sur la sû- 
reté de Napoléon , la crainte d'un jDouvemenl de 1 iutérieur ajoutant encore à 
ces inquiétudes j la commission s'e^t décidée à presser de nouveau le départ de 
Napoléon, et les ordres les plus positifs ont été donnés au ministre de la marine. 
Ce dernier a été envoyé près de lui avec le comte Boula^. 

« La Chambre verra par la copie ci-jointe de la réponse de lotii Wellington 
qn'il ne s'est pas ont' aotorbé à dbnnér les «nf-conduits demandés , et que^ls 
conndisbMt a rempU im de ses devoirs les "pins sacrés, en fitisini partir Ha* 
poWon. 

» La commission de gouvernement informe la Chambré qne Kapoléonest 
parti à qoatre henres , comoM le prouye lettré d^olnte du général Béker. 

s, 



Digitized by Google 



CENT-JOURS. 317 

' La ccnaiisioniBrtttf kCUismi)r«ài'ocoii|iw iort€idec6iiiLdefli 

bmille. 

» Agrëez , monsieur le président , l'assnrance denMi])liit hiiitocoiiiiiMration* 
^Sf^ le doc d'Ohauts. —Paris» le 29 jaia 1815. • ' * - 

Copie de la lettre écrite àM.U eomte fiignon. — A» quar^er-ginirdl le 28 juin. 
» Monsieur le comte, j'ai ea rbooneiir de recevoir la lettre de Y. £ic., ea 

date du 25. • * ' ■ 

I* J'ai déjà écril à MM. les commissaires nommés pour traiter delà paix arec 
les puissance! aillées , sur la proposition d'une suspension d'iiostilitéa ^ une ré- 
ponse que V. Exc. a vue , et je n'ai rien à y ajouter. 

• Pour ce qui regarde un passeport et sanF-coadait pour Napoléon Bonaparte 
pour paner ans Étala-Uids d'Amériqae , je dois prérenir V. Esc. que je n'ai 
anomie antorilé de mon goareraeiiieat pour donner une rëpooae quelconque 
aar cette danande* 

» J'atnHmnear d*élre efee la comidération la pimdiiilngiiée, moiHiflor le 
eonle » de y« Eie.» le tièa-obélmnt aenrilenr, ^l^hê WnxiNaioN. » 

Cojpie Û£ lettre du, général Békjar, — Malmaisoiu le 29 juin 1815. 

« ItaartgneDF, fai IViODiieiir d*aiiiioiioer à la eomniiasioii de gommemeiit 
que Tcmperear va monter en yoitare pour se rendre à sa destination , en fidsailt 
des Tœux pour le rétablissement de la paix et de la prospérité de la France. 

« Diiignei, monseigneur, agréer l'homrnafre du profond respect avec lequel 
i'al I bonueur d'être votre très-kombie et très-obélssam •arriteor. Signé le gé- 
néral comte Sain. » 

ir. la général SoUçnae. « Je demande que la diandire TeoUle Men ordonner 
lerenTOida message qu'elle vient d'entendre et des pièces q^i l'accompagnent 
à une comminioii spédale poor loi en laire son rapiiort.t^Getle proposition 

est adoptée. 

M. le président annonce que la commission des neuf a achevé son travail sur 
la Constitution. Ce trnvsilsera imprimé et distribué demain à raisembléeréoiye 
dans ses bureaux à dix heures. 

OitMn des Piiirs. — de ta tianei d» S8 a» soir. 

A minuit la séance est renilue publique. — Il u'e&t donné aucun résultat du 
comité secret. Seulement il est ordonné qoç le message du gonyemement sur 
leqnel U a été déUbà^ sera ddposé am arddTeè. 

Un message do goteTomement invite MM. les pairs qoi sonlrixmqaéf eon- 
ndisairef pour porter redresse à l'armée à se réunir demain mailn^ an palaii 
des Ttaileries, aux commissaires noomiés par lé Chambre des.Représeiitaiit. 

La séance est lerée à ndooit un qnart et remise demainà dis. beuree da 
malin. — La séance dn 29 ne fut occupée que par les oomipnaieaâans dn gou'» 
vimement qpM ron a tronrées dans la séuiee des Iteprélentans. 

Plus, ~T Le préfet de la Seim et le corps municipal aux habUoM de Paris. 

■ 

« Parisiens t An milieo des grands érénemens qui agitent mainfenant la capl- 
Ida» le prenner devoir de la'magislratnipe municipale est de tous éclairer sur la 
condniie qne TOUS iderex tenir.' 

» Ge n'est pas tous qui êtes appélés à prononcer sur les grands intérêts de la 
iiaBoQ » délliÂ^voos tae de tons Cenx qui ponrrate 
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uoe part tro[) active à de hautes delerminations dans lesquelles votre concourt 
oe saurait < tre utile. Si ^otre stèle, bien dirigé, ne peut, dans cette importante 
circODstaoce , pro^lnire mimo aTantage h votre patrie, -que voudriez -tous espé- 
rer d'une a)Mprr:iti(m (|ui pourrait ne pas CÀioduire à de* rétulttU COfcfvirmes I 
vos întentiODS , qui detruiratl peut-être ce que vous croiriez édifier, qui sème- 
rait dans le sein de votre ville des troubles et des malheurs i Ce o e^t^ au con- 
traire que par mie condoite tage qa*il m» m poesihl^ de les évit^. 

• Votre deioir« d'apcord a?c6 toi plat dM inlérèli, vm camtuué^ de 9$ 
IMt Toui dit iaer 1 0'csl pir TiioiM dont ? oof a? ei jusqu'à présent éofaéVnm- 
pie», iipe Touf ÊÊÊnmuVeÉtileaBe à^w teniUei,4* vot ftn mm » d«m 
propriétiéi. 

» lAfrMipeiétnBckaiWMidiMihiîiidalicap^ 
ilptaatà Tanlre paraître sous vos mors. Que cet érdMfwnt ne tms Intiflridp 
pai; le Ijonfeir oational est là : il éeaHei» Ice 

» Qoentà voua » Pariaiena» évita toat ce qoi tendrait à tmliler Vorin qnl 
fiignepenaiTOvaj éritealasiuseaibUiiiens; érites oea cris, quels qv1bfcoi«it, 
qqi « ails lletlaBt*lee voeu dai uns , excitent en même tempe les passions dee 
antrea. Qoe TOtre brave garde nationale Gontinne de faire avec autant de iMe 
qoe par le passé le service utile dont elle s'acquitte si bien , qui lui mérite tous 
les 0ioges , etyi pent si pmBsammeBt coairibncr aa wifcilieo da la trenqnilliié 
publique. 

» Vos magistrats mnn'dpaux , pénétrés de leui s devoirs , veillent aussi pour 
vous. Vos intérêts sodI les leurs ; Us ne sauraient afoir d'antres espérances que 
les vôtres. Pour prix du làïe qui les anime , ils ne vous demandent que peser 
leurs ( ouseils , certains qu'ils sont que vous fOUS empresserez ansnite de fons 7 

rallaclier. . 

• Délibéré en corps municipal , à Paris , ce 29 juin 1813. — Le préfet du dé- 
portement de la Seine , signé comte de Bondi. — l^or U pr0fei, le Mcrctou'f' 
général de la préfecture , $i(pié Besson . 

Le 29 an m^lin « Tarinëe venant 4^ Belgique était réunie dans 
les li{;nes devant Paris. Des troupes liréeS des dépôts eo poriaieot 

la force à soixanie-dix mille bonii7i<'s. Davoust prit le com- 
mandement éD chef. L'année prussienne trouvait aussi devant 
Paris, forte seulement de soixante mille hoipœes» et ^ plu$ ^ 
dix lieues de larmée de Wellington, dont les ^vanl^girdes n*é- 
taient^ encore qu'à Senlis. Sans doute, siBlncfaer n'avait pas 
compté sur lés întellîgeDces avec le gouvernement , il n'eût point 
commis l iinpn d nce de s'avancer avec si peu de troupes; en 
effet , une atiaqi.e vigoureuse eut pu anéantir le co; ps ((u*il com- 
mandait. Dans ia nuit, pour fàier l atmée françai&e, le général 
prussien avait iàt attaquer le villag;e d'Aiibervilliers , placé en 
avant des lignes fortifiées èt que tenait un bataillon d'avant- 
garde. Il y éprouva oné vive résistance, y perdit du monde, sans 
pouvoir eniajner le bai^ilion tVarçjis, qui se retira on bon ordre 
derrière le canal. Dans la du 21), les Prussiens furent 

inquiéWs |Mtr Mn# iauëed« ùraîllnnrs t|uî leur màmA ém lnoai* 
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vm el lei»-fir«Di dfti priscnmiers ; ces drailfenrs étaient en gé- 
nérât gfsrdes nationaux, aoxquefs on permît de sortir des 

ligfDeapârdemi-obknpagnies et par escouades. Ils furent favorisés 
dans leurs entreprises par la h au leur des blés. En outre, le canon 
des lignes les protégeait. Les canonniers s'amusèrent particuliè- 
rement a abattre un drapeau blanc que renii£mi arbora aux 
Vertus. L'ennemi recula ses sentinelles et ses gardes avancées» 

Ce|>end$nt les dç^utés dd Cbsimt^ des fte|préseiiMS 90 
reji<j|r^l^( p quartiér-^éoi^i deDavoust, qui était étafoU à la 
Villeite. On les invita àatlendre au lendemain pour parcourir les 
liffnes, parce que les troupes ar m vees de la veille se reposaient 
de leurs fatigues. Eu eiiet, cet^e r^vue ne fut p^^^^ qi^e le len- 
demain, 5Q. Mais les députés s*«otretiorent avec plusieurs olfi- 
ciCm t6^^^}»^ quUeur astiurèreuttinattimemenl que le moral de 
i'nraéi frétait sensiblement améfioré. LjS corps de J^eiile éléit 
ceîni qui passait pour avoir été le f lus désorf^anisé ; un officier 
génér al de ce corps déclara qi/il muniriut la pius grande ardeur •* 

qu'il ♦ Il (cpondait Sii;' son iioimeur. 

Mais retoui nous a ta Chambi e des Keprésentans. IS'ous dQnn,e« 
mns d'abord (e projet de Constitution dont il a été quççtipn. 

PftOJ£T I>'âCX£ GOKSTiTDXlOIHNEL PKÉSKMTÉ PAR Li ÇOjtfMISSK^ 
CENTRALE DE CHA3IB|IB J»ES REPfliSSyT^JlB, 

Le 29 juin f 815. 

GiAPiTBE PBEHiER. — Dcs drotts communs à tous Us FrmçtUs* 

♦ 

Abt. I Les droits saivans sont gfruifjf jk loos les Français : 

1* LVgalité des droits civils et politiquM, et l'appUcalioD des mémetp^iies 
quand les délits sout les mêmes , sans aucune distiucttoii des persoDoes ; 

2° L'admission h tontes les fonctions pnbliqnps, places et emplois elfilt ellOi- 
litaires, sans autres coodiiioos que ceile^ imposrt s par iesluiii ; 

30 L*éçB\e répartition des contribations dans la proportion dea facultéi de 
cbacaa , amsi que de toutes les antres charges publiques; 

4« La litierté d'aller, de rester, de partir, sans pouvoir être arrêté ni déleou 
que selon les formes déterminées par les lois ; 

50 La liberté d'imprimei' et Uç, publier leurs pensées, siius que leurs écrits 
soient soumis à aqcuoe censure ni inspection atent leor publication ; sauf la 
responaaliilité légale , après la publicfttîon, par jugement par jurés, quand. 
liêiiiettB^iaisit te ^u1irap|Âcatianë*on6 peine eorrectioDDê^^ ' 

S* Ls nberté 4e profeiier et d'eierccr Hbrement leor eulte» taos qn'ànemi' . 
eaHepoiiaejMieiedoftaireicltMif, doimoaiiloapriTilég^^^ • 

9f Xiaviolitliltté de UHiiei let propriété! et la garantie des ventii dep tiient 
nationaai de toate otigioe/aaiii qu'on poisse jainaîs exrgerleiaèrilioe d'aoeif^e 
propriélSf qMpeur ea«se d'intérêt ovd'iitiKM publique ..constatée par une loi 
«t ateonne iodemnilé préataUeiDeiit eonreviie <m légialemeiit éraljiéè'etaeqalt; 
tés afsnlla dépenanioiis 
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8* Le dniU d'élrs jngé ptr dti JiiNt eo nilièra criniMlle^ el ta 
d« débite en JDitière erimMtoj ' 

9<> Le droit de présenter det pétitioos aaz Chambrai «t ta gonfflriwiiuiit, 
iOil daai l'iotérét général de l'état, aoit dani llntérêt parUcoHer dea citoyeoii 

i(f Le droit aux citoyens de chaqae eomimine d'être formés en garde natio- 
nales ei armés pour la défense da|miloini» le nudolifla de la paix pobUqtiect 
U garantie det propriétés. 

GBAvmi n. — Dê texmêcê det dr&Ut de dfé. 

2. Tont homme ne et résidant en Fran^, qui", âgé de vingt et un ans ac- 
complis, s'est fait ioscrire snr le registre civique de son arrondissement com- 
muual , et qui a demearé depuis, pendant un an sur le territoire françaii, est 
citoyen français. 

5. Ua étranger devient citoyen français lorsque , après avoir atteint l'âge de 
vingt et an ans accomplis, et avoir déclaré l'intention de &e iixer en France « il 
j a réildé pendant dix «nnéei eofudrafirct. 

4..Toat étranger ayant eerii'dlx ana dan toi aiméeilrinçaiies, ou qai,potir 
iervieei militairee • a rego la déooratloa de la Mskia dnaBnwar, et qoi Urilda- 
vant le maire de «m domieile ta dédaiatiOB dé ion intentioade ae fixer en Fianee, 
^ eit citoyen franQiif . 

5. Laq!Uiltédeeltoyenfrançibieperdpartonatnraliiationenpayiélr^ 

Par raceeptation de iDaeUooi on de pendoni oftetea par on fomeneaunlf * 
étranger; 

Par l'affiliation à tonte corporation éliaogère qui mppoicrait dii diitinctiona 

de nafssance ; ■ * 

Par la condamnation à des peines aftlictÎTes ou icfamantes. 

6. L'exercice des droits de citoyen français est suspendu par l'état de débiteor 
failli ou d'héritier immédiat, détenteur k titre gratuit de la succession totale on 
partielle d'an failli ; 

Par l'état de domestique à gages , attaché au iervice de la personne pu du 
ménagâ ; 

Par l'état d'interdiction judiciaire , d'aocuatioQ on de contumace. 

7. Pour eiereer toi droite de elié dam IM amndiiiament communal , il teot 
y avoir aeqnte dondcUe par une année de réridenee , et ne ravoir pas perdu par 
nne année d'abienee. 

S» lia noMene anctenna et «mvelte cit abdto. tiCi ttirei et dénominalioni 
MedatoiiontaboHi. y 

CHAPiTii III. — Du gouvernement de la France ou du pouvoir eacécuUf 

en France, 

Sacnon raiÉiiia. Du GonvcHtMieiit. 

9. Le gouTemement firan^ eit monarebiqoe et représentatif. 
U ae eompoie dn monarqoe, dîme GhainlKe dei Patee e^*nne Chambre dca 
Eeptdiintani* 

' 10. ^ monarqneeittoclief inprèmederétat^ilnomaieàtoaiieiem^ 
dvilit Indiciairei et mUitateee; en ee conformant avx règtoa d^éligiUUlé éteUtei 
par les tote. 

H. lie pouvoir dn monanine eit d^égjiélidrddftairiment à la raoe régnante, 
de mile en mâle , par ordre de primogénitnre, àTexelmtoB peipétewili dm 
feaunea el de ienri dmeendini. 
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Il La ptnone da mènirque est inviolable et tàcrèé, 

iS. Le nHNMirqoe, à m tTénement an trône , oa dèt qu'il i atteint la ma- 
jorité , prête à la nation , en prétence des deux Gbambret, le lermerit d'être fi- 
dèle à la nation et à la loi, d*eniplûTer tout Je poovoir ^oi Ini cal dél^oé à 

Iïiaint*^nir Iîî présenlr ( j^nsatutiOQ. 

1 î. La fTJi de du inouarqae sera composée de corps de Inuipc pris d.ins l'ar- 
inéecîe li^'ne; aucun corps composé d'élrauger& ne poiirTti en fnire partie. 

15. Le monarque ne ^jeuL inîrodnîrc (!e tronpos étrangères sur le territoire 
français sans le CDUsentcment des évux Gliaujbi es. 

16. La nation pourroit à la splendeur da trône par nne liste civile dont la loi 
ééHÊtwiue la somne à ebaqae ohaogenient de règne et poiu* toute la dnHe dn 
ffèsve» 

17. Uer monaniiie ae peot^ néine tnr aa liite ehile * fournir aneiio anlMlde à . 
rëteauger lani le epoienteaieiiC dea deui Cbanibrea» 

18. En aiieim gbi le nouarqne ne peut aortir du terrftoiM français sana le 
consantinient des deox Cbambrea. 

49. ÎÀ DMnarqoe ni lliéritier présomptif de la couronne M penrent > cnan- 
ciin cas, eomniaoder personnellement les armées. 

20. Le roonarqae a le droit de faire grâoe« mémo en matière eorreofionnelte, 
et d'accorder des amnisties. 

21 . Il ne petit y avoir de limites oa d'exception à ce droit qne œUea établies ; 
par la loi . 

22. Li .s déclarations de guerre et les traites de paix sont présentés à l'appro- 

baiion des Chambres. 

Les traités de coninierre sont d*'lil>('r(^.s dans la forme des lois. 

Jamais Ie« articles pateus d'uti traite ue pcaveiit être détruits par des articles 
secrets. 

25. Le monarque ne peut céder ni échanger aucune partie du territo'rc de la 
France , ui réunir à ce tetritoireamnn pays conquis on cédé qu'avec l'approtit' 
tlon dea deoi Chambres. 

24. Hora dea palais du monarque et des odrémonles» on de rexercice des 
Ibnetiona publiques» aucun citoyen ne peut prétendre, en quelque lien on en 
^nsk^ drcûnstanee qne ee soit» i aucun rang , prifilége, on prérogaliff. . 

25, La régenoe aera exercée , le cas advenant» coofonnémeut i la loi qui sera 
ftite dans les formes eonslitntiouueUes. 

Skction II, — Du mMitère, 

20. Le nombre des départenienfi du ministère est délcrminépar le iuonar4)ue, • 
qui uoranic et j évoqiio les miitislres. 

27. Les luiniUres sont refpons il^les de tous les actes du poiivt rnemeiit. 

A cet ellet, diucnn des actes iignés du ninnarqrie est e ujlre.sigiié p:ir le mi- 
nistre du département auquel il est relatif, a\aut d'èue rcvèlu du sceau de l'élat. 

28. Lcsmiuistres sont en outre responsables de tous les actes de leur ministère 
qui porteraient atteinte à la sàreté nationale.» aux actes dea eon^îluUonsA aux 
fnlâeéla dn trésor publie, à la propriété, à la liberté des Indivldna , ft la liberté 
d^ la presse on dés cultes. 

L'as 'ministref peuvent être açcnsés par la Chambre des ftepréientane 
pow raison dea «clea du gouvernement ou de leur ndni^^ 

EnqjeeiàVtll'apitt|ngés|ttrla C 
, IBBl Lca |Mea de^b poMdte ét.dn Ingement àont détenninéea par nne loi* 

5t . Tout eonmaiidant d*armée. de tm ou de mer peniansii éfpiuéenié par 

T. XL, 21 



Digitized by Google 



522 RE^EÊSBNTATION NATlOlUtE. 

JansUon. 

eiem, loit pour carwslériier le dâit« aoUfrfnv infliger |a peine» i|)}|ioi|VOlr 

33. Les miniitref ^ lenra «gens wboniOQnéi pçment pojirsai?U p^r |es 
j^rticuliers, ù raison dei dontnages qu'ils préteodcaiefit aTfi|r iiijm|e|iiciil 
soufferts par les actes du ministère oa de l'adminislraiûm* . 

La poursuite a Heu devant les trihanaux ordinaires. 

34. Il y a uji^ ^ji/^oejier garde dusceaa 4^ 9f4 9 |a jjfeqûeç twg 4ll^ 

le minifitère. 

35. La Chambre di^s Pairs est présidée par ]ui;à|oa dë&u44{>ar un ficc- 
président nommé .mniK llement par la Chambre. 

. 30. Le mioistère de la jusi^cii pËUt, selon k vukjule du mûuaique, èixâ tierce 
par le chancelier, on conGé à un autre. 

37. LecbaooeUerappoieleioetadei'ëtaltiirlfi^ gou- 
fernemènl contmigo^ dea oiinistreé ^ et cliargé de la pronnlgatioiit 
^|le eit toujipis Ctile aa iun9 da oiiWfi^ 

Çbafitbb IV. — Du pouvoir %b/atif. 
Segtiou PiiMiliB. — De la formation du poiiroir Ug^Mifei de m 

58. L'exercice du pouvoir législatif est confié collectivement su monarque, à 
we Chambre dei Pairs» à une Cbamhre des Reprësentaos , composée de dé- 
putéi d6i dëpirteBieni* 

. 39. Li loi ne peot être lUte que par toeonMotenieiit dm é&at GfaattbNiet 
' pftr lâ anMflon do lÉoiterqne. 

4II.-Aii6iift ddi tpofi {NHii'ioif s AiriAvnl la rapréacnMRM miMmIb AepMiâgir 
aeal peur l'eiereioe de la pniiiance I^EMatiTO. 

" 41* d0dx' Cfaandireff aont oDntoqaéef parlé intaarqiie pour la mAme 
époque et'ilii'moittt poor raie aanlcAi' par année; A'déftiiit<de'eonvoea1i(m ftar le 
flMfilRpqoe avant te l*' ocfèbre'» les Chandires iHiseiHililent de plefn dndiaa 
l** norènoMéantTanf. 

A2, Le monarque proroge la session des Chambres par no message à cbacnne 
d'elles et en dctermT'ne la fin par un décret contresign»^ d'nn ministre. 
43. Le monarque peut dissoudre la Chambre des Représenlans. 

Maïs, pnnr opérer la dissolutioa, la proclamntion devra convoquer, dansquinzf 
jours les collèges électoraux pour une nouvelle élection , et indiquer une nou- 
velle convocation des jnienibrcs de la Chambre dans (][uarante jonr| au pins 3j)rès 
l'époque de la convocation des collèges électoraux. 

A u CbacuDC des deux Chambres peut exercer l'initiative. 

Le gouvernement peut également l'exercer. 

Bans çç ^as, il fait porter la proposition et fait soutenir la discussion par \et 
Inioîstrçade déparleméns on des' mîidstres-d'étàt^ soit que 1rs ministres siègent 
dans les Cliamtires Minme. Pain ou Hepi^ésentçns^ soit qu'ils n'eo fhsseat p» 
parllé. • ' ' / ■ ' . - ^ • 

45. â'ebmpter dn joisir delà çôfiTOçaiioo des Chambres jusqu'au quaraniièiÂe 
iopo^^. après la fia de la session tpeisà» con^aintè ppr corps ne pent être e^^eroés 
'epnft«ancin»deIeiy;sipembK^. ■ . 

' 46 Dorant la sevioii des Gbamlm/ind de lénrs niemlirésne pool être poor- 
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CENT-JOCJRS. iQ!5 

« 

inivi ni arrêté en molifere criminelle on correcUonnelle , sauf le cai de flaRrant 
délit, ti ce n'eataprèt qnela Cbambro,àlaiiiieUeUappflrlM 

poorsnîtp. 

'û. Aucun impôt direct ou indirect, en argent ou nature, au profit du trésor; 
aucun impôt, comme fonds spécial pour le compte dc« départemcns, des ar- 
roodissemcns ou des comuiunes , ne peut être établi ni periju ; aucune prohibi- 
tion d'entr(^e ou de sortie de denrc^es ou marchandises ne peut être prononcf^e ; 
aucun enij)ruut ne peut jvoii lieu; aucune inscription de cr«^ance aiigiand- 
livre de la dette publique ne peut être faite; aucune Ie?ée d homnies pour l'.nr- 
toée ne peut être prdbndée ; le litre dea monnaiea pe peut être changé, qu'en 
ferta d une loi, • 
' 4l^'fap^|kA«T direct , lott fùaiièt, iMÂt mcMiBt, n*éàvAé que poar ni| 
àn I toe impùU faidireerf penrent étrefolés pour phwieiin annéet , oà îiîb qifii 

j% ^|||pç|M9|M(19l 4*Jpv^ «V d'einprmit, iwagi» it p ii d t di Itiée 
dT i ii i MMf aîh jWfint ^^ra fMtft —'à h C lf 'hff IMwHHnlhyiÉ* ■ 

50. Ceit aimi à la Cbambre des Repréientani qn*est poilé tffeiavi» f f l^tel* 

t»( généra) de l'état contenant l'aperça dea recettes et la propoeHieâ. dèl flftidk 
assignés pour l'année à chaque département dn ministère} jt^ le compte dea 
recettes et dépenses de Tannée on dea nnwttitt irriiil'dnntia, frira diÉiiMitiaM do 
chaque département du ministère. 

51. Chacune des chambres peut, en temps de gaerre ^ ëoQipaf^ e| paallvaB 
gQBYef^nemcut son vira pour la p.iix. 

52. Les intcrprc!atioas des lois, dainandéet par ^ comr dft TfîTf^ fW l ^ iopt 
données dans la forme d'une loi. 

52 bis. Aucuue place, aucune partie du territoire ne peut cire décKu ce en état 
de siège que dans le cas d'invasion imminente ou effectuc'e de la part d'une 
force étrangère et de troubles ci?ils. Bans le premier cas la déclaration est 
^(ep^r nn ac^ du i^ouTernemcnt. Dans le second cas, elle ne peut l étre que 
par une M. Si, le eaa arrivant, les Gtiambres na aoiil paa aaïaaliHAet, IMa tfM 
gfHiyernaiiiep^ dédaranl ITdial da iMga doil dina fMTtrll «q «aa proposittoode 
IMMMlMI^aiMIinmia^^ dea Glùnnlirat.— La aapilala 

ii Ml*m iiM iaa> élr» Bdia en ëlat de siéfaqn^n vartudrnnaloii 

Skctîon u, — Dr la Chambre des Pairs. 

jg.LyiqawlwdelaCtiambradaaPaiwaoïtnnM^ 

Leur nombre n*est pas limité. 

54. Les descendans légitimes et naturels des membres de la Chambre des 
Pairs succèdent à la dignité de lenri pères , de màle en ns&le , par ordre de pri- 
mogéniture. * 

33. Les princes de la famille régnante sont de droit membres de la Cliambrp 
des Pairs ; ils y ont entrée et séance à dix-hnit ans, et voix . déUbératiTe à vingt 
et nn ans. Ils siégeut immédiatement après le président. 

36. Les autres membres de la Chambre des Pairf y ont entrée i vingt et nn 
ans , et voix dé!ibérati?e h vingt-cinq ans. 

57. A chèque litre de Pair aera attaché on reremi fondé aor iat propriétéi 
ivnobUières , qui sMit HbvM da fonias hypothèques, inalidMMai él trûmtk - 

liblai avec et comma la titre. V 

Toiik ce qd «at i^lattfi oalte dlipQaition tara déterminé par vna M. 

m. Im qMWi »e dia P ajaa m pani wiér Ugàmpiâ rt die ii'i an inoina da- 
qiBiite nendwa préieiii» 



Digitized by Gopgle 



3â4 R8PRÊ8S1ITATI01C NATIONAtB. 

59. Lci 9énm pybl^ae»; «Ue le fm-me en msUéMtM tnrlin'àmmàÊ 
dediz de set mwlbnÊg opais ses dtfttbéfitioiii doifeni foniouft avoir ,li«|,ai 
iéaiwepttbliqae. 

60. Lef miniitreiet k* mloîstrei d'ét^f peaveat être menilrâ d« I»€!tanliv0 

des Pairs. 

Gl. Lrs Pairs ne pouvcnt être mis en amstaiion que par raiMorité, de la 

ClianibrC. îls ne peuvenl, eu matière criniiotlle , correctioanelle <Ni dcipoticc, 

i'U-p qne pf^r f!!."" d -'iin l-^s fornifs qnî srrmt (îéîr rmini^es par uoeloi. 

02. La Chambre rii's s ne peut se reiioir hors tlu U ni[>'=; srf;sti):is que 
pnnr l'exercice rie celles «Je ses attributions judiciairo^ (jiii n cxic^cnt p;is la jné- 
briicc de la Ch;itnl)rc des Reppt'sonlans. Turif mhc .n ie de la Chaiiihrt' lifs 
Pairs, (enne liurs du temps des sci&ious lcgi!>laiivei>, serait iiiicUc et nul de 
plein druit. 

Section m. — De lu (chambre des Heprcsentans, , 

65. Pour former la Chambre des lleprésentans , il est nommé un député par 
cli-fiiue co!!('>ge d'arrondissement « et par cbaqne département ienonriÉlede^dé' 
putés portés aa tablcan w f . 

(ii. L'industrie <'t ta propriété tuuaufacluricre et commerciale awroat tue re* 
pr*»^"Ti<aii()n spéciale. 

Ia » repn'spnfJ!ns lîn commerce et d » l'industrie «ojit ijoiiiines par lrs collèges 
<!e (i(-parLeiiiOMl ddiia» ics propuriious et d'après la divisiou du territoire portées 
au îal)!eau n" 2 ( I). •> •';. 

Gd. Toat citoyen français est éligible s'il a l'âge de vingt t iiiq ans accouiplis. 

G6. La Chambre des Députés Tdrifie les pouvoirs de ses membres et prtmoucc 
sur In validité des élections qui seraient contestées. • ^ ' 

67. Elle choisit, pour chaque session , son président, quatre viiie-présldèiit cC 
quatre secrétaires. 

68. Les séances de la Chambre sont publiques. 

Elle se rorme en comité sea-et sur la demande de Tingt-cInq'meiBMa at'Mr 
' la demande du gouTernement. 

€9. Les ministres peuvent ètr^* élus membres de la Chambre det ll c p rta aiilMM^ 

Tau (fois un membre delà Chambre des Représenlaniesl nommé ministre, 
le coilégc électoral qui l'a noinnié est eonvo(|ué pour nne noofelie éleelktti. Le 

miirislrt; nnminé no coi-se p:is (i'clre éliglide. 

70. Auc'inc d 'Iibéralion ne p( ut :svoir lieu en coîinîé secret. 

71. La Chambre des Députés se renouvelle en cuWcr fntn 1m rînq aos«S3U( 
le ras de d .ss: iuîi.ui p;:r le nuwiarque avant l'expiration de ce terme.- • 

CuAPiTRB y. — Dif afsembUes primaires et des assemblées é!eiior^^, 

72. Tonit citoyen fran^ts , tel qu'il est Garactéri>é par les artlelrs. . . cha- 
pitre II, a droit de voter aux assemblées primaires. . - ^' 

• 75. La Ibi^matiott des collèges éteetoraox , le nombte de lears mémlM*^ tel 
conditiûus d'éligibilité, Tépoque des réélectlens, seront réglés par riae im 
que les functions d'élecleors puissent durer plotr de cinq aua^ < mètea di 
tîoo. • < " 

7 'i. Le; assemblées primaires et électorales iiomment leoTl^fëiidMlf;' 

75. Les assemblées primaires s'assemblent de droit fMt liS drit'*'^''P^>B* 
couipléter on renouveler les collèges électoraiâc. ' ' . . * - ; . 

(4) L'éi^t pmir l'un et l'antre tableau la proportion d'après iSqueUt était MiéÉ la 
CUîrabreucsIleprésedlans. : .Vof^rfe* a«/ewr*,; » 
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Lm eoUéfei tetdmtt t^anenditaitde dcoit tom le* cin^ mt poor^^Kra îm- 
Bédialement tel membres de la Chtniliise 4es Repréieataoïii 

76. Nul neiMutiTOirfotréo dans micoUdge étedoral^i*!! n'a été nommé 
eiectenr par les atMgi^léef primairei. 

Caàfs^yL-r DcL'autoriic judiciaire, ' ^ 

77. L;) coui >le cassnlioii, la cuur des comptes, les cours impf^j i ik , U» tii- 
biuiaui de jjieaiière itisUuce, les tribunaux de coniiiuîrce, les jiisiiccs de paix 
sont nininlcnus. Il ne peut cire apporté de cbaogcfflcos daus leur nonilnc et 
Icmv attributioDs que par la loi. 

78. Lei jages nomméf par le mooarqQe sont inamoTiblea et ne peuvent être 
remplacés que pour erime ou délit céostaté par jugemcnÇ légal. 

79. Le monarque nomme les juges des oour^ impériales et Iribuuaux de pre- 
mière iosiBoee ; les juges de paix et les juges de commerce sont nommés telon 
les formes établies par les lois. 

80. Dans les trois mois à dater de rncccptatloo de la présente Coiistttotion * ' 
les ju^es qui seront en fonctions devront être pourvus de provisions à vie. 

81. Mttl ne peut être distrait des juges que la Constitution on la loi lui assi- 
gne , ul éire traduit pour être jugé, dans sa personne oa dans tés biens , devant 
une (•omnn>sion. 

82. Les tribunaux ne peuvent jamais motiver leurs jiTfTcmcns mr une décision 
ou intcrprèlatioo de loi ou règlement donné par l'autorité miriistcrielle. 

85. Tout délit civil commis en France par un iniiit urf , moins qu'il ne 8<nt 
dans un camp ou eu caoïpaguc, e^t jugé par les tiibunanx crintinels or- 
dinaires. ' 

84. Il en est de même de toute accusation contre un inOitafre dans laquelle 
un individu non mliilaire est compris. 

85. Les questions relallvcs à la validité des ventes elr h la propriété, do. do* 
malnes oationani sont jugties iNir lés cours et tribunaus. 

86. peine de oonflacation des biens C4t ab^liareRao ponrraétre rétablit*. 

CMàftnt YJI. — De VanlorUé adniinislratrre. 

87. Il y aiwa pour chaque département , pour chaque arrondissement . pour 
chaque commuae, uu couseil clu pai* la peuple , et uu ugout du gouvcrncuieiit 
nonunc pi.r lui. 

oK. Le nombre des mcmbrrs des consrils de? dopartemous , d'arrondisscttJCiil 
ci de coiiimuae, les condilioas et lu iwjdi d'clifi^bililé , leurs foaclious cl les 
fooclious de l'agcut du gouvcrncJjCQt, seront réglés par. une loi. , 

CaiPiTaa VIII. » De riiulricctioj» 

89. L'instruction publiijnc reste confiée à l uuiversilé. * ' 
Son organisation ne prut être ch angée ni modinéc. 

90. La loi sur rinsfrticlion puMitiuc ne peut jamais li "conuor à adcuu corps 
reli^^iQux ni ca charger exclusivement les ministres d'aucun cuUc. 

91. Des écoles primaires seront établies pour les cofans des detix seses» 
Une loi oiï déiermincra L'orgnn-satlofl. ' ■ 

9S. L'inslitut Mional et tons ki établissèmeiu'd'InsU-ûc^^^ 
aeieueea et «farts; «ctnelieimenl existans , sooi matoleno»/ ' ^ 
il nu peot 7 être rien changé qne par vno loi.'' ' 
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3|g K£PA£sBNTAT|ON RfllOMÀLE. 

GtAfim iX. — ^armait du cltoyem tl des proimiik à d«B»«Woiw 

générales. ■ 

99. I<«dhlt de pétition est ettrcé personoeUemeot par un ou piiuieurs iiUU^ 
▼idof > jamais an nom d'aucun ( orps. 

Les pdtitkHu peaveDt ôtre adreesées toit ao goiy^emeul^ soit aux deux 
Chambres. • . • 

94. yu\ ne peul être i tcUerché, ponrsnifi , attaqué eu aacuu teuip^ » ui d'au 
cune manière , à raison de ses votes , de «es opinions, ni de l'acceplalion de ses 
IbuctioDs publiques. 

9.>. La dette publique est garantie. 
' 96. Les (iroité de tou* Ics créandensvec lesquels le gouTernement a vrii des 
eogagemeas encore subiistelil» «Ont malntemit. 

96 (Mi). Lct tnttemeos fiiés pour les ministres des ODltes salariés par l'élit 
sont eompriBdaiisielNidget aimiidd'iindesiii^^ 

Use peut ôtie apporté de diangement à la qootilé de ces traUaiieiis que par 

laM. 

il7. Léi nUltalres en aetii!iléda serf ice * les of&defi et soldats en retraifa,iei 
noms des olDeien et soldats peosloiiiiéSf conserTero^ 

et pepsioos. 

' La même ditpffiit*0" est applicable aux pensions civiles et ecclésiastiques. 

98. Les récompenses nationales ne peuTent êtte accordées que par une loi. 

99. Les domaines nationaux non \endus et qui sont entre les mains de l'ad- 
min-stralion des domaines , demeurent irrévocablement acquis à Vvidl, 

1 00. Les dîmes , les droits féodaux et seigaeohaHX, oe pourront être rétablis 
sous aucun prétexte. 

foi * L'inslHnUon de la Légion-d'Honneur eM maintenue atee tous les droits , 
' titres» prérogatives et traileiucnî, (]ii'tl!e a deLermiûés>. 

Sa décoratioo.eit portée avant tout autre par le monarque et les princes de 
. sa famille. 

Aucun autre ordre ne pM éiro étdili ni enéé que périme ki. 

102. Le pavlUon natknial et la ooearde natiooale sont triooloree. 

109. Toia oe qui est relatif an iiH^Otits préeédeanvent ti^^ 
gOBfememenlf aoiipar let partiepliers» ans droits des appelét et à nos de 
^paimeoBenl» poÉir le régime et la eoMerratiett dsa Ite 

loi» 

IIM. Les eoMesMot régies par des lois partioulières. 

Repnsenians» — Séance du ZO juin, 
La séance est onverte à midi. 

Le président, • Vous désireriez petit-être f ntpndrr les menîl)ros de. vo'rc dé- 
putalion à l'armée? S'il^ est qaeîques-mis de pjésens> je les prie de mooier à 
la tribune. » 

Ij; général JMgueUe-Momai. » Hier, à dix heures du soir, vos commissaires 
sont rendus à Ij^\'illelte. M. le maréchal prince dKckmùhl y était : il nfusa 
dit que les soldais reposaient, qu'ils u avaient pas encore reçu leur distrib it cMi; 
. que ce o'etait pas le moment de leur Éaire prendre les armes; que nu lie iiulae 
• serait pas rempli. 

> iSousayuas distribue votre adresse au quartier-général et sqt lesroalo. 
nous sommes revemis aoprts de la conmdsstoo de gp|iYeniement , et i^pria la 
oonifo-eace , nous aTonl été revoir l'erméfi depuis La Villette jusqu'à Saipt-De 
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Blf . MOQt am fQ 1^ dHldèDi iÛttfteH, 

]I0I|I8* 

traire « noas eli aton'valeifiataldoai; Dllitfen« Mmi*oMeilriv «^MldAto-itM 

animés da même esprit , et ont juré de combattre poof la HlMjfti 4e lèér iny»* ' 
Notu lent aTôDs parlé des disposHiont des Gbâiribres ; liool Mir Ivob ^Irlé 

an nom des représentans da peuple, et des larmes ont coulé de tow féÊyeéi. 

« Mais jo dois le dire , anr idées de liberté, d'indëpendàiMBe êt de patrie» le' 
joint le souTenir qu'ils [jortent à celui qui fut notre empereur, et un sentimeiif 
d'obéissance et de fidélité à Napoléon H. Tls répondant avec enthousiasme ati 
mot de tiberté; mais cet enthooilasme redouble quand le nom de NapSéotflZ 
est prononcé. . - , 

» J'ai recconiré des corps de la vieille garde, qu'on sait être les plus attachtis 
à Napoléon ; je leur ai parlé plus parlîcnlièrcmcnt de leurs nouveeik devoirs,' 
dé {'(àbéissance et de la conflance qu ils devaient à Ipnrs chefs : je leur ai parlé 
de la joufnde da SI Juin, comme plus honorable poor i cmpt^reur, que ses plus 
béilB UkiàpM lAtlfiaifiét ; tét grenadiers m'ont écouté , et se sont montrés ani- 
méfduBaéme esprit qoe le Mste de PanDée. ■ ' 

» lÉ* ni làmM GtôafSbj, à (pd l'année rend nue entière jmlfce sous le 
ri^fiorf de f« bktonre et da fatenl» a été dans un premier moment el^^é dé 
l'dat dés lAÛM, et lei rapporta ont aiOigé le^ilaM dlEekaifiMI t mais d*tetréi 
rapi^orts plus favorables sont par? enm anocoessivedienf de la' part des olttctei. 
géiiérénzétsapérieQrl, et H. le piince d'ÈctaiitlRi nét^nda plaa àpoftéede 
connaître l'état des choses. i 

» Le corps du général Reille eU en Ix» ordre ; les régimens sont caBB|fletè» 
pas un homme n'a déserté dans ce corpa; mais de toute l'armée, on peut comp- 
ter qu'il y a quinze mille soldats rentrés à Paris, exténués de fatigoes, etdo^ 
le moral reviendra promplPDipnt ;iv( r îq restauration des forces p!ivsiques. 

» Tel était l'ctat des choses, liier à dix heures du soir. Nous eu avons rendu 
cotiiple à la commission de gouvernement; elle ne vous a pas adressé de mes- 
sage, parce qu'elle a pensé que vous alliez nous entendre. Koos sommes Tenus . 
id> mais la séance venaii de se lever. » £• . <♦...►/ 

fi. Garai. « Le rapport que vous venez d'entendre me laisse peu de chose 
à ajouter; cependant, les impressions que j'ai éprouvées me font un devoir de 
cberclier à vooi les peindre. 

> Nons avone été deux fofa an qoàrtiar-géâéral. Ùn y a comme semé votre 
«dreiae à fannée; nons étione trèa-tTinoéi dena les lignes, lorsque le prince 
dXciandlil noos a fait rappeler^ et nons a inTlfés à difTérer noli9>isite, les li- 
gnca n'étantpavençeaionient formées. La eonrersai^ B'étàl>IitrX<emiQistre 
de li gnerra paraissaif inquiet de Tétat du corps dn général aeiUe; mais» ^ 
llatM^nne foule dyOçleri de loe oorpeaoï^ WTés^ ont protesté Àiif s In»^ 
disposj^lpiu;, et ont juré d^Tanino^ de limifer tona loi dangen^ pgnr f^pevdi» ^ 
à,io|reappelnalionaL : , ^ 

» Nons avons^parcooru les Ugnw, nne seconde fois. Les ioidata étaient jioos . 
les armes. Il est impossible d^.TOUs rendre les émotion* héroïques que ftUaien^ 
éprouver h ces braves les mots dé nalion* dp patrie, de représentans du peuple.' 
On voyait bien que ce mot de représentant du peuple n'avait jpqomtfMé(|p'é|Qe 
une sorte de lalisinsn poui' les défenseurs de la patrie. 

n J ai vu des colouels, brandissant leur épee , s'écrier : Non, les vingtrqMn''! 
anuées que nous avons passées à combattre pom- la liberté, le sang que-H^.- 

arm verte» oe fei^paipei)4iii:no«idéfBwUtw 
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pour vous. A ces mots, ces hommes qui portaient 8ur leur visafjc Tempreinte 
et rhisloire de leurs camptgnef» versaicat de grosses larmes... i> (Uaevive 
émotioii 8'emp«re de l'orateor eide l'aiseml^ée.) • J'aiiaii)iirau ea poonoi- 
nnt. J'ai dit l'exacte vérité. 

» Le géDëral Viodamme est arrivé dms l'api ës-iutdi. Le aiiuulrc de la 
guerre aous dit que cet évéoemeut était très-heoreux ; que cela changeait l'étal 
de la qiKttioa.et que lidéléiM de Péril dereoaitlwiiicoup moiiis difHeUe.ll 
. «été Murant «fie mi. 

» Nont «fiMiia tel eorpi deigénéirai fteilto, le difiiiiMiilBeoaited*£rloD» 
qiii est ^p^Ucnte. Il co eik de imtaae de eelle du itéuéral Vandamme; TetUtixte 
de 0» Iroîi corfH jailÛIe tootei am eipéraoïei. C» nulin la ligœ éuit eocar» 
meilleiire , plus Sorte. Ausii lei memims du geaveraerneiU « line doqi aTiint 
trouves oc^p>éi de tooi lei inoyeni de rallier et d'augmenter nos forces » 
elMeotrilitkinqpie nooilei afoys leroi) lieauconp plu kaaquUlGi lur Télat 
dei éboses. » 

Un membre. « L'nn des con^ntlssaire^ nous a dit qu^aux. idéei de liberté €t de 
patrie iesfuld^ils raUac:liau ai le uoai de rSapolcou IL » 

M. Garât. » m» suis particulicrcmeat attaché à prouoocer aux soldats le 
nom de patrie, de liberté, de constitution , d'indcpiiidancc ; ils me répondaient 
avec {rausport; mais il est vrai de dire que le uom de iSapoiéoa II était dans 

4 

toutes les bouches. « 

Lu nicînbra i(tci tê : « JLli bieui diâouâ doue coaime l'afiiicti ; Vive ri«ipa« 
léonU! . 

I/iie /otdedf voix* «Ool^ oui I • 

. uWgraode parlie de l'aiiemhMe le m au eriidé NapolA» Ù. 
On appliiiidU viveimeoU 

le générai Jlfottton*l>if9€nut. «Je commeiiGerai tonjoun par nA'cxciiMr lùr 
fDon style , c'est celui d'un loU^t.' 

» Ce malin , j'ai été en amateur visiter l'armée de La ViHelto à Saiol-Deuis , 
j'ai vu les soldaU, je leur ai demandé ■* Mt-s amis , avez-voos votre solde» du 
vin, de l'cau-de-vie? Tous m'ont répondu, oui , oui : on s'occupe de nous; 
vous pouvez cofiiplcr sur nouî. J'ai vu lec uquicuie de voltigeurs où j'étais par- 
ticiiii^rcmcot connu : Géncriil, m'ont dit les vieux toldats , vous savez bien que 
u< iL-i ne iJcrdrons p is une occakion d'acquérir une nouvelle ploirc. Les jeunes 
«oldats du corps s'cti iaient (;u'ils rivaliseraient avecles anciens. Je leur ai dit que 
les rcprcsenlaas du peuple comptaient sur leur iicvoueincnt et Icurcourage.Tous 
m'out répondu ; ]Nous mourrons avant de revoir un muaarquo amené par des 
Anglais et des rrueileni. Nuai eonimei penmdés que lei représentans du peu- 
.pie ne' veuleot pai ooi» donner un gonrefoenieat qui n'a.iu que flétrir noi aa- 
^ doBi lanrtrri.- L'arUllerie , cetie arme exeeiteîité, H énergique el d ihUrulle • 
tanait te* même langage;, ètr «poCrilKialt «irtotit I le répandre dana l'armée. 
EaIIb fil vdut les retramsUemém de iiombrenx eerpi de la garde nattoaaie 
de Baril; ili m'ont dit : New avons fait ces rctranchenieni ; non* eipérom Met» 
qu'on nmuaooordera ïlionQeiirdeies défendre* (ïies plus viTs npplandlssemeBi 
^tent de loutfei parti. ) Betonmez à Paril , que les chefs de bataillon de Ift 
gardé nationale rfoni envolent des hommes de bonne volonté : qn'on nous en- 
voie des trsvaiflcnrs ; nous n'avons pas f'nmonr- propre de nous mouvoir evi 
plaine aussi bien que la ligne; innts derrière les relrancliemecs nous nous bat- 
trons auss* hîçn qu'elle. Ce sont leurs propres expressions ; je n'y ajoute paa 
un mot. (Les applaudissMneoS retonuupncent. ) J'ai vu le maréchal Davou^t : 
11 aftit été en effet un moment inquiet » maia la utuation était t hangee, m'a* 
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t il dit, et Dooa poavoos «m^yer nos lotîmes prétenUoiu,» (Ou api4aadU de 

Doavean. ) 

Un membre. « Je demande qu'il soit fait mention au procès -verbal de cé qui 
8^€st passé dans le sein de la Cliambre , au moment où l'assemblée a crié : Vive 
Kapolèwifllî * 

M. RegnauA, c L'éfTet noble et touchant obtenu par les rcpréieotaai» du 
peuple prêt «ta rarmée m'a él4 attesté pa^ un grand nombre d'ofBciert-géoé- 
nos I mail m maiilve éoi goaTemenunit m'a dit que vos eommbiatwa nV 
TBlMt pat m ramée Unit eatttve; Je damnide qu'Us y retournent î rioilant 
achef er ee qnllt ont A boneraUement cAnmencé* 

te général MaéUm'Dmemii^, • TtA reçn dn go«¥ernemen( lV>rdre de prendre 
le eowHnandcroent de la première dîTision militaire. Je ne tôqi ferai pas de scr- 
menf ; ne toat-ilt pas tout faits ? si je poix conlrtbner à fiiire respecter Tindé- 
peodaoce nationale , je serai trop heureux ; sinon je saurai mourir, et l'pn ne 
me verra pts me déshonorer. J'ai une prnposilioo à sjoutor : les hôpitaux mili- 
taires auxiliaires destinés aux blessas ninnquent encore d'objets rt do fonrni- 
tuies \)Our lesquels ont f;ut des collectes à Paris; je demande que la (Jiambre 
lasse un don patriotique , uue souscription cousacréc à cet ol)jct. » 

La Chambre se lé?e tout entière , et vote cette souscription par acclamation. 

M. Moiiton-Duvemet. « Encore une propositiou : le nombre des oiflciers de 
saute Rc&i peut rirc pas assez considérable; il couTient de faire uajppeluu 
patriotisme de Paris, p- 

M, Percy» • On a pounru â tout, l'assemblée peut être tranquille. L'année 
deratère» lee nalhenri étaient bien plus gmads, b nombre dei MèMés bien ph» 
eoo8idéralile»et l'ad minl i l ra tl on t'en est trfet-bien 4irée.liet ambulancet* le» dé- 
pôts, les éebélons sont établies les localilés sont dérigoécs ; il y en aile publiques, 
il y en a de parttenlières. Le Va^de-Grâce n'a point un nombre eiagéré de 
blessés; on a singulièrement fgnuû les suites d'tne écbanrrourée de'ee matin : 
les ofllciers de eanté penTeot suffire* Encore une fois, l'assembléo peut être 
tranquille h cet égard. » 

Vnmmbn. « Je dois ajonter que M. le préfet de la .Seine * pris* depuis 
quinze jours , toutes les me<<ures nécessaires. » 

Un membre, « Je donaude l'eni pi de commissaires de l'assemblée aux lidpi- 

taux milit'Mrcs. » 

M. Ca mb9tu * J'appuie. Soyons toujours ea^communlcatiou avec le pcaplo et 

l'armée. » 

M. Armnid. « J'ai ce le bonheur d'être un de vas commissaires à l'armée; niais 
plus nous avons été Uuk1](s de l'élan de cette brave année. |ihis notre jouis- 
sance a été vive , plus r,ous devous dcbirer de la voir partuper par d'autres de 
nos collègues. ( Une foule de toix : Non, non. ) ^>i vous ne le voulez pas , nous 
partons ; mais avant , je demande que le réeit de tout ce qui vient de se pasier 
dans fotre séaaee soit imprimé et dlrtrlboé dans Paris., et afRcbé.' » ' 

Cette proposniott, ainsi que l'enrol de commissaires ani hôpitaux, est 
adeptée. , ' - . . 

M. ^arfrnt. « J*«l voté areè ônpresBedMnlIImpresdon dêiilandée. Plaeé parmi 
léé tëMradk dé hi réfotniioil , f ai yn des çbeft et des soldais tctriflés à ta leeture 
d^ne adresse iu géiiveraement et aux deux Chamlirés j signée par un repré- 
sentant du peuple « par II. Malleville. Il y a quelques jours que M. Malleville 
vfiMS proposait de déclarer Coupable quiconque, profdrerait le cri séditieux de 
me JUNits XVIiU vimJtkiJMwijbimi! Et ee même K. MtUeviiteaanjoord'tani 
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nnCunid de tous proposer de proclamer lei Bourboas 1 Et cependant M. Hal- 
le? ide «1 10 flii dTan pair, ancka léoateur, comblé dei déooraiioni et dea bien- 
bito de rempereor. O& 'jnba» M. lUilei9Ie.raiinte décolère» prit 1» mine 
ioitialiTe ; Il ill on éeril pour ramener les BonriNmi. Depuia, Tempereur a re« 
pirai fl t éHé. anipiediae ton mallre : jedU aoa maître, ear oen'e8tfn*imei* 
elive.nalUI nommer ion IBs lepréaentaatdnpenplei llderatt être pair de 
Firance; Il ne \% pas dtë« et voilà la cause de récrit en qneilion« Jedemandcnli 
qu'onledéclarât aliéné, puisque ton invîolabiiité de représentant du people.deit 
être respectée , et que tout a été perdu dans la révolution , quand on a attenté à 
l*in?ioIabillté des représeotans du peuple. Mais je demande !qu'on bsse impii- 
mer en denx colonnes et en regard : 1° ia loi pénale qu'il s proposée il y a quel- 
ques jours contre partfsRDs des Bonrhons, et la propotitÀOil(|U'il,iaU aiyoor 
d'bui de rappeler cei mèmei Bourbons au trûoe. » 
Une foule de voi r. Appwyé, appuyé I » 

Un membre. « Voui avez i«uti toute rincoQTeaauce del?î couduile de ^1. âial- 
leTÎUe, mais il en estdéjà fait justice aui yeux de toute la nation , par ce qui 
fient d'être dit. Je demande l'ordre du jour motivé kur l'iocoiuicquenoe et )a 
contradiction dans lesquelles est too^é M. iMallerille. » - 

M* Girod [de l'Ain. ) « L'intention de la Gbambre s'est bien maniCBsIée : il 
cet inotileda cbèrcher A la développer. Je ne partage pas l'opinlen de M. Malle* 
Tille 4 et je la combattrais a'U en était qœifion ; mais II. MaUeville est représen* 
tant dit peuple. { Une wlx. Qnll obaerre m» mandat.) Qn^ y altoiMroa 
fiintedelaptrtdeM. HaUerlUe^lt loi loi anore rinvIolabQîlé poor la dréU 
d'émettre une oplokm : maia» avant de pi^ndre nne déterminalion A.ce(égwd» 
n'eit*ll paa convenable de savoir si l'éci-it est de lui; s'il ne loi e&t pas attriboé 
par nn enncinl.periODnel.? U y a dût-boit ans qoe je anie l'ami de ]f«IUliflvill«i 
c'est nn boaune d'honneur.» 

On demanda l'ordre du jour, le président met aux voix. Il s'élève de vim 
réclamations sur l'épreuve. Ou demande l'ordre du jour motivé. 

M. Defermon, « Je ne pai Icrai que sur la forme delà délibération. ^ 

» Il m'a paru qne l'aisenablée, après avoir manifesté son opinion sur cet 
éorit, avait entendn passer ii l'orJi'e dujour moUvé. » 

Af. Tripier et un grand nombre membres* « Kou » nou , l'ordre dateur pur 
et simple a été adopté. « 

M. Defermon. < Si M. de Malleville pOQT Técrit dont il ^aglt n'est pas ponr- 
suivi, c'est parce qnll «it lepréienlanl du peuple ei Inviolable; je dêmanda 
roi4fe dp jour mefivé lor oe qw M. de UaUevUle eitriqpiréienlntda people« et 
qn'iUiiyiié ion écrit. ^' 

m uiMid^. • V. de toaUeviUe est flli d'on deâ 111a abiéi de la Uberlé s Je çen- 
nais lee bitanlioni. i4 situ^tUm dea cboaes n pn lutparâtre un mMmamtAs.» 
(De Tloleof poMurtamens lnterronipi)nt.| • 

Jir. Defsrmon. • J'intiate imr.nia proppâttion. » 

Mf.^o|v0rfe. « T(ommez les' commissaires pqnr les Jb^pitanx. • 

Jii, Defermonu « Je suis aussi io^ntient que mon collègue de soir partir les 
commissaires pour les hôpitaux , et je proposerai qu'ils ne partent pas les mains 
, vides. Mais il faut que l'assemblée se prononce contre un hoiiune qui a ose vous 
proposer de rappeler lef Bourbons. Je depuude que miL propoettion aoit nvae 
auj: vois. 

M. Dupïn. i L'assemblée s'est bien assez pronoacéé. La plus forte peine de 
M*. VaUeTiUe est d avfi»r mm d^ à Ja CUiiunhiïiji ii doit itre asfCi popi. U 
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aurait commis un crime , qu'aux terme» de l arUde... de M GooslitatkMl... » 
(P/tisleiir^rokc : Et l'article 67.1 

On demande de nouveau l'ordre dn joor MotIvé. . 

3/. TaiUiatid. « Il n'y a pas encore iW wm^fèS éoUMl 11- HauefU» Jnfw 
ici fldéUté à là Ck)nitttatlOii. • 

membre, « D est abieot ; yodi ne pooTCz ^it ptMtb DOtttre loi de iiteiorti 

derigtteiir. « 

M. Qarnmh « Je deniaiide Tordre dttjonr motiTé aur VMiWiice. » 
tWmbl^ reste longtemps dam ttae tî?ê agitatfoo. — H. le présiddlil ré- 

Jtf. Dumo/ord* « lî flial JUre cesser oettê ineerUliide péaiWe. Mettez aux toîi 
rordre da Jour pur et aimple. Sll ne passe pas , tous délibérerez tur la manJtre 

déiiiotiYer. n ^ «• 

L'assemblée est coosoltée de nmiTcau. Elle rejette à une graude majorité l oi - 
dke du jour pur et simple, et adopte l'ordre du iour motivé sur rinviolabililé 
représcntans 4u peuple. i, ^ 

On procède au tirage au sort des membres qui seront tdûvuyes uuxhosïiocs. 
Ce sont MM. Bailli, Echevery, Granier, GondOB^Ute, Madleu,PréfOtM- 
gommier, Trioion, Lameterie, Fontenay, Dequene Salnt-Hllaire, Maigré. U 
Eochcfoucaut-Liancoort. 
Plusieurs mem bres. « Le montant de la «ouictiptioû? • 
. D'auirc$, « 2ri,00a. « . . 

M. Amauld. ^ Je propose 50 f. par chaque monlae* • 

Lefevre, « La oommiislon admÎBistrtliwftralci toûdfdeeemi somme. » 
M. I^alnoh. • La MKnme montera h »,W f. ffâ wwnt remlift radmmistra- 
dèa hospices pour l'objet spéclàlenient consacré de» ndlttaires blessés. Cha- 
que menlbrè éstintiié é Terser de suite cette tomme à la commission. Ceux des 
memiifei anxqnèl» leurs fimctieoi permeMeat de faire dat^ge pourront dé- 
iioser des offt^des ploiêosisidérables. » 
M. Silmet «Comme Individus, car comme représentao» du peuple, nous dc- 

toiis donner la même somme. » 
Ces diverses propositions sont adoptées. 

M. le président annonce que l'ordre du iour apii^le ^ diéOisttoa du projet de 
oonsiilntion qui a élé distribué ce matin. 

M. Vurbach. c^Me^sicurs, il n'est aucun de nous qui, dès l'inslauL où il a reçu 
l'importante mi^siou de représenter le peuple frua^ais dans ces graves circon- 
stances, n ait pris la ferme résolution de se rendre digne de la haute confiance 
dont il'a été honoré ; il n'est aucun de nous qui n'ait formé le desiein'de con- 
courir de tous ses moyens h ternâner enliu cette longue et cruelle réTOlutionpir 
un véiitable pacte social qm Wxc et assure à jamais les droiU de la nalio^ comme 
ceux du trône , et cou&olidc auiài le re^os, le bqnl^eu^ et la ISijBrté publies. 

n Nous avons manifesté çes sentimens dèe notre iéni|ion dadiJa caipllalc ayec 
les électeurs aocounJb de toutes les parties de iaf rance andonip-de^llai i nous 
ayons prouvé au peuple français, pfier ootreTésoiuUon du 20 doce mois» qp» 
raccompUifemént de son tomii le pins clier ne. sera point ajourné par ses re- 

piéeentana* ■ ' ■ . 

» Au iniùen de là crise qu^. noua éOo»» loin, de préteir alora^.^ mUieu de 
cette crise dans Isqnelle le malbciir nous a précipités» nous n'avons pas perdu de 
fde les tmTanx relétift à U rédaction définitive de nos lois constitutionnelles, et 
de amlé i^fonuniiiiÉqa cbaipénà d'en prélever lut féseliata « If Chambra ont 
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été orpniféfli, «i difià leur pn^ «it lirré à TiaipreMioiib Kooi afoni nbU 
qa'U ne ioffit pas à od peoplo de re|XNitser l'ennemi pour assurer son iodépen» 
dam» 01 M UbeHé; eelte lériié oous a été oonflraiéo parle sort réeeai de l'Es- 
pagne; noof avons ?a ces fiers et vaillaos Espagoots, nous les avons tus, à force 

de constance, d'hé^oî^mo , conquérir leur indépendance comme nation; mats 
nous ne i( s voyous p is moiiis gémir anyuurd'liui tous les dwines boniemai du 
plus violent despotUme. 

» Imifons leur conslancc Ucronjuc, mais évitons leur funeste sort; qne celui- 
ci oous éclaire dans les circoostaucc^ préieutes, et que notre propre cxpérieuco 
ne soit pas perdue pour nous. 

t \ous Itj savez, lucsîieuis, ceux qui se disent Ici maîtres des aalioui. iie muL 
pas proprci» à devenir monarques constitutionnels : ceux qui ont loug-lcmps 
eiercé le pouvoir de&potii{ue ne aoiit plus propres à gommer on peuple libre. 

» C'ait une vérité déauMiCrée par Tliblolre , qui avait inspiré à tant de booa 
citoyens de vives inquiélndc • sur les résultais que pouvait produire pour la li- 
berté le relow inopiné de Napoléon à un trAne dont il n*aAit cependant paa 
hérité. ' 

t Ces i^qniândci ngines qui n'avaient pn être dlsdpéea par lea proeiaoni- 
tionsieiploa lolepuelles sur la souveraiuelé du peuple, se sont transformées 
tout à coup en des alarmes générai«s«t lors de la publication de l'acte «ddllian* 

nel aui constitulious de Tempirc. 

» Ces niarmes sont devenues universelles, non parce que cd acte pécbait par 
une forme qui pouvait paraître excusable , à raison de l'urgence des circonstao- 
ces , ni n:cmc par les viws de plusicurH de ses dispositions , vices qu'on pouvait 
C4)rrif,'cr ; mais parce qu'il se rattach.^iU'i une multitude de séuatus- consultes gc- 
uci akiikiil j éprouvé*, et surt ail parce q j'il s niblait afficher les uiciues préten- 
tions aun^'ucées.^la naliou par la date de i'aa dix-neuf du rèpne de Louis XVUI, 

' a{>po8ée à l'urdonnaoïe du réform^tioa que ce prince est \i uu dicter dans celle 
eucciute» en ressaisissant, au milieu des phalanges eouemics, le sceptre leuu 
par ses ancêtres, après avoir dédaigné le trône constilutionuel qui lui avait été 
eOtort au nom de lenalion. 
» Pour cooflnner celte importante vérité, devenaê nn atiome politique, je 

^ n'ai pas besoin de retracer devant vons le tableau des eriinès, des teules, des 
prétentions et des perildies des agens de^ce règne éphémire« qui, ne voyant 
dans i*élat que 1<'S émi^frés , les nobles et leè prêtres dignes de son attention et - 
de son amour, voulaient rapidement achever la cootre-réf o!ulido pour iaqndle 
ils avaicat depuis ^ingt cinq ans armé l'Europe entière contre le peuple firan^ais. 

• 11 est éncoro moins nécessaire de vous faire envisager nos campagnes et nos 
cités dévnsfées, nos champs nbrenvés du sang de noj héros , qui foulc encore 
tou-: Icî joMr> pnr îorrcns pour la iiièMue came , oui, messieurs, pour la même 
cause; puisque depuis l'ahiication de ^Napoléon tégalcmcnt acceptée, personne 
ue peut pUis douter qtic la conti*e-rcvolulion et le déebiremcut de la France ne 

. soient l'uuiiiue but la co^ilinuation des iiO'>li!ités. 

» Je uc m'étendrai pas nuu plus sur les Uifrcuses conscqut tice* d'une autre 
vérité que. chaque auiido la patrie se répète sans cesse avec autant d'horreur 
que d'effroi; de cette vérité Incootostable , que si ( comme tout doit le faire 
crofndre) les Ibrces enneiiies étaient destinées aujoordliulii replacer par la via* 
lesceifls BootboQS f fe trône ^iinis regardent cottome leur propriété, ces 
mêmes forces lenr siéraient également indispensaMes ^kmr s'y maintenir. 
. » ibds jO'ébrtl %ne si le peuple français ne repoMse àvee ia fureur du déni* 
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CENT-JOURS. 333 

poif kg BuiiqmB pnîif^ntiojis de celte ennemie de tous seiitiaWBS génârrm et 
patriohqiifs , c'en pst J.tit do la i).^trn^ cVii est m de la France, c'en est fait de 
la représeuUUou ualionnle , c'tii est fait cIl» toute cnnsîitntion ; et les Wches dé- 
bris du peuple français sTiliiroi t joup lo plus hoiilcin coiiiriie le pfbsnecaWnnt, 

» Mali, nicssienrs , vous (jiii rtes !es rcprésenfens de ce Rrand, bon vt v.iltni- 
reux peuple, vous no voudrez j>as survivr e A t;int do. dé.s; s!rps, vouâ ferez les 
dernien efforts pour ddlourner les calanairs (jui lucmccot k patrie; ¥0U« preu- 
drck tootof lotllieilires que le salut du peuple coiiîmande. 

> Ccrteioiqiiela^liDUItiOo de la,gnerre ne peut plus avoir û'auiro niolif 
Éf d*antrè birt qiifrd'aehe?«r notre rntiie et notre humiliation , en nous foi rnnt 
è replacer sur le frôae une fmm» trop juttenieiit proscrite par les vœux et par 
^ ^" i^^^ ^ Fimmenie msiorité de la oatloii^ proièrtte par le peuple tout en- 
Ikr/prOÊéfit» mêipe par une grtfnde partie dte eaatet d-dMank pHvîMgiéet ; 

» Ccrlains qne riovailûii étrangère ne peut pliu aïolr diantre ol^et a^joar- 
dliui , notre défense est dercnne la ptn légitime» la plop éinlQeniiiienk natio- 
nale. Elle doit être extrême : aucnn moyen qo doit être n^Iigé; t<nuiont!boili« 
tous sont jmles; dans une cause aussi sacrée. 

» Fn c niseijuf nrr , vous déclarerez ntn puissances étrangàrtt quclet Boor- 
bons , fjiii depuis un (in?irt siècle porteot în ^mrre en France, sontennèmls 
du peuple français, qu'ils sont proscrits de sofi t( i i itnîrp; vons (îi^dsrerez aux 
puissances , comme è fous ap us fr ançais , <]iie , conf irruenieot à larlielf iRT lîe 
uolrc diTuicre Couililiilion .iccrplt e par le pcuplr, niictine proposition do paix 
ne pourra être faite ni ecouU^ si i'cxcIui,iou pe. petueil© de ces princes du trône 
ftllli(àbioaDiîia préliminaire et comme condition sine qud non de lonie ndgo- 
dOtioillVàii'déebrem qne le» Francis àont résolos de combattre à mort pour 
leorlibirtdetléiir indépendance, et qoMls périront tons pliïfôt que de suppor- 
ter lojoog InmiiHaiit qa'on tondrait leur Iniposer. 

rEnll]i,nwaieon, fldèléf à votre niandat,TOQsjoreKs de mafiitenlrcet 
dédarationa et de modrir an poste qne le peuple français tous a confié. 

'« Yooajnrerez de mourir comme de dlgoes représentans d'un grand peuple, 
en allint vous placer, desarmés et pards des couleurs nationales^ entl^le esnOD 
et le feu de Tennemi , et cdni des redoutes et des braves qii] doftent déflèndre 
Ips approcîu s de la capitale où siège la représentation nnt'onale. • 

On demande et )n Ghrimbrr ordonne l'impression de ce disoonra etjon eÉiyoi 
aux départemcns et aux armées. 

2V. . . . . « J'ajoute aqz propositions qu'on renouTCUe la déclsratîoil relative 
taïa^ulears nationales. » ' ' 

' I7né/oti/é de veto- «Cela est dans te projet de oûOAtitut^ \ . 

• M. te président fiilt donner lecture dn message et dailmlletin qui snirent ; 

« jidnsieiir le préddent , j'ai llionn^r dé tOBs transneifir^lé imlletin de la 
altvallefi ani 80 fala* 

Il VMtnâe cnneinie f*eit aTàiiC(^e jusqu'à r« Tne de là 

i^ Poor ar^éier a marche, tous les corps dcrarmée à» Nom! wi ppiéf^ 
éetéjtéÈûf anr nneUgne^e défense qui {mtége Paritr 
- » €^rdoiiioii est opérée. L'armée ipTest réorganisée e^çccapë fùuteritt 

pmtÀÊ:^ ' ^ 

- rtrarmée txt animée-da meilleur eipn^, «on d^rooeoiontlt la patrie égiflèva 

Taîéur. 

» Agréez . je vous prie , 1^1. le prudent» i'tioamiage de ma phis bante consi- 
déntioD. •^.^tffné doc o'OmKTK. » .' 
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3S4 REPftteNTATION NATIONALE* 

• MMinilK M juin «S15. 

> Leiderym complet Mdntfar le nini^^ llqimwll4»i fii^ 

iolyani: 
» lit place Lille eit tranquille. 

» Le plus i^nd calme règne i Douai. 

» L'ennemi, fort de deux à trois mille hommes, a passé la Sarre et pris Sar 
gOBiDines le 25 de ce mois. II était le 25 à Cba^eau-Salins. Le lieufpoant-gëné- 
ral C^rard s'est porté lur Tool» d'où il pourra coinmi|oi(^r avec le géq^ 
Belliard. 

r> Les Autrichiens et les Badois ont débouché par Bâle le 26. Le général Le- 
cniir be s'rst replié en aTant d'Altkirch. II s'attendait h être attaqné le lende- 
main. Si l'cnnemî, jusqu'ù présent peu nombreux , reçoit de nouvelles forces, 
nos troupes se retireront sur le camp de Be^fort. 

» Le général autrichien, auquel le maréchal duc d'AIbuféra a prop(%é de 
conclure un armistice, y a mis des coaditkmt ^lliODiieiir français ne pouiait 

accepter. ' ' 

n La garnison deCooi & tâii an monvcmenf sur Baredonoette, pitf 4 ee xmr 
yemeot partit n'avoir pour objet qu'une oecopatioii de frontière* 

• Lei Iron^ «ipugooles sôrtlca de Bereelpnne çmpeait anprèt de Gi/om* 
Le géoMPecaen nç pense pjisqaeléi tipsUlil^sioiaitinuDinentessur oepoint* 

» A rouest, le combal de k Eodie-Seitière 4 porté un mortd à l'insur- 
r^pn^ Plnilenrs milliers d'insurgés ont été ^rgnés par nos soldais. Qo^Ue 
anésoit^'influenee des derniers cTénemens , le lientcoant-général Jj^Offpm se 
nfoie à firqir« qne les §MSt des Iqiorgés» Ués per leur pirole d'JipiiiiMr, 
restent pas tranquilles. 

n La Tiile de Nantes a Yo(é un emprunt de 2ûO,Û€0 fr. pQiir la mise eaéUt de 
défense de la yille et rhabiiiumnnt du li jTardc oationnle. » 

M. Bourier-Dtmolard, « Après ie buileiin qui vieut de tOOS ét£plK«j(e dois 
jlUltifier ma i>r(^«ence dans ct'tte assemblée. 

• On U6 parle que de 1 i>ci:upation de Cbâtean-Salins; mais le département 
de la Meorlhe est envahi tiint entier. J'en ai fait le rapport au gouvernement. 
Nanci a été occupé le 26, a tu iieuieis du soir. Le général Gérard, qu'il ne 
faut {uis confondre avec le général de ce nom qui cpiigmandaitle quatrième Ciurpi 
(1 armée, s'est jeté danalcs Vosges. Ma préienee atteste que le preoiier a^mi* 
nistratenr français dn d^parteinent ne ponvait rester déni la Menrfbe. 

Aprts mé «sses longue inleri nptlon , M. Hannel obtient la parole pour don- 
ner ledoro du projet d'adresse avK^nçaisj'en ▼olid'lé teite : 

• |rr«Q«iis ; tes pnissMcls éinngins Ont 'prflelniii à là iMo dé FEBiope 
qu'f:)^Bii*éUli«it anii^-^ve eoD^.Kapoléan» qu'elles milaieot reqieetar no- 
tre indépèiidaofle çt le droit t|u'a toute nation de se choisir un gouYernemept 
eonftinneA sesmœqrs efâ ses intérêts. Napoléon n'est plus, te i;lief do, l'état; 
linonéme a renoncé au trône. Son abdication a élé acceptée par yos^représen- 
tans. îl s'est éloigné de nous; les souverains le savent ; la guerre doit ânnc être 
finie, si les promesses des rois ne sont pas vaines. Cependant, tandis que des 
plénipotentiaires ont f^té envoyés pour traiter de l;i paii, an nom de la France, 
avec les puissances coalisées, les généraux de deux de ces puissances se sont re- 
fus(^s h !miie suspension d'armes , ont précipité lenr marche à h fax ur d'un 
m jruint de trouble et d'hc^silalmii ; ils soul aux portes de ia capitale, suns iju'au- 
cune cumniudicalion soit ve.iLif^ i^ouà apprendre pour(^uûi la guerre continue. 
Bientôt nos plénipotentiaires nous diront s'il faut renoncer à la paix. Mais, en 
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ii|giiditit> li nàt iHpia ^ fini B ia m i li i lëgltfae : at ri Htammité de> 

mUMpI 0M||Mi ff| NlS-IMnpBMHi flM9f fHo nMfMHfl pOOIt MIX Drlfei 

41^ M tt fciiMii qpt jwi tBf uiiir do laiitt i&fm , te BMvrfra «t te pittago ; 
four i0$Êàm,mÊ6Um vte» ta eni» dt te ifborlë ét 4e cette InAëpéndaoee» 
4qil te éHM tpppiwrlFiiite tenra^gmlt par tel iftBiifcriBf mtotei deteurs 

• Au miliea de ces grafes drcomtences , tos reprdseDtans ne poaTttoDtdDbllei* 
qa'ili ne forent point enToyës poor siipaler les intérêts d'an parti quelconque , 

nieis ceni de la nation tout entière. Ils ont prnfnndérapnt srntî que tnnt acfr 
faiblease hg snrTirait, en Ja déshonorant, qu'à comprnmetli p le repos de la 
France pendant un lODg af enir. Taïuiif quo le pouTcmement orgcinise tous les 
iPQyens d'obleoir me solide paix, que ponrrnif-i! faire dç plus utile à la notion , 
qne de rejcueillir et de fixer les règles fondamon l ii If s du [i i^^^nivernenient nioaar- 
(hique el rcpi ciienUtif , décliné à garantir aux ciUiyeus la libre jouissance des 
droits sacrés, qu'ils oui achetés par (aat et de si grands sacrifices , et de rallier 
popr toujours «ni teieonteon B|itioo#tei tmvteifimçaisqiiiiiM^'Mlro 
intérêt et il*iltit|rçi Tœof qpe ^ iovir d'un i^poi luwpnMi e^d^ Mge iadlè^ 
pendtnoe. 

» Meilitebaiit eltecrdtdemdffpte«t4e li dipriM 40 Mtaier 0^ne 
sponit QTpoer iiw ^e/IêuttisM dv CM fiffwl «ut * e» Mrtiiit j«r le Mie , 
refitseraU <le recqniiaftre <et Arolteie te wMm » el de tet eomoenr jMirmiPaeli 

sùUs^el (I) } fi fi la force dce armée 09r?enait e nous iavMer momentanéfpeqi 
DD maître, si les destins d*une grande nation deToient encore être lifvës àa oit 
price et à l'arbitrage d'no petit nombre de prii^ilégiés , alop», eédant à la fbrce, 
, la Chambre des Kepr(^scDtaris protester* te fioe dtt^OMiiMte eaitter dee droite 

de cntioq française oppiimoe? 

»EUc ca appellera à l'énergie de la génc'raliou actuellpet des générations fnttirf s 
pour revendiquef à la fois .son iadepec ian o nationale et sa liberté cifiie. £llc en 
appelle, dès à présent, à la justice et à la raison de tons les penptes efTÎHsés. » 

Af. Btrcnger. « Je rends justice aux seutimeos de M. Manuel ; je crois qu'il a 
le cœur [raii^aii; uiais est-ce ia ïa langage que noos devoui tenir au peuple P 
Ou >ùus dit que l'armée demande r^iapuiéou il : pourquoi, par respect ponr 
TOUS et pour vos propres engagemens , oe wmà vÎ9iàeik pie iMOÛmcé tei l*e* 
dresfe? yojU9 9fea (jéckré que N>pp}éûp || fUNili^ 4 «o pte« : ii'eet^ pee . 
Une haqiiliatio^ exlrlme qi^e de ne pis* «poteete mite di iter it l itt «■ teev de ta 
natteo à jqqn4te voue puleé} Oa .ftiNioope^ éedire'qiM Mw lèttM prête 
d reoeYûir te eouyeraiaqpi ecpaDteff iiiie wu/ôMUm litiMe Votele foeli qit 
solept It'S leblimem qqo cbaçnade i|pH« m U^là,iak.u^fm, ^ loinîies» 
Bone? à ipfl)^ Ittre ^l^gons-oo^ jxAt Eçontcs la voix, messienrs, d'unlkniDIi 
g|ii ir3it#o| pieds de la faroille qui prétend ao trône, s'il croyaU son retour 
. ^ompali))ie avec les droits du pevpte el de te liberté. Quel eit aotfe «aandatf 
L'ol>'^i'Ta(ion de la Gonstitolion que nous avons jurée : or, elle repose snr detii 
heéeifVtme* l'exclasioa des Bourbons ; l' r lrîî, la possession <ln trô^ie ^ Nnpo 
Mon et à sa faudlle. Le père a Hbiliijuf , li; fils règne ; tous l'avez déclaré. Et ï\a 
iufOt-il pas qu'une autre, maison tous toit annoncée par les puissances alliéps 
pour que rhonuour naliouai tous orclonne de la repousser ? Messieurs , il faut 
e.^iquer Iracicliemeott linoo l'aruiée btfii|ta'a , et dans dos tîiles l'ineer- 

V n On a dit que cette phwse avait été fn^élréel Kaislteation de Pûuclié . dans le but 
a'iuiuuer le i-app 1 d s BourbouH. Tliibaudrnu a^J^tuT quaqUen qecAff t^Himede 
l'IMI fl f ave* m iie$ Frmmiit. ' Mrte deg mileurs* ) * 
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oôti mtLisÊmknùik nationale. 

titnde peut entntatr l6i'|ili|jiiMdi maUmirs. Oa toot reprodie 44à i|ae dam 
vos délibératioDt voue n\nÊ Mite tttitode frMMhe et éoèrgfqne qai coiiitol . 
k la nalioo. Avec Vêdrtm proposée , tous donnes des espérances I tous les par- 
tis , et vous ne faites pas «»noaître si vom Ates fidèles à la ConstiiiitioTî et à votre 
mandat. Je demande que votre commission revoie son adresse, que vos Tôrita- 
hles sDQtimeos soient expriaiés, et qa elle se tenuine par eei mots : Vive.Ne^* 
léon in n . • • ' ' 

La propiTsition est vivement appuyée. 

îtf. UcgnauH, t Je demande aussi I ;jj(uipneroent de l'adresse. Quand vous vo- 
tâtes hier qu'il en serait tail une au peuple fi^nçaiii , ia mémorable séance de ce 
jour n*avait pas en liea^ et vous n'avi^ pas pu ordonner qne ht détailt en 
rtieni eonnoi tt du peuple et de llenMe. Aujourd'liai feaf«eaailMet lei noli- 
meiii 4a peuple et de i'amée, lei génAniR etlet MUeti iareal de' eMniietlre 
pour le iqrifltiea dei engni^nMae d^à pria. Le neBlewe edreiee c*éai le 
jMbliflatkm de foe ddieU 4b ee jour. |e demendeT^ememeot » ' 

M. Jacotot. « S4 ea «TenU pas attaqué le projet d>edpaew>> je me ler aii hi^ 
meia je n'ei qeTiiB motè dlieé leiidemendira deit ecNRQilesioiicl jen'ai point 
CBoneiaianoe de fkdresae qni foei e'dté ine. » 

I/easemMée téBio|p>e fceeneoBp drétoiiiiemeBt 
. M.jfamel.'^Le diwiilenqidfieBlde e*eegagBrertp<oflilepMir «ot. JTat 
em être l'eiseoe des senUmens de l'assemblée ; il me semblait pennk de croii» 
que je lee evali espriméa* et avrtbiit qoe féteia à refari de tout aoQpfiOO de> 
pert-demes coUègnes. 

* Si je me snts trompé sur l'expression , rcvoyoni l'adresse, rédigeons la de 
nouveau, rien tic plus facile; il n'y a licn icf qui me soit personnel. Mnis, 
messieurs , je !e dis a ceux qui m'interrompent, nous devons être f-fTalement 
é\o\f(nés et du rùle de facùeui et du rôle d'esclave» ; le seul rùle qui convienne 
mil représentons du peuple est oeini de défenseurs sages et éclairés des vérita^ 
bie:i intérêls de la pulrie. 

» Çe n'est point eo prenant une couleur exagérée; ce n'est point en nous lais- 
sant aUe» ft OM tinidiié deqgerenae que^ooi renpifafoiia nn devoir; c'est co 
qoiiB eMe^bent infefieblefneiit eaz. principes, que npoi nttieroiie le Ffeeee 
taatentièveet'qiieDdQi iiena élèÉMie é tonlè lé beolettr de aoe ffoodlpiis. 

« Meia I dit-My Nepoléoii t dié fecQonfei « et Fedrém teod à 
leF^mepeotfèeefOirWiejMeniB'q^ ne eerepeedeioD eiioif. Iberienn» 
iied|epeiiaéeivàtéléleiriênié»je ineeereie Étdlem depirettreàeetle tri- 
IwneMnels etamfaNMia , relisons f eAvaae pr^ntée , et metfami A part lo mé^ 
flan^ qpeleaeireonilences font naître, et qui font croire que les sentiment de 
br veille ne sont pas ceux du lendemain. Voyons si le reproche est fondé. 

( Ici l'orateur relit l'adresse frajîment par fragment , et il s'attaclie à en déve- 
lopper le véritable sens, ceint que le committloo e entenda» celui qu'elle e ' 
foiilu présenter à la Chambre. ) 

» L'adresse , ajoule-t-ii , est tout cotise dans le sens de l'indépendance na- 
tionale; croit-on , dit-il, que sons cette forme l'adresse soit favorabTe à la mai 
son de Bourbon ramenée par les Anglais? Fnnt-il dire ma pensée tout entière / 
Messieurs , je veux le boaheur des Français , el je oe crois pas que ce bonheur 
puisse exister, si le règne de Louis XYHI recommence. » ( L'orateur est inter- 
rompu par des applaiiidliieaièDi. ) -t Voua voyez qu^le etttat frendi&e; oertei, 
tl je YQuleiaditsiênilcra^ie ne.prendrais pas cette telle ppar liea de meeeeA* 
déiiee. I» f Oa-epfiaoditde Boareeu. ) 

9 Uedreiae ebniient âne eiprenlon'làwe et Me de fei eentiaient s die âoa- 

* • ' * ♦ * %. 
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tient une réponse énergique à ceux qui pourraient demander compte du sang 
iwné; elle dit que ceox-là n'en' sont pat reipoimUet qol npomMol une injuste 
agrenion. 

» J'arriye à la phime de l'adresse qui. a paru frapper plot partiGidiènmeat 
une ^rlie de l'aaiembléa : pour entendre eetle phrase , il neftnt pas s'isoler des 
droonstanoea qui nous environnent; il fant ânes de Téritable oourage pour ij'é- 
lerer tonte la bantenr de ces circonstances ; et saroir que le Téritable ooonga 

est d'envfsngerde aang-ft'oid toute la vérité. 

» Mais s'il est une partie de la nation qui envisage avec effroi le goureroemeat 
qtii paraît ramené parla force étrangère, d'ua autre côté, noas ne pouvons nous 
le dissimnlrr, nous avons éprouvé do grands revers; l'armée a perd n le chef 
sons 1< (]ael elle était habituée à vaincrcî l'ennemi est aux portes de la capitale* 
et nous sommes exposés à toutes les chances de !n ^'uci re, 

» Ce n'est ni i'cspoir ni le courage qui me iii:iu(]iicnt, et ai mes fonctions ne 
me retenaient h ce poste liouurabk' (;uc jdccupcjjc prouverais que je sais braver 
comme uu autre les tiaugers de la guen e ; mais le courage véritable n e se laisse 
dominer ni par des mots» ni même par l'expression libre et franciic d'uu sm- 
Ument exalté* IVnus ne sommes pas id de sl^i^es soldats; la tldie de défendre 
la patrie et de mourir pour éUe serait trop facile. Koos sommes appelés ki i 
flxqr la* destinées de la patrie j de telle aorte qif on représentant pvém dire, j*al 
acquitté le devoir de ma eonserenoe, j'ai fait ee qne mon devoir me eommandait. 
On m'interrompt; on me dit : Ët la Franeel J'ai l'aTantage sur eeiix qiii m'inP 
tarrompent , ^'ils parrisseot me soupçonner» et qne mol Je ne les anspecte pas. 
Je pois ne pas vouloir me servir décès expressions qui retentissaient à noe époque 
trO|^oélèl)re; mais les principes véritables de la liberté sont d'auliint plus fbrts 
qu'ils sont exprimés avec plus de modération et de dignité* et c'est en ce sens 
qae j'ai interprété les sentimens de la Chambre. Et n'est-ce pas ce que l'adresse 
dit positiveraeot , lorsqn'on y dit que)a Frnnoe ne cousentira jamais à recevoir 
le souverain qui ne reci a naîtrait pas ses droits^ sa liberté, son indépendance? 
(On applaudit uu iniin* ment. ) 

1» C'est h voîre sagesse que j'en appelle , laesisieurs, sur l'adresse pr» sen[ce; si 
on a des objections à faire , qu'on les fasse; des changemeus a proposer, qu'on 
les présente; gaérissons-noos , avant tont , de cette habitude funeste de suspecter 
des intentions ennendes oà il n'y a qu'un bnt eommon et des principes una- 
nimes. 

» n'me reste à répondre à m Iblt qui a été avancé à cette trilMme. La nom- 
mission s'est réunie ; on a délibéré sur nn prtjet d'adresse; ona eni eonvenable 
de ne le présenter que ee matin» avec le projet de la Constitution ; ce matin« ali 
moment de la Ascussion déflnitiTe^ notre ooUègne ne s'est point trouré à la com- 
mission ; je tal vainement demandé , fliit appeler; j'ai crainiqne rassemblée no 
Dooa.acousât de retarder sa délibéralloa. Je ne puis être accusé dTavoir craint b 
discussion de l'nnde mes collègues ; en était-il une pins rigoureuse qne celle* 
même de cette assemblée? J'espère qu'elle me jugera sur les intentions que j'ai 
exprimées , sur les principes que j'ai posés , et je ne craindrai jamais de l'avoir 
pour jupe et de mes intentions et de ma conduite. » 

On demande de nouveau que l'adresse soit mise aux voix. ^ jOu demande la 
clôture de la discussion. 

M. Lantrac. « J'étais membre de la commission : l'adresse pr^nt{"n no con- 
tient que des principes fondamentaux. Il est dnns mon cœur de voter pour l'ex- 
clusion des Bourbons ^ et de voter pour Napoléon U. Je demande le renvoi ù la 
commission. » ■ 

T. XL. 22 
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Jlf. Sihuet, • Je ne prf^îrnds pas justifier l'adresse dans tnnips f es et pressions ; 
mallTons yoye^ ici !rs iticonvénfrns delà prénpKation , et la nécessité d'ordon- 
ner l'impressiou el i ajournenicnt cotifoi nimi ut au règlement. Au surplus, c'est 
ici un grand acte législatiF qui doit élre (ichbt ré dans la forme d'uoc iolj et eu.' 
foyé à la Chambre des Pairs. J'en fais la proposition formelle. » 

Unmembrt. « Tout le monde rend justice aux into[il.ionf et anx talens de 
M. Mannel ; mais il u'a pas interprété les senliuieus de l'assemblée. L'assemblée 
parait rester dans rbé&ilalioo; l'armée et les départemens la regardent ayec in- 
quiétude. Il faut déclarer ao nom de qui ( Une foule âe voix ; An nom de ia 

nation. ) Je demande que Vadrene précise vne adopUoD et mie eidodoo. • 

Jlf • Carat. • Je ne Tenz «pproiif nl<4éiappronver Tadreiie ; je parle seule- 
ment du doute qnl ^âère. Ce matin , Totre majorité s'ert prononcée, en ordon- 
nant Pimprèiaion da disGOori pronooGé par M. Dorbadi discours dans leqoel 
l'eidoslon des Bourbons est fortement prononcée. Une heure après • pourries- 
TOUS adopter nne adresse où éHe ne pandt pas l'être ; car je ne t'ai pas eotendu. 
(On murmure. ) Si vous ne vous prononcez pas , cette armée, donl les cris pfo« 
scriTent les Bourbons > demenre incertaine et hésitante. 

• Quel serait le cas possible oii les Bourbons pourraient reprendre leur trône 
pour uné seconde restauration? Ce serait le c3s seulement où ils prendraient 
l'engagement de reconnaître et de respecter le principe de? lois nationales; mais 
lyi moment c.h vous délibérez , rien n'en lioune ta moindre espérance. Des 
hommes revêtus de la confiance des Bourbons mettent eucore en doute s'ils re- 
connaîtront les eauienrs nationales ou s'ils reparaîtront svcc les couleurs b/ai cbes 
des rois. Je le i>ais , ils l'ont dit devant moi. Je les ai réfutés avec la vigueur dont 
je suis ( Jipîible ; mais leur doute ne porte pas sur ce signe seul ; il porte sur les 
principes pour lesquels uous versons notre sang dt puis \ u)gt-ciûq aus. Ils pré- 
icndeat uc point accepter le Irùuc de la notion , mais le reprendre par droit hé- 
réditaire. Tvul de nous, messieurs , ns pedt reconnaître un pareil droit. Et c'est 
en présence de nonSureui soldats qui marchent sur la cspita^e , que nous devodg 
eiprimcr éne:giquemeoi notre .InyarlaMe résolution à cet égard. Lo moindre 
doute aggrave nos malheurs, et rend la guerre clTlle inérilable. • * 

On demande ft aller aux toÏx. La Chambre ferme la discussion » et mvoia 
le projet à la commissioniiour loi être représenté demain. 

jlf. Félix Upelleiier. « Je demande l'adjonction de M. Garatà la oonunissioA.* 

L'assemblée passe à l'ordre du jour. — La Chambre suspend la sétoncb jas< 

qu'à demain à midi. — L'ordre dit j<»ir sera la présentation du prciet de Camll- 

4ution. 
. ♦ 

Chambre des Pairs, — 50 juin, 

• At.iiU l'ouverture de ia séance, le pics.tkiit, Cambacërès^ 
tnvita les pairs ù se rendre dans un des suions du palais* Lorâ* 
qii*ils y fareot rassemblés, il leur annonça que pksienrs rnem* 
brcs avaient exprimé le désir de s'éclairer rédproqaement sar 
la sitiiation des choses , dans une conférence amicale. Le roaré* 
ehal Soult parla de la position des ennemis, de U supériorité de 
leurs forces, de la démoralisation deTarmée, de rimpossibilité 
xie se défendre. Il insista surtout sur le danj^er d*nne invasion de 
'Vive force à laquelle Paris était exposé depuis que les Prussiens 
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occupaient le village d*Aubervillers, d'où ils pouvaient attaquer 
les lignes. Il ne doutait pas que, dans ce cas, elles ne lussent 
enfoncées et que Tennemi n'eniràt péie-uiêle avec les troupes 
françaises daus la capitale. 11 conclat à ce qu'il fût#fait une 
prompu démarche ptm prévenir ce malheur. Les marécliaitx 
Gi'ouehy, Mortier, Ney et quelques autres généraux parlèrent 
dans le même sens. 

Le n]arë( bal Lefebvre et les généraux Guzaa et Deîaborde 
combattirent cette opinioB. lis soutinrent qu'on pouvait et qu'on 
devait se dé^^end^e. Le vieux général Dejean dit qu'il était sur- 
pris de voir des hommes qui, par étal» devaient ihontrer de hi 
résolution, donner, an contraire» les premiers Texemple de là 
ftiblesse et de la pnsillaïkimîté. A ces mots, il fot viven^t inter* 
rompu. La conférence nftit devenir orageuse, lorsque Beci ès 
fit observer que celte réunion éiait illégale et demanda qu'on 
rentrât dans la salle des séances. ( Tkibaudeau, ) On se sépara 
en effet; mais la séance fut sans intérêt ; elle ne iùt occupée par 
autre chose que par les communications du gouvernement et dei 
repr&entaflS^ 

AvimnttRs MUTAiaBs. 

BlUcher, encouragé par ce qui se passait dans Paris, ayaçt 

d'ailleurs cië ri joint par toutes ses iorces , avait exécuté un mou* 
vement hardi qui Ttut perdu infailliblement s'il eût dû être sé- 
rieusement attaqué. Dans une entrevue qu'il eut à Gonesse avec 
Wellington» il. fut convenu que les lignes -de Paris ne pouvant 
être prisés de vive force^ Tarmée prusiâemie passerait sur la riv« 
gauclie, c*€st*à-dire sur lé côté du sud de la capitale, pour 
entourer Paris, couper ses communications et Tallamer. Ce 
mouvement s'exécuta par le pont duPecq, lorsque l'armée an- 
glaise était encore trop éloignée pour prendre part à.Jine bataiUa 
ai elle eût eu lieu. 11 y eut un moment où les troupes prussiennés» 
partagées en denx corps par la Seine, des boia et un grand 
espace, se trouvèrent , pendant environ trois jours , sur tous les. 
points numériquement beaucoup plus faibles que les forces que 
l'on pouvait diriger contre elles. Cependant on ne fit aucune ten- 
tative ni le 50 juin ni le 1^ juillet. On laissa passer l'occasion. 
Bientôt Tennemi fut en force. sur les denx rives; les Anglais 
vinrent relever les, postes prvssienaïur la rive dmte» Le eomta 
d'Artois était avec eux. Il suivait ddp dc|mis qudques jours 
leur quartier-général. 



Digitized by Google 



340 nEPKÉSENTATION NATIONALE. 

L'armée française recommençait à crier à la trahison. Elle fut 
obligée de aè porter en masse snr la rive droite pqar couvrir 
Paris quiy^e ce cAté, était çomplëtemént dépourvu de fortifica- 
tions. On disait, daos rëtàt-màjor, que Davoust avait déjà pro- 
posé deux iuis formellement le rappel des Duui Loûs. 11 n'était 
que trop vrai que les alliés ne consentaient à s'arrêter que si oa 
reconnaissait Louis XVUi. A cette condition, ils promettaient de 
suspendre lamarchede leorsiroupes dont les armées prussiennes, 
hanovriennes et anglaises n'étaient que l'ayant^garde, et qui 
devaient porter en définitive onze cent mille hommes sur Je lerri«i 

loii e IVançais* ^ " 

Des le 29 juin , Fouché avait ùic instruit par un a{îent royaliste 
que Wellington ne voulait rien entendre , tant ([ue les autorités 
françaises n'auraient pas proclamé LcQis KVIIL La commission 
fut instruite offieiellemênt le i^i^ juillet, par ses commissaires, de 
cette déclaration du général smglais. Enfin, ajoutait-on, les 
(joiuajissaires lui ayant jusiilîé du départ de Napoléon , dcman- 
dèrcut une suspension d'armes pour conclure un armistice. 
Wellington répondit qu'il en conférerait avec Bliicher. Le géné- 
ral prussien refusa d'arrêter le mouvement de son armée. Une 
lettre de Nesselrode et de Mettemich annonçait que si on con- 
cluait un arinistice, la Russie et TAutricIie ne se considéreraient 
pas comme liées par cette convention, et ne suspendraient pas la 
marche de leurs troupes. Du reste, en admettant la possibilité 
d'un armistice, la première condition imposée par \Vel[in(|(on 
était l'évacuation de Paris par l'armée* Louis XViii était.cntré ù 
Cambrai ; Le Quesnoy lui avait ouvert ses pories. Les commis- 
saires considéraient donc leur mission comme terminée. 
' Les choses étant en cet étal, la commission du gonvemement 
convoqua, le l^r juillet, les bureaux des chambres, les minis- 
tres, les iiiaréchaux Soult, Masséna, Leiebvre, et les {]^énéraux 
Gazau, Evain et Mouion-Duvernet. Carnot et Grenier^ qui 
étaient allés observer la situation des armées et les moyens de 
défense, en firent un expoisé très-peu rassurant ; 'û n'y avidt point 
de fortifications sur la rive gauehe, et Ton avait laissé à l'ennemi 
le temps de choisir ses positions. Fouché commenta ce rapport 
dans le sens d'un arrangement avec l'ennemi. Carnot lui répli- 
qua. Soult répéta les raisons qu'il avait données à la Chambre des 
Pairs. Masséna déclara qu'il ne se chargerait, pour rien au 
monde , de défendre Paris. Lefebvre demanda a'il ne aérait pas 
possil>le d'achever les fortifications. Enfin la mi^ritë de h com- 
mission dédara qu'elle n'âait point compétente pour prononcer 
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en un sujet si grave. On éécuh , en conséquence» que Davoust 
assemblerait le soir un conseil de ga&ete; et L*on arrêta la liste 
des questions qui loi seraient poMes. • 

jRigprjicnto». iSàMct d» l** jtiUlef» ' 

]vf, Dfipont (îe l'Eure occape le fauteuil. 

Après la lecture du procès-Terbal, la Gbaml)re eotend celle de la correspcui- 
daoce. 

M. RenaDd, grenadier de la quatrième légion, ancien militaire, demaude à 
être autorisé à servir dans un régiment de ligne pour la défense de la o^pitale* 
U propose que cette disposition soit commune à on grand nombre de gardei 
HoDanx qui désfareiit dooner, pendant m momflot de péril , des preuvei de aoa- 
nge ^ de ddvooeiiieiiL — La Oianibn ovdoniia la'iiiaili0D honorable etlé 
mroi an gouTememenL 

H. Hàrenain» ofBcier de marine , demande également à ébre anbiriié àiserrir 
dam andateorpaqnidéliBOdenàPaiis. — La Chambre ptend à cet égardja 
mine délibénitioa. 

Des grenadiers de la onzième légion ,*80us kâ aitnes à la barrière de la Yfl- 
lette, prient l'assemblée d'ordonner qne les liommei de bonne vobmté pris dant 
la garde nationale soient envoyés par détachemens aux postes qu'ils pourront 
occuper. La lettre contient quelques reproches contre lesd^^fo des péUlionoai- 
res sur des retards dans l'exécution dps ordres donnr^s. 

MM. Lefebvre et le Gorrec demandent le renvoi au maréchal prince d'J^ss- 
ling, commandant de la garde nationale. — M. Dumolard fait observer que la 
Chambre ne peut ordonner un renvoi à telle ou telle aut^irité, mais seulement 
à la commission de gouTernement. — Lè renvoi est ordonné. 

Uo secrétaire donne lecture de l'adresse suivante : 

A metritwn Us BggiréHxaans , les fédérés de la vUU el de i'arrondiMemeiit de 

« Mmaienit les repr é s e ntana, an millen dei dangers qui menaoent hi pairie 
au dedans et an dehors» lam ayes prbVidtitnde qui Gonflent à on grand peuple. 
> pépoaitairef dei destinées de la France, son aslni^eit assuré dès que se» 

xeprësentans prodament en principe qu'elle combattra jusqa'à la mort pour 
son indépendanoe» pour llnt^té de son territoire» et pour conserver .son 
droit de se donner nn gouvernement de son choix. 

» Ce choix vous est confié, Représcntans du peuple : et nous pouvons aveu- 
glemeat nous en rapporter à votre sagesse. La loi constitutîonnollo que nous ' 
Tenons d'accepter et de proclamer, et que nous avons jure, ii y a (|utlqncs jours, 
de maintenir et d'cxécntor, nous interdit h tous la faculté de rappeler t t de pen- 
ser même au rétabiisstiiient des Bourbons sur le trône; et si la ConsUtution 
des Français ne Tavait pas ainsi décrété, le bonheur et la gloire de la pairie 
COmraadderaieat cet ostracisme aussi politique que mérité. 

* Re^résentans du peuple, nous vous sommes unis par intérêt et par senti- 
ment» 

9 Nous sonfiandimis la représentation nationale; noua combattrons ponr nga 
<Mta de ctté; nous défendrons noire territoire conlre les armées- étrangères ; 
et ail eiiate au dedans dés ennemis qull faille on comprlaur ou pnniiv les ha- 
bitansdes bords de la Saône v^ondront à fappâ de leors magishrats» etcon* . 
coarroni «ree en à Teiéanlion des lois* 
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• Fim lê ftmul pire la liberté! tivpii BtfnatUm^ f^t i—i Sm- 
vent an grand nombre de signatures. ) » 

La Chimbrp ordonn* la menHon honor9!>!edSidteidrttie; — Uosacréllto 
fini égaleruent lecture de ia ktlre soivaDl* : 

• Mouèicjr le prétideot, l'ei-hiblioilifcaire de l'empereur Napoléon croit 
deroir vous prévenir qae S. M., queiqoesjoars après son aUiicaUon, loi a té- 
moigné le d^r d'emporter dans sa retraite la bibliothèque du palais df: Tria- 
non, composée d'enTÎron deux mille denx cents Tolames, avec les grandes des- 
cription» de 1 EgypLe , et l'icoDOgraphie grecque de M. Yisoonli. L'impre&tioa 
de cei deux dirers oamges cft du * k stgaifleeMe de l'caipenori H eil 
bien nalord qnlldéfire en conwrveriu exemplaire* Qoantàlaliibliotlièqiie de 
TrianoD^ œ n^eit qu'une trèi-pelite partie dei lîTret raseemblét par aet ordres 
dmlei pdÉis impériaiix. Geazqoi reiteroia po^^ 

iotianle mflle voliiiiMe* 

« J*ai Hionneiir deTOHiprier de melUredoiiaerleieiilorisationcOBveiia- 
Mei pour expédier loi objets mentionnés dans oette lettre. — Je snii très-rei- 
pectneosement. ete., lUuiia. — Parie, f*' joillet 18f 5. » 
' I«e Chambre reoToie cette lettre à lacOB U n ifah » chargée de firireimiipport 
•nr le sort de Napoléon et de sa famille. 

M. le président fait donner lectore k li Chambre ^'m message delà eoflBSBft- 
iion du gouyeraeraent niiisî conçu : * 

« La commission reçoit à l'instant, et s'empresse de cQmmoniqaer à la Charn- 
bre, l'une ddpêche adressée, le 29 juin , de Chambf^ry, par M. le mniechal 
duc d'Albuféra , au ministre de la guerre, et Iran mise de Lyoa aiijourd'tiui par 
le télégraphe; 2« une dépêche de M. le lienîennut-geaérai JLamar^oe, datée de 
CboUet, le iJS de ce mois. — Signe le duc U'Otuante. • 

Dépêche Ulégrt^hiqm transnûsû JLsfOtlIf 50 jtitn 1815. — Cliwiiéry, 
le ap. Le duc d'ASbufir^ è nm e y eg tf enf f k mjnUjgt de to §mm * 

ii%s9l, ImMmdâmmà^t^mtai^^^ «nt été legMli 

après «le perle de deni €e^t<<|igaWite Howww, teBttnéeqweMéieéeetpfr 

■eonnieri; etf ai tenté imitilemeot ud armistloe aTee le général llnbaa. 

» Le rennenti aalCèquésor Gonaeiis et AignebeUe 2 A « perdu ^iaaeaiili 
hommes, et nons lot avons fài& ckiq cents prisonniers. A one heure aprèç midi t 
j*ai renouTelé la propositiOD d'nn armistice qui a été accueillie. D'après cèl ar- 
. mislice » j'ai oojwenti à rentrer dans les UmijM da tnité d 

SidÊê de d^cfte téûgraphiqut d» dm d^âOmfèm, aAvssée le » jute * 
. cabamlértmi «ilniilrede te guerre, sUranenysè de ^011 à Paris Ie90|wis. 

u J'avais envoyé en même temps un parlementaire au général en t;Uef Frt- 
raont , près de GenbTe; il m'a répondu qu animé du désir de venir, par des ar- 
rangemens préliminaires au-devant de ceux qui peuvent avoir lieu entre les al- 
liés, il consent à un armistice jusqu'au 2 juillet , épot^ue où j espère avoir re^^u 
la répouic du gouvernement.» 

jCepiedeteistiredii iirulfoaai^féaM iOMorfiie 4& B9e.U mMsIredste 

0tiefT e* ' 

. (Elle aonoB^ qa'U midt de traiter afie letcheft Tendéeiif .) 

. La Chambre ordonne la mention do ce message an prooèk'Terhel» . 
M. Ihuiaeh» i Bans le discours que j'ai prononeé hier, e^ dnnt rawHpliMe a 
Toola ordonner t'impreiiioa» il s'est ^é mip fuife tjpogrepbiqœ 
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gftye pour être relevée. C'est à la page 4 de l'imprimé qui Tien| de Ton Ut9 
diifaribiié. On y Ht : • Je n'ai pas besoin de retracer devant tods le tableau def 
» crimes , des fautes , des prétentions et des perfidies des agens de ce règne éphé- . 

» mère. Le mot crimes est une nnte typographique , je le répète, qu'il im- 
porte de rccliner, et déjà elle Ta été à la maiu sur uu certain nombre d'exem* 
plaires distribues. J'ai observé la marche da gouvememcnt royal : j'ai reconnu 
ses fautes, ses erreurs et les abus qui ont enfraîaé sa suite; mais je n'ai pu ni 
voulu me servir de l'expression qui a paru iruprimée. C'est le mot erreurs qu'il 
faut lire; et je prie rassemblée de recevoir à cet égard ma déclaration. * 

Cette rectification sera mentionnée au procès-verbal. 

M, Dupin. f J'ai à TOOf stgnalar mmà une faute que je crois bien n'être que 
d'imprestfOD. Elle se fraqTe au BulfeMi âm LoU, n» 41 , qqi Tient de tous étire 
astrlboé. On a omis» dans rimpresdim de la loi sm* Isa mesures de sûreté pii- 
Miqae » l'mi des pan^raplies de cette loi « ^sl ordomie que les motifs des man^ 
dats d'airéta seront comnnmiqiiés aux ptérm». Telle a été cependant TOtre in- • 
tention , et c'est en ee sens qôe le projet de loi a été adopté par vous et par Id 
Chambre def Pain. 

» ^depnande renvoi d'un meitageàttgoitTenieBient» poprlni fdre Cfionfettre 
cette erreur» et l'inviter à ta faire rectifier. » 

Chambre, après vériDcntion faite du texte de son procès-verbal « où ea 
trouve la disposition oipiie dans le BuUei^ des X.ots , ordonne renvoi da mas- 
sage proposé. 

Un membre. * Je n'ai à vous soumettre qu'une simple proposition , et en peu de 
mots. Il a été en> oyé au quartier-général de^ armées alliées qui se sont avan- 
cées sur Paris des commissaires pris dans le sein de la Chambre et dans celle 
des Pairs. Depuis ce moment , le gouvernement ne vous en a donné aucune nou- 
velle. La marche de l'enDemi prouve i)ieii que leur mission n'a pas eu jusqu'à ce 
moment le succès «iésiré» mais ils n'ont point écrit. Seraient-ils prisonniers de 
guerre contre le droit des gentf Les laquiéliito se répandniC sur le sort de col- 
lègues qui doas^sontdiera. Je demande qu'il eoil adremé à cet égard on mes- 
Mge an goavernemant pour en obiemr les ranaaignenens 
dérirer.» 

La Cbambie ordonne l'envoi an goniernament dn meisage prûpeaé. 

Jtr. Bery de SM-VInctiit, « Mesiienrs » eturgé par IL le préndent de reqi- 
plaoer dans sa nMon près de l'armée le général Fougèt , je me suis jdnt Uer, 
an eorCir da la aéinea • à nea collègues Garât , Mornay, Bugnet et Hellot. - 

» Nous nous sommes transportés à la Y illette, où se trouTait le quartier-géné- 
fal du prince d'Eckmûbl. M. le marécbal rentrait» et rtaiait de visiter la ligna 
que M. Carnot avait visitée le matin. 

» Le général Vandamrae, dont le beau corps d'armée traversait Paris en oe 
moment , nous a répondu de l'excellent esprit de ses soldats, qui partagent son 
brûlant patriotisme. 

» Le général en chef paraissait croire qu'une affaire assez importante pourrait 
avoir lieu aujourd'hui ; on distinguait , à travers sa modestie , que, loin d eu re- 
douter les résultats, il en concevait les plus belles espérances pour Tbonneur 
de nos arme^. • *" 

» Noua aTons Tinté les ouTrages sur plusieurs points ; les soldats et un grand 
nondm dliaUtans j.travaillaient avec sèie. Nous les avons trouvés dans le meil- 
leur état notre collègue Bngnet^ qui ftisaitconmie moi partie, il y a un an, de 
cetta bnve année dnUidi» qui» eons lea ordres du marédial Soult, a al Uen dé< 
fMn pled^ è p)ed le nddi de la Franoe coatre rarmén triple en Cwreedn généhil ' 
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Weniogton, a remarqué que oet traTanx étaient bien meilteon encore que 
MX à l'abri deiqaeli noire aimée fit éj^oTer une aiinl honibte perte aux Ad* 
«ont Tonlooae* 

• L'on ibnnaift én abatte sor tentai les grandes rentes « on multipliait les 
obstades ; les fbssés qui eoufrent nos lignes étaient îooodéi. Un part! proarien 
ooeupait qneiqoes TiUages qn'eâ déeonnait au loin« et nous nons sommes avan- 
cés près de leurs Tedeltes* 

» Nbns avons reneontré une foulé de braves gardés nationaux- et de fédérés 
qui venaient tirainer pour leur compte , et se familiariser ainsi aveo les périls 
qu'ils brûlent d'affironter. Plusieurs de ees intrépides Parisiens se sont plaints à 
nous qu'on ne leur donnât pas d'armes ni de cartouches; d'autres se sont plaints 
que l'on enchaînât lear conra^e : nous nous sommes cbargés de porter leor re- 
présentalion à la commission cxéniîivp. 

» La gendarmerie , ce corps d'élite choisi dans tous les corps, nous accompa- 
gnait, en nous protestant qu'elle voulait ausn combattre aTec le reste de la ca- 
Talcrie , poar l'indépendance nationale. 

» Partout nous avons été accueillis avec tr;in«:port; les jeunes soldats comme 
les Yieux, se groupaient autour de dous en ci iiiut : lat ia liberté! vive Nap(h 
Uon II ! vivent les représentam l point de Bourbons ! 

» Retenue dies le général en dief , nous y avons appris qu'il reeevait A Ha* 
étant une dépêche télégraphique du due d*AlbnfSéra, par laquelle ce maréeliàl loi 
apprenait qu'après divers avantages remportés sor le général en cbef autricblen, 
le eemie de Bubna , il avait eonelu un armisliee avee oe général. Cette nouvellè, 
de la ploa grande Importanee; n'était pas nécessaire pour relevôr tons les cou- 
rages. S. Exc. le prince d'Eckmûhi « aussitôt et sous nos yenx» a* écrit et expé- 
dié nu ^rnt^ral Wellington, une lettre dont il nous a engagé de tous donner lec- 
ture. T-out« dans cette lettre* respire cette noble iiranchise et eet ardent patrio- 
tisme qui caractérise le maréchal Davonst. 

* « HUord^veiS meuvemens bostfles coittinuenf^ quoique, snivanf leurs déda- 
xatioos, tes molib de la guerre que nous font les souverains alliéaii'exislent pins, 
puisque l'empereur Napoléon a abdiqué. Au momoit où le sapg est de nouveau 
sur le point de etmler, je reçois de M. le duo d'Albuffira la dépêche tâégraphiqoe 
dont je TOUS transmeto eopie. miord,* je garantis sur mou hoanenr cet armis- 
tice. Tontes les raisons que vous auriez de continuer les hostilités sont dé- 
truites, puisque vous ne pouTez pas avoir d'autres instructions de votre gouTer- 
nément, que celles qne les généraux autrichiens tenaient du leur. Je fais à TOtrc 
seigneurie V) demande formelle de ce<^scr immédiatement toute hostilité, et que 
l'on s'occupe d'un armistice en atten iant la décision du congres. Je ne puis 
croire, milord, que nia demande restera sans effet; tous preudrier, mr vous 
une grande responsabilité aux yeux de vos nobles compatriotes. Au reste, nul 
aiitre motif que celui de f o cesser l'effusion du sang, et l'intérêt dfe ma pairie, 
ne m'ont dicté celte lettre. Si je me présente sur le champ de bataille avec l'idée 
de vos talcns, j'y porterai aussi la conviction d'y combattre pour la plus i>aiDte 
des causes , ceUe de la défense et de l'indépendance de ma patrie, et, quel qu'en 
soit le résultat , |e mériterai » milord , voire estime. Agrée» , milord; rassunaee 
de ma très*baute eonsid^tion. Signé prinee o'EcMoaL. • 

« Nous avons vu cil ez M.lemsrécbal, le comte Reiîl, qui nous a aussi répondu 
du patriotisme de ses troupes, ci nous uous sommes portés sur l'extrême droite 
pour y visiter la garde « commandée par le gcucral fLa^^ues, et le corps du comte 
ë'Erlon, 
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t Ces oorpi occiqpfiit les bioteiirs de BeUerilie^ qae oooronneiit d'exoeiiecs 
travaux. 

» En route, j'ai rencontré le général Daricau, qui m'a assuré qu'en ca» qu'ii 
y eût une affeire , il y paraîtrait à la tête de 7.000 tirailleurs de la garde natid* 
nale et de fédérés ; il n'avait jusqu'ici pu armer et habiller que ce nombre de 
patriotes, sur la quantité qui s*est offerte à lui; mais ces sept ildHe homoies 
Talent des troupes d'élite, et le nombre s'en grossit chaque iiiisteiit. On pent 
tout attendre de Français combattant pottr llHWiieiir natiinial« loraqn'ito «wt 
commandés par l'un de nos généraux à qui llibonear est li èher, et qoi défendît 
li Taillamment Séfille# 

• n eeraltdiflMlfis menienn , de ytm peindre œ dont nous ofons dié les té- 
■ioinsàBeHeyine:tonte]ftTieme6ardatéta)trts9emblée;el1eM^ d'9bora 
TU paner en silenee ; riofpiiétnde élidt dans ses regards. Des bruits calomnieux 
aor nous eoorent depuis plnsfeora jours dans l'armée. Ce système d'alarme et 
dedéfianœquenos ennemis intérieurs ont adopté; rincertltode apparente do 
quelques-niUBS de nos délibérations; enfin , les opinions attribuées à l'un de nos 
eoOègnes, ont fait un instant craindre à l'armée que les ihots de salut national 
et de patrie fussent dans noire bouche des mots qui cachaient un mystère. 

" Dès que nous avons assuré aux troupes qu'il ne pouvait entrer dans vos 
vues de fauiser vos mandats, et que vous étiez décides n mourir pour la cause 
de nos droits , une explosion d'allégresse, gage certain des victoires, a éclaté de 
toutes parts ; Ips cris de v\ve l'indépendance ! v\re la liberté l vive NapolèonlJ ! 
ont dû releutir jusque clisz les ennemis. Les soldats, les officiers , ravis de re- 
voir daosleiirs camps Técharpe tricolore, ont juré de défendre la représentation 
nationale. On peut répondre de leur fidélité à €0 serment. 

t Si renthonslasme de l'année a été à son eomble, eehii de la population en- 
tière dès fkabom^s n'a pas' été moins broyant. Quand on a été témoin de ce 
que nnns ams TU bler, on peut répondre de la sûreté de Paris. 

»*Mes8ienrs, lés soldats français sont les pins intelligeos defOosi ils raison- 
nent frès-Mosément sur leurs vérilables tntérèls; et les oflleiers qui, comme 
mol sortis de ledrs rangs, se sont élevéS aux grades supérieurs , peuvent vous 
répoiidre qtftt n'y a pas de meilleur jogement que celui des soldats sur tout ce 
qui tooche leur honneur et la confianoe qu'on doit aux cbefs. Les cris qne nous 
avons entendus et les conversations que nous avons eues nvec beaucoup de vos 
défenseurs mns ont bit eonnaitre leurs véritables sentimens. Ce serait un crime 
de vous les taire. 

9 Vous avez, messieurs, envoyé des ambassadeurs aux puissances étrangères; 
vous avez chargé ces ambassadeurs de leur rappeler la parole si souvent et si 
solennellement jurée, que ces pmssancf's n en voulaient pas à votre indépen- 
dante, mais qu'elles no faisaient ia gueire qu'à Napoléon. Eh bien! ISapoléon 
n'est plus rien pour vous qu'un illnBtreinlbHnné.lfottei-TOos donc en position 
d'attendra une réponse qui doit être fnorable à vos libertés» si, oomme le dl^ 
stftui rnl'de Mnœ » la bonne foi a son dentier asyto dabs le oœur des r 

• Proctane^ le vmn de rimmense majorité des Français, majorité que ses 
faifeéréIsmaDiliBsientaBses. 

sPfoelaiiMs ee ▼œnéafln qoetoenégociàtenrine s^ènCendent pa»dir«que 
la Vtmm veut la oontre-rérolntion. 

i Rai^lez-vons qn'en 1814 « quand l'Europe liguée eut précipité Napoléon 
du ti^kne» TinUlatiTe que prit une ville , dans les événemeos , vous fit imposer 
va gouvememrat auquel la Russie et l'Autncbe n'avaient pas songé. 

• n n'est pas foutrâx qu'une main inrisftbto cberehe a influencer les négooi^ 
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«Uetoia tnwréi eontriim i eeiu de le Mkm^'èlle mt; cUè stitqm l'Eu- 
VBiie ae penlareir d*iiiUrM à tow impoier mi gouferaenieiit temUaUe I cqIiiI 
dont IMinud VU donw TEtpagoe ; elle sait que l'Autriche et la Rui^ peu*» 
Tent encore se prononcer pour û France ; mais cette main parricide veut nooi 

mettre dans l'impoisibilité d'attendre le résultat de vos négociations. Si Ton ne 
convenait pas de cette léviié , fi quoi faudrait-il attribuer ce système de décou- 
ragement, de mensonge et d'auibi^uité , dootTOUf deTiendrez ^ ^ g ^fl ^itl^ ft mftn> 
les victimes si yons n'ouvrez eoQn Jes jeux. 

» On voua a dit que vous n'aviez plus d'armée, et que tout était perdn; qne 
▼os soldaU découragés se débandaient et ne voulaient passe lettre ; ou meUâit 
ces rapport! de9t 1a bouche de certains généraux, pour leur doniier du poids ; 
' InrvppprtpdeTQeooUèsiieiTOWOiitpnmTéqaetoiiteebétattl^ 

» Oa me a dit 4pie ceot ninie coMiiiis arrivaient tor np^ 
e*eit eocofc ftm ; il inliDt ppnr le proaTcr de raisooner aa instant et militaire- 
OMiit. Let jonniaiu araiéfit dès long-tenipi pris le soin de Tons eugérer les 
fiiroai de fos ennemis ; ib portaient les troupes anglaises et prussiennes quitow 
ont combattus , et qui étaient les seules en état d'agir sur-le-champ, à une cen- 
taine de mille hommes. Les batailles de Flenriu et de Walerioo aoraieot-cUei 
donc grosii le nom!)rc de vos agresseurs ? 

» Ceux qui out la moiudie idée de 1 art militaire , sentent que ce ne sont que 
des tètes de colonnes qni d^^boucbent dans ce moment, et qui menacent Paris. 
Vos forces sont au inoius égales à celles qu'on vous présente ; si l'on veut sérien- 
pemcut y ajouter les fédères , et céder au vœu que maniieste la pai iie saine de 
la garde nationale , vos forces seront dcnbles. 

» Ile peot-im pas, «ree de pareil» Mneoe commandés par le défeaeeor de 
Banoboarg, attendre lei éTéDemens^ et sanTer la gk^ da nom fran^idil Un 
de moi ridée de voir la ville de Pari» eipooée an hcrreine d'nqe défenses naia 
il ne fcnt pas prendre m» attitnde soppHspte , quand il y a encore deslionmiee 
qni misent* qui peéfimtetqpl Tentent combattre. H nefratpasd'aiUeuKs prendre 
Paris pour la Franoe qitîère. 

• Nul donte que la précipitation «leb kupeUe on a cherché à entraîner la ca- 
pitale dans de fausses démarche, ne prouve combien la main invisible sentis 
necessitf' d'enlever d'emblée la plus funeste des mesures; elle aeot que si TQttS 
gagnez huit jours tout est perÂi pour la cause qu'elle sert. 

»* iS'e vous le dissimulez pas , messieurs, voici qu'elle serait la situation de la 
France , s\ l'on parvenait ^ vous impoier la branche aioé-c des Bourbons. 

n LecUef de cette br.incbe, vouîùt-il franchement le bien, il ue le pourrait 
faire ; la multitude des créatures qui raccompagnent, lui forcerait nécessaire- 
ment la nmio. On tous accorderait quelques promesses , mais 00 y manqnaiait 
ansritdt qn'en en emeit le powniir* Tons ceux qui ont çambattii depuis vingt- 
cinq ans pour la litierté, et cens qui ont parflcolttrement eood»ttn dans cm 
derajèrea.dieonstanem» seraient coniidérés comme dm rebelles jienrssneoès» 
Isnrlnlbvtmie • seraient des titres de proscription. On Icsor refiisemit pent-^tre, 
dans ces bflpitani mêmes « des places qu'en dobnenit à ceux qni les auraient 
blessés, et leurs nbUes Ueisurmeeraiant, anx faux donmltre* deestigasatm 
Ignominieux. 

Les acquéreurs de biens nationaux , qui forment dans la nation une masse 
si considérable , seraient dépouillés violemment de leurs biens. Les pajfsans se> 
ratent opprimés par les petits seignenrs ,• de nouTeUcs jacqueries leraient le ré; 

fult^t aidâtes portiécs cpotrc Ijégaiité. 
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» N(M ennemis supposent donc que les hommes de la révolution sont bien 
lâches. Ils ont place leurs espérances dans le& \eadém royales , et ils ne songent 
pas qu'il y aurait des Vendées patriotiques. — Croiraient-ils les contenir par la 
présence des troupes élraugèrcs / Âii i aiessicors , ceux qui , par clat , ont été 
connie noue let garnisai^es de l'Espagoe, savent que la présence des meilleure* 
ganitaNii 0it imalilMBle pour Mier? ir uo peuple. 

»' Je denuodenia dono qpVmaTeipliquât catégoriquentiil dnif l'adreaMqpirev 
voufapioppaée Uave^qo» MB^ebampo» l'âdieiifttàl'iani^ 
fraoçaia. 

Je demandefaif«iiow«qQBlei fwdiiiiatfoiialiad^ Umo» «okonté ftiiwt 
appelées à rbooneor de partager, aur les tiantenrs de VêHb, lai tagWf dtimi 

irères de la ligne , et que leur élan ne fût pas paralysé. 

» Je demanderaii enfin qu'il y eût constamment cinq représentans aux ar- 
mées, non pour se racler des mouvemeiis et de ce (jui s'y p:!sse , mais pour que 
l'univers apj^U que voua ne connaissez rieu de plua lieaa que de mourir pour 
la patrie. « 

M. le Gorrec demande , et la Chambre arrête l'impres«iua de ce rapport au 
nomtire de six exemplaires, l'enYoi aux départemeus et aux armées , et l'^IBclio 
dauParia, 

' H. JaoototfeinéMiiteàtalrilrauwiaaiMmidetaecM^^ 
jat d'aditea* paaplatai«aia. « Votre c&ili^mM^ 
adopté à l*i]iiaiiiittité la rédacUoo du projet d'adresae gne je vaia a?oir Ybaamt 
de loaa Jiraj jelle'eoiilieiik mié laole addîtioa qoi itnplin« je réapk» tnaten- 
iioa de tovte l'asseaddde. « 
M. Jacotot ^onne ketoie de wtle adrisie. En veid le leste : 
« Français, les puissances dCnugères ont proclamé à la face de l'Europe 
qu'elles ne s'élaient armées qne contre Napoléon ; qu'elles voulaient respecter 
notre iadépendanoe, et le droit qu'a toute nation de ae obûiair un gouTenia- 
ment conforme <^ ses mceurs et à ses intérêts. 

» ?(apoIéûn n'est plus le chef de l'état ; lui-même a renoncé au trAne ; son ab- 
dication a été acceptée par vos représentani. U est éloigné de nous : son fiU est 
oiiptle à i empire par les comiitutions de L'eLat. Les souverains coalisés le 
savent. La goeire doit doue être finie « ai les i^romesses des rois ne saut pas 
Tlioei. 

« OHpaadaal, tandis qM des piénipotenlialiei ent Hé mxwjéi tefi lei pida- 
ianeiiallMa»poqr<iaiierdelapaiianBemdetegVaiiee»leag<péranidedenK 
de «s pniwineei aeaent leftwég à-tonte iipemieii d'aimeaj lettratroBpeaopt 
. prédpiléleor naiehe à la Imir d>m monmil de tniableet dliddlalioni eBei 
sont ans portés de la caidlale aana qoeindle eommgnication aoitTeime nom ap- 
prendre pourquoi la guerre contbnie*' , 

» Bientôt nos plénipotentiaires nons diront iTil faut renoncer à la pîdx : en 
attendant , la régistanoe est aussi nécessaire que légitime, et si l'humanité de> 
mande compte da sang inutilement versé , elle n'acciispra y>oint les braves qni ne 
se battent que pour repousser de leurs foyers le tléau de la ^nicrre, le meurtre 
et le pillage ; pour défendre avec leur ^ie la cause de la liherté et de cette indé- 
pendance dont le droit imprescriptible leur a été garanti par les manifestée 
mêmes dâ lenrs ennemis. 

» Au milieu de graves circonstances, vus représeulans ne pouvaient ou* 
blier qu'ils çe furent point envoyés pour stipuler les intérêts d'un parti quel- 
aonqne , mab MU de la natii» tout eallirt. 

a ToniaetoijeftiHeiiaaefeniMlft^ e» la d»heiwiwit| yi^ epiiipreaifmg 
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le npet de it nine» pendant im toog afeoir, T^Ddto qM le 
ganiw tonales moyena d'cblenlr Dne.aolideinix, que pontaiMI ftdra de plua 
ntUeà la nation» qoe deracnetUtr etde flier lâièglealiondattienttle8d*nngoii* 
Teroaaaant monafcUqne et repréienlalU; deafiné I garanfir ang dNifena ia ibre 
joaistBDOe dto dioita laeréa qatls ont aelietéa par tant et de ai grands saerilioai« 
etde rallier pour, ton jonrsaona lea oonlenra nationalea ee grand nombre de 
Français qui n'ont d'autre iotër^t et ne forment d'antn'Tœnqoede jocdr d'nn 
repos honorable et d'une sap:e indépendance. 

I» Maintenant la Chambre croit de son devoir etde sa digiiitc de déclarer 
qu'elle ne lavrait jamais avouer pour chef légitime de l'état celui qui, en mou- 
tant sorte trône, refuserait de reconnaître les droits de la nation, et de les 
consacrer par un acte solennel ; cette cliarle conslittitioDuelle eisl rédigée, et 
si la force des armes parvenait h nous imposer momentanément on maitre; si 
lea deaûnéea d*nne frânde.nalion devaM eneore étre,1iTréea an capriee et à 
VMItndre dTnn petit nomlNre de priTilégida/aiorat cédant lia flitce, ta repré- 
aentalionnatiOnÉle protestera à la fiioe dn monde entier dei droila de ta nation 
ftnnçaiae opprimée. 

• EHe en ap pa H ein à rënergiç de la génération actuelle et des générations 
futures , pour rerenffiqner à ta Ikiia rindépendaoee nationata et lès droila delà 
Iflierté ciTile. 

» Klie en appdie, dèa aiqoardliiu» à ta jmtiee età ta raison de toos les peu- 
ples civilisés. » 

La lecture de cette adresse est couverte d'applaudissemens. — On demande 
de toutes parts à aller aux \oix. — La rédaction est adoptée à rnnaoimité. 

Ou demande i ixupretîsiûn , i envoi aux départemens, à l'année, et i afiicbe 
dans Paris. 

• iV*... « Yoitt déjà pinatenra fois qne vons Tona taisMi entraîner à dea aeiea 
ciiérianra ponr lesqoeia voua n'area paa aenla ta droit de voter. Ln Onmlire 
dea Paira est', eonnne TOna, l'organe de ta volonté nattanale. Vona ne ponves 
rien aanaeile^ Je -demande qne ta projet d'adraaae qne vonaTones d'adopter tai 
aoitenvoyé.» 

ilf. Diipki. « Tappnta ta proposition i toos ponvex bien en efibt ordonner pour 
vona ilmpfearion à ala eiemplalres d'âne adresse que vous avez votée ; mais vens 

ne poiiver en ordonner la y^ublication et i'envoi officiel aux départemens, sans 
une comumnicalion pi'éalable n \n Chambre des Pairs. Vous îe devez par un sen- 
timent d'ui;ii on et (le fraternité entre lea deux Ctiambres ; et j'njoute par respect 
ponr la Constitution. L'adresse est un acte commnn à larepr^cutation i}»tionaTc. 
J'en demande l'euvoi à ta Chambre des Paris , dans la forme ordinaire d'une 
lé&oluUon. » • • ■* 

La membre rappelle qu'on s'est borné à donner communicatiou à la Ciiambre 
dm FUrs de radraïae â f année. 

Af. Jay. « n cit instant d'envoyer le meaaage , ear ta Chamtare dea Pabra a*oe- 
cnpe deoat ofciieit et je aata que le oomta Tbibandean doit préaenter à eelta 
Gfiamiire nn pn^ d'adrease^ > 

le igénémt Morbier* « Je demande qnate maasage aoit envoyé à ta GlianilrB 
des Pairs le plna promptemeot posiibta, ponr qne redresse pniné être votée 
aujourd'hui par cette Chambre, et qoe nona marchions du mémo paa. » 

La Chambre adopte unanimement ta proportion de M. Dopin. -* L'assem- 
blé passe à l'ordre du jour. 

M. DeiiancourL * Je viens, messieurs, su nom de votre conunisaion» foos 
rendre compte de ta manière dont eUe a rempli voa intantioBs. 
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. • UabOMà mde fr.» nr ^àbn Mori». M0é mnif par aoni id 
«ainiop det hofpiecs. Liatentloi^^ Itepioida Mslinidta élé pv«Mril» A Tad-. 
iniidifntiOD , qui en Ûeaàn na oompta pirflcoliar, 
*»'Nbai avons appris qua^ hier matio, las bô^bnK Mis caBkuBkfit daui 
mine hait ea&t traole-bBil mitttaires blessés , répandus dans neuf maison* 
différentes ; que ces maisons pooTsient , avec les seules ressources da tenr mo- 
bilier, en admettre à peu près dnqmine, et que tout était prêt pour les y 
recevoir ; que les abattoirs du Koule el. Mcmlniontaut , qtd venaient, dans la 
inalince luèiuc , d'être niis à la disposiliou de radmiolslratioa des hôpitanx , 
pouvaient encore en recevoir quatre nulle; et que plusieurs autres locaux ,dans 
l'cDceinte même de Parii>, oflriraieiit encore, daos le besoin , une g^rande aug- 
mentation de rëssourcc£ pour recevoir des blessas ^ le tout sans dimiauer sen- 
slblemeat le nombre des malades on des bianésdvils, anxqnels l'adannistralioii 
. des Imipkes doit ses lohis, et aani «ompter enoora les hôpitaoz-mllitairei du 
Val-da-firtoe et autres» q/» nous n'avons pat dtéobargds de vlsitor^ et qui pea* 
yent^xmlenir encore dnq à six mille lits* 

a.Le montant dn don qne nooa avons éld diergés de porter en volrejonm, 
pourvoira, eu mobilier, à la réception complète de près de trois coits^MeiséB* 
La généioillé da Parisiens , sollicitée par MM. les maires de Paria» sera tniii 
empressée cette année qu'elle le fut l'année dernière. Déjà les dons en argent, 
en linpe , en effets de toute nature, arrivent de toutes parts mx différentes 
mairies. Peut ctrc en aucune ville du monde le sentiment de bienveillance et 
> de biciifai aaee u est-il aussi nniverselleoient répandu que dans cette capitale» 
et il l'e^tt également dans toutes les classes delà société. On y a vu fréquemment 
l'année dernière , et on y voit celte année , des familles pauvres détacher de 
leurs maibeureu&câ couchettes le seul matelas sur lequel elles reposent, les 
porter à la mairie , et se réjouir de lenr nerifim» qnl les rijdnit à coucher sur 
la paille. » 

1a Gbûnbre ordonne l'impreaiion , renvoi an département ét tia«éaif et. 
l'aOlGlie , dans Paris , de ce rapport. 

Hf. Jlfonuel (an nom de la commitiion centrale deaNeaf ).iLe pn^et de Go»» 
slitniionaiiétd par Totreeomnriaion vonaa été dialribné» etad^è fixé vosmédî- 
tatioas. Un grand nombre d'observalionsimportantei fions ont déjà été faites, et la 
commission les examine. Si yçus ouvres la discotsioa en ce moment, la commis- 
sion croit que vous vous jetterez daos une discussion très-longue , et qu'il faudm 
huit joars pour l'adoption du projet. Elle vous propose de vous former à Fin- 
staut dans vos bureaux r^pectifs, et d'y délibérer sur les observations qui peu- 
vent y être faites. Les présidens des bureaux recueilleront, rédigeront ces ob- 
servations. Ce travail sera remis à la commission, qui en fera l'objet d'un strieux 
examen , et vous eu fera le rapport. On a cru que cette marche ménagerait un 
temps précieux , et je sali ebaig^ de la proposer à la Ghandire* » 

H* Duchesne fiiit obeerver qn'en adoptant oetto marche « il n'en iàndra paa 
' moina venir * la diientaiongénéfnle» et qu'ainsi le tenqwqnr'on vent ménager ne 
|e sera pat effet. 

Un membre demande de sa place qndle nëoeisild on liioiive à oe qne le travail ' 

de la coamdidon loit délibéré avant huit jours... (Des murmures s'él^enL ) 
. . La Cliambre, consultée, adopte l'avis de la commission ; elle se forme en bii- 
leanx et se réunira ce soir en séance {générale à huit benres. 

La séance est repri.^e i\ huit heures et demie. M, le président annonce qu'il 
n'a pas ouvert la 8d.?nce plus tôt , parce qu'il supposait qu'un message du gou- 
femement devait être i^îressé à la Ciiambre; mais qu'ayant été aox Toileries» 
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^ HEPRÉSENTATION NATIONALE. 

tt d'à pts ItMBflrioioiifMe, el4BllyawlllieiiéeeralM<|ti1l ii*f 
awatt point de memge. 

Un secrétaire lit une lettre de M. Gondevillc-Monlrii hpr, capitaine la 
garde qationalc, qui demande que la garde natiosale de P.ii is .ùt des postes 
particulièrement aîtigoés aui retrancbemeos do midi ponr les défendre et Iflf 
loi'lifier. 

' Oa ordonne la mention honorable de cette lettre et le renvoi au goaTernement. 
Un membre» « Je demande le renroî par un mefsage spédil. t 
M. le président annonce qifil ie tfm^en 4ehi tOBettre folnniliiie à'ta eon» 

ndsiion de gonTefBWMit* 

IJn aaff4tata« donne leelnre de la lettre lohraitfe : 

« Reprtieotaiia du peuple, mA somuMi co préieDoe de noa eimemia; Ml 
jflront anlie toi naiot el à la Ikee da moede de défendire jnaqiÉ'aii dernier loo* 
pfr la cavae de notre lod^ndaBee et llioimear nittinal. On voudrait nom îm- • 
poaer le* BonitiODi, et cm princes sont rejetés par l'finniense majorité des 
Françiilt 'Sipn pouTait souscrire à l^^tir rr» ntrép, rapr>f?Pî:-vons, reprf^senffins , 
^'on4luraU sîgnf* le testament de rou ille? qui, pendant TinRt; nnnces, a cIl' le 
paUad'mm de l'tionneiir français. Il est a la gnerre, surtout lorsqu'on la fait 
aassi longuement, des snccès et des revers. Dans nos succès, on nous a vus 
grands et généreux; dans nos reiers» si on veut nons humilier» mm saurons 
mourir. 

» Les BDurbons n'offrent aucune garantie à la nation. Nous les avions âc- 
eneiiu» avec les senttnieBi #s la pina gdoéreoieeoiillaiiee, flooi artoos onbUd ' 
tous les flMnx qa'ib nons ataleot camés par oa acbamementiTonloiriunia prt» 
ter de Boa drolta les plas sacrés. Eh bien i comment onfrili répooda âcette cott* 
llaneet Ss lioiis ont traités comme rebelles et Taineiu. Repréienlaiis, cm re- 
floions sont IsrriblM, parce qu'elles sont fraies* Llneiorable histoire racontera 
UD jour ce qu'ont fait |es Bourbons pour se remettre sur le trône de France ; 
èledira anssi la conduite de l'armée , de cette armée essentiellement nationale, 
et la postérité jugera qui mérita le mieux l'estime dn monde.* ~Ân camp delà 
\iileite, le 50 juin 1815 , à trois heures après midi. 

»Svtné le maréchal, ministre delà guerre, prinee i>'E( inunL; le lîeutenant- 
gonf^ral ( amraandant en chef le 1*' corps 'ic (-n alerie, comte Pajol; le 
lieuienant-général , baron'FRESSiNET»; le lieuîeuant-général commandant 
l'aile dn>ite de l'armée, comte u EuLO?i -, le lieutenant-général commaudant 
des grenadiers de la garde, comte Roorar; le maréchal-de-camp com- 
mandant le 3* régiBBcnt des gremdieffsdela garde ioiipériale, coaâteBAaar; 
Il généril coÉMomBdanl près la dlf isim des dusieors Pbtit ; le marédial- 
de-çamp cMuiiaodanl lé 8* régimenl des gremiAers de la garda impériale, 
])arôii.€saianAa ; le naréehal^de-eara|i , baron HinaioR ; le Ueoleiianf-gtf- 
néral Bavarr; le maior GoiLtanAlN; le AenteDani-génénl, baron Loa* 
car^ le tteotenant-général AMaear; le mar^chal-dc>camp HiaitsCuaTi 
la maréoba^de-camp Gi!artrai?( ; le maréchal-de-camp GunaiBL; le ma* 
récha!-de-camp Jeanket ; le général en chef, comte Yandamhb. » 
plus Tirs applaudlsscmeos succèdent à eet!c lecture. OadeDUndalim* 
pression et renvoi mx d(<par{*^mens et aux armées. 

Un membre propose de voter des remerciemeos, an nom de la Chambre, aux 
an'.curs de cette lettre, de l'insérer au proc^-s-v^rbal et de charger M. le prési- 
dent d'écrire, an nom de rasi-enii^iee , an maréchal ministre de la gueire une 
lettre qui lui déclare que les repréâeulaui» du peuple sont plus que jamais unis 
de cœur et d'intention avec l'armée pour la défense de la patrie. 
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CENT-JOURS. 351 

X* Borj*Saiot-TiB0nit d^mtode nue fteonde leotora d6 ctilto lêMni* 
Cette féconde lecture est faite, et reçoit les mêmes appIti^iisemcniÉ 

M. Lefehvre* « Je demande l'impression à vingt mille exemplairei. » 

M. Ctrnnfl, de la Dordogne. « Les sculimcus eiprimi*» dans cette lettre sont 
trop beaux, trop sublimes, pour D'être pas rob|ct d'une déclaration tolennelle 
de l'asseriibiee. Jf (înnan'iC (jiie r.iiM';r;l>lL-e tiedare qu'eue partage cei hono- 
rables senlimcns ; que le vœu de la brave armée nnm l'éiia est le sieo , et que le 
président l'exprime dsns une lettre au général tn chef. » 

M. fdix le Pellelier, « L'expression de sentiracns aussi hoiioiûblrs pnni la 
représeatltioii ntlfoiiale et ponr Termée entière doit produire sfir tôutc la na- 
tioo TefTetle plot salutaire. Je demandb qa'ieille «(ritaflicbée dans Paris a?cc les 
rfgoatnres doof elle est reTétae. » ' 

M, Lettre, « Mous kisîgoenms tons. >' 

. Vnt fnd'f de tnmbret. < Ooi, ouU « 

M. SoHssey, « Messieurs , les seotijneos stibltmes exprhDël daHs cette adresse 

ne doivent pas être stériles , et ils le seraient si nous nous bornions à manlfieaier 

rimprt sslon qu'ils nous ont fait éprouver; mais je créii devoir proposer d'au- 
tres mr^nrcs. Depuis trois jours, messieurs, l'ariTice mncnu ^ est (levant Paris ; 
depuis t'i '>ï fois \inj^t-quatre rr<s , î scnncmiR cîf In p,,!rir ! nî conibaltuavec 
avsnfage; quelle nouTclle le gouvernement a t-il duautu- (Je ce qui se passe. 
Est-il ur.e seule goulto de sang français, v^rsi- po -r la fa;:^' d;' I3 librifé, qui 
DO soit noire propre sang, et dont le gou'*ti ik nieai ur muts (Iui\c < (impie. Je 
demande renvoi d'un message au gouTcruement pour l inviter à uous rendre 
ooiDpte de toat ce qui ie passe... • ' 

£7«e /"oute de w»l«. ♦ Appuyé, appu}é. • 

D'attirés. « Lordre du joar. » 
« D'autres. «Fermez celte discussion. •* 

Af. jSûussen, « Je me tuis» jusqu'à prient, alistcua de paraître à cette tri* 
bnné, mais j'ai é^romé un sentiment trop profond pour garder le silence. Je 
demande où soui les députés envoy és an quartier-général des ennemis, ceqnita 
ibotet s'ih ont donné de leurs nouTolIcs ; j*al vU â i'iustnnl passer un lieuteuant- 
colonel qui venait d'êirc b'esié ; je n'iii pu me ccnfcuir, et je demande j|ue nous 
soyons iostriiits , jour par jour, et s'il s»; pouvait d'bfiirc vn hovrc , de la silua- 
llon des affiiires. J'aurais bien une ir.oUon plu- gr;:vuque le salut public me dic- 
terait , mnh ]»» !a garde pour un autre uicmcnl, » 

i):i'liri{^ rji, viihrrfs. Non , rou , parlez. ■> 

M. Hoi tj-Suint l iH(\id. *> Dans la hUuaiion ou nous sommes, le siienoe est 
un crime... L'ordre du jour ot demandé. » 

On rt^damé Texéctitton du règlement sur rafQche préalable des propositions. 

M. le président rappelle les propositions relatives t Timpretsion et à raiflche 
de la lettra qui a été lue , et A renyol de rextrait du procès-Terbal. 

Ces propoii:iop8 diyersès sont adoptées. 

Jir. PénUiret. « Pour Tafllcbe^ 11 tint des moyens d'eiéention; il Amt renvoyer 
au sonvemement. » 

Uu grand nombre de membres re clinient la lev^e de la séance. 
^I. B()ry S::iut- Vincent et M. Lefebvrc demandent que l'eitrait du procfis- 
Terbal .«.oit por[é à l'armée par une d(''pu!a!ion. 
On r.i[)pclid la propositioa de M. âaossey. — Vordre du jonr est vivement 

réclanic. 

M. (xirariau demande instamment la parole poiir appuyer. l'ordre du jOUTi 
(Une très-vive agitatiou régne daus l'assemblée.) 
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352 iispiitevrATioii MAtiOKAUs. 

M. le général Moulon-Duvernel, « Je sais qa'une résolation de la Chambre a 
chargé le gouYernement de lai faire toas les jours opanaUre la situation des af- 
faires ; mais U ctt ponible que le gouTenianent ne pniiie p«> an préteoter 
tooi kl jqnrt. Ilèii impOMihle que le général m chrf< ocÎBapédeiiiioiiTeiiMOi 
des troupes eldes-détaOs iiBipenses d'une défèàse tèlte qoe celle de Paris» pub» 
jonr par jour s'oooDper d'iu rapport. • 

Pkmaan vote. « Ce serait imprudent, dangereux. » 

On A^mnAA de nouveau TordiPe du jour. L'ordre du jour est adopté ikto 
presque unanimité. — On demande de nouTcan la le?ée de la séanoe. 

Af. l0 général Mouton-Duvernct. « Vous ayez envoyé des commissaires à IV- 
méc; mais les commissaires n'ont pas vu le corps du ppnëral Vandammc ; les 
troupes qui composent ce corps ne connaissent ni vos adresses, ni vos commis- 
saires. Les jonrn nix ne parviennent pas au camp, parce que les ofïîciers qui 
les doDuaicnt à lire aux troupes daas leurs caulonuemeos n'ont pas eu le temps 
de faire changer leurs ailrcsses (f). • 

riiLsicurs voix, « Tant mieux... » • 

M. Mouton- Duvemit. « Cependant » Il fiint que les tronpes sadient ce qui se 
passe , ce qua Tons Diites pour éOes » je demande qntn eiMt de fos pïcôete- 
wrltaux soit dès anjourd'hui adressé à rarmée. • ' 

La Cbambre arrête qoe ks commissaires iront visiter le corps du général 
Yaodjnnmedemain matio^ et lui porteront, aTecradresse de la ChamiiieA rar- 
mée , Textrait des proeès-Teritaox. 

M. le président annooee que demain matin, à neuf heures» la Gbambrose 
réunira dans ses bureaux pour s'occuper de la Constitutions et qoe la séance 
générale s'ouvrira à midi; plus tôt , s'il y a un message dn gonTemement à lui 
communiquer. 

ChMrv des Pairs.— Léonce du I*' jnillèt 1815. 

Le prince arcbi-cbancelier déclare la séance ouverte à deux heures trois 

quarts. 

M' te présldmU « Ùordre dajonr appelle M. le comte Thibaudeau à la tri- 
boae, pipar; Cabre la proposition qn'Il n annonoée hier, et en: développer les 
motib.» 

Ls comte TbXbaudemu « J'ai élé , en ma qoalifé de secrétaire de la Cbambre» 
convoqué avec le bnrean par la commission de gonTcmement. Je n'ai pn m'oe- 
cnper dn travail que je devais soumettre à la Chambre. D'aillenrs j'ai été in- 
ionné.qn'll aTsit été fait à la Chambre des Représentans une semblable propo- 
sition. Je pense que l'examen de la mienne doit être ejonraé jnsqn'aïffès la 
clôture de la discussion en!anié« dans cette Gtiambre. • 

La proposition n'a pas de suite. 

M. le comte Thibaudeau ( secrétaire ) donne lecture d'ane letire du président 
de la coniniission de gouvernement, et d'un message contenant une lettre du 
général Lamarque , annonçant la paciGcation de la Vendée; 2° uno dépêche 
télégraphique venue de Lyon , et adressée par le marédial duc d AUiufcra. — 
(Voyez Cbambre des Eeprésentaos). 

Jlf. U président, k II n'y a plus rien à rordrordn jour. » 

Le maréchal Gronchy demande la ptrole* 

« Hessienrsi c'est.avec on donlonrenz étonnement qne j'ai vu dans les jom^ 

(I) Le gouvernement avait, quelques jous aiHMKlvant, pris des abonnemens aux 
jwraaux pour les envoyer à l'acm^* (Aivte des atcietcrs.) 
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GBNT-XOims; 555 
fiaux la manière dont op É'eiprioie relalivemont aQ c^pte que j'ui rendu de la 
fitoation de Tarliiée da notd. N'ayant cessé de payer aux troupes de l'aile droite 
que l'at eonuiiandëes à^Fleanis. et depuis , le trilmt d'éloges qu'eUes mcriteot ; 
ii*ayaii|ê«Mé iTéaflreqB'èllaiftinialeotaiie mane de pfos de vingtmiile liommes 
d'iiiftiitefiQ»flt de eiaqaDiUedecaYaleriej qn'eltea ramenaieiitplQi deeentliott- 
. «ta k fea, qne tontea cet teoopes étaM Mmpliei de aèle^ d'én^^ 
ment» eomment se permetH)n de donner à entendreqoe eéini qui ^ eollioiuiéiir 
de marcher à leur t(He les aurait calomniéés. / ' 

• Messieurs , je demande que le ministre de la guerre publie les plèeei et^a^ 
ports que je lui ai adressés pendant ma marche de Namur jafqn^à p'^mf- W n ^f 
prouveront à l'armée et à la France Toutrago qui m'est fait. 

» Arrivé h Reims avec mon brave corps d'armée, j'ai reçu du gouTcmement 
l'ordre de le conduire à Soisgons ( qù le duo de Dalmatie réorganisait les débris 
de rwiDée qui avait combattu à Waterloo ), de prendre le commandeuienl de 
]alotaiit^derarâaiéÂdDltord,etdeiii^^ • ^ - 

•.^ÇpmpiftC9e« Greil. PonlÀdoie^M^xeiieeii'aTaieut pas été occupas. L'en- 
wfB4 i<liSWft ffniii;»* It Àait plas prèi que moi dd la eti||itale. Je ne ppoTala y 
arrl?er à tênîiii ^ ptr la ntirehe la pins rapide^ et en fwélant le flâne pen- 
dant dix-hnit beorai à Tennemi. Je nie4élei'minai donc à fàUe fller« eonfeiiee 
par les troupes qiii Tenaient de Soissons , celles que j'ajait amenées de fteinii. 
Cette disposition les a fait arriver à Paris sàns tirer un ooup do fusil,^. ^ * ' • 
» L'aile gauche a été attaquée dans sa marche, commise m'y attendais, et 
sur deux points. Quelques pièces de canon ont été prises. Des soldats on^ afcnn- 
donné leurs rangs , et j'ai été moins content deacofps de cetle ^ilel^aiiclie» que* 
de ceux que j'amenais de îSamur. • . * 

"» J'ai dù l'écrire : taire la vérité au gouvernemeut est un crime .qu'aucune 
considération ne saurait ice faire commettre , moins encore quand le «alut dç la 
capitale exige que les moyens de défense soient bien pçsés. 

f Ifate, meitieiirt, si j'ai rendu comjpte de la déiorganiiatidn de l'aile gauche 
de l'armée, à son arrlTée ici, apiès uq^ marche de tiug-hnit lienes en trente 
heores, qnll me soit permis d'ôtre. lier d'afolr pn amener Ans Paris les qua- 
rante |nî|Ie bonunes que j'y ai conduits) et qu'en tilmagine pas. que i'ai pu 
méconnaître ce dont ils sont capabléSi et les causes de l'affaiblissennnt moppen- 
tané de quelques corps, sons les rapports moranx et numériques. ■ 

» Messieurs , une défiance fondée de mes propres talens m'a fait désirer que * 
des niaîns plus babiles que les miennes fussent chargées de la direction des%rce8 
desliuées à défendre Paris. Mais permettez-mot d'espérer que la France et ' • 
vous-mêmes saurez af)précier la difficile et glorieuse relraite qui, en ra- 
menant des bords de la Dyle sur ceux de la Seine les troupes qui m'étaient 
confiées, nous donne aujourd'hui les moyens de combattre l'enucmi qui vons 
entoure. » ' ' . 

* - . Xa propotiMon dn m arécha l est appuyée par plusieurs membres. Hoser- 
fion de la rédamato an preeès-Terbal.-^ll. l^.préiidenft snipcod. h| séanoe 
jusqu'à quafre hemm. — là àéanoe est reprise à quatre heures un quiift. 
Gomme il n'est point arrifé de messsllgê » la séant»» est suspendue. La séimee 
est reprise à neuf heures et un quart. ^ l;e comte ThApUdéan doMte létlrire 
d'nafflen^»de^G;llambveJai^li que del'adreamt anpcni^itniiifaii» qtf y 
. estiinneiée. • ' v i À i 

U. comte Fahrc. «Messieurs, je ne pense pas qu'on pidsse adôpter cette 
adresse sans l'avoir mûrement réfléchie. Je demande que l'examen de cetle 
adresse soit renvoyé à une commission composée de sept membres. » 
T. XL. V 25 
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II. le président met an ? oix la propoiitioii de neiMpv «M «wiinitiiai et d'à- 
lourner. à demain. — D y a da doute. — L'éprenre est renoaTeTée. — Il est 
ênéUqf^'A aeia nonmié «ne noMiiMion émi^9Bàmin kMppoc» ilriMh. 

* 

iYÉRBKBnS MILITAIRES. 

Le cODéeîl de guerre , dont on avait , le au matin , décidé 
la rëdmon » eut lîea !e s^ir. Yoid la liste des qoestioos et c|e8 

ponses: 

u rremicre question, — Quel est Tétat des retranchemens éleiés pour la dé- 
feuie de Paris ? ' * ' ' 

• ' > Béponse» — L'état des relrancheineDs et leof armement snr la rire droite 
delà Seiùe^ quoique iDCbiiiplet, est ea génécM hnet'ailtsfeiiiniL Sar brlVe 
gauche , les retrtaehflaieps [Mrent étMf eoioiidérés'combie aote. 
' 9 ÏÏèÉstitme quesi* — Vênnét pdantit-elle couvrir et défendre Paris t 
» l^ji. — Klie le pooi^ , niaii noô jfki hidéfiiiitbént ; ëUe be doit j^i 
'poaerèanBqner de Thres et dé retraite f . 

> Tnisibme qiJH. — Si f'artnée était attsqàée sur tons les pointa, |iélirralt- 
eRe cèipAeher Vennehii de pénétrer dans Paris d'on c6té on d'un antre ? 

* ttép. — Il est difficile que Yarmée soit attaqtiée sûr tous Tes points à la Avb; 
mais, «i cela arrivait , il y aurait pen d'espotr de rf-sistance. 

» Onatnhne qiiest.— En cas de revers le général en chef pourrait-il résener 
ou recueillir assez de moyecs pour s'opposer à l'entrée de vive force? 

'» Rép. — Aucun généra! ne peut répondre des suites d'une bataille. 

» Cinquihne qwsU — Ëilsfe-t-il des muoitions suffisantes poui' plnsiean 
combats? • ' 

sift^.— Oof* 

k Sixième Qnnt.' .^ Ekifla , peut-pn répondre dn sort ^e fa capitale , et pour 
MiÉdileB ét toupsf 

* A^. ^ À 1^ a ancnme ^amcié'a cet*(^^ 

#Çe 2 jiiiùet , è ^î* 1>eiirci dn nmlin. — Signé |e maréchal , mlnxf^« da la 
giurrei prince D'EoûiuLa, » 

Tel n'était pas cependant, dit-on , l*avîs unanime de$|[énéraiiX 
appelés au conseU^ ni même T^via 4^ la m^orité. Avant de trsi- 
ter la question militaire, on avait traité la iqoestîon p«rftiiK|ae* 
Soiik et Daronst «è i^roiumëèreyit vî {jourensèiltent en fttvenr des 

Buui LûKS , CL I ar conséquent pour la reddition de l^aris. Plu- 
sieurs {jénérau% soulinreat Topinion contraire. Le conseil se sé- 
para sans avoir formulé une dciibéraiion. Lorsque Les {généraux 
qui voulaient se battre furent retournés à leurs, poisles, ieproï^- 
verbal fut rédigé, et si^né par ceux qui étaient restés «t voui^cnt 
(tà^nler^ {THibaùdeàu.) ^ . 
dé *proeès*verbal fut aussitôt envoyé à la ommiââion , qui dë- 
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cida qa'oQ ^mk k». dànarctie» a^cessaipes pour )/&tnim 

Qaoi qu'il en soît , oo bataiUà fonte lis jmiimée du 9 » am les 
Pnmiens, aà atd de Mrk; h'wemêê^tlif^ iMi <n qoelque 
soric acculée aux murs de Ja capitale, sur la ligne oè avaiént dfi 
être établies les fortifications. Au lieu de poursuivre et d'aider le 

mouvement de Varuiamme, le seul qui |)ût amener un résultat 
d^sif , puisqu'il tendait à couper la roule par laquelle ils com- 

deuxième et fe quatrième corps > qui a'^àaîiniiAUii^^ jiinpii 
8aint Cfoud< L'rirttëé ëtarft indigoéé. dix lMlimdii flô»ir, 

Davoi st, par les ordres de la cororui§ij(tetf ,^ëft!VW {lu f^nérèl 

; prusbien oummandaiil \>vaftt.garde, pour froj^o^ 

* Au prince d'Eckmûlh , 2jtnlUL — Monsieur le maréchal , le général Ré- 
vest m'a çomà^uuiqué Terbalement que yous demandfez on armisfîoe ^iôiir trii- 
fer de l|i redditioa 4e |4 yille de Paris. Je n'ose m^m'e point timmileér dite ie^ 
manàe h Â. le înaréchil prince Blûcher ; mais cependant , 'si les dépotés do 
gouverneilient déclarent à mon a'klo de carop^^i^ «O^ie Westphalen, quHs . 

mftç^i pari alors à $. A, le.p^M.ft\iu^er , ^^..«^ S?^ 



Cette réponse remplit d^kid^putim rëta tMa^s ri on ie vafjtît 

qu'un moyen de rendlre les Pràssîeta's'râisômiables, c^^tàîtdeles 
. baiii e. Or, rien n était moii^s imposable. Notre armée , forte de 
soixante-dix mille hommes de ligne, était sans doute moins nom- 
hireiisequelii leur ; mais ilsoçcupaient une ligtie immense qu'il était 
focile de jjiercer; nous ûvions Tayanta^e de bien connaîirele ter- 
rain W lequel ï&'àgtesait 4^ ma^ nôui^l^uivioiàs choisir 
Âeire poi«t dtauaque ; en un mot^ Ia» ctmsei ^ent^c^ not^ 
faveur. Aussi Fouché effrayé dM iiëslilta«i|>^ 
bataille; il était trop engagé pour reculer; il expédia en consé- 
quence ie général Tromelin à Bliicher etMarcirone à Wellinjçion ; 
' ils étaient porteurs d'une note ainsi conçue : ... 



« L'srmée ttt mécoiitèate p^nfi qa'éOé est matteaKOse :i«BMiNi4Éièns 
deYÎeniraBdèlcetdévoMé: ' ' * ^ >• "• ' 

\ Xm Cttimirès ibqt liâodKè igtit la ^«qi ndiMi : ^1»^ fe Mils » 
dt timtljBniondèMpfl!^ 

» Qa'oo éloigne t'amiéè slai Chambres y consentiront en promettant d'ajou- 
ter à la Charte les gmal^ ^écifiéea psr le roi. Poor se bien entendre il est 
nèoMaire de t'expUqiusr; n'entres doîw patl Pansâtsntlrois jonhldaito cet 



► .1* 
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intemlle tout sera d accord. On ga^-nera les Chninlires ; eliea le croiront indé- 
peiiiiautes, et sanctionneront (ont. Ce n'est poiat la torce qu'il faut emptojfr 
auprès d'clies ; c'e^it la persuasion. » 

Les coMcAs de FoQdië fardât exaetetneot mw » ainsi qu'on 
le WRipar la SQÎte. 

Repréfeaians* — Séance du 2 juillet, 

• « 

Dopont de flore. Tioe-pff#iiéeat . ooeope lè haML 
Iji ideiMe eit oaverle à àeoz hcuifa iDOioa iiD qoarl^ 
' Ploileim ançieiitiiinitatfes féridant à Paria réeMment da lervlee ; le iMifam 
tionorabia eit ftfte ea proeèi-TeEbel »*et le remoi de leur péti^iaD à la etfminif- • 

alop dngoaTemement est ordooné. 

. Ùn Morétairo dorme lecture «fine adreiie dei fédtoéi de Glennooi-ïleniiidr 

^d^rlemeot du Puy-de-D6ine. 

« Représeulans, y est-il dit , les rcvrrs ( leveul Its , unes libres , ils fortifient 
les courages éprouvés et redoulileut l indignation que fait éprouver une injuste 
ajîression. A la nouvelle de nos malheurs 5 l*arniéedu Nord, nous nout sommet 
réunis le 25 de cp mois, et noas avons juré de répandre jusqu'à la dernière 
goutte de n(»ti e saug pour la défense commuue. ISous avons vu , avec la satisrao- 
liOQ la plus viye, que le gouTernement el Ica représcntans du peuple rivali- 
salent de zèle« Le cara<ltèro énergique qu'ils déploient depuis le noblè «acrifice 
de riapçléoa I«% la vigaeiir dea rénAiiiloqt pritea , reothoittianie qui a présidé 
' à la prodamatîoii de Napoléon II, a eteiié noire admiratioit et dooblé notre dé- 
Touenaent Si les pninanees étrangères violent lei éngageinéiis qa'ellea ont pris 
à la fiice chi monde, si elles prétendent méconnaître par la force le principe de 
rindépêndanoe des nations , il faut que le peuple fonçais se lève tout entier. 
Pour noos, nous sommes debout pour nous porter partout où les ordres du gon- 
vemement nous appelleront. Vive la patrie' vive f es pairs! vive les répriien' 
tans (hi pevplc! vive le gouvcincyncnt iwpcnal de ,\apGlcon II ! n 

La CUambre ordonne la mentiijn iiûnoral)le d t* celle adresse au proc^-verbn!. 

M. Grégoire fait hommage à 1 assembiée-dc plusieurs de Ses ouvrages. On lait 
lecture de la lettre d'envoi. On y remarque ce pa&^age : 

« Taudis qu'ailleurs en parlant d'idées liltérdles , on partage les peuples comme 
s'ils étaient de Tila tronpeaux; tawlis qd^ des hommes aveiigMa on eorrompos 
préconisent robâssanoe passiTO, an nom da ciirisManisme 4|ai1ea désiiTOoe; 
tandis qne simolant une tendresse p«limelleen?era la Franée, on vent 7 pé- 
nétrer en mareliant sur les cadaviéa da tant de nHUIeradeaD» Junieeeteons 
.reseoffie deteloqnettaiébtiDgères, rnile ^ proecriraeoBilitwtienneilement «n 
O^nieroe lailme# mettant en harmonie la justice et la politique, retentira 
dans les deux mondes ; il préparera les esprits et les cœurs à unannéooncilialion 
générale. J'îpTOcpie à cet égard lé courage et la droiture des Kepréseotans de la 
nttion. ». 

Paris, jiàikl 18 15. — « Mon&ieur le président, nous avons reçu anjonr' 
d'bui des nouvelles de^i plénipotentiaires qui sont :m (jniir fier-général de l'arnWe 
de lord Wellington, pour traiter d'un arinislice. La négociation continue ; mais 
nous n'avous pas encore de résultats. — Signé* duc d'Othaate. » 

SnUctw d» 2 jaittet I8i& 

^ ]E$pa irôopes ontenoedttion de développer Uer lenr nleortt 
deni afliires MUanles. 
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9 lie gëftént EMchnani vend. compte qo'tt reit podt <to«t fajfsihÊi-uà^fjKH» 
noepcrlie de u çàvàleri6« àiYenaitfea* L'eoMdlMI .oôooeéoel^ weo 
qniaieflQiiUcbefâiu. La gënénl EseoUnaitt avirif fSméîé prcijetdè 1m «Mltteiv 
Bafatt-dirigéen CQOséqiieikce le lieutenant-génÏM Piré avec le f*"' et 
diasseurs et le 44' régUneot d'infanterie de ligne sdr \ ille>d'Â?rey et ILoqnen- • 
court , en leur recommandant de s'embusquer pour recevoir l'enucmi qoaud il 
rpnrrs5r>rait sur ce point. Dp sn personne If g(^nérfll Exo^lmans se porta pm* le 
i lu'iiiid flo Mont-Ronge à VeHissv . ^\vc l iiii. n;iii:i de rentrer à Vcrsaillips tii»r 
irnis pviiuta. Ji rencontra , à la hauti ui" (U s lu is (!c Verrières , une forle ciilihi:i ; 
eiiiif'riiic. 5" et le 15" do dragons qui ciaicaten Icte, chargèrent r»'niieini 
avec uuc larc intrépidité. Le 6" de hussards et le 20*^ de dragons le prirent eu 
ilaoe. Calbaté sur tous les poiuts, Peittemi labm jusqu'à Venaillei la route 
coureHe de tes mdrli et bkisaét. 

» Pendant ce terni» » ^ Umtenant-général Piré eiéentait ion menTementènr 
RoqneoDonrt aTee autant de Tîgnenr que d*inldligenoe. Xa colonne pinamnoe ^ • 
pouMéto ptr le général Excefanans , fut reçue par le corpo dii général Piré, çt' 
essuya à bout portant nne vive fiifillaJe du 44e régiment , et fnt chargée par le 
et le 6" de chasseurs , tandis que le de hussards et le 5^ dâ dragons qni la 
poursniv nient , In pruissaicnt fortement n la pnrîiV fl" "\"( rs;;''îe"^. 

>» Le rt siilLiit (ic ces belles affaires a ( le idjtière desuucdou dc!» deux rcgi- 
mvn. < '< hussards de Braudebourg de Pumcr«iuie, les plus b^aux de l'aruicti 
prussi* nuv. ' ■ ' ' - 

» Lca Uaupts Irançaisos, infanterie et caval^iic, oui nv^iliic de courai^c. 

» Le lieuteoaut-général LxceUijaQS mande qu ilue Guiiait pas, ^11 vonlait » 
n o mm er iom 1» brayes qnije loot distingués. Il en adresse l'état par régiment. 
Il signale partiiontièrement le lieotenaiit'géndrd Stroitz, les généraux -Burtbc » 
Vinoanti aini què le braTe colonel Brtqueflller qui est grièTement 6léisé. Les 
colonelii SatntrAmand» daS" dragona, CbailIof« du 15», Siniooot du djs chns^ 
aeors • Pandons , du 6«f Scbmldt , du 8«f et le colonel PaoUoi, dn 44* d'iofanierie. 

» La comnïiitioo du gouTernement a cbargé.Io ministre de la goerre de lui - 
propoter les récompcoiet à donner anz officiers « «Mtt-ofDciera et aoldati qui «e 
oont le plus distingués. 

^ Notîs nvons fnit &Am c^s deos afiaires beaucoup de prisonniers j. et prts^ep^ 
virou un millier do <'iio,v.'!u\. 

>♦ Nos troupes oui pa; lailcuient cic soeothle* s par les habitans des coronium s 
Miisincs, qui ont ossailU IVnnemi en ûiaiiieurs, ujeuic avant l'an ivic de nos 
iiuldaU. Un sont encore on ce moment à la rccbercUe des fuyards. On uc.peiii 
trop faire l'éloge dt leur coai agc. . . 

» Le ttentenant-géuéral Lecoorbe à été attaqué le 24 dans w poiitioo'de lian- 
nemnrie et de CbaTannet. Vennemi a été repoussé j npus. ayons gardé.'no8 ppai - 
liono.9 

Des ajppkudiiNmcnaie maiàfiDitentan momentOBi l'pn cnteà que Ic4 'c<md- 
nRiiioi voioiiict do Ptrii ont lacondé lea troopci. 

M. Polludie prend la parole pour proposer d'accorder à Napoléon la biblio- 
iMqne demandée eu ton nom. — Accordé. — L'assemblée décide ensuite que 
des commissaires, commis par elle , iront visiter le corps de Vandanime, — On 
décide enfin que rarnifv! dr la Vendée a bien nuh ilé de In pntric. 

Le président prévient l'a&semblée qu'eH^ aura à se retirer dans sei bureaux 
pour continuer la discussion de la GonsUtuliou^ et dvmaudc quaud elle se réu- 
UTa eu séance publajuc. 

Un membre. * Ce soii'. • 
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Li jiréii^ait iàdiqiie la iSuioe pofbHqiie poiir deanln à VM|. lit ChuMM 
^Qft Piin raçot j^iivci'iHniicirt Ibi nênèi nmngM ifm ogAd dM Rcpriton^ 
ttiié I iiir le rqiport dë lliOiiidflifl » elte 

fliBIIIHSi* 

' • - ■ - '. . • s ' . . i 

Le 3^ vM iroift boira da Mtio, OsiT^^qst fit attaquer le vil*' 
d'Iflsy, que M Prost^ss oceupatent en ibree. L'attaque, 

mal dirigée ei surtout mal calculée , n'eut point de succès. Au 
ireste on n'y aîia liail point une importance capitale : les pour- 
parlers avaient recooimciucc, baint-Cloud l ut désigné pour le lieu 
des €ODf6reiice8$ 'Bi§aoii, GniUenfiinot et le préfet Bond y s'y 
rakdireiit ^ quatre lieum, miini» de pleins jomYéîrs. Là iiiit 
goéela capitulation qu'oii va lire plas bas. 

Paris d^aillenrcf ^tait traoïquille ; il sèuibUt que le danger oe 
tut point à &eâ poi les. 

Bgprismtms» — Séaneà du 5 jmUtt, 

Les fédérés de la Dordogne font à la Ctiambre une adresse dans laquelle ils 
eipriment lear entier déTonemeotà la patrie, à la Ifbcrté et à l'indépendance na- 
tlonale ; ils sont prêts à marcher partout où l'exigera ia ûticahe commune. — la 
mention honorable est ordonnée. 

Xsi 4Skm de Féeoie Unpéiâle ^éqqitatien démaddenl à lire sntorM à n- 
*)oUidre Vtrmêi. ^ là meotioii tumonMe et le rettrol so ^soiifemeineiit mit 
Ofdioiiiiét* 

. tfo lecr^ife dottne leobire de la lettre «dTanle r éBrlte par fe séodral eonia 
Vandammé. 

« Monsieur le président, ptasieun députations de la Chambre det ReprdMiN 
tant ont yisité ce matin les troupes que j'aifhonnenr de commander, et qui se 
composent des troisième et quatrième corps d'infanterie , du corps de cayalerte 
■ du liPuteniTTît-pénéral Excclmans , et des di^hions léf^h-cs Donion et Wallain. 
TMps oTit Ijm [1 voulu venir ensuite à mon quartier- génerni , nfum ont adressé des 
félicitations sur notre conduite , et ont promis des récompenses aux bra? es qui 
se sont le plus distingués dans les glorieuses journces de Fleuras , Warrpset 
Kamur. Messieurs les représentans m ont demandé des états et des uiémoiresde 
proposition ; je n'ai pu les leur fournir, parce que déjà j'ai adressé au minilbe 
de la guerre les dlTers^ demaiidef Mtes par mcstienrs les géaémx , en fÊmr 
dei trenpes sous lelirs ordres. Son eicefleuoe ne mamineni sans donle pas de 
aoiUçil^ les justes Mfsompenaes que je réeîaiàe pour eeax m'ont st btoa se- 
condé. Taî Pespoir que le gbaTemement mettra quelque empressement à doa- 
nér des preUTes de biehTdUaiuîe à une armée qui à sontenn nionnenr ualioDal. 
et dont l'arrivée sous les murs de Paris doit néoessalrcment conbribnér à Mie 
(^tenir de l'ennemi des conditions plus avaiilageuscs/ s'il faut traiter. 

» Je saisis celte occasion , monsieur le président, ponr affirmer à la Charabre 
que les sept division*; d'înr?'nterie, les six diTi«ions de cavalerie, les troopes 
d'artillerie et du génie, que j'ai heureusement reconduites depuis Wavrca jfb- 
qu'à ïtour^ et de I^amur dans la capitale, mki animée du meilleur eipritf 
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Elles ont été conBlamment rictorieuses ; leur retraite même , forcée par les évé- 
nemens, a été prolégêe ptif 4» bfUlaiis succès , et A comMoI r«iiieaii à noof 
respedar. Ji «rit ^er Yélfi féntri «fjèeiiM lélie tnwlèif ailijé l»iid»-flw 
(««'titt fomir pfMilir A la Ctaa^ ykinÊSam qaé k^ nat trdqM» 
iMl prAkea à «Mourir én loîitlet iiMUom de yialwnwwiit, «t qi'aflifc n^iagk 
rMUiaink que éam tes intMli 4e la ptÊdei ^ Siçf»é D. YjMvunq; ^ InH^ 
Montrouge, 2 juillet IStS» • 

Un mrmbre. « Je propose de Toter des rciîicrciemcns an général VaDdamme 
et snn coî ps d'armer , et que monsieur le prnsidrnt lui adreaw aflalflUfa-qui 
loi exprime la snii>faciion ft fes^sentim^daUCbambrei ii > .' ' . ' ^ 

Ottc ])ro|)ositio:i esl adoptée. 

M. le marrchal-de-camf» Pauipl.ilo Lacroir , chef d t l it -major âu corps du 
général Reilie, adrme à uioosieur le piettideut de lu (j.ii<tmlii 6 la kltre iut< 
Tante ; * ■ - . t» . 

« MoBilÉHrle inréiMeilf , la rapport db TotraéMa dvIO juin pdrta i « Que 

* jonrdliiii la pliu grande ardeur, et qu'on ofBcicr géniml da oetfadifidOB m 
» a répoodirnir iOB hoinoanr. » 

0 L'ocdra de mon général en diaf , lai léclamations da bmi aamaxâdia al pMM 
devoirs comme chef de ré^at-major général du deuxième corps m'emn^eot ftn ^ 
TOQS pour réclamer le désaveu authcntiquo âe ccile Tausse asserlion. 

» Nous avions vingt-îrois miltf coiubatlaiis au 15 juin. Nons perdîmes denx 
cents hommes en passant les Irotilin cs , et remimes k I cmpt'reur ii oit ceulspri- 
sounii rs , s( u]s débris des bataUloos eoneiais qui lurent taillés tfi pièces en avant 
de MarcUicnncs. ' ■< • . 

« Le 26« au combat des Qaalre-Kroi», trok de nos divisions abordèrent les ar- 
mées anglaise et hollandaise, taillèrent en pièces un regiuient d'Écossais, les 
troupes de Branswidc-Oeis , et firent éfmmnt aux eiiMllai»a paile que Jeu» 
généraux uTouent , dans lenn rapports , être îmaose» €'ait la dwofrtwia impê 
qui a frap^kr doerégaanft de Bruaiwickt leiw«oaed'Oraogt»le géMtallije^ et 
tant .dTaatras oOiGiers de msrqna. Ces tropliées de aolraglovalarant aelifités mt 
•ta perte de quatre milie cent fiBgt*^nq de nos camarades tués ou blessés dans 
cette îjMimée. Du temps que nous combattions ainsi , la quatrième division de 
notre corps d'armée , détachée dans les champs de Fie unis aux ordi'es du géné- 
r Gif Drd , y obtenait des succès eu voyant tomber sous le ter eimtuû sOA^ve 
chef, iii s doux raaréchaux-de-camp el le quart de sps forces. 

» T,o \ s , an Mont-S:iinl- Je;in , le deuxième corp^ oiaimeava le combat , et le 
suuiiiit jn6<]u à la nuit dans le plus grand ordre. ?ious perdimes plus du cinq 
mille honiiues dans celle sau^iaute juuruce. La moitié des généraux et des offi- 
ciers particuliers du deuxième corps « vit couler S09 sau|;; et u'.tu»t Ai^tui de 
ceux quij«8tent« qui n'ait bien mérité de la patrie. < ^ m - 

» Je dépose, monsianr le présideptrdansTMinafaW r^^^^lwp^ 
> «aqis par talon des enueoiii. J'y joioi ansft la sîUmI^.^^^gqui^AR!^ jraftagil en* 
eora'auionrdliul sousies armes. Ces états poommtTons é(mx^iwi;fIlM*^.^t 
if s iilla :dirtrifaaileiiiequi aété lapljif démmlisé^i ^del^^ jbi*^ 
est la même. 

» Le deuxième corps réclame de votre justice la réparation du tort (ait à sa 

glttiro, que ses ennemis mèmfsrecounîûs'îcnt. rî f[ni ue saurait cire moconuue pur 
1 s rr;'rrs( iit;.iis de în nation , saus blPt> rr vi\eiiient ses pUr« zélés défcnstnrs. 
Si<in>: i< baron l*AiiPuiLe Licaoïx» T-^^^VWrt^'-géttpj^i àMitito!*ïlJe»4fJ"^ttti^ 
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M. Le^uefttf MbMiOf. « Je tuls le oonpoMiire qui ai renda compte à la 
Chambre de notre mission auprès du corps dii gdDéni! Rpil! -. f.cs joarnaux, 
en saisissaut mal ce que j'ai dit, ont douné lieu à celle jiusle réclamation. Je de- 
nuiDde que vdiîs preniez y l'égard de ce corps kt même de t'uriiiaiion que celle 
prise fi l'égard ilu corps du général Vaadajucoe, qu'extrait de \otr e pi ocès- ver- 
bal cie ce jour &oil adressé par moosiear le président au générai Eeiiic, ateo 
imo lettre qui coDtieuoe l'expresitioa de» sentimeus de l'assemblée. » 

Cette propoMlioli eitadopiée. • 

tf. lefmésiM* « Presque todi leé bureaux ont tormliié leur traYafl eu* la 
GoDititatioii. La eomiiMHi ceotrale tnTallle taos reUche. H n'j- a rieo autre 
' dMeeàrçrdrodajonr; jeTaia propoterèl'asiemlildeç^ 
natn.» 

If,' FéUa^.Jk^ptKrUt, « Je demande la parole ; dei bmiit ioqpiétaiia dr- 

On dcmaiddela réonioa dans les bureauT. M. Félix Dcsportes insiste. 

M. Sibuet demande à être entmda aor la marche à suivre pour accélérer le 
travail de la GomtiiutioQ. 

Une fouk de vicmbrcs s'écrU. • La réunion en bureaux. • 

ir. Perrin, « Cornaient, raessicors, nn de vos collègues veut vous entretouir 
du salut public, et vous refuser de l'entendre I » 

M. le président, « Le salut publie est dans le plus prompt adkèvemeul de la 
Gonstitation. » 

' iJiCliBflÉbreeoMltéearféAaqpeM.pQpporte 

Le iH-ërfdei^ pi«poié à la Qiaaibve de ie véoidc daoa ^ 
m meaiaf e dn gonTemement 

M. SOnet insiste pour être enleadii mr la marebe de la délibération ; après 
qmlqiÉei eoDiiddrilI«ns fteérales « il parle de^ la dispceilioa dn projet de Coo- 

jattintionrelatifàlapaiHeetàrbérédilé 

• On demande de tontes parts le renvoi à la connnlfs'on. 

Le président « La commission a reçu, sur l'objet rîont M. Sihuet vient en- 
tretenir la r'hambre, divers amendemens; elle s'en orcnne . ce sera rohict rie 
' son proniier rappoi t ; une Cousiitulioo doit être m \oùL dont les divcivcs par- 
ties se cwirdûnnent. Tool doit y ^'tre esserUieHement corrélatif. • 

M. Béreuger et d'autres membres insistent pour être entendus. 
" La Chambre arrête qu'elle se forosera en bureaux , en attendant TarriTée da 
message du gouvernement. 

A cinq heures la séance eil reprise. 

• Le prèMma. « Je sors de eonfirer avee ta eomnriasloa de gmtmawiA, de- 
puis trois qaarts dliéare. H doifirotts être adtesad un mestage inldrestant Les 

^'alAiIns ne Mmt pës rdgiéeê eoeore-; elles se t^^mi, en ce moment. Je propece à 
^ la Ghambre de ae i^nir ee to^ à sept beorea et demie. • 

' Un 9r4tndnmbre de ToiX' « Non, non, la permanence. » 

M. Cmbon, « Je di^mmde qu'on vérifie d*Bbord si noua sommes en nombre 

pour délibérer. »' 

' ' M. le président renouvelle l'amioncc. qu'il a fcitç, relativement au message at- 
tende du j,'Onvcruenient. 

• ■ La <:hnipbrr suspend sa séance jnsqu'à sept iicures et demie. — A huit heutts 

• la stîancc c^i rcpi isp. ' ' ' ' " ' ' ' • 

. Le président. « îl n'y a ru a définitif eucoi c, il n'y a riead'dffrèlé.» 
Plusieurs rocmlTesdemandcntla parole. * 
r Le'présidfKt, * Flusiciirs membres me fûntcbiirver qu'il y a mi grand aoni- 
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bre d"<>trnnpers qni se sont plissés dans la salle et qui ont pris se-inre pnrmi ]oh 
repr^sent;njs lUi peuple ; je leur ordonne de sortir h l'instant; les personnes qni 
seraieui reconnues oe point appartenir à l'assemblée « seraient conduites au 
corps -de- garde. « 

Luc ioiigue agitâtioQ règoG dans l'^sscmbldîe. Lcb liubàitrs parcourent les 
ligues de banquettes. . 

. LtprètàdetU. « A est un moyen certain de l'assorer qu'il n'y aura point d'é- 
Inogei;» pirml aoos ; j'Imite l'aseemblée entière à sortir do Heu de ses stenœsj;' 
penonne ne rentrera qn*ea monlrant aui huissiers la médaille de f 8i5.V 

Cette disposition est adoptée et sur-le-cbarap mise à exéentîon. 

Vers onze heures le message arrive enGn ; il est acco:i)pagnéde lë coiipeiition 
qui rend Paris aut troupes alliée, des pièces y relatives, de plusieurs actes dipto- 

Tîiatiques, (;t même des deux proclaniations de Louis XVIII. La Chanilire se forme 
en comité secret ponr prendre ronnnissauce de ces conirîu nicnti -ns. Il sera donné 
lecture de la convention en séance publique; qnant aux autres pièces , In com- 
mission de gouvernement croit nécessaire d'en différer l'impression. L'assem- 
blée se répare a deu:^ heures du matin. 

La Chambre des Pairs D'eui pas en quelque sorte de séance 
pQblique.o-Yoici les priocipales pièces qui fureot^ommumquées 
dans les comités 8eçi*el$ des deux Chambres. 

♦ # » • 

Proclamation roya/e. . • ' 

« Louis , par la grdee de Dieu, roi de Franee et de NaTârr», à tooa ooa 

fidèles sujets , salut. 

■ Dès l'epoqîK' où la pins criniinclle d( s entreprises, second (^e p,ir la pln£ i»i- 
concevot)l( (lefeclion, nous a contraints à quitter niomentant'mi-nt noire royaume, 
nous v<jus Evons avci lis des dangers qui vous ntennç-^iient si vous ue vous hûiiçj. 
de secouer le jonof d'un tyran usurpateur. Nous n'avons pas voulu unir nos hra6 
ui ceux, de notre famille aux inslrumens dont la Pimidcnce s'est servie pour 
panh* U trahison. Mah aujourd'hui que les pnissans efforts denosaUiés ont dis- 

' sipé les satellites du tyran , nous doos bâtons de rentrer dant.nos états pour y 
rétablir la Gonstitalion qufi ùoù» avions donnée à la France; réparer, par tons 
les moyens qui sont en notre pouvoir, les maux dé la r^olte et de la guerre 
. qui en a été la suite nécessaire; récompenser lee bons; .mettre en exéeuOon les 
lois existantes contre les coupables; enfin pour appeler autour de notre trône 
patarnel l'immcnie majorité des Français, dont la fidélité, le courage et lè dé» 
TQuement ont porté de si donccs consolations dans noire cccv.r. 

» Donné au Cateau-Camhresis le vinf^t-ciiiqiiicine jour du mois de juin do 

■ i'an de ice nn'l huit cent (juinze, el de notre règne le vin^rt-nnième. " 

• Signé Lon^, Par le roi, le minislre-seçrétaire d'clat de la guerre, duc de 

ProeUmaHon, Le roi ^avx Français. 

• J'apprends r;u'uij.3 porte de mon royaume est ouverte, et j'accours. J'ac- 
cours pour raiïieiu r .nns sujets t^garéf, pour adoucir les maux, quej'avaif» voulu 
préTcnir , pour nie placer une seconde fois entre los armées alliées et les Fran- 
çais, dans l'espoir que Ici égards dont je peux, clro rol>jv.t iourneront à leur sa- 
lut : e*est la sente manière doot j'ai voulu prendre part à la guerre ; je n'ài pas 
permiisqu*tucnn prince de ma fimiKe parût dans les rangs des étrangers , et j'ai 
euchalné le coortfge de cauiile meeeervitcuri qui avaient pu se ranger autour 
de niolt 
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• Rerenaiar le sol dr la imtrie , je me plais à parler de ronfiauce à mes peo- 
ples. Lorsque j'ai reparu au milieu d'eni j*ai tronTé les < spnts agités et em- 
portés par des pa&sioas conlraircâ : les rrgards ue rcocoatraieut de toutes pat U 
qQ« des ififlienltéa et 4et elMSadcr. H oo gouTerucsieoi «levait fsire des fautes ; 
peiit-élraMia4-hlMI. D «tdM temps 06 lei intaotiiMtttesplaapiifletiieatf' 
Aient ptf' pour diriger « oft gueiquefoif méine éHci égarait : rapériem aeelB 
poaTatt «tertir 1 die ne •era'pai perdôe* Je Teni tout œ qui salivera le Plmee. 

» Mes siQets oot appris par de crnèlles épreoves que le prindpe de la Idg^ 
mité des spaveraios est one des bases rondaneotalei de fordre sodat , la seofo 
sur laqoelle paisse s'établir, au milieu d'au grand peuple, on^ liberté sn^e et 
bien ordonnée. Celte doctrîn'^ vient d'piro procbmt^e comme rpîle de l'Europe ' • 
entière. Je l'avais consacrée d'avance par ma Charte, et je prétends aloaterà 
cette Charte toutes les garanties (jui peuvent eu assurer le bienlait. 

» L'unité du mînist(Te est la plus forte que je puisse ôfTHr : j'entends qfifene 
existe, et que la marche fraocbe et assurée de mon conseil garantisse tous les 
intérils et eaime toutes les ioqaiélndes. 

» On a parlé dans les derniers toDpt du rétaMlaieveal de la dîne etdes 
dMits ffodam. Gelta îùkt, in^iati^ far l'evMod €»mmm, n'a pas besoin 
réirtéa ; o» na iTitiaiidri paf que H roi da Fnmfft s'abaisqi jinqn^à re- 
pousser dés calemnies et des measoD^es dont les sneofcs ont trop iaidiqiié la 
source. SlUs aequdreiin dcts doasaines nalionenz Ont «mça der Inquiétudes, U 
Charte aurait dûrsaflBre pour les rassurer. N'ai-je pas moi-même proposé aux 
jCbaïubrea et fait exécuter d^ ventes de ces biens? Cette pfcnve de ma sioçérlié 
est sans rdpliqiip. 

» J'ai reçu dans ces derniers temps de mes snjets de toutes les cbsçcs des 
preuves égales d'araour et de ndélitè. Je veux qu'ils saclient combien j'y ai été 
seiisiijle^ el c'est parmi tous les Fraiir^is que j'aimerai à choisir ceux qui doi- 
vent approcher de ma personne et de ma [amille. 

» Je ne vtui exclura di^ ma prc^ence que ces hommes dont la renommée est 
uo sujet de douleur pour la FniQce , et d'effroi pour l'Europe. Dans la trame 
qqlls qnl <mrdie j'aperçois béaoconp de mes sujets égarés , et quelques m- 

» Je promets « mq! qqi n'ai jamftis promis eo tain * l'Earope entière le sait , 
4e pardonner» è l'égard des Français égarés» tout ee qui ar«st pavé depuis le 

jour Qù j'ai quitté LiUe, au miKeu de tant de larmes, joiqn'aa jour où je suis 
rentré dans Cambrai , an milieu de tant d'acclamations. 

» Cepend;uit îe saug de mes sujets a conlé par une trahison dont les anda^ei 
du monde n'offrent pas d'exemple. Cette trahison a appelé !'(5tran^cr dans le 
c'cur de la l rance; chaque jour nie révMo un désastre touvcan. Je dois donc, 
pour la digDilc de mon liône, pour rmitirct de mes peuples, pour le i*epos de 
l'Europe, excepter du panion les iustigatcurs et les auteurs de cette Iramo 
borriblo. Us seront désignés à la Tengeaucc des lois par Ici deux Chambri>s, 
que je me propose d'assembler facesiamment. 

a Français , tels sont lés asatioMna que je rspporte ali «nUen de f nos. Cdnl 
qoeletempsn'apn èhaftger» que le maHiepr n'a pnilit(4gQeir»qael*M4iHM90 
n'a pu. abattre , le roi dont les pères liignent dépote knit sièdeé. sur les lôtces , 
revient pour consatrcr le reste de ses jours à vous défendre et à VOUS eanaolsr. 

Honné h Cambrai, ce vingt-huiiièiSM jour du mois de juin de l'au de griee 
1815 , et do notre règne le vingt-unième. Signé Louis. — Par le rol> le od* 
jilirtre-ieGrétaIre d'état des ^ires élranjséres , le friooe de,TAi4iRira4wit * 
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Lettre du président de la commission du gouvernemenl au picudenL de la 

Ckambn, 

" Monsieur le président , lorsque le» représenlans de la nation nous placèrenl 
au gou?ernail de l'état, nous acceptâmes la tikhe rigoureiue qui nous était im- 
posée ; mais nous ne coonaissioas pas encore toute l'étendue de nos maui. En 
faitt nous avons essayé de lutter coulre la tempête; uos eliurts eut été lai|ju)s- 
* tanf : noi moyou éa déisme MmA époités» et» malgré le ooarage héroïque 
de nm tioqpes et le défooement de le garde netlfliMley bientêl oonsafiiAT»* 
comni qa'il éteit impossible d'empéchor que les alliée ne'pénélraiaeat dans Pa- 
fii|Soitdeiifeferee»eoltpBrla rde dea iiéfoeiafleai.lloiifavim»piéNrée« 
dehdernoijai pôw ne paa oompmiettre le sort de la capâtde au liiiiard dîim 
dernier combal oôntre dee Ibitei majeiirea» iiréliBs à reeeroir demiTeaui rcn- 
' forts. Nous avons l'honneur de voua adresser la GooTenlion foite atee les allléi 
en Tprlu de laquelle ils doivent ocCTiper cette place militairement. 

» Dans ces pénibles circon-^^lancpsi! nous reste au moins la sntisfaction de tous 
annoncer qu'eu évitanireffu.sion du $i]ug nous n'nynus rien sacriûe, ni des prin- 
cipes d'iadépeudauce politique (| lie vous avez proi;lamé8« ni de rnooneur na- 
tional , ni de la gloire des armées françaises. 

» Signé le duc d'Otrante. • ' 

GoimmioH (I). 

« Gejourd'hui, 3 Jniflft 1815, les commissaires nommés par les commandana 
eo cbeT ^s armées respectives , saroir ; 

» M. baron Bignon, Ghiprgé.dii portefeidlle des efiUNe éliaDgireé ; H* le 
cfNiile Cidillemiiiot} ebefde réfat-major de Tannée fraifçalae$l|.leeoiiilede 
Boody, préfet de la Seioe, mànls des pieias pousoirs de S. E. le marédial . 
prince d'Ecicmûiti , commandant en clicf de l'armée tmçà», d'one perl $ 

B Et M. le général-major, baron de Muffleing, mani des pleins ponvoirs 
- ^ de S. A. M. le maréchal , prince Blûcher , commandant en chef l'armée prus- 
•«^ «ienne ; M. le comte Hervey , muni des pleins pouvoirs (ic â. E. le duc de Wel- 
lington , commandant en chef [ année anglaiaej d'autre part; 

» Sont convenus des articles suivans : • 

» Art. 1 . Il y aura suspeii^ion d'armes entre les ai ntees alliées commandées 
par S. A. le priuce Blûcher , S. E. le duc de Wellington « et l'armée française 
sous les limrs de P^s, 

• 2. Demain rarmée française commencera à se mettre en marche |Knir se 
porter derrière la Loire. L'évaeuatkm totale de Paris seia elTectnée en trois 
ioors, et son monTemcnt pour se porter derrièrè |a Loire^serr terminé en hnit 
joors. 

» 9* VmoéB française emmènera avee elle tout son matériel : artillerie de 
campagne* convois militaires, cheTaoi et propriétés des régimens, sans aucune 
• exception. Il en sera de même pour le personnel i!e$ dépôts et pour le person- 
nel des diverses b«-aiîcbes d'administration qui appartiennent à l'armée. 

• 4. Les malades et les blessas , ainsi que les oflicicrs de santé qu'il serait né- 
cessaire de laisser près d'euï , sont sous la protection spéciale de MM. les com- 
maudans en chef des ai;mées anglaise et prussienne. 

> 5. Les militaires et employés dont il est questiua dans l'article précédent 

^t^^ette^|Hèce lut lédigée sous le utie de Capitulation; Foucbé y substitua aluf 
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pourront , ausôtôi aprèi leur rétabUswiDeot rqoiadre le oorpi auquel ils ap- 

partieoiieot. 

» 6. Les femmes et les eafans de tous les iodividus qui ai^partienacot à l'ar- 
mée française auront la faculté de rester à Paris* 

» Ces fèauues poMout sios diffisollé quitter Patte pour rejoindre VÉsmié, 
il emporter aT« ellei leurs propriétés et celles de leor nutrl. 

> T. Lei qdiclm de Hgne emploi^a a? ée les fédéréi » ou èvec lei tirailleurs 
delà garde mitioBale» poàrroBtoase rianiy à rarmtfe» oufetooiraer daus ieur . 
doudtaile , eu dans le lien 4le leur naiisaDee, 

» S, Demain 4 jùiJlet, à midi, ou remettra Salnt-Deois» Saiut-Oacn, Clt- 
chy et Neailly. Après demain , 3 juUlet , à la même lieure, pu remettra lloal- 
marlre. Le troisième jour , C juilfct , toutos les barrières seront remises. 

» 9. Le service intérieur de Paris continuera à être f^t p9r la garde oalio- 
nale et par le corps de gendarmerie municipale. 

» 10. Les commandons eu chef des armét s anglaise et prussienne s'engagent 
à respecter et à faire respecter par leurs subordonné^ les autorités actuelles * 
tant qu'elles exisleroQt. 

> 11, Les propriétés publiques, à Texceptioa de celles qui ont rapportât a 
gotfre , soit qu'elles appertiemieiift au goaTetaerneniv wlt qa*èllea dépendent 
de l'autorité mmlie^le » seront lespecMci » et les puiaMoeei alliées n'inten leo> 
dfopt en aoeonè manière dans leur admîoistratiou on dans leur gestion. 

» 12. Seront pareillement reipeotées les personnes et les propriétés partica» 
lières. Les liabitans, et en général tous lés indi\ Idus qiu se trouTent dans la ca- 
pitale, continueront à jouir de leurs droits et libertés %aus poQYoir être inquié- 
tés ni recherchés en rien relativement aux fondions qu'ils occupent ou auraient 
ooenpéeâ, h leur conduite et à leurs opinions politiques. 

> 13. Les Iroupes etranj^ères n'apporteront aucuu obstacle h 1';i|)provisionDC> 
ment de la capitale , et protégeront au coutrairc TarrlTageet la libre drculatiou 
des objcU qui y sont destinés. 

» 14. La présente odnventiQù sera obiervée et servira de règle pour les rap- 
ports mutuels jusqu'à la oondoiioii' de la pab. 

a 2te cas de iuptnre, eUe dsTn être dénoncée dans Ira formes osUées^ au 
moins dU joors à ravance. 

> iS. S'il snrTient des difflo^iés, lor reijéeiitioB de quelqu'un des articles de 
la présente convention , l'Interprétation en sera ftite en faveur de rarmée firan- , 
çakù et de la ville de Paris. 

» 16. La prwnte Convention est déclarée commune à toutes les armées al' 
liées, sniif la ratification des puissances «font ces armées dépendent. 

n 17. Les ratiOcations en seront échangées demain 4 juillet, à . six heures du 
matin , au pont de Ncuiîly.' * ' • 

j> 18. Il sera ijoiiiiné des commissaires p9r les parties respectives pour veiller 
à l'ciecuUon de la présente convention. 

> Fait et signé à Saiut-CIoud , ca triple expédition , par les conuuissaircs sus- 
nommés , les jour et au ci-dessus. . * « 

• 5i0iié le baron Bigrou , — lo comte Guiukuinov^ — le comte ni Bonoi , -r 
le baron ulfurfuiffo, — T. B. Haam» colooeL 

s Approuvé et ratifié la présente suspensloa d'amMe, à Paria, Ic5 juillet 1815. 
—^jgné le marédial prince d'EcsHUNL. * j 

» Approuvé et ratifié. — 5l0té WmiaoTOii» Blochbi,. . 

« Pour ampliation , le lleatenant-général cbef de rétat-major général < 
Âi^né le comtei^DiLLnuRor. s 
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Ces pièces fnrent communiquëes h h Chatobrè des Pairs en 

même temps qu à la Chambre des licpi éscntans. Il décidé 
dans la séance secrète de celîe-ci que la convention seulement se- 
rait rendue publique, et qu'eu con&équeuce la partie du message 
y relative serait lae dans la séance publique dii 4 joîUet* 

Befn'éseimiu^^SéaiMcduÀjfdtUu 

. On commence par donnor ieaure de la lettre de Fouchë et de 
la conventîQD du 3« 

Immiiédîdtèsiait Garât demande la piarole , et , après avoir dit 
que cette convention était ce que Ton pouvait obtenir de plus 

avanta{;eux dans les circunsiaiicc , li propose uue déclaration 
de prindpcs. Avant de donner l'exiraii de son discours, nous 
allons expober les derniers^ actes de la Chambre relatifs à Tar- 
. mée. 

Sur la propositioil soniaiaire générai Solignac , immédiatemeot rédigée 
•.«ni ttMimiiitloa , la résolatioa ci-après est adoptée à runiuiimité ; 

« La âiimbiie des RegirtfseDtaDs , aprèa Sveir enleiida la leetar» 4b la c«ii- 
• «fiiliofi Crife aVeo lei léntfnmi det j^idiaiDoea alitées , preiut la réiolutio»àol- 
» Tante '; 

> 9 AxL.U La Chambre Toto dai rànwntaieiii aux iMTèi "ûfi ^tautaa armes 

i|iiî ontsi TailIammentdiU'endiiileaapprâciMade la capi^ '^. , 

' » 2. Eiie cbarge spécialement le gouvernement de s'occuper sans délai de faire 
liquider les pensions et distribuer les secours auxquels ont droit les militaires 
blcssoâ , les Teufes et les eofaiu de tous ka.citoyeiu morts en combaUaot pour 
la patrie. ' # 

• 5. La Chambre dëclare qu'elle ne cessera pas de s'occuper avec sollicitude 
et avec affection dos armées françaises , de leur silnation , de leurs besoins. Elle 
leur t nppelle que c'est encore sur leur fidélité à ieui*â drapeaux > bur l'énergie de 
leurs dispositions , sur la feriAetd de leo^oonténaiioe, sur la r^guiarité de leur 
jdlicipliBe , nir'ieur amodlr de la patrie , que reposent la garaolle l'ordra pu- 
- Ùlc dani^' l'Inldrlanrj rimM^endapce àalloiiala« .ttane liaqmi^ iàBm^ aor 
, leaJiégoeiatloimafeoleaaUiii. 

» 4. La Cbanabre voie égaUmant daa raïQNlfliiMna à^ gafdenatioiialapa- 
ririenne , qui s*eat «I nèblemeiitjHQrtagifo énlra le iiudiillaii.de ronii;^ d«u la 
cilé , ai la «défeoie contre let. amiemia hors des murs ; aux fédérés , aux tirail- 
leu^p , aux élèves des écoles polytechnique , de droit » de médecine et d'Alfort * 
jde l'éœle normale et des lycées , qui ont rivalise de zôlc et de courage. 

» 5. La cocarde , !e drapcnu et le pavillou aux trois couleurs Datiouales sont 
mis sous ta sauvegarde spéciale des armées^ des gardes uatii>ua}es et de toua ka ^ 
citoyens, • 

Le comte Garai. « ISous an sommei» pas des iuiiividus d'une nation; nu4j8 
sommes des citoyens d'une nation libre; et sous ce rapport les coujooctures 
tueUes exigeik 46 naw beawoop d'antrea eônsU^^ 

■ J'airteadaripéler lani caMe'^pie la pramftre de tentai toi sagesses eat de se 
floodoiie tfw Ica évéïMiam etpaiillaa 4fdi«B^ 
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» CMtniMWideQiie maioM que la fatalité dei éféamt mf t è aB tau 

Im suivf nt « et entrainent ceux qui y réiiatent. 

» U fut iiour l'ADgleterre DMépoqpM doilt IBito pAM 
donèns de ta liberté. 

» Lorsque lei Anglais appelorcot Guillaume 111 au trôoe» décJaré yacaiit, Ua 
saisirent ce mqment d intei v aile eotredfmidyinatiai pour dooQW wiesa^ 
DOOTelle à iou& leurs droits. 

» Ce fut alors gue parut cette déclaration fSuneiue sons le nom de Bill des 
Droits. 

» Le u'est pas une déclaration semblable à ce qni fat feit en France MmlB 
Ûln éd Déclânttoa des Drolti dé Hiommè; ce n'est pas non pins mie GooiUla* 
tion, c*aat one loi rédtgéeen on trte-pellt nombi« d'artidtt. Oet wto HntlMéglde 
mfretouMvfftfoiide Girillviiiieni» qrtiraltliiléeaiitnlipi^^ 
ijwit XIV , ^ rirait arteté dam las Tifiloiref. 

• Ce lilati^ pariementaire est eomnie le pbaiv de ta libertt brttani^ 
a qudqties incertitadei« t'és^par Ibi qu'on les éclaircit. J^aî éonBance dans tes 
poissancaf allié» , et surfout dans la nation anglaise , h qni nous avons bit na 
iMRraear anqnel elle doit être sensible : celai d'imiter ses iostitattons sociales. 

» Oui , nooa aarooa la liberté de noof domi^ une Gonstitotion de ■olie 
choix ' 

n Cependant il ne faut pas que cette confiance soit sans limites; et je voudrais 
dans ce moment dônner la nation quelque chose de semblable è ce JVill des 
Droits dout se gloriiiâ la nation anglaise. Voici les arlicles que je soumet» à 
TOtre examen. » (72 lit un projet de déclaration qui est généralement ap* 
pUaiu) . 

Munri'liltefiMrTerqiiéce projet i«iMdaimtetnivaD-de la oMinfiiUii cen- 
trale, qall a'r InmTe mlaéltfot «Hier ^ qtae d'afReon , ipoûr adinettie iseltd ei- 
pfeee de téOammt petifigne ; ilfaadratt qû'teii n'êdt fllaile temps Béeeèaaireponr 
biNVTerilr^ jpDjet dé Qentlilîilioii en kl fttaAHBeflftale de Pétutt al eepcndritf 
la aonmiMni (dont Maimèl est rapporteur) a terminé son travail, et les troupèt 
/rançaises ont trois jdurs ponr s'éloigner de la eapitale.... Mais la JMttnMtm 
proposée par Garât a obtenu, sanf examen et rédaction , les suffrages de la ma- 
jdrifé ; elle est rentoyéB ù ta comniiaiioit ttiïtrale, ^largée iffett^ fidreioacq»- 
portians délai. 

de la jéBMejMreMHMttte du Sjinil^. ■ . 

Garât met en délibération son projet de déclaration , revu par la comniifisiou 
cèatnle. Dans la dUeosûon qui en est fUte aoisilM , article par article , Mamiel 
leeombat énébrai fIfkiÀintU y feftr non de eetdéftdCIODâ que petaoïine ne «on* 
tesfe, iBiiîs rappfidaliiltt tâehdiqite'dea MnlOolia étlMIei» enfin pins de 
pesiflf ; et làoliii d^féoftigfê.... Gwil ii^d qneMMée*', qdeVan vent 

pane ^'<m les revente , ^ne Von aflïiiGle dd'Aépfrlaèr ^oatoi m en crt M- 
f cayé , iODl de? énùes 'dte hâi» éonsacrés par cent ff ngt-einq ans de bonlieQr en 
AiBgleterrc , éf eb 'l^'ance psr vingt-cinq ans de législation ; et il ajoute : « Avez- 
tmis entendu ce mot idéologie ? Il rappdle un f^it aussi , et très-Important ; c'est 
qu'au moment où l'on vonîut nous imposer le pouvoir absolu , ce même mot 
fut frappé de tonte Iji driaveur du trône (1). » Dupin vent se joindre à Manuel 
•outre le projet; on refiibc de ^entendre : « Hé rhais, s'dcrie-t-il , ce n'est pas 
une déclaration des droits gue fait i'assembkée , c'est une déciantiDn de via* 

Cl) Kapoiëûa avait 1 bobitude de s'âever contre l'idtviogie. 



Digitized by Google 



leuce !... ( Une vtAx . BâtoM-noas, les AnglaiiarriT^ t) lit leriiient U , que 
je fondrait ebeon émtàn mm opiiiiiDii.../k — Ll dëlibérdtioli Reprend , M- 
|iwMocalm« Ici proiet » amoiidé dans pUutodn dUpoiitiaitt>.(eiladoplé 
enoeèterneis ^ . 

DéelwralUm des Droits des Français et des principes fonitmmâéÊUP de leur 

tmstitutUm. 

• 

« AIT. I. Tous les pooYOirs émanent du peupTe ; la souTertUialé 4à peap|e 
iè compose de la réunion des droits de tons les citoyens (I). 

» 2. La division des pouvoirs est le principe le j^ut néoeisaire à TétfbliMe- 
ment de la liberté et à sa coiiscrvalinn (•}). 

» 3. La puissance l("gislative , eu France , se conipose de trois ponTOirs tou- 
jlours distincts dans leurs élémeos et dans leur action, uug Chambre des Ke- 
pi^DlaM, nneXàamlnvlianie (3) et QD'mooarqM 

» 4. Oaot là eontedion des lofs, la proposition , la Mliettoii etfopporilfDo 
appartianoeol élément anx trait brandiet dè h puitiancé l^aitfatlivt» Là loi 
n^oditë que yù leur acoor4. À tà CiiaiBfare dfet Bapréseotalia eidûsitieAleBl àp- 
partient rtoitiafife en- trait lutièrat :'let eootrilNitiolit poldiqnet^lit ler^ 
d'bomiiieà et FiAeaUoa d'ope iKMtfétte ^rnaïUe à l^éitiiieltda de la éjiÉuXi» 
. régnante. 

» 5. L'action do pooToir exécutif ne s'exerce qne par des ministres , toof Ni- 
ponsables solidairement pour les détf'rnii nations prises en commun ^CbaoïUiei 
particulier pour les actes particuliers de son département. 

» 6. Le monarque est inviolable; sa personne est sacrée. E^n cas de violation 
des lois et d'attentats contre la liberté et la sûreté individuelle ou publique , les 
ministres sont mis en accusation par la Chambre des Représeotans ; ils sont 
jugés par la Chambre haute. • 

» 7. La liberté ()e chaque individu consiste à pon?oir foire ce qui ne nuit pas 
à'aolnil. AnoaejÛaiiiieiie peut y être portée qu'au véom 4et lois, parkw* 
ôrgaiMi, et tout det linrmet aàiex précises pour ne pouY^ir étra éludées on né- 

» S. La If|i^ de kpfciie eit iavi4la|#. lyoopa d^ 
nae cewon DidiiÉlilet Lctlcrfadé te riii ^ naiitewahaoBt toaiwt delaTCueai- 

ses graves pour étre^aÀifiét crimei ou délits; ils soi|t,riépiliiM$t9 lidYant leà 
, diflérentdegi^d^ gravité, |er4«B^'MP4>OBti*>^4v^ 

et par jugement de jerés (5). 
» 9. Chacun a la liberté de professer aeaqpjfjBÎOiia leiigiaHC^. et oiitieiit.la 

pième protection pour son culte (6). 

» tO. L'indépendance des tiibunaux est garantie. Les juges des cours de jus« 
tiee et des tribunaux civils sont inamovi^iies et à vie. £n matière ^i]pineU^ ]e» 

(1) Dans \ft projet de Garât il y avait : réunion des droitx individuels. 

(2) T>an8 le projet cet article avait nn premier pnragrmthé ainsi conçu î Partout où 
les pouvoirs smit réanis dans tine sente main OU daUB mi Wlil CèrpBt il y atBspeniiie. 
La division des poiivoira fst dune. elc. » . * 

(8) ©ans le projet , si'nat. an Heu de Chambre haute. 

(h) Article du projet : «La liberté de chaqtietndividTi n'a d'.intres bornes qiip ?,i 11 . 
berté ilw antres individus, et les ïû\s qui fondriil et in otéjeut t oi di e social. Aucune at- 
teinte., «'te. » 

(5> Article du protet 1 1 la liberté de U presse ne peut ôtre soumise à aoemie espèce 
de eenswre^ th% lors, yrarisées dans la natarede hrinifiBe , dêtenitacront qoels sont les 
abus de ta prps p assez graves ponr «Mre drs délits ; tisseront répfioiés'siqVàBCIn dif- 
férens decres de gra\ ité par de» corrcctious ou par des peines. • ' • 
' (6) Article do proiet: c La Ulierté des CWCteBeCS et ÇeMC de> Cnlttt sept ce qu'il y 
a de plus sacré dans b liberté individueUet » 
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5G8 REPRÉSENTATION NATIONALE. 

Hôhats soat piUilics; la Cuit est jogé par def joréi, et la loi apiiUgoée par dei 

juges (i). 

» H. Une iDstrnctioQ primaire , indispensable pour la connaissance dés droits 
et des devoirs de l'homme en socilIc, est mise gratuitement à portée de toutes 
les classes da peuple. Les élémeus des sciencei» des belles-lettres et des beaux- 
arts, sont enseignés dans les hantes écùies (2). ' 

« i% La CoqstitntipA gsrantit l'cgalilé des droiii'tivils ét poUilqoes , rduli* 
tbm de la nobteMe^ des privilégei » des qnaUBcalioni féodàles, des 'dimei , dsi 
dnnts féodànt et-de la coofiicaliou des blebs . EUe garantit le droit de pétttida , 
lesaeooârapiildiflB;rinTkilalilUI6deip^^ . 
ToeabiUté. de raliénation des domaines nationaux de tonte origine , et l'égalité 
proportionnelle dans la répartitioa des oontribntions. Elle garantit enfin le onin- 
tien de la Légioe-d'Hooneur, des couléars nationales, et des récompenses pimr 
les services civils et militaires. Elle nej«0(Hinatt point les ordres monastiqaes et 
les vœux perpétuels de religion (^). • ' 

» 13, Le prince, soit héréditaire, soit appelé par élection , ne montera sur 
le trône de France qu'après avoir prêté et signé le serment d'observer et de 
faire observer la préseote déclaration (4). » 

Cependant l'adoption de cette pièce , sommaire d'one Iol.fûadamentale« ne 
«embîait guère qu'nn bonmiage rendu am principes; on sentdt généralement 
^ c|ne les circonstances eifgeaient davantage. Ans.siJ en proposantiomiéâialeaieBt 
' ttne antre déâaration gni exposait d'une inanière directe la sltnation présente 
des mandaltires du peuple , leurs deycirs , leurs sentïm'ens et leurs venix » te- 
rère fut-il accueilli arec une grande faveur. Mais Dupont ( do l'Eure) le rempiaoe 
ù la tribune et propose également une déclaration qui , rédigée dans le même 
sens, parait encore plus positive et surtout plus franche ; Dupent reçoit à son 
tour de plus vifs applaudisseraens. Tripier, Vîraar, Romiguière et les deux au- 
' leurs des nouveaux projets de déclaration, sont nommes pour former une com- 
mission chargée de combiner ces projets, et, séance tenante « d'en présenter 
une rédaction unique. 

. Dans la soirée , à la reprise de la séance, Romiguière soumet à l'assemblée 
eelie réâMltai ^ obtient toits les sAflinges. Kégnanit (de Saint- Jean-d'An- 
. géljr ) deàiande qn^uoe sédte addUtony soit ftdte; c'est ràboHHen-de ht nohbui 
hirédiUâre aneiemu et iunfiBtUe, Le riipparteur expose quQ la opauniislon a cm 
devoir sInterdiiPli toute d é le w a lnati on à cet égard. La Cbambre^ eonsuUée» 
admetl'ainendemeut. EUeofdonne une seconde lecture du projet, qn'éDe rendit 
encore aux acclamations, pois délibère posément. Le résultat des épreuves 
constate que la déclaration est adoptée à l'unanîmité. Aussitôt, par un mouvc^ 
ment spontané et dans un commun enthousiasme , totis les représentans sont de- 
bout, ils se tendent les turas» ils se serrent, ils s'embrassent ; ils n'ont.pias qu'une 

(O Article du projet : « Les tribunaux de Justice seront composés de membres taasMi- 
vibles. En matière criminelle et qorrecliowlie île lait serajugé par des jurés, la loi 

sera appliquée par des juges. » 

(2) Article du projet : • Les élémcns de toutes les scieuces et rciix (3o tous les talcns • 
du goût et de l'imâKiualiou , seront enseignés dans une Uoiversilé. Une iostmction 
primaire, indispensable pour la connaissance des dff(rftsetdesdev(rir8del'lu«UM, 
sera mise à portée de toutes les classes <lu peuple. » 

(3) Cet article se compo e en entier des amendemehs proposés pendant la discussion. 

(4) Article du projet : f N ul prince, soitlicréditaire, soit appelé par éleciiou, ne mon- 
tera sur le trône de J^rauce qu après avoir signé et juré les principes ci-dessus. La con- 
nmne sera posée sur sa tête, an nom de la nation, par le président de la chambre des 
Représentans ; il recevra son épéc des malos da Biinistre delsi îusiioet et lesoeotiedes 
mains du président du sénat. • 
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CÈNT-JÔURS. S69 

toîl pour exprimer leurtvœux patrioUque«.Les citoypTisdps tnbnnespartsf^ent 
la mèiite éiiiolion, nianifestpnt les mêmes se otimens , f t de toutes parts reten- 
tissent ces crîs : Vire la nation ! € la Itbeflé! Viv€ l'indépendance ' Uainc au 
despotisme! Une roii : Que l'ennemi vienne, nom pouvom vwwrir surms 
bmcs! ^ * 

* ■ • * 

Déclaration de la Ckambrt des Repriftwl&u. 

« ÏÀB Irappei des paimeet alQéei font oocniwr It^pitili. Li Chambre 

• des RepréseDtaot n'en ooattniiara pas oioiht de an milleii dei baUtani 

• de Perif où la foloiilé eiprèneda peuple a appelé les mandatalrei. 

• Mais dans ces grares drconstaoces la Chambre deiBépréientaoB te doit à 
» eiie-m^me . elle doit h la Franee, à ï'Emùpe, mie déelaralioadeaetmiti. 

• mciiK et de ses principes, 

» Elle déclare dooc qu'elle fait un appel solennel à la H délité et au patriotisme 
» de la gnrde oatiooale pat iaienae. chargée da dépôi de la repréientation na- 
» tionnle. 

» Eile déclare c^u'elle «e reposo arec la pins haute confiance sw les principe» 
de morale, d'honneor, sur la magnanimitc des puissances allié§s et sur leur 
t respect pour llndépendaiiee de la nation , si potlUTement expriméi dans leurs 

• nmdiiestes. ... 

■ EOé déclare 40e le goaT^^rnenMiildelB FraDfe» qndqa'enpabieélrele 
» iM» doit réoDfr les Tcetiz de la udiob»|éga]enMm; émis, etseeootéMmer 
» aToe les autres gonfemémeas pbor dtereidr wi lien eeaomiui et la gaiantie.da 
» fh paix entre la France et l*Eorope. 

» Elle dédare qu'on monarque ne peut offrir des garanties réelles s'il ne jure 
» d'observer une Constitution déliWrf^e par la représeotaiiôn nationale et ac- 
» ceptéepar le peuple. Ainsi , tout gnuveriicnient qui n'aurait d'autres titres que 

• des acclamalioas et les volujilés d'un p irii, ou qui serait imposé par la force; 
» tout ^onTernetnent qui n'adopterait pas les couleurs nationales et ne ga- 
» raû lirait point : ' _ . 

» La liberté des cito^eos ; 

» L'égalUé des drôUi et poUUqnes ; 

» La liberté de la pieiie $ 

» La liberté des cidles; 

• Le syilème représentalîT; 

n Le libre eonsenlement des loTéeedlioimiies et dlmjpdts ; • 

» La responsabilité des ministres ; 

a L'irrcvocabllité des Tentes des liienanaiiODau de toute origioe; 

» L'inviolabilité des propriétés; 

<* L'<iboIiiion de ia dime, de la noblesse aucienae etuouieUe héréditaire* de 

» ia féodalité ; " . _ ' 

I» L'abolition de toute confiscation des biens; 

» L'entier oubli des opiuion^ et deg votes politiques émis jusqu'à ce jour; 
» L'institution de la LL^gioû-d'Houaeuf; 

• LctréoompefliBs jhies an oIReien et mn soldais; . 

• Les sficonn dtts à leini Tenves ^ à leors enflus ; 

• Llmiitutlondnjary ; ' 

• Llnamotibilité des Jogei; 

» Le paiement de la 4elto piibliqbe; 

» Ts'aurait qn*mie «dslenee épbéDÂne et nTassnrerait poial la fnwpiilRté de 

• la Franee ni de FEnrape. ' ' 

T. Xh. âé 
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370 EBnufisiHTATIOll flATlOHiLt. 

fQofl M lei I^MféiioiieiSef danser 
> nhÀéeê, les reprétéolanf da peapSa ftinçdfl , ^acquiibiit«DjODrd*li]ii d'tmdâ- 
» Toif ncfé, profitent d'avnace à la face da monde catier cootre la yiolenoe 
» et l'asarpation. Ili cbofieot le fbaintien des dbpotrtionf qa*ik prodameiit à 
» tons lesboDs Français, à tons les cœurs ^onéreux , à tons les esprits éctairéti 
' » à tMlet boiiiiii|f»jalmix de leur liberté «eofin au 

Repritmimt» — Sémue Ai 6 jniifef. 

Dupont de l'Eure. — « Messieurs, lorsque, daus voire mémorable séance 
d'hier, voua avez Èulemiellemeat proclamé voi principes politiques, votre pemée 
s'a pas été lenleiiieat de donner à la aatton un iMmTcati gag^ d« fidélité i tom 
aTei Togbi en nnèmé temps que letaonTeraiiii aOléi ooqiiiiiieDt tijffi toi acalh 
mana» et la banta cbnfianee que toqi. lospifenl leur j«stic6 et Irar maipaai- 
adté. Jk eDleadml aTec no noUe iolérétTOtra lap^^ge» car il eit éÊgm d'eux 
«I ^ Il nation que tors représentei. 

> Ils ont plus d'une toànaôojGé leur volonté de respecter l'indépendance du 
peuple firanc^ Ce serait leur faire injure que de craindra qu'ils qe veuillent 
lui imposer un gouvemcmeot par la force des armes, ni faToriser un parti qui 
tenterait d^prévenir le vœu ûe la naaon , et «!o subs'ituer quelques act^Uma- 
tions individueiles à l'eipressioa libre de la vakj.sté prcocrale. 

• I! me parait donc nécessaire, pour que \oti e th ciaration produise tout l'ef- 
fet que TOUS avet droit d'en attendre , (|m elle suit part^ aux mooarques alliés 
par une députa tion prise dans Totre sejn. 

• » Le peuple frartçais Terra dans eetle démarche tolepinelle une nourelie preuve 
de votre sollieitQde patriotique. JLet haoles pitissanceay froQTerqntaiisii te té- 
moignage le plus éclatanl ie votre ejonOanee tant jMMaies4a|i« leurs déelar^^ 
tions* > ' . 

L'assemblée applan^l; à ce disomirs, et adppte fa |iio|ioslii0n. Le «fisooais 
aert imprimé « distribné; les représentans chargés de se rendre auprès des mq- 
flîérqaes àUiés sont Dupont de l'Eure , le général La Fayette» le généra) Sor* 

bleir, LarochefoneauH Liancourt et Laffitte. 

Le général La Fayette , en acct plant cette nouvelle mission , ajoute encofe à 
la confiance de l'assemblée dans 1rs déclarations de l'étranger^ meoUire cie la 
première dépntation , il rend le compte suivant : 

« Messieurs , vos cullegues plénipotentiaires , au corn du [)euple français, aa- 
près des puissances alliées, ont rendu compte à la couimi^siou e:i;écui v des 
trois eoQféfeaees qalls ont eoes à Haguenean et dans lesquelles on leur a re- 
nottvelé rassnréooe qaa \e$ coors étrangères n'avaient point la prétention d^ se 
mêler de U forme de notre goavernàneot. 

m Ifpàa aimons A vons vendre (sompte, menleors, et les ofîleiers étrangers 
chargés 'âe nous aceompagoer ont pa rcmarqncr eoi-mémes qœ l'espiil poMie 
des départemens traversés par iioqy est eonfoniie pvx sentimens fpiinifest<jsflaw 
votre déclaration d'hier. 

n Ceux de nous q'ii se trouvent à la séance d'aujourd'hui, regrettant que lear 
absence ne leur ;iit pas permis d'y participer, vous prient de recevoir leur adhé- 
sion à ccit? dciibéralion. — Signe Lafavettk, IIokace Skbastjax/, u'Arge^sox.» 

Le colonel Bory Saint-Vuictiut, député de Lot-et-Garonne, dcnouca à la 
Chambre un complot royaliste ; « Une uiinorilé factieuse , qui l'aunce dernière 
essaja seslbrees en agitant des mouchoirs blancs, prépare aujourd i)ui la repe- 
tUion de eet|e scène burlesque al fonestd^jisar elle pouri^it ensanglanter le dé- 
nonemebt d'nne révoiatlott dcÂit non» vbnlbni tonii la0n... pes ^ardjes 4° fior^, 



Digltized by Google 



étÈ mùamttMnê^ membres de l'andeone mifson dd roi pot osé paraîtra 
avec lenrt ttatfdraier datai renceiate de cette capitale, oarerte aax troopesal* 
Uéea» mais aoo eocote à ceax qui ne reconnaissent pas nos couleurs sacrées ! 
tffjff inîention est de s'emparer cette nuit, ou à la pointe du jour, de plusieurs 

postes de la parde nationale, et parliculièrtmcnt t\c celui des Tuili ries, afin de 
prendre l'initiative dans un mouvement avant l'arrivée des s uivcrains alliés, 
dont ils redoutent les principes generiux... — L'orateur u'cbt écoule qu'avec 
impatience; on réclame l'ordre du jour. Au même instant une note officielle, 
apportée par un ofllcier d'drd^ûbâiioe, cooGrme l'exislence du complot , mais U 
M lèéjoM puisqu'il iftt^opiino: le maréchal Masséna, comooandaot en c|^f }^ 
garde natiottle , répètttt^élÉ'imltto (b^^ public , et fera respecter kûlMh 



'^Kttddent avait intefrompa la discussion générale de l'acte constitationpel» 
c uiiiiiiè i U i y ^fe tj ^feb ih ^^to celte séance et soutenue par Manuel, rapporteur éê 
iiNMÊÊiAon céotraie. L'assemblée délibérait ce prpjet HTjn JniipiWi<t Mtii 
âtf )p^'ilHide, pendant que t'eoneini, rnpetiia^t ^lff ff^ff^ 
Càiit^tion . prenait brusquement PQ#gij)i|# 

i^îra royahstes. La Çbimbre p'en continua pas moins ses trang^is^ «iHMrt» 
fai levée t nnë henre Tort avancée de U n9f^{^f|94!ilHi|rtlli|iMiflil«^ 

thaïes du projet ^ecoiisl^nt|o|||^ : - .s • ■ >■ • i 

Laflitle (dépoté de la Seine)» Ton des commissaires nemmét la rente pônr M 
rendre auprès des rois alliés , esposa k l'assemblée lèi motifs qni ont erapéc^ 
leiir départ.— La. Chambre des Pairs n'ayant pas eneore délibéré sur la résotfii- 

tion de la C^^anibrc des Représentans, les commisiaires se sont rendus anprts 
de la conmiissioD de gouveroemcat , dont ils n'ont point trouvé le président : 
il était parti pour avoir, hors Paris, une conférence avec les généraui et les 
ministres des monarques coalisés. Les autres membres de cette commission ont 
invité les commissaires de la Chambre à attendre le retour du duc d'Otrante, 
ajoutant que dans la jonr^u^e na massage if»porlant acriit adrtaié au repré- 
sentans... . 

On reprend la discussioode l'acte coostitutionnel. L'hérédité des pairs donnait 
lijBu depuis loog-lapoptA de uils débita ^ lèriqu'an buijsier renÉBt ehlliile mes' 
aâ^e aqnoniBé. U nii^ MM tif ««nfioltlii ttiiiaiB^iivpoIntiieivrtiiite. La 
leçtof4B im.aff iiMIetei la pl» pitlM iHmm 

« Monsieur le président , jasqu'ici nous avions dû croire que les sonTerajns 
alliés n'étaient point unanimes sur le cfaoii du prince qui doU lîégner eu France. 
Nof plénipoleaiialMp ieia am^taié tewèriMf «iNtaeèa I fedr MMii*.' 

ïi»'^dmh$miàUr0mêff^ la «Mpiâiaslod, 

que tous les souverains s'étaient erigagéi.à nplaear Ldàis X?faî mf Id trdue , cl 
qu'il doit faire œ soir ou demain son entrée dans la capitale. 
» Leà Iroiipea éjtriQgj^iiepnwit d'a/cmigm ka Tmlatiei, siège Jegoti?»^ 

nement. 

» Dans cet état de choses nous ne pouvons plus que faire des vœux pour la pa- 
irie, et» nos délibérj||ti(His n'i^bUl^ phis lilares, now 097008 defotr nous séparer. 
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• Le mnrëcbal princ« d Essliag et ie préfel de la SeiiK^ ont été chargés de 
Veiller au maiatieu de l'ordre , de la sûreté ei de la tranquillité publique. 

» J'ai l'honneur de tous offrir» moaitonr le pféndcok, letnoaTeUet «no- 

nMtf de ma haute cous iiiératkMi. 

» Paru» le 7 juillet 1815. — Le président de la commiision de gouTorne- 
flWitjiai^ éuc D'OrBAim , Gianiia > Qoibitte , Ckuno t, CàLLiKcouaT.» 

CSenMMgB CDtenda, aacan membre ne rompt le silence. Après quelques 
fllomens. Tordre dn jour e«t nnanimement demandé, et le rapportoor ét Ji 
mmiisiion de constitution invité à remonter à la tjcibiiiie. 

hIanueL • Ce qui arrive vous l'aviei tous prévn : avec quelque rapidité qot 
ae précipitent IpsévénemeDs , ils n'ont pnvooi surprendre, et déjà Totre déclara- 
tion, fondée sur le sentiment profoud de v os devoirs, a appris à la France que vous 
gatirieî; remplir et achever votre tâche. La commission de goUYernement s'est 
trouvée daus une sitnnlidn à ne pouvoir se défendre; quant k nous, nous de- 
vons compte à la patrie de tous dos iuiitaa*^, et, 3'it le faut, des dernières goutté^ 
de notre sang. Il n'est pas si loin peut-être le moment qui vous rendra tooi fos 
droits , consacren la liberté publique , cODlMera tooi noê wtoaz , rempliia fèot 
tel Mvt doi Fniiciit.>.l Ce noment aoni ne ponvooa rattendre qn'afee le 
calme et la dignH^ qui coBfieDiieDt ant repréiantaDS d'oïl grand peopla. Poiat 
décrit» point de iplilalM, point d'acdamattoni; e'ait me voloali 'terne qai 
Toni anioie; il font qv'cile ae nanifeite par la iigeiia» et irimprime avec ce 
eatactire dana tooB. lea eiprili* 

• •Je«iBniande qoe I intérêt penonnel s'ènMIe» qné nalle appvfiMnaion ne 
Tcile à m yeax l inlérêt de - la patrie ; tons aeiieTerei TOtre ouvrage en ccm- 
timiant vos délibéraliotts. Deui choses, messlears, arriyeront; ca lef ar- 
méci alliées laisseront à vos séaucés leurs tranquilTes solennités, ou la force 
TOUS arrachera de ce sanctuaire. Si nous devons rester libres, n'ayons point h' 
nous reprocher d'hésitation ni d'interruption; si nous subissons les lois de la 
violence, laissons à d autres l'odieni de cette violation, et que l'opprobre d'avoir 
étiniffé les accens de la voix nationale p^ tout entier sur ceux qai oseroot s'en 
chargi'r ! Vous avez protesté d'avance, vous protestez encore contre tout acte qui 
blessera notre liberté et leedroile de lùê na&lalalfee. Aorlei-Toai à redouter 
«^malbeun« si tes |fr(nnefMffdcii«ifa?éUtel|N» Minet fBéMen, disoni 
eonmiecet'orflmreMivetatlaipaln^ cnt relpdldaBil'Ehvcpc: «Nooe 
a fomniea ici par la velûnté da pen|ia; none aecttrone qne par la poii- 
• aanoe dei biiemieltes I • 

Le Ghambre» AraaanteHd, aeaieOle cette cttaMIfaMi par dciappiandi«e- 
ment qol ae jfrolongent tmnffinn plqt fifi, et fepreonontqvvlve Mspour ae 
proUio^er Cnoore» ^ 

Fidèiei à lenra dqfoirt, lee leprdicuieiÉ Tontreeevnir la pfenie que rarniée - 
awii eit'reslée idèie aoa jledu et qne cette 'ftie cacareceD'eetpae leeùrt 

dée conibnts qui a traU la France. Les commissaires à 1-armée août de fctonr; 
1*00 d'eoi^ Paultre-LciCfi|iye (de ITenoe) » Mt le lapport iniraot : 

« Messieurs , la oomniarioa dtfiigoée pour fidre comalfere à l'imnéavolre ré- 

aolution du S juillet 1815, par laquelle la CbaflÉbre a voté des rcmercianMOe 
aux braves qui ont si vaillamment défendu les approches de la cairitale , a rem- 
pli sa mission. Elle a profité de cette circonstance ponr y répandre la déclara- 
tion des droits des Français, que la Ctbambre a adoptée daui aa séance du aoir 
du même jonr. 
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» LaooONiiiarioa» partli à midi de Paris , a rencontré une partie de l'armée 
à LoojanMaii. tei «Ndeàn nalioDdes» dont niMM étionr dteoréi* ont réveUltf 
l'enfhooiiuiiw du MtdÉt Le général Daendett» oopÙDandaot |fl <înartkMv 
^SbM davi^B»iPE3kaifBMiÊ^mms«nÊÊédÊt^ pabUer damduqne.eorpi 
fOf è^darntioiTs ; tons . nimiés par let mtineqi «t les aeles de la Chambra» 
dada laqueUe ils ont là plu entière oonBanoe, ont jiuré de noafeaii de rester 
lldèles à îenrs drspestix poqr défendre l'indépendance nationale. ; 

» Vers le soir nous nons Bommes trnnsportés au logement du prince 
d'Ekmûhl « situé à qnelqnè dislance du quartier-général de Lonjumpau; nous 
lui avons remis les diverses pièces dont nons étions porteurs. Le prince a torle- 
ment applaodi à ces actes , qu'il a re^nrdAs comme très-propres â rassurer en- 
tiàreflMnile soldat sur des faux l)ruiti que des uiaiveillaus se plaisaient à rëpan> 
die» Ruaia mtew ^t que des embauel^eurs, Tenus de Paris « rôdaient autour 
de am anaée poof etigagèr les .miUtaifei à diiiidOmiflr kjqra drapeaui. Mail 
tonta W tantatffn aoèl fainwyatlkoalH'VfSi n'y répondeuftqa'en jiinDt de 
M mâ n jas^i^ k mort laacoiifluv iiatfoiialéi» qu'ils mtt illustrées îiardeai 
■ondireax eipidis. ^ 

» Le gén^l Guilleminôt a bien touIq entrer areo ftoos dm les plas grandif 
détails sur la force et sur l'empiaflenient des différens corps de l'armée ; il nous' 
a donné Vassnranec qu'elle se composait de plus de soixante-treize mille baïon> 
nettes, et qu'avant d'arriTcr sur la Loire cette force s'augmenternit considéra- 
blement par i'affluence des soldats qui venaient rejoindre les drapi anx de la ; 
patrie, n nous a engagés à nous rendre dans la nuit même à Efani[)r-$, pour y 
foir, au point du jour, défiler le centre de l'aroiée ; nons avons suivi ce conseil 
avec empres&ement; * - - • - 

» Nous sommes descendus cbea le général Drooot , qui s'est porté 4vec nous 
à reitréfflité de la fUlei «A nova ami Jool €m tpeciad» voêA intérwant 
^Inpiteadtu 

. s QoeleiteaelMogliil de mi* meeMenri,qal»d'^^ 
rivée «n genrenwipeDt, el trammia lui à la Glien4ife« n'edlpenié qne^éellè • 
gardé intrépide avait presqne enUAremoil sdôoàiiAé'rtHé^bien , méssiears, 
nous vous certifions, sormilre homienr, que nons avons vu défiler guotorj^e 
mitle hommes de cette arme, suivis de soi.tan{£:-dfou2c pièces de canon parfaite- 
ment attelées. Témoignant notre é(onncment en même temps que notre vive 
satisfactiou à M. le général Dronot, il a gémi avec nous sur l'exagération qui 
avait égaré l'opinion publique sur 1^ résultats lâcbeni de la iiataUle du Moni- 
Saint-Jean. ' - ' 

» Kous avoQs remis à ces braves vos déclarations , et il nous serait difficile de 
vous peindre aiee quel empressement ils se les arracbaient et s'en oonmmni- 
qmdentksdélaila. 

» Le iirde dtait soirlè de pi» de trente mille entras bnrea , mm molni sa- 
tirfUts de iietre'présâMe/ et nen 'moins déddésàdéléndre,anprizdtffeiil 
leur seng^» les pHnolpes qne vnos areo eomeeréî. 

• Nous n'avons pa vnir ni les colonnes de gauche , ni les eokmMS de droite , . 
«Nnjposées des corps des généraux d'Erlon , lîeille, Lefebvre-Desnonettes^Ëx- 
celmaos et autres , que le général nous a dit être dans d'excellentes diiposlliens^ 
et auxquelles il a, dans la nuit même, faif passer vos dédarations. 

• Nous eussions pu remplir entièrement la mission que ^ <ms nous aviez coo- 
flée en nous reudant ô Orléans ; mais notre empresicnient ii vous rt- joiudre , 
pour vous apprendre des fdits d'une i>i liante iiii[>ût tance , nous en « empêchés. 

• Il ne nous reste plus, messiouis, qua vuu^ entretenir de l'esprit bien pro*' 



Digitized by Google 



tri KBpfttaiihti'nbiir i(iTioiiAi.E. ^ . , 

Doncé de l armée : elle rejette aviec horreur un autre drapeau que le ^pai 
ttatiooal , qu'elle regarde coiDiiie Mttré. t ( ApplaH^$$im9»h } : 
ta dwmbre vote^ ronanliiiité Pifnpreisûm c| l« «i^tfibvfioii M cp rf|||«4 
lt<9ii«ilf. i arodi pria une ééUvimMxm f^pvd ^ «Uomi 4» 
Paria, qui noot ont lut roffire gëiiéreiiîè dé 

nom ami mli la repr^ntation oitioDal^ tona la sauTegarde 4« te nv4c! M? 
tioi^le : il est temps de la d^ager de son lermeot de fidélité. 

» SU fooi est ^on|iiiaiidé par le devoir de rester à Yotre poste , vons ne deres 
paallilea ftdre courir le danger; elle ne doit plus élre aupr^ de vous qui 
conune garde d'homtear. Hommage à soo zèle , remerciement à «on activilé io- 
htiga))ie! Maïs si «ne force armée se présente, vous loioidonuerez de m faire 
aucune résistarceî c'est à Tôus seuls à répondre, à résister aui eiuieinisde 
notre indépendance. » — La oposition est iuiuitdiateiueût adpplee. 

» Je fous prie de (ouMdcj ci- que la déclaration qui'TOiis est faite par le fmi; 
rernement , et i^ui sera jug^e par la F^ançe , ne dit pat qpe IfM «lieiatrafiaiHl 
chargés de conserrer leurs portefeidUei ; le marédial Maïaéqa et If prél^atolt 
Se^e aoBt aeii|a chsirgés de^kanquipl|é4BU<lliita^|ik4■■9l^^ 
publie, p ^ iBdiapcvaaUe de fi|irep«|ian|f^|iiiirdeJto9^9^^ 
v«M de pradre* et de icociiiinian 
nMe. »— ,Adfiplé« 

Qp npr—d le ^aBWtBon de fade eomlitiitiaoBei. 

A sUheiwlepfiÉlteftdédiMqieliiAmettieféé.elitfbi^ 
fera aaMattaift nillBliidlMiifea.De «Ival lîSélanalieBi é^dateat dètoolei 
parts c-^Nena MOiiiiet en pannaneDce I— La léance ne peut être que èurpendué t 
' ^ D ÈÈÊk adiawla iseDstiteiieii i — CMiiUMmi dedéilbérer ! -^Restons ! — 

biU, iMimn î ftttrtidnm rrnnnml ! croit se rappeler, on ajoute 

qnedans.Ieooiiri dela session le président a songent paralysé les disposiimni 

• de l'assemblée ; ôn l'accuse hautement... Mais « hraTaut ka réciamatiooa^ iea re- 

• ^roobfif , le président a quitté le fauteuil. ' ' 

Le féninl J>ro»art; député du Nord . « Pourquoi ne pas maintenir de fait 
' là peroianence de rassemblée ? Vons l'ajournez à demain parce que TOUS peoseï 
r ^ demain la force nous défendra l'entrée de cette enceinte i ». 

le prdfidèiii. « le ne |e.pf9ie poiat. > 

l^f^fllMIgnA^ 9 L^lfloift «sliltelleif^ 
Songea, moniieBr leptésidcnt.qaeTeiii ftenei sor tous one respeniahilité 
tsrribMt» . ' 

^ " Py«eèf>«sMdn8iiiiaet. 

« Dam la séance du jour d'hier, sur le message par lequel la eomiq^ssiop de 
w gouvernement annonçait qu'elle cessaitses fonctions, la Clhambre des Rsivé* 
» scntans passa h i ordre du jour j elle coottonaen^é ssi déWiéc^llons 
» dispositions du projet d^aefeeittistitntiûimel, ^ la lédeetioii loi fti| exprei- 
n sèment recornipendéi! pir Iç iltapte Umt^i laaq^'^ sqspéodlt sa 
»a<aQce,eUesreioiirnaà€eioiHr8jai]|et,èlimtliem . 
. > En eeeségfieiioe^e pe^ ejopneiBeDft , les membres ,de le Chambre des Re- 
» préseoteni se sont rendes an liei| ordinaire de leurs séane» j mais , les portes 
^ dn iMlfia étant- lieraiées, leaa?enues gardées par la force armée , et les ofG- 
*'s. cim qui la commandaient aiaplaiUMnMéqii'ila avaient Vordre fiociuei de re- 
» faser l'entrée du palais , 

« Les soussignés, membres de la Chambre, se lont réunis cheaU. Lai^ni- 
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> nais , président» et là ils ont dressé et signé indif idiielUinMli le présent pro- 
1» oè»>Ter bai pour constata les faits ci-de«siu. . 
» A Paris, les jour et an cHlessas. 

• Signé : — département de VAin , Girou , DiniSB. — Aisne, L^bbev Pom- 
iifcuuub, LEciSLfEV* — Alptii iliwi^^c^-}, iUNLKL. — .4pfcy/ OU, Ic général 
SoLiG»4C» FLiOGUCCBS. -y Colvodos , Assiuii. — CanUil , Dobois ( Félix). 
^Ckt^retiU-InfirUm, RiaiiiDLT (de Saint-JeaiNi'Aogéiy). ^ têrrèMi, 
BBMiG,PmiteBS.-<'Gdlf-il'Or» le général Teiù* iiCoroTi <— (Mfei'dfti> 
ilprtf, Eoràiov. -r.llonloftie. ViMm ni PoTi4suir.'-r Iknibg, G|4- 
mmr» — Dhh*e* BîiAiieee fiis« — Em^ DuponT» GiocRoe. FUiMén . 
Guii.BB,M. — Garonne, Romiglièkes fils. — Gironde^ GkKMkv. — Indre-ëtr 
lolre > HuBT-L4VÀi. . - Jh >■ a , Jo nm , jANintr* ^ÏMiaées , Vallée. — Loir^, 
PoPuU.—IÂire {HanXe-), La Fatktté (Georges). Loire- In féH^wr$i 
GotHLÀV. — f.ofrff, So' ot f , — f.ot-et'Garonne , Ronv-SAiM-ViscENT. ~ 
Ma'me-et-Loire , Dubois (d'Augei s). — Mont Eltni<- , }]\'msy. — Mozelle^ 
l)iiRB*CH. — !*iih'rf> , le général SnuiuuM, — Ot^e, IIalciiv, DtsMAUtTS. — 
Fiinnces : lliniics-] . IUhhkri-, — Piji tuées [Basses-), G khir. — Rhin {Bas-}g 
l^on' , Viiosï, - iilnH {Uaul-I, Félix Desportes , Mokel, d'Abce-ssojc. — 
Â'eine. LAnJLjiNAis, Amkthr, •^ 'SdM'lnferiewe , Félix Lëpëlleti£b« — 
SHnt^MmmÊ » ie^érat La Faï tm. — êornsm , Seipto Homciigik 
Tonî, Cesser. — Fifsyesi Poolain GiARD^ii. 7-Foiiiie, Domolasd. s 

À la Giiambre des Pairs, rien De se passa» pendant cet espace . 
de temps , qui soit di{jnc d*étre recueilli. Le 6, elle reçut les deux 

déclaraiionii lii; la Chambre des Représenians du 5. On lui sur 
le puiiii (ie passer à l'ordre du jour j cependant on les renvoya à 
UDe commission. 

Le7| rapport de <»lte commission par Boissy*d'Aoglas4 ({m 
expose en substance : 

« La dt'i [nT\itiou de !a Clianibre d»>s Rfprt'scuUîns ii'ms ;i paru im acte parti- 
culier k cette Chambre, et qu'elle u a puiul prcî>euic a vulii! ^ucliou ; elle voua 
l'a seulem^ communiqué : sa publication , la nomioation de commissaires pour 
la porter «ti eooveraios elHés , toot a porté votre eommluion è croire que cette , 
pièce ne devait point être le àojet (Tdne dâlbératton de TOtre part. Qnant à la 
Déclaration des droits des Français , eHo., ^ pmt être nn acte partlenller è 
Tune des aectioDa de la puissance législative; elle a besoin de TOtre assenlinient 
ponr çbtenir qifélqne anlorilé. Mats , an moment ob nons parlons » la Chambre * 
des Représentans poursuit le travail de la Constitation^ dont celte déclaration 
n'est qu'une partie... Nous ajouterons qne pliftieurs des arricles qui nous ont été 
soumis semblent appeler des chang^niens , soit dnos le fond des choses , soit 
dans la rcdactiou. Nnns vous proposons donc, messieurs, d'ajoii^ncr tmitp dis- 
cussion à cet égari jnsjn'a ce que la totalité dp l'acte cpastilutionoel vous ait 
été présentée , ce qui ne peut être loog. » ^ 

La Chambre ajourna» — Btea autre ehose n*ëtant à l'ordre da 

jour, le prési lent consulie l'assemblée. — • 11 doit y avoir nn 
messsif^e, » s'écrie Bois y-d'Anf^las. — <» En ce cas, lépoudGam- 
bacérès , aUeadons. > La séance est suspendue» 
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On s'ofXMfÊkt pendant la dorée de -la sospentioa» d'an avis 
donné parle mariksbal Lefebvre. Une tràope'de ProMiens ocm* 

paît le jardin et les conrs du palais de la Gbambre. Sor Tobser- 
vaiion du comte de Valence, que Ton aurait dû u {lip les {grilles 
feroiées et que sans douie les éLran{;ei s eussent respecté les con- 
signes de la f^arde ns^Uonale , le maréchal répondit qu*il les avait 
loi-méine fait ouvrir , pour éviter des difficoHës sérieuses, le gé- 
néra! prussien Piroh s'étanidédaré portenr d*un ordre d'oocppen 
£nfin» le message attendu arriva -z la chambre reprit séànoe 
pour enlendre la lelire de la commission du gouTemement qui 
aanuiiçait que , ses délibérations n'étant plus libres, elle s'était 
séparée. ( Voyez pafje o71 ). Lecture faite de cette pièce , aucun 
pair n'ayant pris la parole, le président leva la séance. 

Que se passait-il à Paris pendant ce temps? Ce ne fut que le 
I» juillet que la masse de la population fut instruite par les jour* 
nauxde la conventicm du S. Le bruit s'en était.cependani répandu 
dès k veille au soir; c'éuût par Tarmée que quelques parîieede la 
population reçurent celle nouvelle ; encore plusieurs n'y croyaient 
pas. Lu effet, dans la nuii du 5 au 4 , oa avait commeucé les (!îs- 
positions pour évacuer les lig^nes occupées; le mouvemeiu d'éva- 
cuation commença dès le 4. Alors les troupes crièrent à la tra- 
hison et éclatèrent en menaces ; leur rage et leur désespoir furent 
extrêmes; des soldats brisèrent kors fusils » déchirèrent leurs 
' uniformes , et sis dispersèrent dans Paris; des canoilniers se tuè- 
rent sur leurs pièces; quelques officiers supérieurs pensèrent à 
protester et à s'opposer à Texécuiion de la capitulation. L'armée 
se croyait déshonorée ; elle maudissait les traîtres et menaçait de 
se faire justice par ses mains. A Taile de la déclaration delà 
Chambre, on réussit cependant à la cailler. On parlait aussi , 
parmi les fédéiës, de se révolter, de s'emparer de Montmartre 
et de.s*y défendre. Us se laissèrent cependant licencier le 4 ; quel- 
ques corps de la ligne , qui traversaient Paris en même temps , 
déchar^^eaicnt leurs fusils fu Ta^r, et poussaient des cris d'insulte 
contre leursch» is. Mais tout Paris ne fut pas lêmoin de Ci s l iiis; 
quelques rues, quelques quartier s en furent le théâtre , car cette 
grande ville, comme une province, ignore souvent pendant plu- 
sieurs jours ce qui se passe à l'une de ses extrémités. 

La police 9 pout ^éparer le peuple et ku({arde nationale del'ar- 
mée, fit courir le bruit qn^on craignait qu'en ae retirant les troupes 
ncse livrassest au pillage et à quelques autres excès. £n même 
temps on publiait diverses proclamations. Le commandant de la 
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gar Je nationale rappeUdl à ses soldats qu'ils devaient vmUfir à la 
M&reié Ma penomm ei des jpTOfnétiê » empkher lotet rauembh' 
mou tumuUueuà^ fme taire ime ttph» de trii qtd jKmrraUnt 
exàiarées tS0$0tuiom^ ne tamer orborer en aucun Uéu ^ par qui 
que ce soit f d'autres couleurs que len cuuleur& naiionaies, — La 
garde nationale répondit à cet ordre du jour par la déclat atiOD 
• suivante» qui fui affichée* . . ' 

péçlar^ioiidescheftde Ugionetm<4in'sdela gwrdemiiQnûle, 

m - * 

« Lei KNutigoét dieff de légion et majors de U |irde Di|tioiiaie détail » en 

réponse à Tordre de ce jour, G juillet 1815* ooirhonnearded^clareràM. le ma- 
réchal Masséna, prince d'£tsling> tour commandant en chef j qalU tiendront à 
honnenr de conserver à jamaii kl coDlew naflonalee qni aê poorriieiit être 
abandonnées sans danger. * 

n Ils osent affirmer qne leur opinion indtfidaelle est celle de la très-grande 
mejorité de leurs frères d'armes; en Conséquence , ils ont Thonnenr de prier 
M. le maréchal de mettre cette déclaration sous les yeux des membres de la com- 
- mlMimi de gouvernement, et de les inviter à lui faire doouer la plusgraxide pu- 
bfiflilé» afin de prévenir lerdéMkdm qui ponmieAt rénller de tonte ioDertt- 
tâde-àoet égvd. Ptfii» €86 JnQM f 8(5, « db hiiiKtd^ 
■ Faite et signée par tons les membres prêtons, après lecture faite. 

» GBOiseuL-PRASLiM , chcf de la |rc légion; le comte L. de Gibaudi-x , clief do 
Ja 2e; B. Dislesseht, chef de la 5'= ; jAUDEai, chef de la 4«; Pati.^ot, cbef 
do la^S^i StRiPAAT , chef de la 6" ; Guiton, chef de la 7^ ; Righabd Lenoir, 
.dieff delà 8*; Daiiui, major de la 8«; Saluion, eberde la fS^j Bobirit» 
maîor de la 5^ j A. ÇeiMîr , dief de la 9*; Bb Buooi», major de la 9«i 
Taimb; miior delà 7*1 L&iMun , m^or de la 6*} Odiot* major de.lt S*t 

. QnTii,, major de ta 4«i Bm, nuiae de la î-$ Sie. ^Um» ; major de 
la 5*; GiBiiBL Delessert, adjodant-commandant; Gildert db Yoiataa» 
adjndaot coimnandanls Roaro, major de Ta 12''; Félix ng YABiTrcE, ca- 

' pitnioe-adjuint; BAR-xAnn, cnpitnine-adjotnt ; A r loque aîné , chef de la 
GuiLLÀUMB, capitaioe-adjoiat à i'étafr^major-gcaeral;. A.Fam, maior de 
tair. » , . . 

De son côté le g^ouvernenient ne restant pas oisif. Il faisait affi- 
cher une proclamaiion par laquelle il promeiiaii tie:> garanties 
politiques, la paix et le bonheur, il Ht en outre pul)l er les pro- 
clamations de Louis XVIII; en sorte que je peupic put croire 
qu'il passait seulement d'uo gouverRement squs un autre» mais 
tonjoiira français. 

Cependant les armées ëtrant^ères étaient mstiresses ,cle tèns les 
points fijtrtifiés. Elles pouvaient entrer sans obstiicles.'Foucbé eut 
alors» datis la nuii du 5 au (i , une entrevue à Neuilly avec lord 
Weiiin{;ton. A son ret(iur, îî dit a ses aiuis que Louis XVIII ren- 
trerait le 7 ou le 8, sans condiiion. 

Les étrangers entrèrent dans Paria le 7. L'occupation fut brus- 
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que et iaittendae ; toas kt poiiits importaos se trouTèreàl en uli 
ioiUiit eavabb per des inataes considérables. Les soldaîs^farent 
lo|ésfliillîatrenM»t; mais seidetnent dans quelqoes quarttM de 
h capitale de la Hve gauche, les srpUèntè, bnitième, neuif^ine 

arrondissernens , etc. 

La journée du 7 juillet oÛrit un (iouluureux et trisie specrade. 
L*etraB^er, après avoir transformé en camp les promtnadts et 
les places publiques, avait cru devoir surcharger les ponts elles 
quais de pièoes d'artillerie , la mèche, allumée ; des deiachemens 
de ses treupes ëuient rang^ en baUille ^ ées distanees ptn ëid- 

fiié€6. Le peuple en foule regardai! dans un înorne silçnce. t4 
llidrobre des Keprésentans délibérait avec calme un acte consti- 
luiionnef- J.es agensct fonctionnaires du gouvetnemeni royal se 
tenaient pour ainsi dire en surveillance auprès des bureaux et des 
administrations pour cpier le mometu où ils pourraient ressaisir 
leurs emplois. Des individus de l;| hauU foçi^té s'^ibandonnaiei^^ 
à Injoie, fMiieni ren«wi*el» eommeenidléje.saliiaieiii da 
nom de Ubéraionr, tandis ^ae der eilny éns àh peuple sè conlpro- 
meitaient dans icies riies afee des soldats prossienSi dont f*arrô- 
gancc était en èffet insoutenalile. La {jarde nationale déployait 
son zèle accoutume pour arrêter le funeux délire de prétendus 
amis du roi qui, reparaissant tout à coup armés, auraient voulu 
rendre Paris témoin de ces excès qye le midi e^ §eut enom epn- ' 
damné à déplorer^ De petits drapeaux blancs ie uiontinaiiM $à et 
là ; ib disparaissaieni nussitôt qn*ils avaient frappé les regards 
du peilplé, invité le tnéine Jonr à recevoir solis sa sai:ve(][arde le 
drapeau aiix trois couleurs. Dans tel quartier on arrêtait l'indi- 
vidu décoré d uce cocarde Ijlaiu he j dan^ tel autre on maltraitait 
le citoyen qui, obéissant à sa consigne, gardaii, sur son chapeau 
le symbole de la révolution. On. lisait s.^r les murs , affichés les 
uns à côté des autres , et presque an même instant ^ les déclara- 
tions de la Chambre des Représen tans et lès proclamations du 
roi»' l'ordre du jonr dn prince d'Essîing et U déclaration de la 
garde nationale, concernant le maintien de la cocarde tricolore , 
Tacte qui annonçait que le coinic Oessv»Ie reprenait, au nom du 
roi , le commandement de la garde nationale , etc. 

Cependant le peuple s'assemblait dans les petites rues. On se 
parlait sans^ connaître; on s'excitait; on s'aigrissait réciproque- 
ment ; on rappelait l'exemple des vépre^ siciliennes, T^G'est l'af- 
faire d'une nuity disait-on.— Mais la police séiqélaitank riissem- 
blemefis et le$ inquiétait, Les royalistes dissîmulaieiit et ou\ raient 
des avis pacifiques,^ Les étrangers furent instritits. — Alors on 
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vit leurs $oI(|j|tSy au lieu de s*ëparpiller daq^içs divers ^pparte- 
mens des nùîsomi 911 îlslogpiiieBti denpiider ufisieiife cbapbre, 
l'y fémt et ^ §B»àiaT par des fiiêtîoiiiittfes. ^ Cepeudsiiit quel* 
i^neésolcttts , qui eitfeifirimprudenoé dé s*iiTeDtôrer seuls ctàiis 

. des lieux écariés , payèrent celle témérité de leur yje, 

fîONiïEUR DU S jtnLtËt isiis; 

» » • ■ ' ■ 

La eommissicfta de gonreroemeiit a fait omoattre an roi « p^r rArgitte éê wom 

président, qn'elîe Tfnnit de*se dissoTidre. 
Les Pflirs et les représeotam imposés par le dernier gouTeraemeQt.ontreça 

à c«t égard une notiflcalîon. - ' 

Les Ctiaïubres sont diisoiites. 

Le roi entrera demaïu a Paris vers itoia heures aprèâ-xiiidi. 
S* M. deMendra au cbâleaa des Toileries. 

4 

OrdoRiMmce d» roi. . 

LoLis , par la grâce de Dieu , roi de France ei de iNavarre » à tous oeui qui 
ces préseotes Terropt : salut. • • - 

GoDddénnik néoeuilé de idlaUfr dant 
out^ëearldapartefiolMioe dapida le SSiiiBitdemi8r« sTona ordonné et or- 
donnonioeqniantt: 

AaT. I. I«aa ltooctkninair«a de*rordfe «dnriniilîatif et j^Mtkt, lea oom- 
naodite et oflkslara des gardes naUodalet ipll iMilinit en aollfUé de aenloe le 
f«riiiara dender, reprendront à l'iostant ieon fancttooi. 

2. Nos ministres sont chargés* cbacmienœqiiile ooiieenie«dereiécoUon 

de la.présente ordonnance. 

Donné à Saint-Denis, le 7 joillet, Tan de grâce i8f 5 et de notre ^^pr^e le 
Tîogt et unième,— 6igné Louis. Et plus bas ; Par le roi , le pnnce de Talleveano. • 

# 

' Louis» par U graeo de IMen» roi de France et de Ifo^arre» à tona oenx qui 
leipréieBlei ferrent» aalnt. 

En conAmnité dto notre ordonnance de ce jour qui rétablit dans lenra fone- 
tioDs les personnes qui oceupaient dea epq^a au 20 mara denucTf nous OTona 

ordonné et ordonnons ce qui suit • 

Abt. î. Le lieutenant-général comte Desiole , ministre d'état , reprendra le 
commandement de la ^arde nationale de notre bonne jiUe de Paris . sous les 
ordres de notre chn frère Monsieur. 

2. Nos niiijulres sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance. 

A Saint-Denis, le 7 juillel^ l ao de grauj 1815 et de uotre règne le vingt et 
. mdéme. — Signé Louis. Par le roi , le prince de Tauxybaïid.' 

Garde naiUmale de Paris, ^ Ordre du jour» — Le IjuUkt 181$. 

• D'après les ordrea dn Rot ; M. le lieatenant*géaéi«I comte Dessole reprend 
dèa aojourd'hui le commandement de la garde nationale de Paris. 

Par ordre de S. Eic. le maréchal prince d'EssUng* — Le maréchal de camp 
cb^ d'élaHM^or» signé 2e ^oron OkBobelu. 

-Ordre Al iowr. ^ le 8 j«tttet 1SI5. 
Le général commandant en cher de la ^arde nationale de Paris , eu eiecolion 
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vol » dite da 7 jaOlet » a reprii Mi feodioiii « «1 M 
diA de niMiiver la gaideniliodalaflditeaBbiitdetoiiiiHaiii^ 
aaof i4itfV9 ao Mfftea dViidn ét de lûraté lÉf fit Mofié* 

Au niliea des éTëoaaeiii ndtttairet et poliliqMi qid ool agité les eiprili» la 
garde DaUooale n'a jamais perdu de Toe que fon preoiier'defoir euffwi.le 
prince et la patrie était de Teiller à la eonaervalioD de la capitale et aa maintiflo 
(lo la pj!»i publique. Cet esprit doit l'nnimpr plus que jamais. L'union des Fran- 
çais peut seule être le salut de la Frv^ucc ; luaia pour l'obtenir il faut qu'à l'ei- 
prit de parti , qui a cause tous ses maux, succide le patriotisme éclairé qui» 
dans tel criaef diifteilef « rapprodie les citoyens et s ) uve les étau. 

Higiw k comte Dissollk. 
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■ ; . 

Quelques jours après (le 20 mars) le comte lldlle ta rendit en Flandre aree 
diMue miOe bommes fXHir cenfiorcer les troupes do comte d'£rloo » qui tenaieot 
pcBtawtarMllilKiaflènt. V m g nnm délftéra alors li , a? co witralMbq 

chiat ÉBr Bwnqlhi€t fiUUpt rinét bdHi aw a» A'ipewii;Lat IroiM ao- 
liàii» et ivaaiieDfle Mant HÉMaat diarim toé a a , aaia ardra, aana cM ^ 
sao» plan : partie des ofActert étaient en semestre ) le dm da VvaUagton était 
à Yieone ; \e maréchal BInrher était à Berlin. L'année française pourait être le 
2 airil à Bruxelles; mats i* l'on nourrissait des cppr^rances depah ; la France la 
Toulait et aurait hautement blâme no mouvement offeosif prématuré : 2*^ pouv 
réunir trente-cinq à trente-six mille iHUnmes, il eût fallu livrer à elle^-inênies 
les vingt-trois places fortes depuis Calais jasqu'àPbilippeTille, formaut la triple 
ligue du Nord. Si l'esprit public eîît été aus&i boa sur cette frontière que sur 
celle d'Alsace , des Vos^ , des Ardeoœs ou des Alpes , cela eAt été sans inooo- 
TénienU ; mais le&^espMIa élaieat dMaéeen-Ttanfev ; il était impossiàle d^aban- 
dnnnnr Ica nilhicci Iwlai anii irnrdft MHnwatw itMahMT II WIéé i» nurfi mnir 

■atlopalaa pour iiplaa»i ym^^ùa^ ê» HgMi «»Yilla 1» te éTAofoiiiêai* 
aanhatt anr tyoo, I» ifanamaiB aiir OwioMa. ta gwHfa .aamall» Ai 

aorameneement des liostiUSdl «Aft «leoBragé les méoonlens ; il -dliit' i— niiiil * 
avant toot que les Boiirilioni eussent abandonné le territain, «tqae tnialia 
Français fnssent rallias , cé qui n'eut lieu que le 20 aTril. 

An 1er mars , l'effectif général de l'armée française sons les ordres dn roi 
était de cent quarante-neuf mille bommes, pouvant mettre en campagne une 
arm<^ de quatre-vingt-treize mOle hommes présens sous les armes ; force à peine 
turfisante pour garder les places fortes et les priDcIpaux établisseinens mari- 
Limes, car toutes lei flottes étaient désarmées, l^s équipages congédiés» etc. 

Le matéfiel de Tartillarie» midgré les pertes épi*ouvées par la cession des 
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équipages de campagoe renferiné* dans Im places d'Anvers , du Weid , 
Mayence , Aleiandrie , pouyaU encore fournir ani bcsoUif des plu* gmutel llr- 
mées , et réparer les pertes qu'elles poamdcnt Wre pendant plorieuct " 



pagnes. 

Il y avait dans les magasina ctpii dnqnaple aille vfnAg troM oeat ndlto 

GelAAalttrti^aiilBMiit 

Tontes letptaoa Mes étaient désarmées ; les palissades et ks approvlsioinië- 
meiu de siège traient été vendoi | matt la matériel de rartillerie postait sufflre 
A leur rémement. 

An 20 mars , liuit cent mille hommes avaient été jugés nécessaires pour com- 
battre l'Europe à forces égsles. Les premiers soins se portèrent sur le moral de 
l'armée. On restitua aoï régimcDs les numéros qu ils portaient depuis 1794 : ils 
avaient été illustrés dans ^iogt-cioq campagnes ei mille combaU. Ou rappela 
sons les drapeaux tous les anciens «ï litaires : il n'y eut pas besoin de loi c oérat- 
tive pour les contraindre à obéir; Ils a^rnmiteç c)wnlj!nt, labowcnn, arti- 
sans , mannfaclnriers , etc. LaeonMiiplioiide ISISfotrappelée. Lenontodai 
officiers , sous^fficiers et soléali èn letrailç ov en réfonne a'éleTait I piai de 
cent mille; ireftte mille étaient en étal* icrfirdaiiileiplaiMtorlea. ils s'e^^ 
pranèrent de i«poadie à rappel qae leur fitle ndiditre de la guerre, et leur 
Mpérienoe , leur boo etprit ont été fort otOea poor diriger lea ûnniHas leTéea 
it aMtor1âlmMMIoii.dea pHieei lar^. 

£/M|el^plBÉ important était les armes à fen. Les magasins étaient fournis 
d'tfne qnonUlé suffisante dp sabres. L'artillerie prit pimîeurs mesures nouvellea 
MT doubler Tadifilé des anciennes manufactures *. les fabriques impériales 
pouTûient fournir vingt mille armes neuves par mois ; par ces moyens eitraor- 
diuBîrcs elles e:i fournirent quarante mille. Gela était encore instdBiattfc- Ot» 



établit dans louiez ies grandes places fortes des ateliers^de ri 
breux pour pouvoir en six mois réparer lanàlM fléoa«i*iqiiWtaiaBHiawi M 
magasins. Maia la priiudpaie reanHuia M ^Ua^ aWta» qn^ «réi ianA 
Parts : les ébéniate»,fB«Hifrlef«aBirtfi», InittçMMa^ylMéiaaia*^ 
^ aantMMu tofcaB«^«raBd»«illil T lAélu*. fl t Mit énn 

la capitale plMF*artMI*t|tf«iW ^ ^ 

* tm iiMWiiftBliHi dn draps propres à Habillement dee troopet étaient nom» 
■■«■•Itfâet i815; BM^en 1814 ellet avaient ét^ entièrement abandon- 
C Le trésor impérial fit un<» avance de plnsienrs oiiliioos aa&ftf»neaoa^e 
qui Bitrail en «n mois leurs manufactures en activité. 
Les fournisseurs avaient livré vingt mille chevaux de cavalerie. On en avait 
cd)tenu diT mille tout dressés en démonUnt la geqdarmeHe : le prix eo fut payé 
comptant au^ pendarmes ; qtrf dans huit jours se remooftèreaA^ aebetiiidif 
chevaux de leur choix. Ou avait au juin qojtt-anle-sii^to'AifiBa éBfil»* 
lerie aux dépôts ou ea ligue , et IVrt en bnNll mt tlpgt Kilft de plaaè i>y 
juillet. Au l" juin on n'avait t/isontt que dhAdt inMft diÉVaM dMMcttft s «i 
nombre aufflsant^éWiWeëMwi* iéiiW«t'Mfr* par te flMBMiin. 

La ùrn^ fa «Wsliiailai ioiliNa'cl le-fliidatre du tiiésop' 

péMnp Ta init AeatdlHtfr— ' ^%^'^^ t rii tmijÉtde l'éionÉementgéDéral : taoa 
Sï^iptfla9M^ei^Wr»qii^|anÉ«iiiplpBt; U {impart des fournisseurs 
èténàepÔBMo»««Mnt«<l>i^ avances. Cependant la dette publique et 
Ua pensions étaient servies atec la pins grande exactitude ; toutes les dépenses 
de l'intérieur, loiu d'être diminnéts, ciaicnt augmentées; le grand système des 
tHWV f likihii «ait repris daaa loate la irranoe s «*? • On f ^ Men , d^i^f 
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. •^fflOOTTMrs, que le grand enlwprencur rst de relonr ; tout ,1,11 mort toot 
l^renaîl; ttoos^w oiiif*. ptaujourd hui uous >onu.,os tons ocmp. s. „ L'opi- 
aiDD élait géB^atoenl accréditée que l'empereur aNait , ei. uuv. cent ous 
en or de so^ ifé^ é^ ; c'élait à.tort , le Trai trésor c,ul rdrôu a fu 

ZI ,T ? TT '"'"" ''•î»^*^^^ quatre ml 

lions de rente de la caisM ^> >i..^^>| '"lini5l|H[l^^ 

plaça cil CI edU de boii uationaui; cela loi prodniaiâ pt^^^tm g^wilimiii 

rame miliicns argent comptant , qui reotrèrent une iiiorifditoinSS^ 

roi avait quilié l'aris avec un. telle précipitation qu'il n'afait pu emoMMT^ 

largenlerie de la couroune, évaluée mx iiiillions. ni le< caiises du trémTàÉk 

étaient répandue, dan. tonte la 1 Y.nce : il s'y trôuv.it cinquante millions.-^ 

partie dfi c^te «onimc eta.t en.plojee par le baron Louis, son rainUtré d« 

fiiiances, à ^agiotage des bons royaux. Ce.y.ièn.e. (,ui « lait ,i vicieui fut 

gbip d Qllu é par le (lue d^ Gaéte> mi put dispoa r d.i fonds noi v ét.il affecté 

|^J^iNg^#«#)r^( point an»Befllécs; mais le peuples en,prcssf<it d'en 

îSn^f ÎI?^^ ^ ^ «WlaUft ilaient nombreux; U e«i d. s .léparle- 
lÇepioui]adépaaiè|ien> J^^^ 

Mpprochaient de ren,p«r^ ^ M 

; plusieurs fou à jMntrëe dam lÉI m$i9lÊmu^S^mmmiimÊâàte à 

frésor quaire-vingt ou r^m ».;n^ r.. — ^ mf|'OTait ^ ^àiaM 

pro.Iuire des sommes bien ^fjrflifjMfi^ jhnig |IÉW fT ?ll^ iiiZ|| mi *^^ 
goage de lelaunalional. ' ■ t^t^i^M^T^ 

Au 1- oclobre la France aurait eu .ui état militaire de holt à Maf ceab 
jBille hommes complètement organisés , ;u n:es et habillés. Le problèmétiéiS 
Ip^épeUdaneeconsislail désormais à pouvoir eloiftn.r les hostilité. jusquTu <e.^ 
5®" ^ l»'ai,jui.i. juillet, août et seplembie etiuent nécessaire*. 
SLlS^'^:^ époque les frcnt:e..s d. . ...pire enssettTjTel 
^^^^!^:f^^^^ I " rranenirimpnnément 

41» IT jf^^fl^f: 4^; Irppppf IN^Ç^ises «OUI les armes éiait de cinq c.iii 
^uante-qei^ }^mm^ AM» mAnis ittis, te minbtre de la guerre 
aniit love quaire cent qi)atoi||».M% |«pi«„ pOinMtaM, par lour Sur 
p»nn„,bre, l aff..Uf de l'armée i»^lmmk^k^l^t2Z^^mZ^'^Z 
homme.», celni de i ar.Dée«lraord;n,irt* 

Sur l-eftalif de lavmoe d • Hfroe , de,u ceTàil^t^SSZX^^ 
MO» SOUS les ;ir«f,, bfbm, VW^ «I "T*? ^ 

lu fureul formes eu seH c„rps d armée,' quatre roras de rOerre da nMi. 
frûDUèrt. le. coufrant toule. , mais h. pii^Upalc. Ibrce. c«(oa^ *32 

» WI##|«W*eil»,p4|n^ Lep^^ «orps e.,mu,a:.,i.- [.,„• I,. cnmie 
^Ertoo. pn, «. cao.o|«i,w^ »,j,,rt*é d. LiUe, le «„„d ë^' 

commande par le com.c y<^nimm»,mitmkém,Mnmnm^jL i L ' ! 
le q„o.r,*n,e , commao.ié par 1, Pomk>^,mi4m^Z!m»mk 

le c.nqiura:e, commandé par le comte n.».. l.Ji JT^Z^'Z r^.r ^B 
m„nlc ,,„r le e„n,le .le Loba,., éiait r.Meml)lë à Làoo, le MMM^MiSl' 

ro^:rf''"'!;;'i"'' ^'-"■w'^-Les^uérai iZXŒSS 

le premier cor^. d obser,a.iou , Oit du Juri) }»mi,^, mt»^^mm 
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mandé for |0 mMid Irm 7iB lioMABlt , ^ 

aaiMié|MrtegteM|Dfl^feni« Ml iinanbMàToidooKj enftiiteiiqalrièiiM 
florpt droNmafiOD » cwiimiii4< par le gMnl CBmaei» élâl( à Bordeain. Lçt 
^oatrà corpt de rétene de «fàkijle* 101» le- caM wai idem e nt da maréehd 
Grawbf » ëlainni wh W Hrt l f énlre rÂlÉoe et la Sambre ; chaque eorçê de cava- . 
lerie avait deny iMtMMi d'artillerie Mgère etden diTisions, cbaqae diviiioB 
de trois régiment, he premier corps , composé de caralerîe légère , était com- 
mandé par le comte Pajol ; le «wood corp« , compose de drapons , était sons les 
ordrfs du comte Eîcelmans ; le troisième corps, forme de cuirassiers, etnit 
commandé par le ex^mtc Milliaud , et le quatrième corps, également formé de 
cuirassii rs, était sous 1(^8 ordres du comte Kellerroann. La garde inipt riale était 
iCompo»€e de qualre rt giaieoi de jeuue garde, quatre de moyenne garde , quatre 
de vIeiUe garde, de quatre régiineiis de cavalerie, et de qualre*TÎii|((-seiae boo- 
. cliMàlinuLearéineai ymiMI eo gâiéral, dam ka eanw d'ami^ • que 
dcatlwItfleniileeliatiflliMiëlaiilde^icintili^^ • 
Il leur an ■anfiiatt deox «ait qoavaala pour tearoogBipM. de eopptéamit 
dlMMunet était en MMle; et edt joiskaniitle KJaHlel. Les troiaièaM ,q|iia 
trième et ciuqoi^Mlialailioiis , et les dépôts , forent iliis en mirebe de toos let 
points de la Fraiea poor se réonir à Paris , à Lyoi| et dans Toiieit» L'artille- 
rie préparait on nonfeléi]a1page de cinq cents boucbei à tea de campagne, per- 
sonne! , rnatériel , attelage et double approyfsioTinemeTît. Les deux cents bntail- 
loDS d'élite de garde oatiosale , formant un effectif de cent douze mille tinmmes, 
étaient entièrement lev^s. Cent cinquante bataillons, faisant quatre- vijjgt-cinq 
naille liommes, teoaient garnison dans les quatre- vingt-dix places ou foris sur 
les froottêres de leaipiie. Quaraute-buit bataillons, formaul ?iDgt-six mille 
bommes., étijent réunis , saroir : s^se ayee le premier corps d'obserTaiion , 
celui da,Jtaum; Mbe afee le septième corps ; telle iioniiaat sne ïéMrre me la 
Loisr. Le eco^e Dumas avait porté la pins grande aolifilé dans |a lèf éa de ces 
Iroàpca» et daoi eaùe fiiraoïiitiiioett a Meo mérité de la Franée. IndépeDdamf- 
neat de OQi denceentibalaiBonade graïadien et ebnÉeni d^tte, ooleTa daaa 
le egnraiit de mai quaraate-Mt batJlloBa de's^e nationale dans le Langiie- 
doe* la GÙcogne çt le Danpliliié t eenx du Danpbioé lèvent en jain en Pib* 
▼eace ; cenx du Languedoc portèrintA quinze mille hommes le troisième corps 
d'observation ; cenx de la Gascogne portèrent à la même force le quatrième 
corps d'observation , ce qui completaîtla défense îes Pyrénées. D«i trente mille 
ofBcie^ , sotis-offlciers et soldats tirés de In retraite , viop:! raille hommes aug- 
mentaient les ^'a misons des places fortes , et di\ initie tenaient garnison à Mar- 
seille, à Bordeaux , et antres villes , oô l«ir présence était ntife pour éleclriser 
l'esprit public et surveiller les uialveiilans. Les quatre-vingt-dix places fortes 
étaient armées , palissadées , approvisionnées ponr planeurs môis , et oomnmi* 
dëeipar dea ofDdera eipériîneiitëf. loAa» toiitM léa frootttreaélileot arméca » 
.•faiè^t dfli gawiieiif anÉiiQiei poop être à l'iÉfl d'un eoQp de maio, et m 
commçnoametttd'appnyvifieiuieiieB*. Leacimoniiieni'ganiei-eMea étalent le- 
- Tét. Toolee lèt ferma anglaieee éUnt^empioiyéea en Belgiqiie en en àmAUpê, 
eo n'avait vienne inquiétude sértéaae du ciîté de la mer. 

Mais , quel que fût le plan de campagne que Ton adoptât, quelque soin qu'on 
portât à armer , approvisionner, et fournir de j^arnisons les quatre- vingt-dii 
plac^lortes des frontières de la France, si les ennemis coinmcuçaient les hos- 
tilités avant l'au Gumcj Paris et Lyon étaient les deui points importans ; tant 
' qu'on les occulterait eu force, la patrie ne serait pas perdoe, ni oMigée de se 
mettre à La discrétion des ennemis. ' ' 
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LoféDëraUD géoie Buo dhfgiea letfftème des forttflcattQOi dfe Par|ff Il^jt 
dVibord occuper les hauteurs de Monlmartre , celles inférieures des Moulins , 
flito |^latei|p depuis la butte Chaumont jusqu'aux hauteurs du Père-Lacbaise : 

quelques jotirs suFGrctit pour tracer ces ouvrages et l^iir donner une forme dé- 
fensive. Il lit achever le canal de l'Ourcq , qui de Saint-Dcuis \a uu bassin de 
la Villette. Les officiers dj^s ponts et ch.iiisM < s lurent charges de ce travail; ils 
s'en acquittèrent avec ce zéie cl ce [ jli lolisuie qui ius distinguent. Lp» terres 
étaient jetées sur ia rtve (gauche pour larmcr uu rempart. Ils cou^lrui&ircnl sur 
la rive droite des demi-lunei^ couvrant les chaussées. La petite ville de iSaiot- 
Denis fut couverte par des iponilitfoof. Depuit lei baqtean dn Pèro-I<^diaM0 
jusqu'à la Seioe , la dirolte étail appuyée jk dci ôuiragès établis à rjÇtoiïe , soos 
le canon de TiDceoDes , et à des redovies daos le pire de Bercy, ^ne capon- 
y nièce de bnit cents toises joignait laberrière da Tidne à la ^jedoule de f^tA- 
Cette eapoonière se trouva tonte eonitiroile; la chaussée était élevée et rerèlue 
par deux, bonnes muraOles. Ces ouvra^^es étaient entièrement terminés et aruiés 
de six cents pièces de canon au l^^rjuiD. Le général Uaxo avait tracé les ouvrages 
de la rive gauche de la Seine depuis vis-à-vis Bercy jnsqn'A îa îjfirrirpr »u-delà 
de rÉcoÎp-Miîi taire î il fallait quinze jours pour les temiim r. i.c s\i[( ine de for- 
liiicatious mv les deux rives se coiumuniquait en snivanl la rive dioile di la 
Seine par Sainl-Cloud, Neuilly el Saiul-Deuis. La ville ainsi couverte , on de- 
vait construire un fort enveloppant l'arc de triomphe de l'Étoile, appuyant sa 
droite aux batteries de Montmartre, et sa gancbe à des ouvrages construits sur 
les hantenn de |a -barrière dePassy , croiAint leurs feux avec des onvri^ges éta- 
blis dn o6(é de rÉcole-Militaire sur loutre rive; enfin trois ferla servant de ré- 
duits aux fronts de Beneville , situés sur l'extrême crête du côté de Paris, de 
' manière que les troupes pussent s'y rallier , et emi>ècher romenii , lorsqu'il 
aurait forcé l'enceiate, de découvrir Paris de ce côté. Dans un système de for- 
tifications permanentes pour celle ville, il faudrait rtcn lre 1rs inoii îations sur 
toutes les parties basses , et occuper par de petites places la U tf d( {lont de 
Ch.irpn'nn et celle de Ncniîîy , c\ sl-à tiirc^ In hauteur du Calvaire , aliu <jnf^ 
l'.innrc piU iiKitinpiivr» r sur ii s <]('u\ rive,-) de la Marne et de la Seiue. I-cs parts 
d'arlill-ric , pour la i ivi; droite et U l'ise t^aadie , lurent séparés. Les calibrejj 
de 6 , 1 2 cL 16 turent adoptés pour la rive gaucbe ; ceux de 4 , 8, iO et 24 pour 
la rive droite , afin d'éviter la oonfinion des calibres. Des généraux, des colo- 
nels , un grand nombre d'offlciers d'artillerie étaient uniquement attachés à la 
direction de oe service, ainsi que deux bataillons de csnonniers de nlkrine , 
venus des côtes de l'Océan , fbrmant seise cents hommes , quatorxe compagnies 
d'artillerie de ligne, formant quiose cents hommes , et vingt compagnies d'ar- 
tillerie de garde nationale, des volontaires de l'école de Charcnîon , do l'ocole 
Polytechnique, deshcrfs ce qui Taisait cinq fi six raille canonuitM s rxrrcc .s , 
pouvant f<u i!( ment servir mill<î ])iri:« de caiioii. Quatre cents pièces de 24, 18, 
Î2 rî C) de fer t'ia ent nrrivtais du Havre, prôvcuanles des arscEiaiiï de la marine; 
cile*» t'iaitiul un^es e[i lintleric. Six cents pièces de caaipague eu hrouzc avaieut 
la même destination. \ iuf4t baUeries de campagne attelées, formant quatre ré- 
serves de cinq batteries chacune , étaient disposées oonvenablement pour peu* 
voir se porter sur tonskspofatts de la ligne , soit sur les retrancbemens de Bel- 
leville , soit sur les bords de la Seine qui seraient menacés. Indépendamment 
dé ces six mille canonniera, dnqnànte-elnq mille hommes soffladent pour la 
garde de Tenoeinte , et Paris ofihilt une ressource aaiurée de pbis de eeut mille 
hommes , sans afCpiiblbr l'armée de ligne. 
Le général de dïviiion du génie X4érï dirigea les travaux de Lyon. Cette place^ 
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ilfaiéeiaiimiliKMtde mSiAM clAitlidîie,«l ftvtepir M Veslfi4lli.ll IMn- 
Ifralift Une tèle de podt iai BrolMRit , mrtorif» eradiê Ai BbOtoe» povr «nn- 
»rirte|JWitifoMilfl.Ilc«ifritl»^(»ld»ta6n^ et» 
âablir an poat-tofiiiorl'ttdieda m\\\éa. Le fraboorg de la Gnillotière est botil 

II défenie de U ville , naii babitë par une popnlation pleine de patriotisme 
et de courage , W jugea devoir le couTrir par on srsfème de redonles qm ppmiit 
dè lè défendre longtctnpi. L'ancipnne enceinte , sur la ri\c droite de la Saône, 
passe sur le «sommet de? rnllînes et sur Picrn Encise ; elle fut relevée » ainsi (jm 
ceîîe entre Saône et llliôae. La Tf^ritable attaque de Lyon est sur «es U-imU, 
entre les deux ri?ièrcs. L'ingénieur occupa en avant trois positions par des fm lâ 
de caYnpagnc , qni étaient flanqués par l'euceinte , cl qui se flanquaient entre 
Cent cinquante pièces de canon de marine, fètia6S tfti IVMIIen» et Wtà 
Clouante bouche» à fen de campagne en bronze , tondt mlaee en bélfecfie. tjt 
25 juin tous cet mmpagisi étalent ëtevl» » plHteadil , artiéi. im betaOlaA d» tsk 
èoonferi de marfoe , fort de lit eents lionmiek ; nebf Mipegoltoi dfkrfflMe éi 
U Ugne, formânlmine liomiAes, etnenf emtà eçnomitnrtiirdi deligivdemh 
ilOllale« de'réeole télérUirfrèi^des lycées , complétèrent le nombre des caoon- 
iiién à denx millSdnq cenii, ce qui était plus qu'il ne fallait pour le service de* 
pièces. t)n nombreux élat-major d'artillerie y avait été Machô ; des magasins 
considérables d'approvisionnement y étaient formos. Quinze à vîn^rt nJUe 
hommes étMcnt suffisaus pour d. iVndre Lyon : on était assuré de trente mille 
hommes sans affai!)lir l'année de ligne. 

Le duc de Dalnialie (Soiilt) fut nommé major-général de l'arrtîée. îî donna 
le 2 juin l'ordre du joui suivant , ti iuiiuédialement aprèi partit de Paris pobr 
visiter les places de Flandre et l'armée ; 

Ordre du jour. 

« ÎA plus img^iiite (stfréaKmie tient de consacrer bbi im^lotlont. LUmperédr 
i reçd dei mandataires diu peuple et des députatlons de lodt les corps de l'ar- 
mée Tespression des vœux de la nation entière sur l'acte additionnel aux Consti- 
tutions de l'empire , qui avn't élé envoyé à *on acceptation , et un nouvean ser- 
ment unit la France et rempi^renr. Ainsi les dpstinéeà s'accomplissent, et tous 
!e!5 efforts d'une îîgae impie ne pourront pins sépTirer les irttérèts d'un grand 
peuple du héros que les plus brîUans triomphes ont fait admirer de l'univers. 

» C'Çhi au moment où la volonté nationale se manifeste aveeaotiint d'énergie* 
que des cris de gaerre ae font etaténdrè; t'est an moment 06 11 Ffioce est eé 
^is Avec tonte l'Enrope que des améés étrangères avancent sur nos flrontièrelf 
<^aâ est Tespoir de cette honveUe coalition t Tent-elle âtêr la Miice da rang 
des Dations? Tent-èlle plobger dans là servitude vingt-huit milltoml de Fran- 
cis? À-t-elte oublié qùela première ligne qni fht formée contre notre indé* 
pendance servit à nntre agrandissement et à notre gloire? Cent victoires écla- 
tantes, qne des vpvrrs momentanés et des cîrconsfaoces m^lhe-îveuscs n'ont pu 
effacer, lui rappellent qu'une iiatioli libre* conduite par an grand homme, est 
inviacibic. 

» Tout est soldat en Frnncc quand 11 s'agit de l'honneur national et de la li- 
berté : un intérôt c ininuiu unit aujourd'Imi tons les Franeiis. Les ençnprmf^ns 
^16 la Tioleni e mus avait arraches sont détruits par lu fuite ies Bourbons du 
territoire Haa^ais, par l'appel qu'ils ont fait Atik ai^mées éhrabgèrès jx)!!!' re- 
monter sur le trône qu'ils ont afaacdODué, et par le vtiea dnattlmë de la bailoo, 
^ui ea repfemuit le libre exercice de ses droite, a soicddélleiiiêiitdéiamé iMl 
ce qiti a Âé bit sans sa partîcfpatitoli. 
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» Les Français ne peoTcnt i eceroir des lois ée l^étranf er ; t^m m^es qm sont 
allés y mendier on aoeonrs parricide ne tarderont pai à reconnaître et à ét»roiifer, 

» m pamal Unm l'o|i|Mritaif éîotfll MOifMift ijÊTm rèoliMit Un ma nn|t. 

» Mai» M MMto tntilB* de gMi« i*)»^ 
fmrn !• «MD^ te mita nllllâiffèa ÊcamAmmmntéiÊaManMU 
patrie al de llKMUMir nlloMk'LaaMVaMii iImI ttoéàfrèlsÈ , AI-obs qtiê îMf 
importe ! Il sera fiia||Meiii ia Ifea Tatoere , ët leiir déftite aora d'autant ^tns 
d'éalat. La lotte qtti va s'engager n'ett pas att-dessas da géHi» de Napoléon , ni 
an-deisos de nos forces. Ne yott-on pas tons les départemens» rfréllsant d'entboii- 
siasmcetdedéTouement, former comme p^r enchaotenient cinq cf?nts fuperbeà 
bataillODi de pardes nationales , qui dé)à aont Teno« fîonb!fr no? rnnps , dépendre 
nos places, et s'associer à la gluirc de t'nrnii^»? C'est l eland un peuple pén^rfiri, 
qu'aucune puissance ne pent vaincre, et que la postérité admlrcivi. Ahk nmies ? 

» Biea^t le signal sera donné j que chacun soit à son devoir i Du nombre des 
ennemis nos phalanges TiolorieiiiCi fiMit tirer na iiMlvtil délat SoMats » Napo- 
Mon mMfi tm wm % wm wamâmM^ pmt m êê fÊÉ êÊàH de iMrè bJBe firié ; 

» UiiPléMd*l«qp6f«^M«'i<dM^dMMll^ 

Le miitrlfcWMl «atfi* oommandé par le edmte Géréri, partM de llelf lé 

6 juin , passa la Meuse , et arriva le 1 4 à PhilIpperlUe. La garde impériale qnitti 
Psris le 5 juin , et se porta sur àvcane- Le premier corps pilrtit des entirona de 
Lille, et le second corps de Yaleneiennes, pour se rendre entre MBnhenfïe et 
Avesne. Le sixième corp« partit de Laoo , et se porta anr Avesdes. Les quatre 
corps de rt^ser?© de envalerle se concentrèrent sor la Sambrc. Ces monvemeos 
« furent lua^qaés par des détacfaemens de gttrnisoB dei ptaott feHes^ et par dea 
bataillons d'élite de gardes uâtiooales. - 

L'empereur partit de Paris le 12 an màtiUi ooiittia à Laon^ doona sea demleré 
ordres pour rarmement de eette plaoe» arrita le 18 à Avesne. Le 14 fimide 
eiiDpeBartroiadifeelioDa.Lea«niipa ébieot dblilta derrière dennontieiiiea à 
iMielK»edeleie«ti>re, deMlMw ^ IM ftki il6l6laait i^ aiièttdi de 
l*ennHid» ^pd ef^Bitiveillrat nTes eut tibimMl tfVdMUfiliMMBe* Le i|iiàittè^ g^àAnll 
fM plaaé à Beaumont. 

Le 44 an aoir les appela coostatèredl que la force dé l'armée était de cent 
tingt-deux mHle qmtrt eents hommes , et dé trois cent dn^tianfé bouches h Ifea^ 

L'empereur parla ainsi fi l'armée : ( voyez eeî ordre dujonr phi^ haut). 

Les années enneiWM Étaient le f an soir fbrt franqaïïles dans leurs c^ntoii- 
rcnien.s. L'armée prusso-saxonne formait la prauclie, et l'armée anglo hollan- 
daise la droite. La prenti^re, commandr^e par le n^réchsl Bîdclier, était forte de 
cent vingt mille bommes* avee trots cents bouches à feu. Elle était divisée en 
quatre çnrpa , commandés par leè généraux Zietten , Pireb , Thielman , lltfldw. 
GeHd «Miée devait fte idMlr en ttrAre de MMft« A imt tmè deml-jonraée 
pMf le MeailiInDeat 4e ébaqae ed^»ft^ h& qAâHlér-téiiérjil dii meiMil 
Moeber était à Namar( Mglié de Me iltaék de eélal dtt due de 
qai élidtàErwiliak.L'ii«B«eaa|l4l-KlllMMIHie; MiièM<M«adiBdoedeWél< 
Kagleaitétifti^ée de vin^-quatré brigades, dontnéuràtiglàlkes, dixallefnandeè, 
do) hollandaises et belges; de onze divisionsde cavalerie, composées de seize régi- 
roens anglais, octtf allemands, èIi holîaodais. Sa force élaîl de cent quatre miHe 
deux cents hommes , non compris hait rr^pimeiis nnpînis , Tenant d'Amériqne» 
débarqiif^s h Ostf nde, ut cinq anlr» régi mens anglais qui étaient dans des pla- 

cei de ia Beiginue. Le prine» d'Oreoge^ tord HiH , lord Usbridge, coiiiiiaii* 
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daicnliiMileiopiNiAi'doede'WiBliiigton. Lepolilde«enlitMidec<tte 
annéeéliil auQa«lM-BMt,illiide minmmàémK HaMtmrte drottede 

poii IM bofdi de Ji iiwrlaiq<iràlttfaMai,qtriiiifti|iiwÉ«iiii<liiité<liafcw^ 
dflpoU Chuterai jqiqa^aiiBlilBf il lidUt aux deux armées deux jgmn entten 
pw M rassembler tor on méfDe dinqi de iMÉtfit. ILéMte 

une force de deoz cent vingt-qnatre mille deox etnlt hmun e » . 

Dans la nuit du ! î su 15 des affid^ , de retonr au qn»rtier-j*^néraî frf^nçais à 
BeaamoDt, annoncèrent que tout était tranquille à fHamur, Knixetles et Char- 
leroi : ce fut un heureux présage ; c'était déjà avoir obtenu on f^rand snccès qae 
d'être parteon à dérober à l'ennemi les mouvemens que faisait l'armée française 
depuis deux jours. L'armée prussienne se trouvait déjà placée dans l'obligation 
de prendre un point de rassemblement plus en arrière que Fleurus , ou de re- 
cevoir la bataille dana cette |»Ofitioa aani povfoir Hve aeconriie par fannée 
anglo-hoOndaiie. Tontes lemiMmidellipolte eonnt dOM pour bat d*!!- 
teqnor d'abord lea Pnmteiie. 

Eb ee nMMiMBt on apprit qœ te gMral Boamont, loi eitaeli GIOMt el 
TflloDtreyt , et deux aiitret éKÊàm, vanatent de pa«er à l'aoMnL NapoMon 
Ht ior-b-diaUip à son plan d'attaqoe les changooMlli qoe cette trahiaon nii> 
datt ■éeenaifiéi. et, à la pointe du jonr^oidoiiMi ipm l'aniiée dëbonehit Ivat- 
qnement sm* trois pointa. 

Lajoamée dn i5 ouTrit heureusement la campagne. Les Français se ren- 
dirf>nt maiti es de toute la positi(^n si célèbre de Fleui us. Ghsrieroi devint dans ' 
la soirée le quartier-général de iSapoléon : les babitans le reçurent avec entbon- 
siasme. Ce premier engagement coûta aax Prnssiens deux mille homm^ tuéa » 
mille prisouuiers, et cinq pièces de canoo. La perte- des Français lui de dix 
bommes tués, et quatre-vingts Moteéa : mais te brave général Letort fut atteint 
d'une bleaaare morteite; NapoMon te pfoora. 

Jùwmée du 16. 

Pendant la nuit du 15 an f 6 ramée liiTOaai|iia.dBai un earrédeqmlra iiCMi 
deeôté : elle éteit également en mesure d'appuyer sur Tarmée prosao-saxoooe 

ou snr celle. ang'o-hollanHrtise ; elle setron'^ait d&\h placée entre elles. Les deux 
armées ennemies étaient surprises, leurs communicatious déj^» fort gênées. 
Toutes les manœuvres de l empereur avaient réussi à soubait; il était désormais 
le iiiaîlre d'attaquer en détail les armées eoDemis : il ne leur restait pour éviter 
ce uiaiheur, ie plus grand de tous, que le parti de céder le terrain et de se 
. réunir sur Bruxelles on an-dèlà, 

I^e marécbal Ney reçat IVmlre de se porter â te poiflte du lear en atavl dw 
Qaatre-Bras.d'ioceiqMr Bne bouepoÉllÎM à 
en gaidani tes ciiaiiiiëei de Nivettsi et de Namiv par lei ftenqu^^ 
et de droite. La diviaion du gteéral Girard , qoi étett «o obsBrratten Tted-tis 
Fieurus, reçut ordre de rester dans sa position , devant opârer sons les ordres 
tnmédtets de l'empereur, qui, avec le centre et la droite dei*aniiëe9 marcha 
pour combattre l'armée prussienne avant que ?oq qtjalriï'me corps, coomiandé 
par le général Bulow, l'eût jointe , et que l'armée anglo-boUandaisefilt rasseon' 
blée sur sa droite. 

L'empereur, peu accoitipagué, parcourut la chaîne des vedettes , monta sur 
des bauteurs et des mouUas à veut, et reconnut parfaitement la position de l'ar- 
mée ennemie. Elle présentait une force certainemeut supérieure à quatre-vingt 
millé bommes ; son front était couvert par on ravin profond ; sa droite étett sb 
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l'air; la ligne de bataille était perpendicnlafre à la cbaussée de bannir, anx 
Quatres-Bras , et dans la direcliua da village de IS»ûiiibref à celai de Goaselies ; 
le poiat des Qoatre-Bras était perpendlcalaire derrière le milieu de la lip^ne. Il 
est évident que Le maréchal Blucber ne s'attendait pas h être attaque ce jour 
même ; il croyait aroir le temps de compléter le rassemblement de son armée, 
«I fTétn appuyé aor aa droite par Vêmét^ aoglo-hollttidâlat « qai dtvalt débon- 
ahar aur laa Quatr^-Bras, par tef chaoHëei de BnneUesct de M iveQas > dana la 
jonniriediilT»- ■ 

• I7a oHlaler d'dtat-m^lor de la gatMbe fit le'rappoii que le naréobal Mey, an 
moipeiit où il prenait les ahneapenr aMicber à la position en avant detQaatre^ 
Bras, avait été anrélé par la «anoonade (pi s'étailirit entendre sur sonflano 

droit , et par les rapport» qu'il avait reçus que les denx armées anglo-hollandaise 
et prus&o saxouuc avaient déjà opéré leur réunion aux environs dcFIeums; 
que dans cet état de choses , s'il cootinuail «ou mouvement, il serait tourné; 
(Ljue du reste il était prêt à exécuter les ordres que l'empereur lurcnvei iait aus- 
sitôt qu'il couuaitraitce fluuveliucident. L'empereur le blâma d avoir doja perdu 
buit heures; ce qu'il prétendait être uu nouvel incident existait depniii ja veille; 
Ului réitéra l'ordre de se porter en avant des Qaatre-Bras. Le maréchal Ifey 
lefiit aet.crdre à ooie faenreaet demie/ 

A deos bewei femperaor «donoa on changement de tront aor Fleon», la 
droite en anmt. Par aulte des momemena des dMIévcni corps » Tarmée pms* 
iiraae le trouvait enTcippiiée; tout annonçait la perle. Le oomie Gérard a*é- 
tant approché de l'emperenr pour demander qneiqoet Imlmciiona relatlTes k • 
raltaqne dn ? illage de Ligny, ee pttnoe loi dit : « Il se pent que dans trois 
heures le sort de la guerre soit décidé. Si Ney exécute bien ses ordres , il ne s'é- 
chappera pas un canon de l'armée prussienne; elle est prise en flagr.int délit. » 

Â trois heures après midi le troisième corps 3l>ordn }(>: vilinge de Saint-Araand . 
Un quart d'heure après le quatrième corps aborda le village de Lip^ny. et le 
maréchal (jrouchy reploya la gauche de l'armée prussienne. Toutes les posi- 
tions et maisons sur la rive droite du ravin furent emportées, et l'armée ennemie 
v^jelëe anr la rht gauche. Le raste dn troisième corps de Tannée proisienae 
arriva, pendant la bataille par le village deSombref, ce qui porta-la Airee de 
^'armée énnemie h qnatre-yingMix mille hommes. L'armée françaiie, y eompri» 
le iixième oorpa , qni resta eaoatnmmeflt en rterre» était de loizaDte-dlx mille 
hommes; moins de soixante mille donnèrent. Le village de Ligoy fat prit et 
repria quatre fois. Le comte Gérard s'y couvrit de gloire, et y montra autant 
d'intrépidité que de talent. L'attaque fut plus faible au village du Saint- 
Amaîîd , qui fut aussi pris et repris; mais U fut emporté par le général Girard, 
qui , ayant reçu l'ordre d'avancer par la gauche du ravm avec ra division , y 
déplova cette intrépidité dont il a donné tant d'exemples dans sa carrière mdi~ 
taire, il culbuta à la baïounetie tout ce (iiil voulut s'opposer à sa marche, et 
s'empara de la moitié du village ; mais il tomba blessé à mort. Le troisième 
corps se mÉhiliBt dans rentre partie de ce village. • 

il était doq bières et demie 3 l'emperenr faisait exéenter ploklenrs manœuvres 
k VinfanCerie de sa garde pour la porter snr Ligny, lorsque le général Van- 
damnie donna avis qn'nne colonne anglaise de trente mille hommes^ Infimlerif, 
cavalerie* artillerie , s'avançait &ur Ftenriiss qu'en conaéqnence on avait fait di- 
vers raonvemens pour l'éviter. La manœnvre de cette colonne paraiss&itdoex- 
plicabTe Tempereor; ello aurait donc passé entre IScy et Hlucher, ou bien entie 
les Qua re Bras et Cbarleroi. Oii m'int perdu du temps et du terrain , lorsqu'une 
heure 9ffrm ou reconnut que cette coluune prétendue aogiai«e était le i*rcmier 
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onrps» mmmênàé m !• ndm, «li # fJMl éU laiNé eâ réMrre ft deux 
lieuet et d^mie des Qnalfe-Brat * accourait pour aouteiiir l'atUqoe de Siiiit- 

Amaod. Oa repril les posilioiïs ; la garde coolinua son inouTement sur Ligoy . Le 
général Pécbeux , à la téiede sa divisiuDt passa le rafiii; le comte Gérard, toute 
la gat dt , infaiilcrie, caralerie , artillerie, et les cuirassiers de Miliiaud , appuyè- 
rent sou mouveuifiat. Toutes les i^servetde renDemi furaut culbotéea à la baïon- 
nette; le centre die sa ligue fut perce. Quarauiu pià^s de oioon, buii drapeaui 
ou étendards , bon nombre de pruonniers » sont les trophées de cette affaire. La 
inarécUal Groucby, les généraux £xoelaiaM 4 Pejol se «ont littMMrqMr pir 
leorioti^pidité. Le UeittenaD^-gdiëMiMtiÉhliMflit, JiwlaiwittCbaiigédtywiw 
màm k wmtbê ém Vtmàm. h'emmi, m t iwc rt i ûê Mê K itft port» 
ai jBite à flBf^ciaq iwMa kmmm luëa. M— <§ tfi f^munkn > tmm mufUk 
TinglwilialioiiWiiiPi i^bÊmmâà» atmajèwotiai rirai éik MeBiaJlii» 
4«1|ié|i. ta perla lolab lia raniiéaftiD«daa Ait da ria tt01»Ba«f amt dn- 
quaataliaflMMttaéa OQ blessés. Pla rf ai iiag à i iiwoiaanemis fimot taésou bletséf . 
lie marécbal Blûcber ftit culbuté par une charge de cuirassiers, et foalé aux pieds 
des cbeTanx; les cuirassiérs français continuèrent lenr charge sans le voir ; H M- 
aaildéjà nuit. Ce marwhal parvint à se sauver, frome (;L h moitié estropié. Ladi£- 
proportiuu que l'on remarque cnlre les pertes des arméesprusfiieone et française 
provient de cequeletré&ËrvesdorarMicefrunçuise furent tenues pendant toute la 
bataille hors de la portée du eauou ; de ce qtie les troisième et quatrième corps, 
qui et^iieot eu preuiiere ligue, élaiei^t masques par des plis de terrain, tandis que 
ravastfe pnusienDe éliil ta^ apnéa lar ItapbitbéAtre qnt fa da Mttt-ABUBé 
ai Ligoy anxlianfaiwa 4a Bry ; tovslai boaMa da l'aRBlafraBçaise qtà manqoaieiil 
lai pwiiiièifa MgMa ftappaiaBi dapi las rtiart ii ; pas la aoay afXiait perdis 

p»da1 aalia^P» priaipa d'Otanga» aoujwmtoiaiil am aaânadti doc da 
VraUiflCtoDi rdÉait porté ata Qpêk^^Btm po«r aontodriiiada aoatelgadeaqiie 
amumandaH la pcUua taraaid da Saxe* qai , dès le f S, après avoir déféada 
VruoB, avail pris position entre les Qoalre-Bras elGatape. Le prince d'Orange^ * 
araa bnit ou neuf mille Belges ou troupes de Kassad , resta toute la matinée snr 
cette position , dont il sf^ntait toute l'importance : si les alliés la perdaient , lenn 
cantonnemcns ne pouvaient plus faire leur jonction que par la traverse et der- 
rière Genape. Si donc le maréchal Ney eût exécuté ses ordres, et se fût porté 
avec ses quarante-trois mille hommes , à la poiulo (îu jour du 1 6, sur les Qua- 
tie-£>ras, il se fût empare de cetie posilioo ; avec sa nombreuse cavalerie et ar- 
lijlerie légère « il eût mis en déroute et éparpillé cette division; bien pins, il 
pouvait attaqoarhadlTMaMdB rttnida anglaise en mmtê, lidiée» lar Ici 
di ai mtfa s de NiraDea et de IfoaaHai. A nridt ea diaréebal, ayant nça les noa* 
team adm qoe ranperaar lut envoya daFlaerds, marafaa enfin atecviagf 
onTfogt-deaxniillabannnBi* Ses tMllenra engagèrent le combat à deot htnM} 
mais ce ne fat qo^ Mi iMoraa . loraqae la aanonnade de Llgny se fit entendra 
daaa tante sa force, qu'il aborda fraocberaent l'etinemi. La division du prince 
^'Orange fut d'abord culbutée, mais bientôt après soutenue par la divistoD 
Brunswick et plusieurs ré^mens anglais. Le eom1>;»t pe renouvel» avee chaleur; 
l'ennemi avait la supériorité du nombre , |)uisquc la seconde ligne du maréchal 
ÎSey était à trois fienes en arri^^c. Lrs troii|>es de Brunsvick , repousséés 
comme cellPs de TSnssan , Inissèrfnt beaucoup de morts, parmi Tesfiur ls le prince 
ruinant de Hruusvvick. Le quarante^euxième régiment écossais tut enfoncé et 
taillé an pièces ; son colonel fut tué , son drapeau pris. Les tirailleurs français 
lonebalent déj i la HMoedca Qnaire-Bns, lorsque diniz divMona anglaiiea êrrf- 
Yèn^tau pas da eonm la AtoMéadelIlTeltoi. Alon 
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Ml ^ bewfis i #1 ^djupijijBaiir aiv te cbunip 4a bataWe qne van Imif 
le^îmf^ IiO litrtM^IWttf^ cepeadaot aT«c soa intrépidité ordinaire ; les troq- 
^pîmiif • M couvrireat dp gloire* et l'ennemi, qpoiqiie double en iiibn- 
terie , mais fort inrérieure en artillerie et en caTalerie, ne pat faire aucun pro- 
frî^s; mais il profila du bois qui flanquait cette position , et la consenra jusqu'à 
la nuit. Le marcchnl Ney prit son quartier-général à Frasne , à mille toises des 
Qualre-Bras, et sa ligue de bataille h deux portées de cauon de l'armce en 
uemie. La pt^rtc de l'armée auglo-UoUaudaisc est portée à neuf mille hommes 
dans les récits ofllciels. La perte de i^armée française a été de trois mille qnatrç 
çents hommes. Ç)a 9^ f|cit,ement la canifi 4e cette disproportloa lonqa'oa ré- 
l^cliii Qoe l'ajt»!^ lii^ ^Tée «TartUlerieetdecaTalerie, dak 

Blôcber avait batta ^n retraite sur Wayres en deux coloonea, l'une par Tilly , 
l'autre par Genibloux, où arrWa à onze beures du soir, Tenant de Liège, le 
corps commandé par le général Tîiilow. Les fuyards prussiens couvraient tout 
le pays , et y connneltaiciit les [)lus horribles ravages ; "Namur, les pays enlro 
la Sambre et la M^use en étaient les victimes. La dtfdite de ces oppresseurs de 
la Belgique et de la rive gauciie du Ilhin remplissait d'espoir et de joie leshabi- 
^lls de ces treize départemens, qui se voyaient déjà restitués Ma grande ISn 
pille de leur affection. Le flnô de W^'mgfon passai la mit aiii Qoatre-l^ras; . 
)f» troufi«f foglaisea çont^i^Hèrent à arriver par lei deux ^^Miâei. 

Jowmée 4u 17. 

Pans la nuit le maréc)ial I9cy aTait reçu Tordre de se porter sur les Quatre* 
Bras à la pointe dn jour, et d'atlaqner TlTemént l'arrière-garde anglaise. Le 
comte de Lobau , avec deui divisions d'infanterie de son ci^rps , «a cavalerie lé- 
gère et les cuirassiers de Milbaud, se- porta par la ehaussée de INamur sur les 
Quatre Bras , pour favori^ef l'attaqua du mar(icbal r^ey eu prenant L'armée an- 
Ijlaise par son flanc. 

La troisième division du second corps, qui avait beaucoup souffert à la bataille 
de Li^uy, resta pour garder le champ de bataille et porter secours anz blestét. 
yemperepr viâta ce chiimp de bataille. La perte des Prussiens âtatt été «Soproie; 
m foyait six cadaTres doi Içuurs pour on cadavre français. Un grand nodilire dé 
Idfliséi qui o'dt^iieDt ||Ba encore aeoounia le firent par les ordres de Temperedi'. 
. Cii de? oir aaiaré rempli , Napolëoii se porta an galop pôor arriver aux Qoifeni* 
Brqaen wèaw feaipaqiw t|i c^Talerie da comte de l«obaii* H la jetgoU aa village 
de Uarepiaiai aiaia, à là tue de |a ferme des Quatre-Bras, il s'aperçât qd'éDe 
^t encore oeciipée par in corps de cavalerie anglaise: Un parti de dnq cents 
ahévanz fut envoyé pour communiquer avec Frasnes, et avoir des nouvelles de 
la gauche. Comment était-elle encore dans son camp , elle qiii devait ètr.? en 
Eiarche depuis lii heures du malin? Des ofBciers furent envoyés à ^ey pour le 
presser de déboucher sur les Quatre -Bras, et immédiatemeut après le comte 
de Lobau se reforma et marcha en avant. 

L.e duc de Wellington , n'ayant appris que fort avant dans la nuit le désastre 
de («iguy,«vait8ur-le-ebamp ordonné de battre en retraite dans la direction de 
BnixeBef* lafasaot le géqéral TJxluridge avec nq corps . de cavalerie ét dealNit* 
tiiica d*artilter|e légère pour l'arittre-garde. Le général tli^ridgc oïtlra 
tSMilM qntl apir«at la corps d'armée du oonta d^ lartMO. 
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tillerie légère en batterie , qni s'engagèrent avec den Tatt aies anglaises. La 
pinle tonibait par torreof ; eefModaat lea fronpea de la gancho ne déboinhaiml 
pas enoore; impalieDlé, m eoYoyi Tordre dindeiiiaiit aux chefi de eorpa. Le 
eomte d*Eil«Mi4 )oiqa*alon retena par Ney» parat enliii. D prtt la tiie de la 
oolonne,etaeniileii deroh* deponiser ? ivement rarrière-garde anglafaesle 
• général &eUle,aTec le second corps , le suivit. Lorsque Nef parut , l'empereur 
Iniléaioigna son inécontentement de tant d'inc^rtilaie, de tant de lenteur, et de 
ce qu'il venait de lui faire perdre (rois heures bien précienses. Ce maréchal 
balbutia , s'cxcasa sur ce qu'il croyait qoe Wellington était encore aux Qoalre- 
Brat avec toute son armée. 

Le corps du comte de Lobau suivit le deuxième corps; la parJe mari ha 
après. Les cuirassiers de Milhaud, éclaii és p3r une divisioo de cavalerie h gère 
commaudce par le général Subervie, formèreot une colonne intermédiaire. 
L'empereur le porta h ta téle de rarmée. Le temps ét*H alTreox ; sur la cbasii- 
tëe leaoUat aTattde l'eau jusqu'à mi-jambe; dam lea ter rei il enfonçait jusqu'au 
ganom; Tartinerie ne poimil pea 7 paiser, et la cafalerie n'y paatalt qaTaree 
peine : c'est ee qtti rendit diflloile la retraile de la cavalerie eoneaiie » et mit à 
aiAme rartillerie française de Inl faire quelque mal. A six beorea dn sonr l'en- 
nemi* qoi n'avait jusqu'alors soutenu la retraite qu'avec quelques pièces de 
canon, en démasqua quinze. Le tf^rips Hmi tr^s brumenx; il était inîp;*ssî!»le 
de distinguer la force de s(ni ar rière-gardci il paraissait évident qn cllc était 
depuis peu de moinnis renloi cru , et, comme on n'était pas fMoi;^'[i<j de l i forêt 
de Soignes , il était probat>ie (m'elle vonlait tenir cette position jjt iuinnt ia nuit. 
Pour s'en assurer, les cuiraséierÂ de Milbau se déployèrent » e*., i>m& \a protec- 
tion de Isa de qoatre batteries d'artillerie légère, fireftt mine de cbarger; l'en- 
iMmi démaaiina don eioqaaDte 011 aoflxaDtepièoea de aanoni tonle farmée y 
était, n a'ondt fiiUn deu beorea dè jonr de phis pour pouvoir l'attaquer. L*ar- 

^ mée A^nçaîae prit poaitton en avant de Plancbenoit, le quartier-général te 
plaça à la fermé de GaiUon , I denx mlllè quatre cents toiaea dn village de Moot- 
Saint-Jean. En traveraant la cfaaoaiée do Broxellea aox Qnatre-Bras, il M 
Itefle d'évalner combien grande avait été la perte deaAnglab, quoiqu'ils euasest 
déjà enterré la plus grande partie de leurs morts. 

I/armée française se trouvait ainsi disposée ponr marcher en deuï colonnes 
sur Bru^ elles r l'empereur avec soixante-neuf mille hommes et denx cent qna- 
rantc-deux pièces de canon, était campé à cheval sur la jurande route à quatre 
lieues et demie de cette ville , ayant devant lui l'armée anf^lo liollnndaise , forte 
de quatre-viogt-dix mille botnmes et de deux cent ciuqaautc pièces de canon, 
et dont le quartier-général était à Waterloo ; le maréchal Gronchy, avec trente- 
quatre milie hommea.et cent linit pièoea de canon , devait être à Wavrei... 
Naia il était en avant de Gembloux, ayaot perdn de vue llarméopruMienne. 
Le maréchal Grooeby avait poursuivi Blileher par les roules de Hout-Gni- 

' bert et de GemMouz , maia , dea rapports lut ayant dît croire qne la majeore 
partie de l'armée prussienne s'était retirée par Gembloux, il se porta sur ee point 
avec ses principales forces. Arrivé le 16 à quatre heures du soir, il y apprit que 
le corps dn général Rulow y était arrivé dans In nuit, et n'avait pas assisté à la 
bataille; qne le désordre était p^r fnd dans plusieurs corps de l'armée pras- 
sîenuc ; que tous les villages environnans étaient pleins de blessés et de fuyards, 
que la désertion était déjà très-considérable parmi les troupes saxonnes, w»t- 
pbalienues, et luéme pai iiii les propres Prussiens. II envoya des reconnaissan- 
tes, dans les deux directions de Wavres et de Liège, à la snite des deux 
arrière-gfvdea ennemies, qni s'y étaient reliréet. Gela ftdt, Groucby fit preu- 
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dre position à ses troupes; il n'avait cependant fait que deux lieaes! Sur le soir 
il reçut des renieigoemenK posiiifs que 1rs principales foroQi de renoemi étaient 
dirigées sur Wavres; mais il était plus de iïix heures; les soldats faisaient leur ' 
•oape ; il jugea qu'il serait temps le leodemain de sniire ramienii , qui le troa- 
fdt afiMi aroir gagné trois heures sur loi. CtUe funetfe risohi^on est la eaïae 
prine^^êdeUpefUdelabaÈaUXeieWaUrlûo, 

' h Àt benres dnfoîr« le 17, YenÊgim» eipédla nu «fllclar su nArldial 
Groneby , que Toii lupposait sur WatrA, pour loi fliire conoattre qu*U y aurait 
le lendeinain une grande bataille; que Tannée anglo-hollaodaite était en posi- 
tion en avant de la forêt de Soignes, sa gauche appuyée an village de la Haie; 
qu'il Ini ordonnait de détacher avant le jonr de son c-mip de Wavres uue divi- 
sion de sept mille hommes de toutes armes, et seize iiin es de canousur Saînt- 
JLambert, pour se joindre è la droite de la grande armée, rt opérer avec elle; 
qu'aussitôt qu il serait assuré que le maréchal Hlfieher îunciiL cviu iic \^ aM-es, 
«oit pour continuer sa retraite sur Brnielles, soii pour se porter dan» toutes 
antres directions , il devait marcher avec la majorité de ses troupes pour 
appuyer le détachement qu'il aurait lut sur Seint-Lanberl. 
' A onse heures dn sdr, une heure après i|ue cette dépèdie était eipédlée, on 
reçnt nu rapport du maréchal <»rovoby, daté de Gcmbtonx, cinq heures dn 
soir. Il reoidsft compte qu'il était aTec son armée à Gcmbloni^igneranlla direc- 
tion qu'avait prise le maréchal Blncher, et iCil S*élait porté snr Bmxelles ou sur 
Liège ; qu'en ponséqnence il avait établi deux avant-gardes , l'une entre Gem- 
bîoux et Wavres; et l'antre à nneliene de Gembloux, dans la direclion de 
Liège. Ainsi Te marf^chn! Blûcher loi avait échappé, était à trois lîenes de lui. 

. Le maréchal Grourhy n'fïvait fait que deux lieues dans !a journée du 17 l Un 
second officier lui fut envoyé à quatre heures du niatiu pour hii réitérer Tordre 
qui lui avait été expédié à dix heures du soir. Une heure après, à cinq heures, ou 
reçut un nouveau rapport daté de Gemblonx, deux heures du matin : ce maré- 
chal rendait compte qu'il avait appris, à six heures du soir, que Blûchrr «*élait 
dirigé aTcc tentes ses forces sur Wavres; qu'en conséquence 11 aTsil TOiiln Vj 
suivre ft llienre même; mais que, les troupes ayant déHa pris leur camp et fsit la 
soupe , il ne partirait qu'an jour pOdr arriver de bonne heure devant Wavres, 

ce qui aurait le même dTet: que le soldat serait bien reposé et plelu^d*ardenr. 

* .. • 
Joiim^du 18. ' ' 

Pendant la nuit l'empereur donna tous les ordres néct sîaires pour la bataille 
du lendemain, quoique tnul lui indiquât qu'elle n'aurait pas lieu. Depuis qua- 
tre jœin que les hotliliies éuieut coumieucces il avait, par les plus habiles . 
maiMBnTrei» surpris ses ennemis, remporté qne vieioirc édataoste, et sépard 
les deos années. G'dMt bcancoup pour sa gloire, mais pas aneorc a«ei pour 
sa positiMk Les trois hemci de retard qœ la gauche (Kçy ) avait éprouvées 
danc son monvemcnl l'avait empêché d'attiqner, comme il l'avait projeté, l'ar- 
mée anglo-boliandsise dans rap|[^mldi dn 17, ce jgoi eût coorooné la campa- 
fne. Actuellement il est probable que le duc de Wellington et le maréchal 
Bluchcr profitaient de oelte même nuit pour traverser la forêt de Soignes , et 
se réunir devant Bruxelles ; apr^»» cette réunionr, qui serait opérée av?Tit neiîf 
heures dn matin , la position de l'armée française deviendrait bien délicate 1 Les 
deux armées ennemies se renforceraient de tout ce qu'elles avaient sur leurs 
derrières. Si\ mille Antrlais étaient débarquées à Oflende depuis peu de jours; 
-«'étalent des troupes de retour d'Amérique. Il serait inipussil)l<? que l'armée 
fnmçaiie se hasardât de traverser la forêt de guignes pour combattre au dô- 
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htmtkéàm iotm ptut que MMm. famées e$ pa po>Uio||2 0Bpep4«]it « mug 
tméimmÊm»V^méû M«»aBlrMii«im*bii«niia0«elQ.« i 

▲us kmm immÊtUmt farl prémipé 4e «• gmde* maëep, l'empereqr 
sortit à pied , accoropigné seqlf mH de mq graad-marécbal. Soq dman éÉ^f 
de ceirre l'année anglaiie dant ta retraite; « et 4e tdcher de renUner, malgré 

robsctirité de la nuit y aussitôt qu'elle serait en marche. II parcourut la ligne 
iJfs ^'landes parties. La forél de Soigues apparaiwait coniœc nn incpodie; I hû- 
rizoîi rntre cette foret , Braiiie-ia-Leu'i , les fermes de la Bellt Alliance et de la 
ilaie, et iit respleudiisaul du feu des hivoiiacs; le pins pro ond ^ilt^nce régnait. 
L'armée ai^iglo-hollaDdaisc était ensevelie dans un piaload jnmeil, suite dei 
latigues qu'elle avau e»iiuyé€i lea jours préc^eu». Arrivé près des ïioi$ du cbâ- 
teea dHoogemont , il ealetidil le bntit d'eue eokmoe en nierehe ; il était âen^ 
heame et deerie. Or à eille beiire l'eriièM'iarde deieit çammeeeer à quitter 
eapoMeiiellIiMeBiitdleUearetiielleiiiMbeelteiiliHionf^ l^tm^ 
eeM j le ploie tosMI ^r lorreoe. Oiferi oQcien envoyée eo feeomwlaiedQD 
et deiellMdi» de retaMr à troll lienree et 49iwe» conflriDtrem que lei Angto- 
iiolleiiMe m ftdieleDt aucnn nuHiTenient. A quetre tieorec lei coureurs lui ame- 
nèrent nn paysan qui eveit serri de guide à une brigade de cavalerie anglaitt 
allaot prendre position sur rextréme paucbo , au vîllafîe d'Ohain. Deux déser- 
teurs belges 4 qui venaient de quitlcr leur régiment , lui rapportèrent que leur 
armée se préparait à la bataille, qu'aucun raouvemeot rétrograde n'avait eu 
lieu, que la Belgique faisait des vœux pour les rnecès 4^ l'empereur, que ks 
Anglais et les Pruitiieus ) étaient é^aknJc-ut baîf. 

Le général eouemi ne pouvait rien faire de plçis contraire aux intérêts de 
Mm perHetdeitiMtlootàreipntgcoéreldeeette eempagne, et niènie m 
règleelceplaeilBDpleedeie gnene.qoedefeilerdeoilîi poiitloo qu'il eecn- 
pelii l^evait derrlèreioi lesdeaiésdele forêt de SolgiNii l'il disit liitto, tooi» 
Veirdto lai duAt inineiiWe. 

Les liwipei freoceises dteleat bivouaqoées au mUien de it boue ; lee ofQelen 
tenaient peur impossilile de donner bataille deos ce jour : rartillerie et la 
Valérie ne pourrait manoMiTrer dans les terres , tant elles étaient détrempées ; 
\)s estimaient qn'il faudrait douze heures de beau temps pour les étancher. Le 
jour commcDrait ;» î'o'f'di'*' ; ''fTT'PPi*^ur r<Mttra à son quartier-général, plein 
de sati.slactiou de i-i prande faute que faisait le gén<*ral ennemi , et fort inquiet 
que le mauvais t( rnps ne l'empêchilt d'en profiter. Mais doja 1 .Jtniusphère s'é- 
claîrcissait; à cinq heures il aperçut quelques faibles rayons de ce s(^^ qui 
devait avant de se coucher éclairer la perte de l'armée anglaise... 

L'ermée anglo-bdUendiise dieit ea beletlle inr le eheoisde de Ctatrlenill 
Bmsellei, cli event de le fbrèt de Soignes, eonroimeiit nn eues beenylelcen. 
Sa idsme était à Mopt-Silatnicen» llnlefiieiieB dar etofé ei de Chmeroi et 
de Iflvellee à BrateHes. Le eevelerle, mg^ eor tioii Hgnae A le IhbM de 
Mont>S:iiat-Jean, garnissait tous les derriires de labgrn de bataille de )'«^ 
suée* dont réieadoe était de deux mille cinq cents toises. Le front de fenoeoii 
était couvert par un obstacle naturel ; le plateau était !(^^èrement roncavei MB 
centre, et le terrain fini rait en penfe douce par un raviu plus profond. 

Les forcrs q!ie IVmienii montrait éluient diversemeut évaluées; mais lesofl- 
cicrs les plus exerct s les estimaient, en y eomprensnt les corps de flanqueurs, à 
quatre-vingt -dit raille bonimcs, ce qui s'accordait avec les renfciL'nemens gêné* 
raiix* Varmée française n'était que de soumote-oeuf miiie boiiunes; mais le f\fr 
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toire n'en pBral*îS8Ît pas moins certaine: ces soixantc-nruf raille bommeiélaieDt 
de bonnes troupes, et dans l'a nuée ennemie ies Âogiais seuls^ qui ët^iedÉ 
un nombre de quarante mille an plus, pouvaient élre compté! com[ne tels. 

A bMil heures on apporta le déjeuner de l'empereur, où s'assireut plotieurs 
ofBclers-généraiii. 11 dit : L'armée eDoemie est gnpérîeure à la nôtre de pr^ 
d'uu quart; uoui n'en avons pas oiuiai quatre-vingt-dix chaucei pour nous, et 
dix contre. —Sans doote, dtt le nHvédMl Mey* qui entrait en c« moment, 
ille4afd» WiHioglM émumâmfi^pmu tsktidn Tiilft Ibjttli; malt 
jefieneloiainoiMer qM d^l tm «iennek ioiifteii ideine mnll») <Mm die» 
pmtoent déni la ferèi.— Voai aves rialva, liif répondit m prima; II n'cii 
pioi à tmpii il s^iipoMiail I one perte certa^ ; il a jeté let ddi« et Ile wnt 
pour naat i ■ Dnns te moment des offleien d*aiti]lefle« gui étalent parcôttrtt lé 
plaine , annoncèrent que Tartillerie pouvait manœuvrer, quoiqne avec queiqoeé 
difOcnUés , qui dans une henre set';}i<>iif bien diminuées. Aussitôt Fempereur 
monta à cheval;' il se porta aux tirailleurs vis-à-vis la H.no Sainte, reconnut 
de nouveau la ligne ennemie , et cbar^î»>fi le p'^népaî de péiiie Haxo, officier de 
confiance , de s'en approcher davantage pour s'assurer s il avait été élevé quel- 
ques redoutes ou retranctiemens. Ce général revint promptement rendre 
compte qu il u'âvdit aperçu aucuue trace de fortification. L'empereur rcUecbit 
un quart d'heure , puis dicta l'ordre de lletaille , que dettx généraux écrivaient . 
aille par terre. Léi a Ma i'-da- a amp le portèrent aut divera aorpe 'd'armée , qui 
étalent esoÉlaaarmaapleliii dlrapatianoe et d'ardaor. L'armée e'ébrania^él 
aéiDitan iiiajMiéenrooMColoDnM. V • 

A near'hearek lea tétcadei qoalre «oHmums formant la prenUèimlipie atfi- 
vërent où elles devaient ae dë^yer. En mémè temps on aperçut plus ou molito 
loin les éept antres colonnes qui débouchaient des hauteurs; elles étaient en 
marche • les tromppiles et tanibonrs sonnaient aux champs ; la musique retenlis- 
sait des airs qui retrarni^'nt aux soldats la sonyeuir du ceut victoires. La terre 
paraissait orgueilleuse de porter tant de bra^e^. Ce spectacle était msgniflque; 
et l'ennemi, qui était placé de manière à déaiuvr r jusqu'au dernier homme , 
dot en être frappé; l'armée dut lui paraître doubîe en nombre de ce qu'tUe 
était réellement. ' , - • : ! fr- 

Ces orne colonnes ae déplo^ èraat avao tant de prëeiilon , qu'il n'y edi tdeimé 
eodimiôntflteliaciuoeeiqfti la plaeeqol im dtritdésisnée dantla penaéedd 
thef,- janiab de al graiidei manee ne ae ramèÉent aree .tant da fimllité. 4 dix 
benree et demie» ce qnt parait incroyable, bmile mourfemant était acheté^ 
• lontea In tranpeaélaiffit à learpoattiont le piw profond allenoe régnai 
champ de. bateiUe. L'armée se trosTa rangée sur ait li^es formant la flgore dd 
siï V. 

L'emperenr parcourut les ranps. Il serait difficile d'exprimer l'cnthonsiasme 
qui animait tous les soldats : l'infanterie lé}^ère «vpit ses schakos au bout des 
baïonnettes; les cuirassiers, dragons et fiîYiderie iégero ieurs casques ou scha- 
kos au bout de leurs sabres. La victoire paraissait certaine; les TÎeuï soldats, 
qui avaient assisté à tant de combats , admirèrent ce nouvel ordre de bataille ; 
ils cherchaient à pénétrer les vues ultérieures de leur géucral; ils disculaieut le 
point et la man^ dont devait avoir Hen Patlaque. Pendant ce temps l'empe- 
reor dmma sea démiera ordres , et se porta à la téte de sa garde an sommet des 
six V , aur lea hanleurs de Eossomme. Il mit pied à terre ; de tt il déeonTralt 
les deux armée»! la vne iTétendalt fort loin ft droile et I gauche du ebamp de 
liatanie. 

Va» bataflla estuneiofion dramatique, qol a aov commencement, ton miliea 
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et sa fin. L'ordre de lyataîîle que prennent les deui armées , les premiers mou- 
veiiîêus pour en Tenir aux niaius sont l'ei position; les eontre-mouveraens que 
fait l'aroiée attaquée forment le nœud , ce qui ubiige à de nouvelles dispositions, 
et ainèiie la cHm d'où naît le réMiltat ou dénouement. Ausiitôt que l'attaque da 
Min dtrarniéefraiiçaiia amitié 4iaM9i|née, le géoM ennemi ferait des 
nanlmwMivenMsna « aoiC ptr ici allei« aoît derrière aa ligna, pour Aire difirriaii 
on aecMrirwaeooarada point attaqué ;aiieini de cea moaremena ne pouvait 
deiiapper à l'œil exercé de VÊ^élém, dans la poailion eeotpale o& il«'dtBit plaaé, 
et il arait dana aa main tontes aea rdierm poor les porter à Tolonlé 06 rnrceooa 
des circonstancef exigerait leur présence. 

Pendant que tout se préparait pour ( r>tte attaque décii«ive, la division du prince 
Jërôrae, sur la gauche, engagea la fusiltade au bois d'ilougoniont. Bientôt elle 
devint très-vive. L'eunemi ayant démasque près de quarante pièces d'artillerie, 
le général Reillo fit avancer la batterie d'artillerie de sa deuxième dÎTisiou, et 
l'euipereur euvoja l'urdre au générai Kellermauu de faire avauccr sei» douze 
pièees d'artillerie légère. Le priuce Jérôoie enleva plosieura fois le bois d'Hou- 
gomont, et pinilenra fbia en fiafrepoussé : il était défendu par Ja diriaion di% 
gardes anglaises , les meillenres troupes de rennemi , qu'on vit avoe {rtalif r être 
sur si' droite, eeqot renddt plnsMIe la grande atta^ lor la gandie. La di- 
vision Foj soutint la division dn prioee Jérénw. Il ae Ht de part et d'antre des 
prodiges de valeur ; les gardes anglaises couvrirent de leurs cadavres le bois et 
les avenues du château , mais non sans vendre chèrement leur sang. Après di- 
verses vicissitudes qui ocçupèrent plusieurs heures de la journée , le bois tout 
entier resta aux Français; mais ie château, où s'élaient crénelés pluiit lh^ cen- 
taines de braves , opposait une résistauce iaviuciiile ; l'euipereur ordonna de 
réunir une batterie de huit obusiers , qui mirent le feu aux granges et aux toits, 
et reodirent ie» Fi ançais niciiti ei» de c^lLu puuiliou. 

Le maréchal Mey obtint l'honneur de commander la grande attaque du centre; 
elle ne pouvait pas être confiée à un homme plus brave et plos aoeootuoié à.ee 
genre d'afifàirea. U envoya undf ses aides .de camp prévenir que tout était prêt» 
et qnll n'attendait pUis que le «gnal. Avant de le donner l'empereur vouint je- 
ter ua dernier regard sur toot le champ de batailte, et aperçut dans la direc- 
tioa de Saint>Landiert m nuage qui lui parut être des troupes. U dU à ton ma- 
jor-géoéral : « Maréchld, que vnytz vous sur Sainl-Lainbert? — J'y crois voir 
cinq à six mille hommes; c'est prot>ablemeot un détachement de Grouchy. » 
Toutes Ips hînptjes de l'état-major forçat Gxées sur ce point. Le temps était 
asspz bruraeui. Les uns souLcuaient, comme il arrive tn pareille ocnision, 
qu'il n'y avait pas de troupes , que c'étaient des arbres; d'autres que c'étaient 
des œlonnes en position; (|uelques-UDs que c'étaient des troupes en ^marche. 
Dans cette incertitude, sans plus delibéier , il Qt appeler le bcuîenaul général 
Daumont, et lui ordonna de se porter avec sa division de . cavalerie légère et 
celle dn général Snbervia pour éclairer sa droite , cofnmnniqaer promptement 
avee les troupes qui arrivaient snr Saint-Lambert, opérer la réunion si elles 
appartenaient an maréchal Gronéhy , les cootenir si elles . étaient ennemiee. Ces 
trois mille hommes de cavalerie n'eurent qu'à faire un A droite p«r quatre poar 
être hors des lignes de l'armée ; ils se portèrent rapidemeot et sans confusion 
à trois mille toiaee. et s'y jrangèi^eot en bataille, en potence sur toute la droite 
de l'armée. 

Un quart d'heure nprès un ofnclcrdf^ chasseurs amena un hussard noir prus- 
sien qui venait d'être fiiit prLsonnif r pnr les coureurs d'une colouuc volanlede 
trois cents cb^sseors qui battait i'e«U*ade entre Wavm et PiaaGheoait. Ge km- 
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màé^pKitmé'mm%ÊlKiiiimkHv^UaigmA, 0I tan de fifs toIx 
loof WremeigiiemMii qoeVoii pat dërinr. La oolonne qu'on «iwrçtit à Saint- 
liiiiilMrft était Tarant-garde ds général Bnlrar , qui arriiait avec troota nilln 
hommes ; c'était le quatrième eorpi prussien , qni n'avait pas donné à Ligny. 

La lettre était effectifement l'annooce de l'arriTée de ce con» ; ce gén^l de- 
mandait au duc de "Wellington des ordres iiUt^rieurs. Le hussard dit qu'il atait 
été le inatia a WaTrei, que les trois autres corps de l'armée prassienne 7 
étaient campés» et qu'ils y avaient passai la nuit du 17 au 1 8 ; qu'iJa n'aTaient 
ancnn Français deraat eux ; qu'il supposait que les Français ayaient marcbé sur 
Planchenoit; qu'une patrouille de mn rëgiiiteut avait été dans la nuit ju&qu'à 
deux lieœs de Wavret sans rencontrer ancnn corps firançais. Le duc dé Dal- 
mUo 6ipédli aqr-l»elwip li Mira interceptéa et to rapport du 1mmm1«ii 
maréchal GMdiy , auqml fl réitéra l'crdre de mardicr de mile anr SÊia^t' 
" Lambert» et da prnta à doi le eorpa dn général Bidow. ^ 
IMdcr B'arailan plus que quatre on cinq lieaeti fidre, toujours imr de baoi 
ehamins , ponr atlÂidre le mmddnl Groucby : il promit d'y, être à une henra. 
Par la deridère noofélle reçue de ce maréchal , on savait qu'il devait, à la pointe 
du jour, se porter sur Wavres ; or de Gembloar à Wavres il n'y a que tr<^ 
lieues : soit qu'il eût ou non reçu les ordres expédiés dans la uuit du quartier 
imptTial , il devait être indubitablement eugaye à l'beure qu'il était devant 
W avres. Les lunettes dirigées sur ce point ii'a|iercevai€nt rien ; on n'entendait 
aucuu coup de canon. Peu après le général Daumoat envoya dire que ([uelques 
coureurs bien montés, qui le précédaieut , avaient rencontré des patrouilles cD' 
nemies dans la diredioii de SdoMiaaBlMrt ; qu'on pouralt taafar pour sûr que 
lté Iroopes que l'on y voyait élaieat eBMaalm j qnll afilt émojé da n apip i i flflra 
dteeetieBa dm pairoiiillea d'élilepoiireomaMndqMr aree le mafétM Gfeoebf, 
et loi porlv dm evla etdm otûnA 

L'empareor fit ordooner imaiédiataiieot an comte de Loban de tramenr ta 
flianiilln de Gliailen>i , par un changement de direction à droite par division , 
et de se porter pour soutenir la cavalerie légère du côté de Saint-Lamberti de 
choisir une bonne position intermédiaire, où il pût , avec dix mille hommes, en 
arrêter trente mille si cela deveuait nécessaire; d'attaquer vivement les Tros- . 
siens aussitôt (;u'il entendrait les premiers coups de canou des troupes que le 
maréchal Grouctiy avait détadiées derrière eux. Ces dispoiilîons furent exécu- 
tées fiur-^-rhamp. Il était de la plus haute iiuportaoce que le mouvement du 
comte de Lobau se fit sans retard. Le marëdial Gronchy devait avoir de W af res 
détaché als à sept mille libflmim nir. Seint-Limbcrt , lesqmit aa tronmraieiil 
eompromii» puisque le eorpa da géoémi Bnlow était de trente miilé liommm s 
toQtcoDmietecoriiedagéDéral.Bnl0iwaa<att ce mp roari a et perdu il, aume- 
■wnl qu'il âmaitatlw|ué en queue par lit à iepImUe Immmm, fl étaltattaqné 
en téte par un homme du caractère du comte de Lobau. Dix-sept à dil-tndt 
ndlle Français , disposés et commandés ainsi , étaient d^une valeur bien supé- 
rieure à trente mille Prtissieus. Mais ces événemens portèrent du ebangement 
dans le premier plan de l'empereur j il se trouva affaibli, sur le champ de ba- 
taille , de dix mille honitues qu'il élnit obligé d'envoyer contre le général Bnlow; 
ce n'était pins que ciuquaute neuf miUc houimes qu'il avait contre quatre-vingt- 
dix mille; ainsi 1 armée ennemie contre laquelle il avait à lutter venait d'être 
augmentée de trente mille hommes déjà rendns sur le champ de bataille ; elle 
était de cent vingt miUe tamuum contre selianlMieur mille j c^étatt un ântre 
deui, «Ncuaafiooa ce matin qnatre-Thigt-dix cbeBom ponr nous» dit-U au due 
de 0aimatie; l'arrif éede Buiow mni caftit perdre tranlei maia nom eu afena 
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eoiDitiite hier de i^ m i mi i Génibloiix , et etifole Bon délaehiiiietit âvec rêfA- 
dltë,laftoldiMeftiinipltit<léiiiN«, mr^Mpp»é$ tdow ittt «tittlicnNÉt 

Il était midi i l^s tirailleurs filaient engagé» Bor toute In lipne , ranis le combat 
n'avait r^pllentent lieti f|ue f ur la gauche , dans le bois et au château (i'IIoiifro- 
mont. Du cOté de Textréme droite les troupes du général Bnlow étaient encore 
•lationnaires : elles paraissaient se former , et attendre que leur artilterieeât 
paisé le défilé. L eitipereur enfoya l'ordre aa maréduil Ney de comnieiicer te 
feadeaealiatel«i»det'eB|^MPd«teilMMélla BMriiili, «l#yiMttlè 
«foUtiOBOM difWm dl itM il ii to ; di iiwipmfgr égttwiwit du ^fltege de te 
flrie d dte dé|RMli^ fednsnf « ilii dthilMMiitflè taiBé odumniMtetUoii mIm 
l' wée ■■gteh at l te i Ji l w <t te wfjda gdaiwl Bétow. QntliBMligte Iw i^ 
à fsM iMriiiHl bMdt ta moKiur toale te gauche de la figne anglaise ; une de 
fit difbtew Mt esUlMiDeat déinilte fâr tes bonleli et la mitratlte. Pendant qiie 
Mtteittiqne ételt^démaêqoëe , l'eMiperi^ar obeértait avec attention quel serait le 
IBOOTemfnt ç^érK^ral €nn*'ral j il n'en fît aucun sur sb droite ; mais il s'aperçut 
qu'il préparait sur l;i pmiche une gi an^ic charfc rie cavalerie; il t'y porta an 
^alop. La charge avait eu lien; elle avait repoussé nnê colonne d'inftnterie (jui 
s'^ivançait sur le plateau » lui avait enlevé deux aigles , et désorganisé sept piè^ 
de canon. Il ordonna l^one brigade de cnirassiers du général Milhand, de te 
deaiitepe ligne, de phaiyereaÉtel M^ a fcftek Eite par» éteiofte 
MW I ta ctviMe «mtetee M mi^, te plus grandr^ttlte mte mt te 
iheiBjl de tai|iHte| tee WMmetewntMpite, liilliMiMe pnMBie* DiMMiiAv^ 

dMMîè et dé eivrierte eivM IteB ) te dëtefi M ippMtont 
toire de eb«|a» réginent qv'à l'Mstoire fénérale de ta batoitei, oùeii réolte 
nmHipliés ne porteraient que du désordre ; il suffit de direqn*aprë8 trois heurei 
deoomtMitte ferme de la Hate-Sainte , malfré la résistence des régimens écos- 
sais, fut occupée par rinfaotrrie française , et le but que s'était promis le gé- 
néral français obtenu. Les cinqufrnie et sixicnc divisions anglaises forent dé* 
truites; le t^^ ncral Picton resta mort sur le champ de l)ataille. 

Le desordre et.'îil dans l'armée anglaise ; lei br^jiges , les charrois, tes blessés* 
voyant les Français s'approcher de la chaussée de Bru&eiles et du principal dé- 
bouché de la forêt , aoeoufaieiit «tt. teite j^oor opérer tour retraite. Tons les 
fcyndieagtiÉi, belles. iHeMrti.i|iÉ MteiitéM«dMÉ|w te 4iiitarte,ei 
«ideiipitetenft ev BMltee» Il étiit qiMlM 
déeUéei «itete «>ife da béDinl Blltaw ipptM «K «» nri^ 
Teviîoa» # 

. Iteoe ces esémes nomens l'empérenr reçut. de Genblonx des noureltes biea 
HdieiisQ. Le niarécbal (xTOochy , au lien d'être |Nirti de Gemblonx à te petite 
pointe du jour, comme il l'avait annoncé pnr sa dépêche de deux heures aprte 
minuit , n'avait pas encore quitté camp a dix heT7rcs dn matin. L'ôfRoîer Tst- 
Iribnait a 1 horrible temps qU*il faisait : motif ridicule. Celte ineTcusable lenteur, 
dai s (les circomtanc^s si délieetes, de li^ part don officier aussi télé, ne se 
pouvaii expliquer. * 

Cepeodai^ la canoonade s^engagea entre le général Bulow et le comte de Lo- 
bao , eooiem dfe f9nié»e rlgiHleBiia tttUte et jenoe garde. De part et d'MM 
rftaheUBMBt MotaéiÉe. LMdterte lïuyrtse beteidat* A ivotete mph 
«terfé. Ea intoij tU Épteiwtedteaiie ' o ifteiH O telMe> MoiMIteMte 
tegaPBN tngleteegtteéwite |>toii l jrti i L> LlwM Uitmual dwtetjftaéHJ. Lt 
ygtBKWk jiaKPw ms i^nseet jmfme enRnonnrani wn w iiwuip 99 iw* 
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tailte entré la Haie-Sainte et Ifoot-Siiot-Jean. La dlvisioii de grone caTalerie 
de la garde, aont les ordres do général Gnyot» qui était erïdenxibiie ligne , der- 
HbrelMoaltMienlCeltanbamiynilfaitav grand tnlctii ^orWtiirls i^- 
iNii^ cttinltiiB par mi tàÊêUu^toémU Ymipênmt^ «pàfati |l amr* !• 
«MiiiiBeHrtHdpottrlft ntfjpotor t tj^fMtat rdsarvns qiMid «gMnlatriit 
Élte dnyldëjàeiigagée i et fuit oMMimiyl fdtragrwto tOtité dufMw. L>» 
lierearietrontaalnaiiMriféde <a réserve de eavaleriet de cette réaerva^al^ 
bien employée, lai ayeit donné tant dé fois la vietofra. Gepeadant cet dw* 
mille hommes de cavalerie d'élite firent des miracles ; ih cnlbntèreot toute la ca- 
TnleHe p1n« nnmhrfnse de l'ennemi qui voiiint s opi)()s{'r ^ em , enfoncèrent 
plusieurs carres il'infauterîe , désorpanisèrent , s'emparèreiil de soi:^ante lK)a- 
ches fi [ru , et prirent ou milieu des carrés six drapeau't que Iroii cbasseart de 
ia garde et trois cuirassiers présentèrent ft l'empereur d( çnrît la Belle-Alliance. 

L'ennemi, pour la seconde fois de là jonmée, crut la bataille perdue, et 
voyait avec erfroi combien le mauvais cbtmp de bataille qu'il avait choisi allait 
apporter de dUOcQllës I ta i«tralte. La victoire était gagnée; soltMiie>Maf 
limëMfl^ ÉTaleiit ItattiliiimUinttitt'Ite keflmMè.«L»ioli MtMt loiiltolet 
a^iittii «t l'aÉMt' ^ ^ ^«Bttrs. G«kaiitiiBaatliaaM4tà ritoMiaiwtM 
tiêfiÂàimiÊplI^étfippi^^ Érito |ar ma. 

al-mée tout entièra> ét qdt ptadint nue heure avait raeflaeé b tatiaiK) mène de 
fàrmée. Dans ce moment on entendit distinctement la canonnade dn maréebal 
Groneby ; elle àviit dépassé Wârres dans le pmnt tepinidloigaiiat daaalepoial 
lè pins près , elle était derrière Snînt-Lnmbrrt. 

Le maréchal Grou hy n'était parii qu'à du heures dn malin de son camp de 
GeiûWouî, se troutaut eutre midi et une heure à mi-chemin de Wavres,à 
Sart-à- Walin. Tl entendit r<*pou?aotaWe canoonade de Waterloo. Aucun 
homme exercé ne pouvait s'y tiomper; c'était plusieurs centaines de lM)uchesà 
feu , et dès lors deux artitéefe qnl s'eavoyaiiot tëdproqveniMl la ami. Le f<« 
mik iSiSeitiauaA, ttdl QemiiiMiiiit la cavatena , ao lut tlvaneal imt il mwftt» 
ditprea flo iaai«bal,€ft M iSti « L^MiiwHmr m «at anlÉi.avaa mraaia 
»aagiallÉ| «laD'tetpaa MImii a» fliiiaiMl ianliïlR aapeatpâa^lM no* 
» tém»Él^ nûâsiéur la asm^SkImI , il faut marckèr tar le feu. la Mb «n vieioi 
A iolilat de Vaméè d'BMft ; J*al ceiH IMt filteiHla b général Bnnn parla piMeT 

* ee prilieipë. Si hotis prenon<) è gauche nnus séroni dans deux heures snr le 
» champ bataille.— Je crois, lui dit le marédiaî , rjue vons aveu raisouj mais 

* si B'ûcher débouche de Wsvres sur moi , et me prend en flanc , je serai coni- 
^ promis pour- n'avoir point obéi à mon ordre , qnl est de marcher maire Blû- 
» clier. » Le comte Gérard joignit daûs ce mnmcntlo mar(^chal, et lui donna le 
même cémë\ i\nn le général Exceirnans. « Votre ordre poHe, lui dit-il, d'être 
» hier à NYavres , et non aujourd'hui ; le (rfus sûr esl d'aller sur le cbiAip de 
» bataille. Vous ne pohVé» YOiii dlntmotor ^e Biftcber a ga^aé naa OMUdM 

* aiar Tl>d« j 11 était biar ft Wan*> at fMi à Oèaibloaf s et «|ul «It iNÉhMeaaat 

* oill! efet? S*il eét réiai h WvlNagH» , atMs îe traBweroatiar behainp da ba^ 
1 iaUlev«t m lm<»*violre oHira nt axiMniéft b btirai ail n'y eii paa; loIrÉ aK> 
i» hvéa dêef AsTa db b biritf Ib. Dans deni heures noai ^vons prendre part aa 
» fètt, et il nflons avons dc'trnit l'armiSé anglais» ^ih)us Mi Blûcher, d)|à 
9 batlat » i^aréchal parut conréincu , miiis dans ce moment il reçut le rap- 
^nrt (jne sa cavalerie ti^gère était arrivée à Wnvre» , et était mains avec les 
PriiS'iens , (itîc toil es leurs f irces y i^lfiier.t réunies, et qu'eties consitt?>tpnt an 
moins en quatre ^inj^t mille hommes. A cette nouvelle il contiuna son mouve- 
dieiki Mil* Wavres; Jl.y airiva à quatre heures après midi : croyant avatr devast 



Digitized by Google 



400 I8i44$fë. 

hri toaie V mm é e pnmiimat, Q mit deox hMret |Hnir le nntn m htdUBB^fk 
ftira M diqMMiliott. * 
Leiiiii^clittBIfifdMrmdtpMféltiiiittdairnilSà Waf^ mnlmqoÊf 

Ire corps de sod année , formant Miiiate-qaioze mSIe hoiBiim» Instruit qne le 
doc de WelUogtoQ éUik décidé à recevoir la bataille en a?ant de la forêt da 
Soîgnps s'i! pouvait compter sur soo concours , il df^tacha dans la matinée soa 
qualrtènie coi ps, qui passa la Dyle à Liiiiale et se réunit à Saiul-Laml>ert. Ce 
corps ctaileaiier; c'était c«liii âv Kiilow , qui n'avait pasdonué à Ligoy. La 
cafalerie l^g^redu iitai cchal Blûeiier, qui liallait l'e^sirade à deux lieues dejsoa 
cainpde \\avrc«, n'avait encore aucune nouTeUe du maréchal Groncby; à 
sept heures da matin elle ne voyait que quelques piquets de coureurs. Blûcber 
CB eondat que toato l'armée étiilrétiaie devant Xoot-Saiot-Jean. 11 n'avait pas 
deux partis à prendre. U ttilt en mouvement ami deuxième corpa» oommaadé 
far le général Pinli» et marcha lui-même avee le premier eorpe« edol dn gé*. 
■éral Zietten* laimaait le général Tbieimaii» avec le troiaiàme eorpa» en poii- 
. tiottAWarrei. 

Ces deux colonnes de B ûcber , fortes ensemble de trente et un mille bommef, 
onvrirent la eommonication entre le général Bolow et Jes Anglais. Le premier, 
qui était en pleine retraite , s'arrêta î Wellington , qui était au désespoir et n'a- 
vait devant lui que la per spective d'une défaite assurée , \it sou salut. Si le nii^ 
réchal Groucby eût concbé devant Wavres , comme il le devait et en avait i or- 
dre , le soir du 1 7, le marécbal Blûcber y iùi i este eu observation avec toutes ses 
forces, se croyant poursuivi par toute l'armée française. Si le maréchal Groiicijy, 
comme il l'avait écrit à deux beures après minuit, de sou camp de Uembiuux, 
eût pris lea armeai la pointe dn|oar » cTestè-dlra à quatre benvet do matin, il 
BOlÛtpatairivéà Wavietàtempapooren^éeliBr le détaehemeat du général 
Bnlowk maie il eât arrêté lea Inia entrée oorpe da maréobal Bîûeher. La viictoira 
était enooro œrtainei maii le maréchal Groodiy n'arriva qu'à qnatre heuwe et 
demie devant Wavres , et n'altaqoa qu'à aU benree$ il n'était plus tempal L'ar- 
mée française, forte de eoixante-nenf mille bommea» qui h lept heures du soir 
était victorieuse d'une armée de cent vingt mille hommes, ooonpaitla moitié du 
champ de bataille des àoglo-HoUandais , et avait repoussé le corps du général 
Bulow, se vit an Li( iier la victoire par Tarrivée du maréchal Blûcber avec trente 
mille honjmps de troupes fraîches, renfort qui portait l'armée alliée en ligne à 
près de cent ciui|uaiile mille hommes, c'est-à-direà deiu et demi contre un. 

GependuuL l'armée fi ançai$e ioug-teinpa encore bonne contenance; elle 
croyait achever la victoire ; maii elle éprouva de l'étonnement lorsqu'elle aper- 
çut let oolomMi da naréchil Bliklier, Qaelqaei régimens firent na moavement 
ea eirière. G'eit alora qo'on dit avoir eadendn le eri de same qui peut! La 
trooéè taite, la ligne rompue, la cavalerie epœmie Inonda le champ de batailles 
le désordre devint époavanlable. L'empvenr n*ent qae le tempe de ee mettre 
eooi ta prqfeetioii d'un dm carrée de la garde, SI Ui divinoD de cavalerie da ré- 
serve du général Guyot ne se fût engagée aana ordre à la suite des cuirasaieri 
Kellermann, elle eût repéussé cette charge, empêché la cavalerie anglaise de pé- 
nétrer sur le champ de bataille, et la [?nrde à pied eût alors pu contenir tous les 
efforts de l'ennemi. La nultaugmentait le désordre et s'opposait à tout ; s'il eût 
fait jour, tt que les troupes eussent pu voir l'empereur , elles se fussent mîliéei; 
rien n'était possible dans l'obscurité, La garde se mit en rcUaite ; \<' feu del'ea- 
oemi était déjà à quaUe cents toi&es sur leb derrières, et les chaussées coupées. 
L'empereur, avec eon état-major et quatre pièces de canon, resta long-tempe 
anr un mamdmii enfin , il n'y avait plui un moment à perdre. L'empereur ne 
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put faire sa retraite qu'à travers champ : cavalerie, artillerie, infanterie, touè 
était pt'le-nièle. L'état-major j?agua la petite ville do GenajjC; iï espérait pou • 
toir rallier uû corps d'arrière-garde ; inaisledéaordre était épouvantable; toOi 
les efforts qu'on fit furent vains. Il était onze heures du soir. 

Jamais Tarmée françaUe ne «Tast mieux battue que dan^ cette juuruee ; elle a 
fut des prodigas <la yalaor « at la supériorité des troopes firançaisea , infanterie , 
csfatofia » arfUlerte» était tella aur l'emienii , que» sana l'arriTée des preiiiar et 
daoïièiDeeorpapniaiiaiia.IaYletoire avait été veiiiporlte»etèit étéeomplèla 
oontre l'Affinée angto-hollaodaiséet Je eorpa do général Bolow , c^eat-è-dira as ' 
contre denx ( soixante-neuf mille hommea contre cent vingt mille ). 

La garde impériale a soutenu son ancienne réputatioa; malt elle a'ett tronr^ 
engagée dans de malheureuses circonstances. 

La perte de l'armée anglo-hollandnise et celle du général Buîoxt furent, 
pendant la bataille, de beaucoup supri leures à celle des Français, et les p^tes 
que les Français éprouvèrent daos la retraite, quoique très-considérables, puis- 
qu'ils eurent sii mille prisonuiers, ne compensent pas encore les pertes des al- 
liés dans CCS quatre jours, perte qu'ils avouent être dQ soixante miUe hommes , 
aavoir , onte miOe trob cent» Anglab. troii mille cinq cents.Uanovrieus , iiuit 
anille Belges, NaiiauB, Bnmawickois; total, vingt-dei^ iniBe huit cents pour 
l'armée anglo-hoUandaiie s Prussiens , irente-iittlt mille , totàl général , soixtMe 
«Ûla Kiiil cents. Les perles de Tarin^ lhincaiae,^mènie y compris ceUea 
éi^envéef dans la déroule et jusqu'aux portes de Paris , ont été de guannîe ef 
tm fliiUe hommes. 

Dans la même journée du i8 , le maréchal Grouchy avait attaqué Wavres à 
six heures du soir. Le ^^énéral ThielmanopyN)sa une vive résistance; mais il fut 
battu, il attaqua à sou lunr le 1!), et fut encore vivement repoussé. Le maré- 
chal Grouchy ordonnait de poursuivre l'ennemi lorsqu'il reçut , avec la nouvel!^ 
de la perte de la bataille , l'ordre de l'empereur de fain 5U retraite; il ramena 
à l'armée à Laon , trente-deux mille hommes, dont six mille cinq cents de ca- 
valerie, et cent huit pièces de canon. 

La position de la France était critique après la bataille de Waterloo, mais 
non déiespérée. Tout aTaif ét^ préparé dlms l'hypothèse qu'on éèfaouAt dana 
l'attaque de la Belgique. Soixante-dix mille hommea étalant ralliéa le 27 entra 
Paris et Laon; ring^einq à trente mOletiommes, y compris les dépôts delà 
garde, étaient en maicche de Paria et des dépôts. Le génM Bapp , 'aree vingt- 
cinq mille hommes de troupes d'élite , devait être arrivé dans les premiers jours 
de juillet sur la Marne ; toutes les pertes du matériel de l'artUlarie étaient répa- 
rées. Paris seul contenait doq cents pit^'ces de canon de campagne , et on n'en 
avait perdu que cent soixnntc-dix. Ainsi une armée de cent vingt mille hommes, 
égale à celle qui avait passé la Sambre le 15, ayant un train d'artillerie de trois 
cent cinquante bouches à feu, couvrirait Paris au I*' juillet. Cette capitale avait, 
indép( iidcmiuient de cela pour sa défense, trente-six mille hommes de gardes 
nationales, trente mille tirailleurs, six mille canonniers , six cents i)ouches à 
feu en batterie , des retranchejnens formidables sur la riTO droite delà Seiue , et 
en pèa de jours ceux de la rive gauebe eussent été entièrement tenninés. Ce* 
pendant les années àngto-iiollaiidaise et pnu80>4axonoe* afWliee de plus de 
qfoatre-viugt millb hommes, n'étant plus que de cent quarante mille» jie poa- 
faient dépasser la Somme aToo plos de quatre-vingt-dix nsille hommes ; elles y 
attendraient la coopération des armées autriSbienne et russe , qui. ne pooraienl 
être avant le 15 juillet sur la Marne. Paris avait donc vingt-cinq jours pour 
pff^^arer sa défense, achever son armement, ses approrisioonemens » ses forti- 

T. XL,. M 
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Hcations , et attirer des tronpc« de tons V<( points dp h France. An 15 jtiîllrt 
inéiae II n*y anrait q\W- trente nn quaraTitf^ mille hommes arrivf^s snr le Rhin; 
ta masse des armées russe et anirichienne ne pouvait cuirer m action que plus 
tard, rs'i les armes, ni les maniiions , ni les officiers ne manquaient dans la ca- 
pitale ; on pouvait porter facilemt utkiî tirailleurs à qnatre- vingt mille bommeiy 
et augmenter l'ai tillerie de campagne jusqu'à six centu bouches à feu. 

Le maréchal Suchet, réuni au général Leeonrtie , aurait à la même époqoe 
^Htt de tNDtenrinètionniica dMifLyon , hidëiMoéMiinMat de la gamlMiii ie 
cstte vffle«'4|iit lenft Men unuétt Men ipprafisloiuiée et Mên ttMmàni^ La 
déHniie éà tbotes les placeifortei étttttanoiije; èiiei étalent commandééipar ta 
effidert de eholf , et gardées par dès troopes fidèles. Tout pooTait te réparer; 
naà$ it lUIait dit caractère , de l'énergie , de la fermeté de la part des généraux, 
du gouTernement , des Chambres ; de la nation tout entière ; il fallait qu'elle fût 
animée par les spntirVîens ne I*honoejjr, de )n gloire , de l'ind<*pendnnee nationale ; 
qu'elle fixât les feux sur &ume après la tïataiUe de Cannes « et non sur Cartilage 
après Zama ! 

Le 21 juin le maréchal Blncher et le duc de Wellington entrèrent en deni; 
coloimcs sur le territoire français. Ces deux généraux apprirent le 25 t ;ibdica- 
tloo (le 1 empereur, Tinsurrection des Chambres , le découragement que ces cir- 
constances jetèrent dans ftmiée et les espérances qu'en coneeTaieÉt tes enne- 
nfii intérieon; dès Ion ils ne songèrent pins qu'd inareher sur la capitale^ .sons 
û» mtM de laquelte Ui àrriTèrent tes demtera jair«de|lifa» aTeeinofDide 
4liati«-ffoiMii wXfh iionniès , démakhe qui teht aantt été fitoeste » et eût 
entraîné ieor raine totale* s'ils l'eassent hasardée devant Napeléon. Iffaliee 
; jprinoé arât èMigiié... 



Digitized by Google 



1 



Mtcmnis ôaMniuBiTAnuB. ' 40s 



MÉMOIRE ÂDMSSÊ AU ROI 

PAR CÀRINOT 

■ 

KM JQILLST Idi4. 



Le mémoire adresséan roi par Carnot, en juillet i8i4» ost une 
deshrochures les plus fameuses qui aieni. paru au momeot de la 
première restauration. Nous consacrerons à !à reprodulrecé (|ui 
nous resie du quarnniième volume. li en a été publie un grand 
ponibrç d'éditions. Nous avons collationné un exemplaire de Té- 
dltîoQ de Bruxelles, faite en 1814 par Ë. 0, , avec la cioquièais 
^ditioD d'Amàtid » Parla , 1815. ffoué li'avôM tMÊtqaé qoe dès 
târlaliltesaaiià aucdité importaiice. ttôiîa rëimprimokia lè ièité de 
c{4le de Bruxelles. 



• « 

. jiiftal iqoUi^, td w «oui lftTQ|4»a* n*<it» à mvWBl pfiler, j^u'imm 

Bi^. . ; . 

Aux yeox des parUsawde l« l|b«tétaMfliiie« tootpwTOir, quelque mireifii 
qu'il soit, est illégitime : snx yeux des partisans da pouvoir absolu « foute U> 
berté , quelque bornée qu'elle soit, est un ahws. Les premiers ne voient pas de 
quel droit on prétend les gooYernerîles autres oe conçoivenl pas de qnel droit 
00 preteod mettre de^ lK>raesà leur autorité : eoux-là soutiennent l'égalité par- 
faite entre tous les hommes; €m*Gi« kl grérogatife innée pourqnel^piea-^ias de 
coiumauder aux autres. 

Ç'est de ce conflit d'opiQion& et de prétendooë que sont oees nos discordes ci- 
Tîlea; et lorsque l'imaginatioa ea est encore effrayée» il est difficile de porter 
onjugenaentimiNiEttaltaiwa itnMaMediieii^^ parti i^eiii|veiie 

de rejeter foules toi tmlfif eommlapt wç |e parti eoalraira. Ceux qiw rMtnté» 
riflar des $iiflsss awit piNés avHlesws dssaoircs impolMt lopa tas anllMiirs 
aa ddbnt desomnttilOB des dormorssmm^ les alMiifidtani droite arbîlniirti 
^e s'étaienl arvogtfi tasipreniîiBii» à lanr obÉUnUîoÉ à ddfeadn dTabsurdesel 
fidieiilcs prifiléges. 

Poor être équitable en pareille matière, il faudrait pouvoir se dégager soi- 
ntaie da tovta pv^tiw ( tt iHMt se tnaqpitlir «I id4o daw.tai 
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Tenir ; ef encore, dans ce cas, fandrait-il poiiroir ignorer les résultats deVhii- 
ioite, et se défoire de la pente presque irrésUliiile que nous avons à juger les 
dbOÊtê pw In év^uBNDi* 

Il Mt fni qoAla mnlère d» décider la plopvft det qnetHons eit en qaelqoe 
nttejnatifitepar let écarte anxgneli condqiaeot praqoa tofijoan lettliéorifli' 
alMMIis. lia jréfotalioa en ftmnittde Itancatat pg mwiam nénMioiia Mam : 
cUe M préparée par me foole d*éa)to poraaMiit phUoaopliiqiiei. tca amei, 
exaltées par l'espoir d*tui iNmluiir inconnn , iTëtançèreot tout à coop daot lea lé- 
gions imaginaires; noof crûmes avoir saisi le fantôme de la ttUelM batloiiat»; 
noos crûmes qn'il tHah poisible d'obtenir nne républiqne sans anarchie, qm 
liberté illimitée sans désordre , un système parfail d epnlité sans factions. L'ex-' 
périence nous a cruellement délrompés : que nous reste-t-il de tant de chimèiva 
• vainement poursuivies ? Des regrets, des préveatiiHis contre toute perfectibilité, 
le dt'coui âgêuicut d'une multitude de gens de bien tpl ont reconnu l'inutilité de 
leurs efforts. 

Yooi moeomtei » Iundqmi* qui ToaUoi être Ubret, et par conséquent tous les 
crimet f aw aaront imputés ; Toot étoa des eoopaUei anqaab no Tent bien par- 
donner proTlaoiraiiMDt, AcondttioB toos reprendrei voa preaaièfat aMnci^ 
randiMi plospaiaotea paron orgwiiii k>ng4wDpi Immilié^ al g etrMii p éa t < att 
nom du eiel, dans l'esprit des vengeaneas. 

. £b ! quelle fut donc, pendant les orages , la conduite de oaoz qnt nous rap- 
portent des fers ? Ont-ils bien le droit d'aoeoier les autres des oanx qu'Ile ont 

pu souffrir? ^e serait ce pas f\ fux m^mes que conyiendraient ces noOBf d'assas- 
sins et de régicides qu'ils nous prodiguent si généreusement? Et ne ressemble- 
raient ils pas à ces filous, qui , pour détourner les soupçons de tcnrs personnes, 
crient au voleur plus haut que touslesautr^, pendant qu'ils cherchent a seperdTa 

dan8 là foule i' 

Quoi! disent ces transfages, ce ne sont pas ceux qui ont Toté la mort du roi 
qal sont las régicides P Non» oesoot aanx qui ont pris les armes contre leur 
mère-patrie, e'estToos-ménwsi les antres l'ont Tolée comme juges constitués 
par la oatloo* al qui ne doîTenl compte à panonna de leur jugement. Slls se 
Sftet trompés, ils sont dans le même eaa qna toni les antrm juges qui lâ trom- 
pent: ils se sont trompésaveela nation enliteaqidapaafoqiié la jngemoni, q^iya 
ensuite adhéré par des milliers d'adresses Tenues des communes; ils se sont 
trompés ayec toutes les nations de l'Europe qui ont traité arec eux, et qni acs 
raient encore eu pnix avec eux , si les uns et les autres n'eussent été fgnltmfu! 
victimes d'un nouveau parvenu. 

Mais vous , qui venex après la tempête , comment vous jnitilierez-vous d'avoir 
impitoyablement refusé votre aide à ce roi que vous affectez de plaindre? Vous, 
à la cupidité desquels il avait saeriGé les ressources du trésor public, vous qui , 
par la perfidie de vos cowèils^ IMeaangagé dans le labyrinthe dont il ne pou ^ ai t 
pins sortir qœ par vos propres alforlsf oammant lui avea^ous refusé les dons 
gratnila qu'il tous demandait? comment .avea-funs r«ftaaé raesroiiMment d«e 
ooolributions qne Tés déprédations lui araient randnes indiipettsaiiles ? Qu'ont 
lait pour loi les notibles? qu'a ftdt le clergé Pqn'aftdt la noUema? qnia pi«- 
f oqi^.les états-généraux ? qal a mis toute la Eranœ an insorreefion ? Et , lors- 
que la réfolotion a été commencée, qnt ast-ae qui s'est trpnré capable d'en ar- 
rêter le torrent ? Si vous le pouviez, pourquoi ne TaTes-TOas pas fait? Si vous 
ne le pouvies pas, pourquoi reprocbea-vooa anx anirca de ne l'aTOlr poial 
arrêté? 

Louis XVI, dites-Toui» lut le meilleur des rois, le père de ses sujets xebbiepl 
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qD'aTtt-voui ftit ponr Upuaet, od père » ce meillenr dei mU f Ne Ta? ez-T(Np " 
pat lAcbemeiit abantené, qeied foof l'arei in dam U péril où iim ravies 
préeiptté? n'élalt-ep pat votre devoir de lui faire un rempart de vos oorpif n'é^ 
tait-ce pas le serment qoe tous Ini aviez Tait de le défendre juaqn'ii la dernière 
goutte de Totre sang ? S'il était le père de ses sujets , n'étiez-Vons pas ses enfani 
de prédilection? IS'ét m t- ce pas pnur vous qu'il s'était obéré ? n'était-ce pas pour 
satisfaire à votre rafincitc qu ii s éiait aliéné l'amour de «es autres eofans? Et 
TOUS le laissez seul à ia merci de ceux que vous aviez irrités contre lui ! Était-ce 
aui républicains de défendre avec des paroles, dans une tribune, celui que vous 
n'aviez pas osé défendre avec vptre épée f Quel point d'appui restait-ii a ceux de 
ces répôblieains qui , contre leiirs propres iAtéréts, auraient tooId sauver le roi ; 
lorsque vous , ses déffimeiirt naturels et obligéi, vooi ventes de finir? N'eil-il 
pas clair qalls se seraleot em-mémes Immolés ipotilement avec la| et qu'ils eus • 
cent tous été les vïctimce iTnn mouvemeat populaire? Vous eiiges des autres 
one vertn plus qulmmable^ tandis qœ vous donnes l'êicmple de la déserlion et 
de là félonie. 

Louis n'était déjà pins roi lorsqu'il fut jugé : sa perte était inévitable. Il ne 
pouvait plus régner, du moment que son sceptre était nvili; il ne pouvait pliis 
vivre, du moment qu'il n'y avait plus moyen de contenir les factions; ainsi la 
mort de Louis doit être imputée , non à ceux qui ont prononcé sa condamna- 
tion , comme on prononce celle d'un malade dont on tiest spère, mais à ceux qui, 
pouvant airèter dans leurs principes des iiiouvemem désordonnés, ont trouvé 
pins eipédient de quitter un poste si dangereux. 

Tons faites na tsblean li(dcuz de la révolution s plus il est hideux» plus vous 
êtes erimMs» esr c'est votre ouvrage : Ccst vous qid éto^ les ahteo^ ée toutes 
— les calamifés. Ixpîes , vous ne pouves mieux faire « èxpies votre ingratitude ed- 
vcra Louis XVii. par des prières publiques , par des eerviees annuels dans les 
temples. Vous ne rédamez, dites-vons piensement, que la punition des grands 
coupables, et e'est vous qui Pesées grands coupables. Les autres ont pu lom- 
ber dans l'erreur : c'est une question : mais votre trahison n'en est pas une. 
Vous qui étiez les premiers-ncs de ce roi, vous (lui icuiez tout de sa faihiesse 
même, vous avez , vous aurez toujours à vous reprocher un parricide; el Louis 
aurait pu vous adresser ces dernières paroles de César à Brutus : Tu quoque, 
fili mi ! ■ 

Gomment se fait-il doue que les premiers auteurs du meurtre de Louis XVI» 
que les véritaUes instigatenrs'des troubles dvils, soient ceux qui s'emparent àu* 
jomd'lml du rôle d'accusateurs f Ckmunent se Ciit-fl que'd*àutret honupes , qui 
ont courageusement trâveriié la rëfolntlon an mflien'de ses vieissitudea,' se iron* 
vent toot à eoup frappés de stnpeor et semUeot passer condamnation sur ces 
cfaunenrs bypocritesT C'est que, parla bisarrerié des événemens/leurs faibles ad- 
versaires sont devenus les plus forts ; c'est que les enasmisdu nomliraoçeis'aveG 
lesquelails s'étaient ligués , s'étant mis dix contre un poor nous combattre, sont 
entrés «an» résistance da'ns la capitale ; qu'un instant a sufQ pour efTacer- vingt 
làm de gloire; qu'enfin c^ui qui avaient fui au ninmf-nt du danger sont i evcons 
triomphansà la suite des ba^n^t's ; ci qu'ainsi vingt ans de victoires sont deveaus 
¥inf2ft ans de sacrilèges et d ait» nt.its. 

5i le système de la liberté eût prévalu , les choses eussent porté des noms b>en 
dilTérens; car, dans les annales du monde, le même fait, suivant les circoos- 
tanees , est tantôt un crime, tanidt un acte d'bérolsmc ; le mémo liommeest tanr 
tôt Glaipde et tantôt Biaie-Aorèle. 

' Giililiiia n'est qaHm vU conspiraievr : il eût été le blenfyieor de Rome, si 



Digitized by Google 



406 1814-1815. 

comme GéHr il €àtpii fonder mi empire. Gromwel fiit reoonna iiuqq'à sa der- 
nière heure» et m protê<^toa recherchée par tous les snuveraioi ; après 
sa mort i! fut mis an gibet; il ne loi manqua qo'uo Gis semblable à luî, ponréta- 
blirunc dynastie nouvelle. Tant que Napoléon fut beureui, ITtirope s'inclina 
defaal lui, les princes tinrent à l'honneur de sallierà sa famille ; dès qu il fut 
tombé, on ne vit plus en Inî qu'un ruisrrable aveoturier, lâche el sans lakm. 
I»Llo[)idas , Timol^n , André Doi ia , furent proclamés les libérateurs de leurs 
pttries ; ils n'eassent été que des Mbiox comme les Gracqnes , s'ils eimeut 
êdiiiÉé dans leufs wtrepdSNt. 

Puisque let voeiflfiFatfoiit sinioeiM remimiilai des pranieri anteuiB delà 
nort de Looii XYl foraeni à jnsâte ceux qâ rôiit votée eoninie jogés , 1» 
qu'ils de pooraieitt d'dUleiin Vempdeher» il ee sera pas dilficâe à eenx-^ de faire 
yoir qnece TOteest absolameolcimbrine à la doctrine enseignée dans nos écoles» 
sons rautorisatlon du gouTeroement, préconisée comme la doctrine par eicei- 
ienoe'; poiiqae c'est celle des livres saints» appuyée sur l'opinion des moralistes, 
que l'on considère comme les plus sages de l'antiquité, et les plus dignes de (aire 
autorité dnns tous les temps. Cicéron. par exemple, s'exprime ainiidans k| 
Offices f/irre 2, rhap. 8). 

« Le meilieur moyen pour conserver ce qnenoos pouvons avoir de crédit et 
de considération , c'est de se faire aiuier ; et le plus mauvais , c'est de se faire 
çraiodre ; comme a foi;t bien dit £nnius : « On hait tous ceux que i on craint» et 
» oii soàbaite de voir périr loos'eeox qœ l'on bift. » Qnnid nons n^aurions pas 
8Q , d'aitteors,* qnTil n'y a ni poissaDGe'ià graiidèiir qui pbine tenir' contre li 
liainê pnUiiioe » oe qoe nôiu aTons to éeppk pea nons l'ai^ apprlsl ilàîs |^ 
âsenrtre de ce tyran (César) /qui a opprimé cette répoUique par la*fi)cce dtt 
«nnesVetqai la tient encore en servitude tout mort qa'il td, n'est pas le sèô| 
denqile qm ait fait voir combien la bàiàe dés peuples ni pernicieuse et funeste 

aoi plus grandes fortunes Nous le voyons encore par la fin de tous les autrsi 

tyrans qui ont presque tous péri de la même manière. Il faut donc convenir qoe 
la haine est un mauvais garant d'une longue t'p; et qu'au contraire il n'y a 
point de gardes si fidèles que l'amour des peuples , el qa'il n'y a même desûrçté 
solide et perpélnelle que celle-là. '* < . 

N Laissons la dureté et la cruauté à ceux qui croient en avoir besoin pour 
contenir un peuple qu'ils ont opprimé par la. force. Pour ceux çui vivent dans 
m état HÎife, fli ne sàoraienl rttti Ipil^ de pins Insensé que de sé dompdrfir d'nno 
flunièreè se faire craindre : car, quoique les lo^s soient comme enseveliet sooé 
•là palssinise d'nn porticiàler» Ct qne'la liberté siiit rctterrée ptr fat crafaife« êllet 
ae relèvent qnéiqnefojs , el piBoe que les peuples fodf entrevoir ienfi sentbnteDâ^ 
aans é*ea expUqœrj et par des concerts qui élèvent tout d'un coup à là souve- 
raine nagistratore des gens capables de tirer la répnbliqne oppression. Or, 
les retours d'une liberté contrainte et interrompue se font bien plus cruelle- 
ment sentir que tout ce qu'on aurait pu souffrir si on I avait laissé subsister.» 

On voit que la clémcace connue de Céstîr n'empêcha pus Cicéron de le regar- 
der comme un tyran , et d'approm er I nttentat commis sur sa personne. Gaton 
allait plus loin : il ne croyait pas qu il pût exister uu hoa roi. 

1 ou prétend que la doctrine de ces auteurs païens doit être reprouvée parmi 
nons , je demanderai pourquoi lés livres qhl en sont ^ûbb conlinnent'de servir 
de base à IHostroctioii publique^ ilaiâ si nooa venions puiser nos maiîmes de 
goavememént dans les livres saints , ce sera bien pis ; on y fronvem la doetriae 
dn ré^clde étabUe par les Peopbèles; les nbr(|elériBomme les fléaux deDieii« 
les Uméi forgées; leii peôpieê extermlbés par Tordre dd Ibnt^Poissanl, Un* 
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tolérance forieuse prèchée par les mini sires du Seigoear plein de nnséricorde*. 

Malgr é t;( ttc iaeiïable doctrine, qu'appart rament les prinœs ne Jisent guères, 
mais que ies prêtres lisent beaucoup, et que les jésuites savaient par cœur, U 
est areo raison établi en principe , chez les nations civili^ée^ , que la personne 
dn rois doit étro «urée et Inviolilkle; ipiit It mm éê «o princi|>6 et son appl}> 
cattoo ne not fias Uea délenniiiéfl. V 

On deoitado, pair exeinple« ai uelto maiinse à lien fentement pour les aoa- . 
verains l^gitînaea • ou si eile doit avoir lien égatement pour lies nsorpatears. 

On demande ce qui distingue positiTeoDent un usurpateur d'un roi légitime* 

On demande si l'on doit regarder comme sncrés et inviolables les princeà 
pour lesquels il n'y a rien de snci é ni rl'inTiolable. Si un Tibère , un Sarda- 
napaîe, un !\croD , un (^alif^ula, un lleliogabale, un Attila, un Chilpéric, une 
Frédégoude* uoelsabeau de Bavière, un Mahomet II, un Christiern II , uu 
Pierre-le-Cruel, un Siste IV, un Alexandre TI, etc., etc., etc. , doivent être 
comidere^ comme des fiOUYerains, doul la personne soit in>iolable et sacrée. ' 

On demande si, lorsqu'il y avait à Rome douze empereurs à la fois, élus 
par auisDt d^érméei» tons les emperénr» devalient être oposidériSs oomme sacrés 
etinTkiaUM. 

Gesquiiâonset nu grand nomlire d*aotna semblabljBS» pour lesiiuelles on 
s*égorge sur toute la surface de la terré, depuis ^origiae des sièdes*, auraient 
graïui besoin d'une boùoe solution; ipaîs il pareil quil est réservé au droit 
eanon d'être longtemps encore ce qn'bn appeÙ unimà ratio r^gunt. 

Puisqu'en dernier résultat c'est la force (|rii décide de tout, il n'est pas éton- 
nant que les Jacobins aient eu raison d abord, ensuite te directoire» ensuite 
Bonaparte, enûn les Bourbons dont la famille avait (ic] i eu raison une première 
lois pendant œuf siècles; et je crois qu'il n'y a personne en France qui ne 
désire qu'elle continue d'avoir raisou. Mais, puisqu il tU recouuii qu'il n'y a 
pas de bon droit sans la force, il faut doue iàire en sorte que les Bourbons ne 
perdent pas la leor, et encore plus qu'une partie de cette forcé ne se tourne p^a 
oontre raoîre. 

Or cependsnt ce qui arrivera li l'on ressuscite les partis éUUttU, si l'on 
distingue de nouveau les cî-devani royalistes et lés ci-devant républicains, si 
l'dn veut voir en France' autre chose que des l'raDçais, si l'on veut dater la ré- 
génération d'une époque anlérieore à la Charte constitutionnelle. 

Le retour des Bourbons produisit en France un enthousiasme universel; ils 
furent accueillis avec line effusion de cœur ineiprimable; les anciens républi- 
cains partagèrent sinaTcraent les îrnnsporis de la joie ci mniune; Napoléon les 
a?ait particulièrement tant oppnuiejt , l<)iito!> ies classes de la société avaient 
tellement souffert, qu'il ne se trouva u perkounc qui ne lût leelleiiient dans 
I'i?resse, et qui ne se livrât aux espérances les plus consolantes. Mais l'horizon 
ne larda point i se couvrir de nuages ; l'aUégresse ne se soutint qu*un moment. 
Ceux qui revenalenl après une si longue abseoee cror^t apiaireniment re- 
trouver la France de i788 ; mais la génération étalf presque toute renouvelée , 
la jeunesse d'aïqonnrtioi est élevée dans d'auties principes; l'amour de la gloire 
aurlout a jeté dé profondes racines : tt est devenu féttrilnit le plus dbtinolif du 
caractère national ; exalté par vingt ans de succès continus, fl venait d'étré 
irrité par des revers d'un moment, et uuJheureuaeaDent il a été profimdément 
blessé par les première! déhiarches du nouveau souverain. 

Autrefois les rois d'Angleterre venaient rendre foi et houiuiage aux rois de 
France comme h leurs suzcruii s; mais Louis XVIII , au contraire, a décl^^ré 
au prince régent d'Angleterre que c'était à lui et à sa nation qu'il attribuait. 
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après la divine Providenoc , le n'-tnh1is«cn)ent de sa maisoii sur le trùuê île ses 
ancêtres ; et lorsrjue ses conipalnoUi» volaaut a sa rencontre pour lui dc^cer- 
ner la couronne, d'uo vœa unanime, on lui a fait répoudre qu'ti ne voubri pas 
la reoeToir de leiin mains , qu'elle était fliérilige de aei pères ; alors nos corort 
le sont renen^s, iisse cont ti|8. 

C'est ainsi qa'oo i Ait débuter Louis an milieD de nous , par le plus aaii(taiif 
dctoolragei qœ pût recevoir on peuple aimant et sensi^e. Cependant nous 
n'avions pas calculé nos sacrifîces pour recouvrer le fils de Lonlf IX et de 
Henri IV; nous lui anoos apptani le ebemin du trône» en nous empressant 
d'adhérer aux mesures peut-£tre un peu inconsidérées du gouvernement provi- 
soire. Dans notre vive satisfîit tinn , nous avions spontj^uémpnt nhandonné nos 
conquêtes; nous a?ions renoncé' 'i nos limites naturelles , à cette ilorissaoto 
Belgique (lui joignait ses vœux aux nôtres pour sa réunion h la France; un trait 
de plnme a suffi pour non» faire (juilti r ces fuperbes contrées , que toutes les 
forces de l'Europe n'auraient pu nous arracher en dix ans. Louis avait-il doac 
besoin d'imiter les usurpateurs qui^ ne pouvant être rois par l'assentiment de 
lenrs peuples, se font rois par la grâce de Dieu? JXb savait-il pas que nous 
avions en Napoléon par la graee dé Dien « qde e^élait par la grâce de Die» que 
nous ne l'avions plus, que s^est par la graee de Dieu qu'en a toiqours vn ék 
qu'on vent toujoun'rëgner les plue forts? 

L^mis s'était frit préc^^der par des proclamations qui prameltaiént l'onbli éa 
passé «qui promettaient de conserver à çhacun ses places, ses honneurs, se» 
traitemens : comment ses conseillers lut ont ils faif tenir ses promesses ';' Eu lui 
faisaut cbasser du sénit tous ceux qui auraient pu paraître en effet coniiiihîe.s 
&e» yeux, s'il n'eût promis de tout oublier; mais aucun de ceux contre lesquels 
s'é^vait l'opinion pubTiqne ; aucun de cenx qui , par le poison de leurs Oalteries 
envers ISapoléon, avaient amené les FraL^ais au dernier deuré d'avilissement.- 
Ainsi l'adulation parut être de plus en plus le premier ijesum des princes , sous 
.quelque litre qu'ils régnent. 

On eidut pareillement» avee nue dUigence eitréme, des emi^ois aecoodairct 
oQii qu'avait pu égarer nn amdnr eieettif de la liberté* Il est vrai qnlls ne 
sont point encore fonneUemant proscrits* liane sont point encore livrés au^ 
tribunaui ; mais ils sont signalés , par le fait même de lenn déminiona , dans 
leurs communes, à l'aoimadversion de leurs concitoyens» oomme sospeds» 
comme indinrnes de la confiance du q^oîiverneroent : ifs sont marqués dn sceau 
de la réprobation , et si les miliiaires sonf cDcore un pcn ménagés, si l'on veut 
bien paraître leur pardonner leurs victoires qu'on se ( (Hittnte d'appeler impies, 
la raison s'en devine aisément. Oh ! combien de faits licroïques soul coudamnes 
à l'oubli, s'ils ne £Oul pas mi& au nombre des forfaits! * ' 

Les promesses d'un roi devraient rassurer tous lés citoyens , et cependant 
linqnlétnde ^nesur eux de plus en plus; elle plane sur leur eiislence, sur 
leur honneur» sur leurs propiiétés. On se déOe de l'arrière-pensée d'un prince, 
auquel , en si peu de temps» ou a déjà foit éluder laut de foto ses promesMs; on 
abne à croire eependant que ces fanstes mesures ne viennent pas de lui , maïs 
elles n'en portent pas moins atteinle à la digoilé royale. Pardonner n'est pofait 
oublier, car l'oubli gagne les cœurs , et le pardon les ulcère. Si la penoime des 
rois est jnstement sacrée, lenr parole ne Test pas moins et doit se montrer 
pure de tous subterfuges. Est-ce lA cette Inyniiîe qu'on se plut toujours à re^* 
der comme le plus noble apanage du sang des Bourt)ons ? 

Lorsque l'on compare la puissance d'un roi sur son pajple à celle rl im pcre 
sur sa fâmiile , c'est une heureuse fiction» mais qui est bien loin de la vérité. 
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On dit ce quî devrait être , nuls non ce qui iicut être , et encore motos ce qui 
eet. TJn bon père n'ét;il)!it point entrn ses erifans d'odieuses distinctionsi : sa 
qualité réelle de père Jai inspu e dey sentiniens qui sont l'ouvrage iiiiriii table de 
la nature /et ne peuvent appartenir à un souTerain qui n'e»t que souverain. 
Enfin un pci-e o est point v indicatif, il pardonne souvent après aToir mniMé; 
mais il ne punit jamais après avoir promit d'oaUiir. 

U eit impoisiblè do diifiilnilflr que DOdi égmwmùa cette difOireoee d'une 
naiiière lenilMe; le retour dès lit n'a point produit l'eiret iiq'ini itteodaiti In 
Mon det partit ne a^eit point opérée; loInde'lAyCet parlb^dontilnereiliit 
presque pint de mliget , se tont renonvelét, ib te mesmrent et t'obienrent. Il 
n'y ■ ni rapprochement ni abandon : de fausset tentativet , des pelitettes , des. 
pat rétrogrades, des entorses données à des cogagemens solennelIeTnent con- 
tractés, ont produit l'inquiétude et la défiance; le ponvernement n'a point fait 
. usage des moyens qu'il avait à sa disposition , il en a paralysé une partie* il l'a 
tournée contre hii en se tournant contre elle. 

Ceui-là sont donc bien connnbles on bien aveuprlés , qui oui commencé par 
détacher de la canse du prince tout ce qui avait. porié le nom de patriote, c'est- 
à-dire dàù^ les trûi« quarts et demi de la oation« et d'en avoir fait une popula* 
Uon ennemie an mUlên d'nse antre, à laquelle ilt ont indiscrèiemeat donné une 
préfârenee éelattnie. SI font renies aojoiurd'lmi panttre ft la oonr avee ditlino- 
tion, gardet^veot Uen dt dire qne font étet lAi de eet fingt-dnq mîllîont de. 
eitoycnt qui ont défendu leur patrie aree qoelqne conrege eontre l'inr asion dei 
ennemit; car on vous répondra : que cet fingt>cinq mOllont: de prétendut 
eitoyeni tont vingt-cinq millions de rév oltés, et qne cet prétendus ennemis sont 
et furent toujours des amis ; mais il faut dire que vous avez eu le boobeur 
d'être chouan , ou v^ridéen, ou transfuge, on omaque. on anglais , ou enfin, 
qu'étant resté vn France, vous n'avez sollicité des places au[uès des gouverne- 
meas éphémères qui ont précédé la restauration, qu'afin les mieux (rabir et 
de les faire plus tôt succomber : alors votre fidélité sera portée aux nues, vous 
recevrez de tendres félicitations, des décoratiOBs, des réponses alfectueuaet de ' 
toute la famille royale. 

Or foiti oe qu'on appdlè éteindre l'esprit de parti , ne plus voir partont que 
detFraoçait» det firèret, qui outjnréde nejamato rappeler lenn anclennea 
qnerellet. Hait qui ne foit on l'on nont .mène ain'ti r Qui ne folt qu'on nova 
prépare à l'afilimment de tout ee qui a prir port à ia rérdinlion, à l'alMlition 
de tout ce qui tient encore un peu aux-idées libérales, à la remise det dômainet 
nationaux, à latémrreotion de tont iet pr^ugét qui rendent lot penpiet im- 
bécilks? 

Suivant la tactique usitée de tous temps eu pareil cas, on n'attaque d'abord 
que ceux qui ont été les plus marquans, pour en venir successivement aux 
autres, et finir par envelopper, dans la même proscription, tont ce qui, de près 
ou de loin, a pris une part quelconque à la révolution , rclrogader, s'il est pos- 
sible, jusqu'au régime féodal y jusqu'au rùtabli^semeol de£ ^rfs, jusqu'à ces 
beint jonrt dé la Sainfe-Inqnltitioa , dont fanrore conmieoee A Inîre de non* 
feaa tnr Iet provineet d'Espagne. 

réfoinflon français ftat nu oompotéd'liéraltalle et de 
tuMlnMact.de déKMépet monttnieni : w, toutet lot lànviica retléet en Frtnoo 
ont été foreéet de prendre une (art.plna ou moint aoHfO à cette réroihitloiii 
toutes ont fait des sacrifices plus ou moins seniiblct; toutes ont fourni det 
enfans à la défense de la patrie , et cette défeuae a été glorieuse : toutes étaient 
par c ont é yw n t intérettéetà eeqnele tueeàteonronnàt rentrtpiite.I«e'coii'* 
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tnira«rtaRif#: c«iiialon« en qois'éliiegt imiBMiiipiioiéià fl«lteiér#- 
Inlioa cherctMDt à la ùire paraUrc loiis TtiliMt le plus défilTorable. fjtt éf ëw- 
menf glorieiu loot oubliés oo défigméi s OO déTérse on mépris affecté sur dei 
actef de dévouemeot qui n'ont obtenu aocnn résultat, et l'oo fait retentir le eri 
âc l'iodi^Qation c^intre eaux ^ oui po paHidpqr d'uim inaiiièraqiieloonqiie à 

lout re qui s'est tdît. 

S'il nous fût reslé quel'jue chose de l.inl de trafanx H de TÎdoires, nous 
l'eussiaus regai di' comtiic un trophée, auquel nous enssioDs aiiiié à rattacher 
ao.s suuveuirs; ausM i»'e&l-ou eoiprcttie d^xigcria resiilutiuu de luuk^ i os con- 
qnètei, de peur qn'U ne restit quelque trace de la gloire que nou« avioaâ pu ac- 
quérir aianl la mlaiiratlon, cette gloire importiioe état cenaëe la boale du 
parti eoolniiioi maii <c(te màiiM gloire étaif derenoe noire Idole; die abtorw 
balt toutes les pensées des brarea nais bon de combat par leora blenorea, toa* 
toi lei eapéranmedea jenncf gens qui faisaient leora piendères annea; on coup 
inpréf a l'a firappëe : nons trouvons dans nos «œnt un vide semblable à ceini 
qn'éprouTe un amanil qni a perdu l'otijet de sa passion : tout ce qu'il voit» loni 
ce qu'il entend, renouvelle sa douleur. Ce sentiment rend notre kilnatioo vagae 
et péuible : chacan ch« rche à se dis»imii!fT la plaie qu'il sent e xister au fond de 
6on cfTur ; on se regarde connue humilie, riialpré Tingt ans de triomphes con- 
tiouSj pour aToir perdu une !»eulc partie, qui malbeureasemeol était la par^ 
d'booueur et qui a lattla rè^lti de uot» deiitiuées. 

Mais cet état de utalaisii ue saurait subsister. C'ct>t ua aveuglemial bien dé« 
plorable qnecelnid'iin parti presque imperceptible, qui , admis à partage une 
gloire qoe rien jia lanrait eflluer^ alïeete de dégrader toot ce qui la coDiUlne, 
et aamUe n'Ure rentré dana le se|n de la mène-patrie qoe pour l'aTflir aprta 
ramirnlong-tempi dédûrée. Uaia celte paisnnle nation sera bianlAt re- 
tenue de rétonrdiaaement qn'a dû prodaira dies elle rapparitioa nbile d'une 
COoUtfon sans exemple et qui ne peut se. renouveler s ^ a déjà repris le 
aanUmant de ses forces. Geqs ^*on a crus anéantis , ne sont qae dispersés ; et 
si une pareille croisade recommençait, le grand peuple, malbeureusement trop 
confiant jusqu'à ce jour , saurait profiter de iOn expérience pour se garantir de 
l'impéritie et des trahisons qui l'ont livré h la discrétion de sei ennemis; une 
poignée de tramfuges qui étaieut toaibt ï> dans l'oubli, et qui n'ont reparu que 
pour recueillir les fruits d'une victoire a laquelle ils n'avaieut pturit pns du part, 
qui déjà n'ont plus le soutieu de cette iigue qui a vaiucu pour cuk , et qui se 
trouveut coiimie perdus au milieu d'une immense population imbue d'idées li- 
bérales, ne peut en imposer long-temps ; et oe serait un mtofaia caleol qw de 
laisier apareeroir dei prélaolkNia doaDîDalrieea : l'eitiiiQliaQ de lom les parût 
«tlaicnleelioaeqalIttleoaviettBe* etqoloonfienneli loot le monde. 

C'est dana la Charte eonaUlntionnelle qnll Iliqt cbardiflr le aalot ooananni 
eHoeonHantasMi da garanties ponr nonaianver tons, ai nensne Bonffhms paa 
qifdie aait entaipées naia il faut pour cela que la vérité puisse parvenir anx 
oreilles du souverain, et qu'il oe permette point à ses flatteurs de le faire dévier 
des disposition'; de cette loi fondamentale qui est son propre ouvrage; il faut 
que les dent Chambres cent nuent à déployer le cnradère qu'dlea ont déjà 
montré dans quelques occiisions; il faut que les nouvelles élections qui devront 
avoir lieu ne soient puiut le fruit de riùU itiue et de l'asfoce. Les vrais patriotes, 
e*est-à-dire ceux qui ont combattu pour la défense de leur patrie, de leurs 
ibyers , sont partout en immense majorité; il ne tient qu'à eux d'avoir une bonne 

représentation nationalé ; M« >HOpt q9> porter des eitâjMw eonmie par lanr en- 
lise probité, des pères de Amille, dca acquéreur* de dooMbiea nattonaos» dei 
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hommes Intérefifics de toute mauièi e à ce que la natioD ne soit yoiat anlie, a 
ce que ni Tanarebie ni le despotiime ne poUsent se relever. 

Loin de moi toute peuaée qui poornlt fournir le nuriodre prétexte à nou' 
veaot tronUet ! Je 19e pliâns «a contraire emèremeok do eeax qn'oi^ fend à iqt- 
dter , en formant de nouTesoi pirtfs.; il est certain qa'îl n'y en aTiit pins aur 
coB len dé fa décManoe de Napoléon ; fl est eenaîD qn'U j eh a maintenant! et 
asanrânent ee ne sont |las ïeé andeas répoblieains qui les ont eidlés; ee ne 
sont pas eux qoi remplissent les joarnaux de diatribe! oonlre eux-mêmes ; ce ue 
sont pas eux qui font colporter des écrits incendiaires contre la Gbarte coosti- 
lutîoDneMe qui pst leur garautie ; ce ne sont pas eux qui conseilîcnï h Sa Majesté 
d'éluder l'aca ni])1i&senieat des promeises qui leur sont favorables /et de man- 
quer à sa parole royalo. 

Pourquoi , au mépris de c» lté parole, conlinne-t-on à distiuguer, distiogue- 
t-on plus furuiêllemeiU que jamais ceux i^ui bout denneures altacbésè laper^oDOO 
du roi, de ceux qui sont demeurés attachés au soi dé la patrie ? Cette distinction 
était natudle, lorsqoe lea nos étaient en guerre eooîn les autres; mais elle 
aurait dà sTeflMer lorsque Ice premiers ont repassé le bras de mer qui lies sépa- 
rait de nous; lorsqu'ils ont remis le pied sur leor terre natale. Prétendent-ili 
donc rentrer en oboquéraos ceux qni n'ont été pour rien dans la erise qui Tient 
de s'opérer? Groient>ib nous ramener à l'époque de 89 , comme si la raison 
pouvait rétrograder? Espèrent-Us nous fbtre pMamer que toute la.réTolution 
n^est qn'oil amas de forfaits, lorsqu'elle n'en offre pas d'autres que ceux dont ils 
sont la cause première? Ce sont toujours les défenseurs du sol qui forment le 
corps îrapérissnMe de In nation , de cette nation p^^^snnte et victorieuse depuis 
tant d'années. Il8 n'eo'eiuiciit [uis qu'un touche à leurs lauritrs, sinon pour les 
partager fralernellenu nt , si l'un s'en croit digne, mais non pour les tlelrir. 

Qui est-ce qni a lait supporter si lonq-temps la tyraonie de Napoléon? C'est 
qu'il avait exalté l'orgueil Dalioual. Avec quel dévoueineut ceux même qui le 
détestaient le plus ne l'oot-ils pas servi ? C'est le désespoir seul qui a pu faire 
àbandionnér ses aigles ; son caractère en a imposé jusqu'au dernier miknientj et 
dans sa détresse, il a encore traité d'égal à égal avee let aillés» qui noua dielaiéttî 
des lois dans Paris. 

Le dluitde succession est compté ponr peu de çliosB parmi les peuptét helti- 
quenis eelBi n'est point une théorie, c'est un fait. Dans les premiers momens de 
notre monarchie , la couronne n'était pas toujours déférée à l'aioé des enfans » 

mais à celui qui paraissait le plus propre fi commander les armées; la nature 
semble avoir mis dans le cœur d^^s fîomrnrs un enlr.iinenient particulier vers la 
gloire militaire; elle électrise les oalious eulicres jusque dan» le moindre ha- 
meau : voMs faites couler des larmes d'atten Jrissement , en racontant un simple 
fait d'armes liononiljle pour la nnlion ou pour une famille. Pourquoi le peuple 
français aimait- il taut ses rois: C'e^tquii les regardait comme les soutiens et 
les protecteors nés de sa gloire ; c'est qu'il s'était accoutumé à considérer son 
prince comme le plus taillanf des chetaliers. 

La masse du peuple ne connaît pa$ les généalogies « et ne diicofe point lea 
droits d'hérédité; ^ ne prend part aux querelles dé ceux qui la gouvernent , 
à leur ttmdnite privéet à leun crhnes politiques même, qu'antant que cela 
fooche S ses propres iotérits s dans son instinct , elle juge qu'on a le droit de h 
gouverner, quand on la gouverne bien , et qu'(m le perd , quand on la gouverne 
mal • r^lni qni ÎQ rend heureuse est tonjotirs assez légitime , ou assez tôt légiti- 
mé. Les Romains oublièrent bien vite ieî premières années d'Anpuste , parce 
que f empereur se bâta de faire succéder uu gouvernement patcruel aux bor- 
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renrs commises par le trinmvir ; lei Anglais respectent enc^^e la niémoire de 
l'usurpateur despote Gui! lauaie-le-Conquérant, parce (jn'il vn tit nti nliis ^raud 
peaple; ils mettent le capricieux et sanguinaire Henri Mil au nombre de ceui 
qui ont le plut contribué à leur prospérité, parce qu ti les a[[raucbit du joug de 
It cour de Rome; ils honoraot Cromwel qui avait envoyé leur soaveraiu iegU 
tinw à l'ddMAïad, pertoe que le protecteur cat mieiu régner que le roi ; tendit 
qm pen tprfetj ite ebattàreot eoeore teor noareu rai Mgltliiie , Xeequei II , 
pour mettre ft la pièce oo noofel nsarpiteor. h» Fnmçib applaodlieak à 1*0? 
iiirpaliondePepia*l&-BrerfiirtesMteTiiigieiit, et eaaaite * oeUe d'Endeiel 
île Hogucf-Capet sur les deteeodaot de CberleiiHigoe , parce qae les ooafewx ' 
prioeei gonv|rn^reot mieux que ceux qu'ils avaient détrônés. La France avait 
â^]h sonscrit à l'usurpation de Napoléon ; elle Ini aurait même confirmé le nom 
de (iraud, que ses llatleurs s'étaient trop prêtais de lui donner, sans !a dé- 
loyauté et l'extravagance de ses dernières < \pcdiuons; et cctic niciiie nation 
sera peut-être plus rigoureuse aujouni hui envers «on prin^ o lrj;itime, parce 
qu'on croit toujoui's avoir droit d'aLtcudt c plus de celui (jui vient, que de celui 
qu'on force de quitter. Quaud on a cLâ^&é quelqu'un poux- occuper sa place, oa 
prend l'engagement tecite de faire mieux que lui. 

Il ert dei penmiiMi qoé te non eeoLde tiberlé épeimote, parce qulb en 
jugent aw te rérololion , aant penier que cette rérointioa , an contraire , a été 
on ilcipollmie cciitinaol« Wê$ l l'IiiitoiM entière du monde nooi oUIre à peina 
qoeUpiea page» qui soient coosateréci à décrira tea eltete de te Véritable lifaerlé » 
cette histoire n'est bleu plutôt qoe te tableau monotone de l'étemel abus du 
pouvoir : les peuples n'y figurent que comme les instmmens et les victime de 
l'ambition de leurs chefs .- on n'y voit que des princes qui font combattre leurt 
sujets pour leurs intérêts priv^, des rois rfui sont eux-ménics r^^picides et par- 
ricides, des prêtres qui « xcitent an cni n.n;;)^ rt qui dressent dfs ijùchersde temps 
à autre. Seulement on rcmai <iiic les r;( uej tu\ efforts de quelques hommes in- 
trépides qui se dévouent pour de-livrt r leni s compatiiotes de l'Oppression : s'ils 
réussissent, on les nomme des héros; s'ils échouent, on les nomme des iac> 
tieux. 

Cette rérolntion , qui, de près , nous partit il terribtet qno iera-t-eite daoa 
les annales da monde P Qne sont tes 'éfénemeoa dont noos avons été lémoioa, 
auprès de l'ipTasion des Barbares dans l'empire romain? Qne soot-ilraaprèa • 
des massacres qu'a occasionnés te décovrerte da NouTean-Mdnde f Qaé aont-ib 
auprès detf guerres d'eilerminalion « qpi col tant de fois dépeuplé dansl'Aite 
d«e contrées pins grandes^qne TEnrope entière? Mais nous ne Toyons dans te 
monde que le point imperceptible que nous y occupons. Nous reiseniblooa à un 
peuple de fourmis qui s'imagine voir la dissolution de Tuoivers , parce qu'un 
passant a m^rcbé.sans y prendre parde sur lenr bahir^tion. Fh bien! ce» 
grandes catastrophes furent-elles l'effet de la liberté ou celui de 1 ambition ? 

Dans l'état de nature, l'homme uest cruel que par besoin ; d>iris l'éiat de so- 
ciété, il l'est par caprice, pour satisfaire ses fantaisies, et les passions qui 
naissent en foule de sa communicatiou avec ses semblables. 

Ce n'est pas , sans doute , que je yeuitte donner la préférence à l'état de na* 
tore; mate l'étet sodaV est swceptibto d'une infinité de gradalions , dont l'on des 
extrêmes serait odnl d'un Isotement totel , et raolre celoi d*an despotisme ab- 
ada« 

Or ces deux extrêmes aônt égalenient>Meox et se confondent dans temns ré- 
sotials; car, dans l'un et l'autre cas • Il est évident , et l'expérience démontre» 
qollaepeittyavoir ni lomières, ni industriel nl pcospérite nationale. U y n 
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ùouc nû problème à résoadre , <^e8t celui de trouTer entre ces deux extrêmes le 
^|icrittfcoùfloaiirteot*det>rfêtcr,c'e8t4k«dire d«distiDgii«rq|iielsiOBtlfliCBraB^ 
* lèra d'osé josto liberté et èciix d'im poaTfrir t^gttime. 

Mali où tnMiTeroiii-DOiis «n «sq cenre b inesnro da Uep et da mal? Eit-œ- 
tes le seni raiMnneiiièDt» dans lés antufités que ftNmiIsseiif les éeriviiiUt oa 
enfin dans l'expérienoerL'insalflieneedu simple raisonnement est eisesprainRée, 
commeie l'ai déjà rmmqpé par lea écarts qa'il nous a Idfteaiiimettre dent toua 
les genres. 

La nature a ses toia morales aussi bien que ses lois physiques , et les unes ne 
sont pas plus faciles h deviner que les autres : c'est à l'expérience qu'il appar- 
tient lie nous eu instruire, et c'e&t mr elle seule comme base^ qneoQas pouvons 
établir des principes et des raisounemens solides. 

L'iiomme de la uature u'a aucun frein, non plus que les autres aniiuuux : il 
rapporte tout à ses besoins physiques, mais nons n^comidéi ons ici que l iiomme 
aoebl ; nons partoni de la . supparifion qn'il habite ir ee ses semblables , et que 
rétat le ploi désirable poor loi est eeliii d'one aodélé bien organisée , où l'on ae 
prête des aeeour» mutoela : deiki|nière qqe ee qne nonsiTona à éberaber est ce 
qd doit eomlîtiiir cette aoeiélé, poor qu'elle parrienneaiideiré de piwpérité 
dont eue est sosceptible* • 

Nons sentons que ee «Murtimim de prospérité ne peut ae troofer dans ritole- 
went absolu des hommes , puisque les premiers secours , ceox wèam qil'iuie 
mère doit à ses enfans , leur manqueraient : ainsi cet état de choses noo-seoli^ 
ment n'atteint point le but, mais est mi^me absolnmcct impossible. I! est donc 
déjà démontré que Tétat de civiliiation le plqs désirable exige le sacrilifie d'une 
portion de la liberté naturelle. 

Mais reipérienc^ dt uioah c aussi que ious undespofisme absolu, qui est l'autre 
exti èiue, les lumières s'éteigueul insensiblement, les arts cêsstint d'être cuUivéé, 
rémolation disparaît, chacun défient Indifférent à la gloire oatkïnale et à la 
prospérité publique; de sorte que l'agriculture» le commerce et la population 
e'ànéantiMent gradnellemenL 

C'est ikine entre la liberté absolne et le poofoir abioln qu'exiale le flUKBiflMMs 
cherché de la prospérité nationale ; c'est-à-dire qu'il faut nécessairement pour 
l'obtenir^ qoe d'une part 1& liberté soit renfermée dans de certaines bornes^ et 
que de l'antre le pouvoir soit limité. Or, cVst cette liberté ainsi restreinte que 
Je nomme socioie, et ce pouToir. tempéré que je nomme jHNiooir tiff^ 
Urne. 

Doue il faut que , parmi les dtoyens, les uns renoncent à leur chimère de li- 
berté absolue , et les antrt s à leur pr(^tt nlion iasoutenabïe de pouvoir illimité. 
Il faut que, de part et d'autre , ou fasse un géntireux abandon de ce qui ne peut 
que nuire à cet état de prospérité qui doit' être le Tœn de tous. -C'était par ces 
léfleiloai lani doute quH fiUait eonnDeneer la réfolntion, et ta rérolutiou 
VauraitpisenHea. 

Poor fixer d'une manière précise le point où il eenvienf de ^'arrêter entreïea 
deux extrêmes dont nom afoni parié » fl Ikndrait eonnattre Mat de aedablHIé 
le plus parCûtf ee dont personne ne peut sé flatter ; mais ll.aufltt qu'on patoe 
en juger à peu prto, pour constater rexistence du prindpe qu'an pareil état de 
cbflaea ne peut se ooïaëilier ni arec mie liberté indéfinie, ni a?ee lu 
solu. 

L'état social peut s'organiser de divertcs mani^^es, et recevoir- une infinité 
de modifications; car l'expérience prouve qu'il peut prospérer, soit dans une 
monarchie convenablemeot mitigée « soit dans un gouvernement populaire oon- - 
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▼enaWement bn!3nr<* ; et mon objet n'est pas de me livrer h des recherches diM- 
cilcs , sur lesquelles on sV t si souvent égare ; seulement on voit que la qucslion 
est su ceptible dedWeries solutions, luhant la nature du ^ouYernemont de 
chaque pays , et qu'il y a beauconp du points qui doivent être communs à tons ; 
comme la législation civile et criminelle d'une force publique , d'une adiDioii- 
tratiou liuaDcière, d'établissemens çour l'instrucUonde ia jeunesse. 

Onoiqii'lf ne loit pas {MMiJble da Hier tlîMqacpeiit tas limites des difléreas 
|k»ovoiri , OD Tdit qalli n'en diiitfent pu moiDf toai être créée daiM 
plas gmide piMpérilé nationale el qne pir coméqwDt les ^^mwfttmii el te 
prNiëges ne'dotrent être admit dam forganlaation, qnTaiîtant qa*ib teodeni à 
nmpifr nniqne objet i ee tout dei rouages destinés à fthre numfoir la nm- 
dHne, mais qui ne sont pas lù pour eux-mêmes, et qu'on doit même éUminerj 
lorsqu'ils ne font que compliquer le mécanisme eliiagmenter les frottemeos. Do 
quelque importance que soit rnne quelconque de ces pièces, fût-elle même comme 
legraud ressort dans une moniic, il serait absurde de dire que c'est la montre 
qui pst faite pour leressor! , et non pas le ressort ponr la montre. C'est ici l'ap- 
plic;ili(in de rapniogoc dcs memhres et de rpstomac: les membres ne sont point 
ftiiis pour l'estomac, ni l'estuniac puur les membres; mais tons sont faits pour 
j'orgauisation générale de la machine humaine. 

Mais, dira-l-on, qoolqtte noos sadiioos que le maa^mum de ia prospérité na- 
tlonàle est le grand et unique but qoe nona dorons nous proposer, si nous ne 
odimaissoiis pas précisément en qooi consiste ce moxiiitiNn» comunent l'attein- 
ilKNia4icinst aoelles ronlês dérons-nons prendre pour j arriTèrt et qund nooa 
liMrbni dèeoarert ces watm, râmmeDtdétermUi^DS-noiii chacon ft lesanimf 

Aeeialeî^ponfis que Cest avee le progrès des lumières qu'on parriendra 
ioccessiTement à découTrir ces routes, et qn'on déterminera chacun à ka snifre 
irâir la formation d'un esprit national. 

La srîrnre du gouverment se perfeclionae insensiblement , comme toutes les 
autres, par l'expérience et îa méditation. Dès que totit le nionde cherchera de 
bonne foi ce qui convient le mieui à la grande famille, chaque joor ajoutera 
aux connaissances de la veille; on cessera de marcher dans le vague , et tous à 
l'envi ;ij)porteront leur iribut d'intelligence et de zèle à la masse commune. 

Mais quel sera le grand mobile de tons ces efforts individuels? qu'est-ce qui 
leur donnera cette tendance uqifomie tcts un mênie bot? Ce ne peut être éfi- 
deinment qn'nntf noble et forte passion s èt cette passion ne peut être qno l'n- 
ÉiMor de la patrie, fi fant donc ftiirâ nàiire cet amour. Il fint créer nn esprit 
nationali cTeit là ce qni nooa manque, à Id peint qu'à peine pouTona-nons mms 
èn laire l'idée : personne, ponr ainsi dire , ne. comprend chez nous comment on 
peut sacrifier son intérêt propre à l'intérêt général, s'oublier soi-même pour le 
saîut et la gloire de pon pays ; ôn ne croirait peut-être pas à la possibilité de son 
eiisteoce, si l'histoire des pt up'es anciens ne nous en donnait la preuve, et si 
nous ne le TOjioos exister encore à un haut degré chez quelques natiOM Toi- 
siues. 

En AngVterre , tontes les fortunes particulières sont liées à la fortune pobH- 
qtip. Chacua ei>l puissammeot intéressé à ce que celle-ci n'éprouve jamais d'é- 
branlement sensible; par conséquent, la grande majorité de la nation est néces> 
sairementpourlegooTemenient, et lapartt de foppoiilioq ne peut être que 
trts-faft>1o s il n'est là qiie pour tenir toot le monde en haleine et rendre les dis- 
cussions plus piquantes et plos approfondies. YoOà pourquoi il y a an Anfle- 
terre nn ei^rit national, . ' 

' |ln'cnéstpwdemèiliecnFïitD<ïe;|efMiilMiùidiTidi^^ 



Digltized by Google 



DÛC0MEN8 COMPLÉMENTAïaSS» 41Ô 

tlooi mêmei da toi , se tronfent plus détaehéei les unes des antres , ph» iodé* 

jpeiidaiitâ de la direction lénérale des affaires, lesque'leS penvent péricliter 
|iisqn*à tm oertaio point, sans altérer les pro|)riétês foncières, où réside'Ia fer- . • « 
tmie publique. Voilà ponrqsoi il y a plos d'isolement en France , pins d'égoîsme, 
|>ea on point d'esprit national ; et cependant il en faut un, car il n'y a qne les # 
grandes passions qui fassent les grandes nations. Cbez l'une, c'est la passion de 
la liberté ; cliez nue autre , c'est celle des conquêtes; chez une antre encore , le 
fanatisme religieux ; cbez nous, ce doit être l'amour da sol qui nous a tus naître. 

La France et l'Angleterre ne sauraient se régir de la même manière, relative- 
ment à l'esprif mHobbIî qiil dcHtêtre diflÉredlponr les denx pays. L'Angle- 
tefre«toateflQiBiDerçante,dottier^ par te èaftnl ét te gaAtdea ertw|iriiei 
kaaardeaieé. I*t Vranee dUl ai» régir par rtaioiir deion ierritolfe. Vka^ 
tiBrire àiat ion polàt d'ikmlMnr à se MM^^ 

dasitiériitelioiiâ iuîrHiima épà tmiatene tootrt lea Bâtloiiai làt'miea éoit maMn 
lë sien à prbflter des dons que te natiirê loi a prodlgoés diex ene-même. Noaa 

détons lions énorgneiltir de nos richesses proj>rcs ; noua y anèctionnèr, nona 
éttaeiier à les répandre uDifoniK iDonl par la facilifc des comminiicatlons inté- 
sans prétendre ritaliser avec nos Toisins sur un éloment dont leur po- 
sition géographique, et le système d'équilibre des puissances de l'iEurope, sem- 
blent leur adjuger pour long temps la suprématie. Il vaut mieux se borner à 
multiplier et améliorer les prodiiclimis du sol , que de nous livrer à un com- 
merce étranger, que nons ne pouvons jamais faire que d'une manière subal- 
terne et précaire, sons le bon plaisir des Ânglttîs, qni chercheront toujours à 
nous y faire éprouTer tontea fei àvtfaiés^ottfelêl. 

t«l «Ibit diiiè lira te êiMèra de l'esprit natloiial «pil èonvteiit an peuple 
français: f^iàddr de lkgl«ndè |wopr&lé iëréifortete»i|iiinDlMet<ialèa 
ief pèvprlétéa pértieiittèireé, ramon> do sèl prii tcdhatlfèmeiit, foniiiléigrité, 
'Mnperfectronoément, lodépendànce politique; la dlsposiCien des esprite 
iious pc^riè natnî:eflemènt Ters ce but commân. Les Français ont tobjours élé 
extrêmement forts chez eut , et il rst aussi difficlte aux étrangers de s'y mainte" 
nir qu'il est difficile aux Français de s'établir solidement loin de leurs foyct^. 

Si nniis adoptions une fois ce principe pour noire régulateur politique, non» 
aurions apporté un grand remède à cette inconslance , à cette mol)i!ité qui tient 
pins aux circonstances locales qu'au cnrîtctère volage qu'on attribue ordinaire- 
ment aux Français. Les Français ne sont pas plus volages que les habitans des 
autres pays , et la révolution a bien prouvé qu'ils sont susceptibles d'une grande 
constance et d'une grandB tAÙdîé éans teora entreprises, quand ils ont devant 
les yeiix on ôbjet digne de fênr amMtion. Ils ne ^.dlsiâiUiîeat en ^lites pai- 
âtons que parce qu'cm Ile tenr en offre pas «ne grtodè qàï lei 9aÈ tont, et qui 

Piài doiie qin'ft eit pnmTé par Àfîéfêbee qâe l'èipili oatioikkl ii'aii tiojnt on 
éire nétapbysiqiie et absurde , c'est è le. teire naître que te gooTemeindit doit 

ifaïipliqner ; c'est à en rassrmMer les éléiiiens et les mettre en œuvre. Les élé- 
ineludc re»prit national sont l'honneur, là sciisiiulité , l'urbanité que semblent 
îtî«pîrer le climat et (o des les qualit'^s par lesquelles la nature a vonln distinguer 
les peuples les uns des autres. L'arc de mettre en œuvre ces élérnrns consiste 
dans une législation» une éducation , des institutions appropriées au but qu'on 
se propose. 

Je suis loin de iK)uvoir approfondir tous c.s objcls. Je m'atlacherai seulement 
ici au point principal , l'honneur , qui , ù proprement parler , le grand levier 
avec lequel on remue leé nations .eiinr^t te natloofhniÇBtie. « 
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ISoiu dCTOQs pcut-clrR la plus grande partie de nos malheurs à im simple 
éqDiTO(]UC , à uo ixbm de moU, au défaut de ia diâUûcUuo (jui existe eatre l'hon- 
neur et les honneurs ; cependant qu'y a-t-U de comjuun entre ces deux choses 1 

Vhaaamr est te principe de M ce qui le fidl de grand^M le monde* lei 
hODoeu» an limple signe de la fnmt, el ploe iMniiit la BBiqne de L'iolr^gee 
ou d'une Tile eonpWtaBoe plotôi^da mérite rëet Lliooiieur eidto vue gé* . 
B éee nio diwilationiteihoiiiieiiwwieheweiale^ 
ev lee inlérêto dn gros de ta natfoo, doot Us diitbgiieiU et ifoleiit ee^ 
cit levèta. L'honneur deebaqpecitoyeo, ao oontrairet n'est ga*iiiie énuuialk»n» 
aoe portion de l'honneur national. 

Toat ce qu'on peut dire de plus favoraWe h ce qu'on nomme les honneurs, 
c'est qu'ils ne sont précisément pas incomjiiUiblcs avec le véritable honneur; 
niais un homnie taré* flétri, déshonoré dans l'opinion , peut réunir sur sa per- 
sonne Ions les titres , (otites les dignités, toutes les décorations, tous les hon- 
' nenrs; tandis qu'un liomuie modeste^ plein de probité, de vertus , de latens, 
du Téritable honneur enfin , peut n'avoir aucune de ces distinctions qu'on nomme 
les honneurs. L'honneur est intîéreiit.à eèliil qol a la ^acquérir ; on se déposUJe 
des antres en étant sooJiaMt* 

Mais mattienieoieDMiit» aux lens du vnlgtire » canifci dispensent fontentde 
rentre* dont ils sont ré|Nités le tfgne feprésentatîr j e'est nne fkusie meoDaie 
^'ooa vue souTent psaer poor meilleure que celle mtmeqnl est depnrakiî : 
dès lors la frande est enoooragée ; on néglige la chose même pour le signe, et 
il n'y a plus qu'à perdre pour les gens de bonne foi. 

Sans doule c'est nn prand avantage pour une nation de pouvoir payer »v« c 
une branche de ehcnf; ou (k: launtr , avec d^ croii ou des rubnns , les plus iai' 
porlaiis services qu'on puisse lui reudre; mais si ces distinctions devienueiit le 
prix de !a cotterie, de l'espiounage , de services plus honteux encore , de quelle 
utilité poui Toiit-ellLii être bientôt pour celte nation? Qui voudra se dévouer aui 
plus pcuibles travaux» aux plus dures privations pour les obtenir? Qui ira les 
chercher dans les camps , si on peut les ramaswr à pleines mains dans nne an- 
ticbambie. 

Cependant* lorsqne ees déooralions sontderennes à ee point eonmmnes et 
trlrialee, que ce n'est pins même anx jeak dn vutgaiie un lioiinear de les avoir, 
mais seulement un désbonnenr de ne bs areir pas , eenx qui les méprisent le 
plus se trouvent obligés souvent de les postuler humblement , d'intriguer pour 

leiollteojr, et c'est ainsi que les honneurs factices finissent par tuer le véritable 
honneur, par produire l'avilissement et la d(?nioralisation, lorsqu'ils d'^vtiient 
élever elépm cr les ames: iU substituent la vanité à la grandeur; la patrie u est 
plus rien au milieu de ces hochets, il n'y a plus d alinieat pour l'émulation, et 
les siècles s'écoulent sans qu il rc&tc aucun souvenir de ces innooibrables pué- 
rilités. 

Hais, eomment rétablir le TéritaUe bomienr danssm droits, et réduh^ à 
leur iosie Talemr tant de diitinetioos parasitée? C'est en laissant elrcolcr li- 
brement la Térité* U n'en faut pas daTanIsge; alors , an Uen de esite mnltitnde 
de liiits eontrooTÀ que sont intéressés à llsire croiFs eeni qni conrent eprès les 

honneurs pour les accaparer , nous saurons ce que les faits ont de réel ; éclairés 
par la faculté de les discuter et de les démentir , ils seront dépouillés de l'exagé- 
ration et des fausses roulctirs nui Iw nllèrent ; et l'imposture déjouée ne viendra 
pas s'empariT des récompenses qui doivent appartenir au mérite seul. Alors la 
Justice liautement rendue ^ celui-ci le développera de plus en plus ; ses réclama- 
Uoos n'étant plus étouffées par le crédit et la jactance, chacun fera ses efforts 
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pour gagner l'estiaie de m compatriotes» sans craio<Jre de s'en Toir fruttfcr 
par un cbarlataniaiiie efTroDt^ ; ses fHcuttés s'agratidtronl par Teapoir de la coa- m' * 
tidératioa publtqtio , et il s'ciupreasera de suivre les routes tnraëM è tOBtes Uk 
classes de<atoyen» pour b plus grande prospéril^^ nationale. 

Nous avons déjà vu que c'est paç la propagatiou des lumières que l'on peut • ^ 
parveuir à découvrir siioodlsiT«iDeDt C6s routes ; ainsi la libre circtilatioa de la * 
pensée doit rendre ces deux services à la foii , de faire couuaiire les meUleures 
choses et les oieiUears homme» , eu tarii^aot les sources de l'erreur et des intri- 
gues. Tels doiveot éftre M e£Mf oatdMs de bi Uberté de la presse ) les effets tout 
coniriires «wiat nimrtWiBt Ileo , û aBe ifcaw w^ i MpilMW . . 

Oa dMHhf, xm dkiiiott.de fMvoin» fbl* anilaii éi ae €Biiiliit6r« perpé- 
iMHMMBt» tfoaiMDt m aaalriiN.pMr MadM ioiqwfsmi Mém Int. Ces 
pODf0if*«niMil le pouvoir d^ofinioii^atlepi^^ . 
che les iwrtes qui mènBBttars la p mf ê M t lèaMond dirig»pir tmmOm tons . 
les elforts particoliers « organisés ealn aei mains. Qu'importe une lé^^ agi- ' 
talion qui n'a pour objet que de trouver ce qui est utile ? L'agitation . dangereuse 
n'est jamais que celle que les factions produisent; et quelle fcfctioa peut-il y 
avoir, si chacun est aiAnw du même esprit, si !e* disimctions ne sont p!ua 
l'onvrage du caprice, mais celui d'un discernement juste, éclairé par l'analyse 
des fiûls ; si chacun re(X)uoait la nécessité d'un pouvoir» et du sacrifice d'nné por- 
tion de sa liberté ? Or» nous sommes assez mûris par l'expérience pour être t^ten 
pénétrés de ces maximes ; et s'il reste encore quelques iudi vidus engbués de vieni 
plongés à cet égard» ou heurtés à leurs opinions exagérées , ils se trouveront 
teDement ooyéi dans le oonÉbiê de eau qui sont ihtigiiA de révolntions , qu'ils 
roiigiroiillii«Dt<ktdèlèar rOle idmiide. Û ne fliiit pour mit qae la fokailé du 
priBoe : è'eit la ptreabalile dus une rùlie} oâ le anifra partoot, dès qo'il 
aora donpé le signal » et qu'eb aam ^Irïl vent le bonhear eoàuqiiii • saaa iSiire 
«eofl^tiOD de pènomMtje Tavone , déaeinblalilaa printfpes aont kiiii de la MRin* 
ht^ maxime » divisez pour régner. Puissent donc mes concitoyens ne<^?plr dans 
ces réflexions rapide» que le désir sincère de prévenir tonte réaction nouvelle , 
de leur inspirer ces sentimens nobles , cette bienveillance universelle qui porte à 
ne pas exiger des autres plus qu'on ne serait, peut-être, capable de Tairp soi- 
même 1 Puissent ils sentir la nécessité d'immoler l'orgueil individuel qui divise 
tout à l'orgueil uationai qui réunit tout ; de ne pas se croire supérieurs aux antres 
par leur nature , mais seulement par leur position dans Tordre social ; de com- 
prendre que le f tri bot du gouTemenient eil d'enMaafr iteosonie entre tous 
taseorpat qoe lei dbtyMlloiis innlilea sont toi^oiira odiauiM ou ridicnlcs, et • 
«diTanives de fémolatloii j que c'est à ee ménie ordre social qoe ddivent se 
nqpporler toot iee efidrii pariioiiU^in I qii'il est si^^ 
mea différentes » entre lesquelloa leé avantages et les ddbnts sont partagés } que - 
toutes exigent l'exercice d'un pouvoir quelconque , ef par conséquent le sacri- 
fice d'une portion de liberté ! Puissent-ils sentir enFia qu'il vaut mieux sup- 
porter quelques inoonvéniens » que de prétendre a une perfection , (jui , dans la 
pratique est une chimère» et dont la tliéorie est trop incertaine; (juc ce qu'il y 
a de plus utile eu morale est d'apprendre à se contenter de sou sort , et rjoe 
la nature , pleine de sagesse , a établi entre les hommes une sorte de curupeusa- 
tion qui fait que > inégalité des conditions est presque toujours plus apparente 
que réelle. . . ' 

Quant à fOaa« miniiires , qu^ jouissa de la confiance de S. Majesté, tous ' 
la iBéflles aana donte.par tcs IbmIAces et votre.ddroocment pour aa personne 
sacrée ; nadi tous ne aatei pas Ini fifre des amis : vous traYalUei aana cesse à 
T. XL, 27* 
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désuair ceux que tcmis ievrier chercher a i apprtKîlier ; foas eiupérez de \Mu 
eo plat des homnies qui ne renient qae la coQ^rde ; vous Qe faites pas savoir 
au priuoe , que ilaos le cMsur d uo roii le> iotéréti de la grande famiile doirent 
l'emporter nir tontei le* afliNtioos priféei. Atm-tM él^ Mlléi|oe Napoléon 
wrm tombé de d htnt . que |»aree qu'a n'a j amÉii vorin periMltfV qaTon U dit 
lafAriié^alqo'Mtadltiltiiirtioii iTMçiiMf Erf4 de^ 
cUaner iv4MiqD0s eipiMiOM dMMm de liOnrte «w NitoU yim èB e , 
eonmeiroeiiélilt d^iàtaregfttde m rtToIrdOBBéef el dan le eie ta 
doute* eei em wi on B qoi sont de lid n^doif eot-e1Ie« pee tpajoort être iotor- 
prétées de la manière U ploi HbMeT Un rai MdeiMI peeiDer en delà fihdAlqiw 
de reitar en de^fc de ee qn'il a promis? et ne deTries-Tons pas loi rappeler 
eesse ce passage subfime de le prodimitkm de im alenl Hemri IV, n'éliDi i 
eore qoe roî do Navarre r 

;. « Qui peat dire au roi de r<iaTar^ qu'il ait jtmaii manqué à la parole ? • 
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Le nom de M. P.-C. Rodx , Tun des auteurs de ï Histoire par- 
lementaire, ayant étë souvent confondu avec celui deM. Leroux, 
Yan des rédacteuts de l'ex-Revue enci/clopédique , et de ÏEn- 
cyciopédie pittoresque, M. P.-C. Roux a cru devoir ajouter à 
son nomoi^tti de la famille de sa mère : c*est ce qui a motivé le 
clittiQfenieEt que les kicMn auront peat-être remarqué m la 
première page de œ vdmiie. 
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